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AVERTISSEMENT 


Par  ce  troisième  volume,  nous  arrivons  au  cœur 
du  sujet  que  nous  avons  entrepris  de  traiter. 

La  Terreur,  avec  son  cortège  de  persécutions, 
de  procès  et  d'exécutions,  en  occupe  la  première 
partie;  le  Culte  caché,  avec  son  organisation, ses 
ministres  et  ses  protecteurs,  en  remplit  la  seconde. 
On  ne  s'étonnera  pas  si  une  pareille  matière  a 
multiplié  les  pages  de  ce  livre  un  peu  au-delà  de  la 
limite  accoutumée.  Nous  nous  serions  fait  scrupule 
de  raccourcir  les  Actes  de  nos  confesseurs  de  la  foi, 
ou  de  retrancher  de  nos  listes  le  nom  d'un  seul  des 
généreux  catholiques  qui  demeurèrent  fidèles  à 
l'Eglise  persécutée  et  à  ses  prêtres  (1). 

Un  regret  pourtant  nous  reste,  et  il  est  vif,  c'est 
d'avoir  ignoré  et  omis  beaucoup  de  noms  et  beau- 
coup de  faits.  On  prend  facilement  son  parti 
d'oublier  inconsciemment  quelques-uns  des  scélé- 


(1)  Parmi  le>  milliers  de  noms  propres  que  nooe  avons  dO  citer  dan* 
cet  ouvrage,  il  en  est  plusieurs,  à  coup  sftr,  dool  l'orthograpbe  a 
étâ  inTolontairemeut  défigurée.  Noua  en  demandona  pardon  b  ceux 
ijui  les  portent  encore  aujourd'hui,  lia  verront  là  mBme  une  preuve 
de  notre  volonté  bien  arrâlâe  d'écrire  l'hialotre  du  passé  sans  aucune 
préoccupation  du  présent.  Du  reste,  nous  avons  partout  et  rigoureu- 
sement reproduit  lea  manuacrita  que  noua  avions  sous  les  ;euz. 
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rata  «  près  desquels,  l'abbé  Grégoire,  qui  les  con- 
naissait bien,  écrivait,  le  24  décembre  i796,  que 
Néron,  Sardanapale  et  Cartouche  eussent  été 
des  hommes  è,  canqiHser  »,  m«i«  il  en  coûte 
davantage  d'omettre,  même  par  ignorance,  des 
bienfaiteurs  du  clergé,  OU  des  victimes  de  leur 
sympathie  pour  lui.  Ces  traits  édifiants,  ces  actes 
de  courage,  ces  services  rendus  à  nos  mission- 
naires illustrent  une  famille  aux  yeux  des  hommes 
de  bien:  nous  serions  heureux  de  multiplierencore 
ces  illustrations-là.  Pourquoi  ne  pas  l'ajouter  ? 
Parmi  les  arrière- petits-fils  des  amis  et  des  protec- 
teurs de  nos  prêtres,  aussi  modeste  que  soit  leur 
honnête  condition,  nous  voudrions  piovoquer  la 
désir  de  trouver  aussi  des  prêtres.  Ahl  la  belle 
vocation  que  celle  qui  germerait  sur  la  tombe  de 
ces  martyrs  I  Sanguis  martyrum,  semen  sacerdo- 
tAim  !  Au  moins  le  Livre  d'or  de  ces  généreux  incon- 
nus est  ouvert.  Ses  premières  pages  sont  écrites; 
de  plus  heureux  ou  de  plus  habiles  l'achèvâront 

Il  nous  reste  à  remercier  les  souacripteura  et  les 
critiques  qui  apprécient  avec  bienveillance  et  récla- 
ment avec  insistance  la  suite  de  nos  volumes. 

Dans  le  labeur  quotidien  dont  ces  travaux  histo- 
riques ne  sont  que  la  part  libre  et  réservée,  c'est 
un  souhigement  que  de  sentir  à  côté  de  soi  des 
amis  qui  encouragent  et,  au-dessus  de  soi,  des 
maîtres  qui  applaudissent.  Mais  ces  iecourane  kh^ 
point  nécessaires.    L'austère  sourire  de  tant  de 
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saintes  victimes  apparaissant  autourde  leur  obscur 
annaliste  pour  le  remercier,  le  sutfrage  loyal  de  tant 
de  familles  oubliées,  méprisées  peut-être,  ou  tout  au 
moins  restées  pauvres,  à  cause  de  l'honnêteté  de 
leurs  aocêtres,  et  dont  les  titres  imprescriptibles 
reparaissent  au  vrai  jour  de  l'histoire,  pai-  dessus 
tout  le  sentiment  intime  et  profond  de  rendre 
justice  à  la  grande  cause  de  la  Vérité,  suffisent  à 
notre  satisfaction. 

Puissions-nous  bientôt  achever  cet  ouvrage,  en 
consacrant  ses  deux  derniers  livres  à  ta  dernière 
persécution  et  à  la  restauration  du  Culte,  et  faciliter 
les  recherches  de  ses  lecteurs  par  une  table  géné- 
rale des  matières  et  des  noms  propres. 
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Comment  Masimilien  Robespierre  la  définit.  —  Ses  moyens 
d'application. 


Avant  d'imposer  à  la  France  ce  régime  effroyable 
dont  il  fut  successivement  l'inspirateur,  l'exécuteur  et 
la  victime,  Maximilien  Robe.spierre  avait  eu  la  préten- 
tion de  le  définir.  On  discutait  cette  Constitution  de 
l'an  1,  qui  ne  survécut  pas  à  la  ruine  des  Girondins, 
se.s  auteurs,  lorsque  le  député  d'Arras  fut  appelé  à 
formuler  sa  pensée  sur  la  liberté  du  culte  ;  il  en  profita 
pour  exposer  la  façon  dont  on  devait  comprendre  la 
liberté  en  général,  sous  le  gouvernement  qui  avait  sa 
préférence  ;  h  Si  le  ressort  du  gouvernement  popu- 
laire dans  la  paix  est  la  vertu,  dit-il,  le  re.'isort  du 
gouvernement  populaire  en  révolution,  c'est  à  la  fois 
la  vertu  et  la  terreur  :  la  vertu  sans  laquelle  la  ter- 
reur est  funeste,  la  terreur  .sans  laquelle  la  vertu  est 
impuissante.  La  terreur  n'est  autre  chose  que  la  vertu 
prompte,  sévère,  inflexible...  On  a  dit  que  la  terreur 
était  le  ressort  du  gouvernement  despotique...  Que  le 
despote  gouverne  par  la  terreur  ses  sujets  abrutis,  il  a 
raison  comme  despote  :  doinplcz  par  la  terreur  les 
ennemis  de  la  liberté,  et  vous  aurez  raison  comme 
fondateurs  de  la  République.  » 

La  journée  du  31  mai  fut  la  première  réalisation  de 
cette  froide  théorie  ;  la  sinistre  journée  du  5  septembre 
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acheva  de  la  mettre  à  exécution.  Bientôt  la  loi  des 
suspects,  l'extension  donnée  aux  pouvoirs  des  Comités 
de  surveillance,  l'institution  du  Comité  de  Salut  pu- 
blic, sortent  des  décrets  d'une  Chambre  en  délire, 
dominée  par  l'émeute  et  terhlléc  par  une  horde  sans 
nom,  dont  Marat,  Danton  et  Robespierre  exécutent  les 
ordres,  en  attendant  qu'elle  les  exécute  eux-mêmes. 


CHAPITRE  PREMIER 

COMITÉS    ET    TRIBUNAUX 

Les  reptéBeniBnis  en  misBion.  —  Btendae  de  leurs  pooToirs. 

Si  la  Convention,  qui  délibérait  sous  le  regard  des 
clubs  et  do3  tricoteuses,  s'était  donné  deux  maîtres 
redoutables  dans  ses  Comités  de  Salut  public  et  de 
Sûreté  générale,  elle  avait  imposé  aux  armées  et  aux 
départements  des  maîtres  encore  plus  redoutables,  en 
leur  donnant  des  représentants  du  peuple  en  mission. 
Jamais,  mémo  aux  temps  des  proconsuls  romains,  on 
n'avait  vu  pouvoir  plus  absolu  et  plus  arbitraire.  En 
dépit  de  la  Constitution,  qui  ne  reconnaissait  que 
l'élection  comme  unique  voie  pour  arriver  aux  fonc- 
tions publiques,  les  représentants  en  mission  s'arro- 
geaient le  droit  de  nommer  à  tous  les  emplois  et  de 
destituera  volonté  tous  les  fonctionnaires,  sous  pré- 
texte do  les  épurer  et  do  les  régénérer.  Quand  ils  en 
appelaient  aux  administrations  ou  aux  tribunaux,  dont 
les  membres  émanaient  de  leur  bon  plaisir,  c'était 
uniquement  pour  sauver  les  apparences  ;  car  personne 
ne  se  méprenait  sur  l'indépendance  de  pareils  jugea. 
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I  1.  —  Ii«a  Cvmltéa  da  ■■TTalIlMiC*. 


Ces  Comités  s'érîgenl  en  aouverains.  —  Comilé  de  surveillance 
d'Arras.  —  ArrSlo  da  Payssard,  l^icosle  et  Diiquesnoy.  —  Leurs 
mandelaires  dans  le  déparlement.  —  Nombreuses  arrestalioDB  du 
Comité  d'Arras,  —  Le  Comité  de  Sûreté  générale.  ~-  Il  a'Iopte 
le  nouveau  calendrier.  —  Il  célèbre  une  fêle  patriotique  en  l'hon- 
neur de  Beaursins.  —  Hécil  officiel  de  la  tâte.  —  Propoailions 
violeiilus  du  district  d'Arras  contre  les  jiratres.  —  Les  conslttU' 
tionneis  eux-mSiiies  sont  dénoncés,  —  Bspaume  imite  Arras.  — 
Arreslaiions.  —  Comilé  de  Surveillance  de  Bapaurae.  —  Nouvelles 
arreslaiions.  —  Comité  de  Saint-Poi. —  Destitutions  et  arrestations. 

—  A^ire  du  calvaire  de  Boubera.—  Troubles  auxquels  elle  donne 
lieu.  —  Décision  du  District.  —  Nouveau!  comités  de  Frévent  et 
SaiDt-Pn],  —  Influence  de  Guérit-Toul.  —  Tournée  d'arrestations. 

—  Les  gros  Termiers  Grrêlës.  —  Mission  des  sociétés  populaires 
d'après  Robespierre.  —  Société  de  Frévent  —  Comité  d  Hesdin.— 
Comité  de  Fruges.  —  Comilé  d'Auïi-le-Cblleau.  —  Arrestation 
du  curé  Pépin.  —  Arrestations  ù  Montreuil.  —  Fêle  civique  de 
Bo'ilogne.  —  Calvaire  et  fête  de  Calais.  —  Le  bûcher  de  Saint- 
Orner.  —  Sermon  de  Poriou.  —  Evénements  militaires.  —  Lettre 
de  Diimouriez.  —  Bataille  de  Iloiidscboote.  —  Ses  conséquences 
6  Saint-Omer.  —  Discours  de  lîancel.  —  Les  écoliers  de  Samt- 
Séputcre.  —  La  maison  d'arrêt.  —  Mesures  anti- religieuses.  — 
Exaltation  générale.—  Bétbune,  Lillers  el  Lavenlie.—  Arrestations. 


Leurs  conseils,  leurs  inspirateurs,  quelquefois  leurs 
censeurs  auprès  de  la  Convention  étaient  les  Comités 
de  surveillance.  Institués  d'abord  pour  surveiller  les 
étrangers,  les  suspects,  les  ennemis  delà  République, 
ceux-ci  s'érigèrent  en  souverains  étroits  et  despo- 
tiques, d'autant  plus  dangereux  qu'il  n'y  avait  aucun 
moyen  de  réformer  leurs  arrêts.  Aussi  les  conseils  des 
communes,  les  Directoires  des  districts  et  même  du 
département,  soumis  à  leur  contrôle  perpétuel,  les 
fonctionnaires  et  employés  de  tout  rang  qu'ils  aiguil- 
lonnaient et  dénonçaient  au  représentant,  étaient-ils 
obligés  do  faire  assaut  de  patriotisme  et  d'exaltation 
démagogique,  pour  se  maintenir  «  à  la  hauteur  »  de 
ce  terrorisme  croissant,  et  il  est  facile  de  concevoir  ce 
qu'il  advint  du  Pas-de-Calais  à  une  époque    où  la 
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RéToIulton  avait  Robf«picrrc  pour  tôto,  ot  i>our  bras 
Joseph  L«  Ron  et  Diiqnesnoy. 

L«  premier  Oomilw  do  surveillance  d'Arras  remonte 
au  G  avril  1793(1).  Il  avait  <<té  institué  par  lo  Dépar- 
tement et  no  composait  de  dix  mcmlireH  :  deux  adml* 
ni'itrawur»  du  diîpai-tomcnt,  Maniez  ctRonard;  deux 
adminiNtralcurfi  du  district,  Gabriel  Lebiond  et  Delà* 
nie-Lacbetin;  doux  membres  du  Conneil  Kénéral  de 
la  commune  d'Arras,  Dolavalléo  cl  Willometz;  doux 
membres  de  la  garde  nationale  d'Arras,  Bloiidol  ot 
Planes,  ciflîciors  dVlat-major,  et  deux  membres  do  la 
Société  populaire,  dont  l'uiit^tuit  Maurice.  La  promiero 
occujiation  de  ce  Comité  fut  d'ouvrir  lus  lettres  dostl- 
néefi  aux  citoyens  ;  il  s'en  acquitta  motloment.  accueil- 
lit qucli[ueîi  dûnonciatlons,  notamment  contre  Uéro- 
|Ucl,  ex-capucin,  retiré  h  Fampoiix  et  considéré 
^commetrès  dangereux  par  son  influence  sur  les  es- 
prits Taibles  de  la  commune  ».  Mais  à  partir  du  mois 
deKcptembre,  le  Comité  se  tranAforma  et  devint  réelle- 
ment aetir. 

Un  arrêté  dos  représentants  du  peuple  l'oyssard, 
Lacoste  et  Duqucsnoy  avait  étendu  cette  création  n 
quatre  départemenls,  à  partir  du  21  septembre.  Cet 
arrêté  était  ainsi  conçu  : 

o  Les  représentants  du  peuple  prè«  l'nnnéc  du  Nord, 
considérant  que  la  malveillance  et  rari»tocralie  de 
toulcs  le»  couleurs  s'agitent  dans  tous  les  sens,  pour 
troubler  la  tranquillité  publique,  exciter  le  méconten- 
tement et  faire  écloi-c  Ic-s  germes  de  guorro  civile... 

•  Arrélcnl  qu'ilseraforméincessamment  des  Comités 
de  sûreté  générale  dans  toutes  les  villes  et  bourfîs 
d'une  population  do  mille  àmcs,  dans  le  Nord,  le 
Pax^c-Calais,  la  Somme  et  l'Aisne,  composés  de  sept 
ciloyeita  au  moins,  ayant  donne  des  preuves  non  équi- 
voquen  de  patriotisme...    Ils  pourront  dôuemer  dos 


(1)  ÀrclUvu  défrtmt»Mt$.  L.  305,  Diilricl  A'kmii. 
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mandate  d'amener  et  d'arrêt  contre  tous  les  gens  sus- 
pects. Si^né  :  Peyssard,  Élie  Lacoste  et  Duquesnoy.  n 

Le  24  septembre,  pour  plus  de  rapidité  dans  l'exé- 
cution, les  mêmes  représeiit-ants  chargèrent  des 
citoyens  choisis  de  faire  ces  nominations  dans  chaque 
district  :  Lefetz  pour  Arras  ;  Remy  pour  Bapaume  ;  Le 
Roux  pour  Béthune  ;  Hamy,  notaire,  pour  Boulogne  ; 
Lange  pour  Calais  ;  Evrard  lils,  d'Hesdin,  pour  Mon* 
treuil  ;  Vallé  pour  8aint-0mer,  et  Miennée,  oflîcier 
municipal,  pour  Saint-Pol. 

Ces  commissaires  devaient  faire  passer  leurs  listes 
au  Département,  qui  motiveraitson  avis  avant  la  nomi- 
nation définitive.  Un  peu  plus  tard,  pour  le  district 
d' Arras,  Lofetzfut  remplacé  par  Chevalier. 

Le  Comité  de  surveillance  d' Arras,  stimulé  par  la 
présence  des  autorités  révolutionnaires  et  souvent 
visité  par  Le  Bon,  s'appliqua  donc  à  remplir  active- 
ment son  rôle  do  dénonciateur. 

Ses  procès-verbaux,  à  partir  surtout  du  29  septembre 
jusqu'en  juillet  1794,  se  réduisent  à  la  désignation  des 
personnes  qu'il  fait  mettre  en  arrestation  et  sur  les 
papiers  desquelles  il  fait  apposer  les  scellés.  Nous  en 
avons  compté  quatre  cent  vingt-six,  dont  142  en  octo- 
bre ;  février,  mars  et  mai  de  l'année  1794  sont  les  mois 
tes  plus  chargé3,parce  que  Le  Bon  y  fait  sentir  son  inter- 
vention. Parmi  les  principales  arrestations  du  Comité, 
nous  avons  remarqué,  le  25  novembre,  celle  de  Mfçr  de 
Roquelaure,  ci-devant  évèque  do  Scnlis  ;  de  son 
domestique,  Pierre  Salmon  ;  de  sa  cuisinière,  Marie 
Patoux  et  du  chanoine  Bertoux,  son  compagnon;  le 
3  février,  .sept  membres  de  la  famille  d'Hauteclocque, 
le  3  mai,  le  chanoine  Gouilliart,  et  le  27,  l'ex-curé 
Herbet  figurent  également  sur  le  volumineux  registre. 

Au-dessus  de  lui,  avec  une  autorité  plus  haute,  des 
pouvoirs  plus  étendus,  et  une  plus  violente  animosité 
contre  tout  ce  qui  avait  un  caractère  religieux,  fonc- 
tionnait le  Comité  da  sûraté  générale  d'Arraa,  dont 
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nous  avons  vu  précédemment  l'inslitution  et  qui 
n'éloit,  en  quelque  sorte,  que  le  Comité  secret  du  Dis- 
Urict. 

Ce  District  d'Airas,  qui  marchait  toujours  en  tête 
du  mouvement  râvolutionnairo,  était  plus  que  jamais 
ndile&fia  mission  :  lo  premier,  di»  le  7  octobre,  il 
adoptait  le  nouveau  caleniirier;  lo '21,  il  organisait  la 
fèto  patriotique  de»  citoyens  de  Beaurains,  et  le  27  il 
formulait,  cuntro  les  prâtrcjï  catlioliques,  le  plus  violent 
de  ttcs  manîTcstcs. 

Nous  ne  nous  attarderons  pas  à  expliquer  ici  ce 
nouveau  i^umput  dont  le  but  avoué  était  de  supprimer 
Io«  fctcsdc  I'EkIisu  et  do  substituer  à  l'année,  au  moûi 
et  à  la  fiemaine  liturgique»,  un  calendrier  emprunté  au 
matérialisme  lo  plus  brutal. 

«On  connaît  sulVisammeut,  dit  un  de  nos  maitres(l), 
cette  conception  inepte.  Les  jours,  tes  mois  changèrent 
do  nom.  La  nouvelle  cre  devait  dater  du  32  septembre 
179'^,  époque  où  fut  proclamée  lu  République  et  que 
l'on  dMniît  illustrer  à  jamais  pour  cotte  raison.  Douze 
moia  parfaitemenl  égaux  furent  partagés  en  trois  dé- 
oadeii  de  dix  jours  chacune,  dont  le  dernier  devait  être 
consacré  au  rupo».  Pur  \k  disparaissait  le  dimanche  et 
telle  était  l'intention  des  auleui-s  du  décret.  I^s  noms 
véaéréa  dos  »<iint«  étaient  rcmplucuK  pur  ceux  de»  uni* 
mauk,  des  plantes,  des  instruments  aratoires.  Des 
cérémonies  absurdes  devaient  tenir  lieu  des  aulennités 
chréiiL-nncs.  Le  culcndriur  républtcaiii,  adopté  «n  prin- 
cipe leâ  octobre  1793,  fut  sui\i  jusqu'au  1"  janvier 
1806,  dans  les  actes  ofliciels  :  longtemps  auparavant, 
il  avait  cessé  ubsulumont  dans  l'usure  bubiiucl.  u 

La  fête  patriotique,  célébrée  à  Arraa  en  l'honneur 
du  Conseil  général  do  Beaurains  et  des  citoyennes 
Doulcl  ut  Dhéo  do  celte  commune,  est  un  épisode  qui 


|1|  t>MB  Plollii,  L'BflUé  Ah  Uitu  dHmtl  la  B^volulio»,  lomo  tl, 
P.8M. 
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mérite  d'être  conté  dans  ses  détails,  et  par  la  plume 
officielle  de  rédacteurs  aux  gages  des  administrations. 
On  voulait  honorer  les  vertus  hospitalières  et  civiques 
du  Conseil  général  et  des  susdites  citoyennes  qui,  lors 
du  passage  de  l'armée  française,  avaient  accueilli  les 
défenseurs  de  la  patrie  do  la  manière  la  plus  frater- 
nelle. Pour  cela  on  imagina  la  mascarade  dont  le  ta- 
bleau qui  suit  nous  a  été  religieusement  conservé  ; 

a  A  dix  heures  du  matin,  trois  commissaires  de 
l'administration  du  département,  deux  commissaires 
du  District  et  deux  du  Conseil  général  de  la  commune 
d'Arras,  sont  partis  sur  deux  chariots,  pour  se  rendre 
au  village  de  Beaurains,  distant  d'Arras  d'une  petite 
lieue  ;  ils  étaient  accompagnés  d'un  grand  nombre  de 
citoyens  et  citoyennes.  Sur  l'un  den  deux  chariots, 
était  un  drapeau  qui  portait  cette  inscription  :  «  Hom- 
mage rendu  aux  vertus  hospitalières  et  civiques,  »  Sur 
l'autre  était  portée  une  pique  surmontée  du  bonnet 
de  la  liberté. 

0  A  onze  heures,  le  Conseil  général  du  Départe- 
ment, celui  du  District,  le  Conseil  général  de  la  com- 
mune d'Arras  et  une  grande  quantité  de  citoyens  et 
de  citoyennes,  précédés  de  la  musique  de  la  garde  na- 
tionale de  ladite  commune,  se  sont  mis  en  marche  pour 
aller  audcvant  des  citoyens  de  Beaurains. 

■  Sortis  de  la  ville,  ils  ont  rencontré  l'avant-garde 
d'un  bataillon  du  district  de  Versailles.  La  musique  a 
joué  l'air  :  Où  peut-on  être  mieux  qu'au  sein  de  sa 
famille  f  et  on  s'est  donné  mutuellement  des  marques 
de  fraternité. 

«  Un  peu  plus  loin,  on  a  rencontré  une  bande  de  pri- 
sonniers Autrichiens,  conduits  par  la  gendarmerie  na- 
tionale ;  on  a  joué  l'air  :  Ça  ira  et  la  Carmagnole,  et 
on  a  écrasé  ces  esclaves,  par  le-s  cris  répétés  de  Vive 
la  République  I 

«  Parvenus  à  l'endroit  du  faubourg  où  est  planté 
l'arbre  de  la  liberi;é,  les  administrateurs,  les  muoici- 
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p«ux,  les  citoyens  ot  ci{oyQnnc!<  ont  formé  dos  daiises 
autour  (le  cet  arbre  chârî  ot  ont  fait  ratontir  l'air  de 
oris  d'ail  ésTesw- 

w  La  marche  a  onHiiîto  continué  et  on  a  rencontré 
à  quelque  distance  du  laubourg,  non  seulement  le 
Contteil  t^^n^ral  de  la  Commune  de  Besm-ainn  et  les 
citoyennes  Boulet  et  Diiée,  miiis  tout  le  village  do 
Bcaurains.  Li  on  s'est  confondVi  dans  de»  embrasse- 
menlK  mutuels  et  jamais  scène  n'a  été  plus  vivo  ni 
plus  iiilcri'^uiantc. 

«  Après  avoir  cédé  pendant  quelque  temps  à  ces 
mouvement8  inspirés  par  le  cœur,  on  a  repris  la 
marche. 

«  La  musique>s'ost  mise  on  avant,  les  deux  chariots 
sur  lesquelti  étaient  le»  citoyennes  Buuict  vl  Dhée, 
accompagnées  de  ton»  leurs  enfanta  et  des  femmes  et 
fîUo«  du  villafïo  do  Bonuraimt,  suivaient  la  musique, 
puis  les  adminiHlrateurs  et  le»  olT[i.-ieni  municipaux 
d'Arras  mûlt^s  avec  les  citoyens  et  les  citoyennes, 

t  En  repassant  auprès  de  l'arbre  de  la  liberté  du 
faubounr  •  un  s'est  arrête  un  moment  et  on  a  recom- 
moncè  les  daiwes. 

«  Le  cortéire,  entré  dans  la  ville,  a  parcouru  les 
pnncijiales  ruca,  Hcst  rendu  sur  la  place  où  se  trou» 
vait  une  foule  immense,  et  lu  Uiitaîllon  des  jeunes  gens 
du  district  de  Versailles  qui  venait  d'arriver;  on  a 
encore  dansé  autour  de  l'arbre  de  la  liberté  et  dos 
deux  chariots  qui  portaient  les  citoyennes  Boulet  ot 
Dbée. 

tt  On  s'est  ensuite  rendu  au  lieu  des  séances  du  Dé- 
partement, mais  te  local  était  trop  petit  pour  contenir 
la  foule  immcn^ve  qui  accompag'nait  le  cortège,  l'admi- 
nistration a  arrêté  d'aller  tenir  sa  séance  dans  l'église 
de  âoint'Vaast,  on  s'y  est  rendu  aussitôt;  le  Conseil 
général  de  la  commune  et  les  citoyennes  Boulet  et 
Dbée  ayan^  été  placides  en  face  de  la  tribune,  Ferdi- 
nand Dubois,  prénident  du  Département,  y  est  monté 
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et  B  prononcé  un  diBcours  —  naturellement  —  en 
l'honneur  de  la  tendre  humanité  et  de  la  douce  frater- 
nité, qui  se  termina  par  un  embrassement  au  maire 
Uaupin.  Celui-ci  a  répondu  avec  le  procureur  Barbaux. 

«  On  a  demandé  que  les  citoyennes  Dhée  et  Boulot 
montassent  à  la  tribune  pour  y  être  vues  de  tout  le 
peuple  ;  elles  y  sont  montées  et  ont  reçu  aussi  l'ac- 
colade de  la  part  du  président  de  l'administration  ;  la 
salle  a  retenti  alors  des  applaudissements  donnés  i 
ces  deux  citoyennes. 

cf  La  séance  a  été  levée  et  chaque  administrateur  du 
Département  a  conduit  chez  lui  un  certain  nombre  de 
citoyens  et  citoyennes  de  Beaurains  à  qui  il  a  donné 
à  dinar.  Le  président  a  reçu  la  citoyenne  Dhée  et  ses 
enfants,  et  l'administrateur  Loducq  la  citoyenne  Bou- 
let aussi  avec  ses  enfants. 

«  Vers  quatre  heures  et  demie,  la  société  républi- 
caine a  ouvert  sa  séance  aussi  dans  l'église  de  Saint- 
Vaast  à  cause  de  la  petitesse  du  local  ordinaire  ;  cette 
église,  quoique  vaste,  s'est  trouvée  remplie,  et  le  Cori- 
aeil  général  de  la  commune  de  Beaurains  et  les  ci- 
toyennes Dhée  et  Boulet  ayant  repris  leur  place,  Fer- 
dinand Dubois,  président  de  la  société  républicaine,  a 
fait  un  nouveau  discours  auquel  Maupin  a  répondu 
encore.  » 

Ces  fêtes  patriotiques,  ces  embrassements  et  ces 
discours  n'étaient  en  tout  cas  que  plaisants  ;  voici  qui 
avait  un  autre  caractère. 

Le  6  du  deuxième  mois  de  l'an  II,  27  octobre  1793, 
un  membre  du  District  d'Arras,  constatant  que  le 
temps  des  ménagements  est  passé,  que  celui  des  ven- 
geances nationales  est  arrivé,  et  cependant  que  les 
lois  ne  frappent  pas  assez  cette  classe  de  fripons,  do 
charlatans,  de  fanatiques  qui  secouent,  au  nom  d'un 
Dieu  qu'ils  outragent  et  d'une  religion  qu'ils  mécon- 
naissent dans  toutes  les  parties  de  la  République,  la 
torche  infernale  de  la  guerre  intestine,  il  fhut  que  Isa 
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bieoii  do  ces  êtres  immoraux  ot  anti-sociAux,  de  ces 
impudibonds  qui  nous  ont  procuré  ot  la  fniorre  étran- 
|t«re  et  la  tfiinrro  cîvilu.  viennent  à  Is  d^i'harge  des 
frais  (]ue  la  liûpublitiue  luit  pour  la  cause  sacrée  do  lu 
liberté  ol  do  la  douco  i*»çalit^  :  il  faut  que  lu»  biens  de 

•  ces  mnii^lres  soient  emplnyt'r.'C  {>nur  les  dépenses  de  la 

'  guerre  que  les  aann-culoUe»  Kuulienncnt  avec  l'énergie 
qui  appailicntà  un  peuple  régénéré.  Il  propose  donc 

[lie  solliciter  de  la  Convcitliou  un  dûcret  qui  conHiique 
MI  prufit  de  la  Kêpubliqtie  tous  les  biens  :  meubles, 
immcublvs.  rontef,  créances,  toutes  les  sommes  et 

'OfTets  quelconques  itppart'cnaiit  aux  prèti'es  di^portés 
et  reclus.  Il  ajoute  :  u  Lus  biensdc  ces  derniers,  quoique 
la  plupart  a^nnJNants.  no  doivent  pas  échapper  Ht  la 
conriMTUtion.Cos  êtres  fanatiques,  dans  leiUT^cluaion, 
adressent  à  VÊlro  suprême  des  prièreK  impies  pour  ta 
ruine  de  ta  Rt^publiquc  et  ne  xontfNis  moins  ses  enne- 
mis (pie  ceux  qui,  plus  jounes,  sont  allés  (grossir  la 
horde  <lc8i>cûlér»l?<  qui  nous  fuut  cette  giiorrc  impie, 
depuLi  prAs  do  deux  ans.  » 

Toutes  ces  proposilions  sont  adoptées  ot  arrêtées, 
oui  lo  procureur  syndic  Le  Itoy.  Il  a  été  arrêté,  an 
outre,  que  lo  prcscnt  vtou  serait  envoyé  au  citoyen 
Joseph  Le  Bon.  représentant  du-pouplo,  en  l'invitant 
à  faire  sortir  le  décret  que  sollicite  l'administration ,  A 
ce  fiel  haineux,  il  est  facile  de  reconnaître  Lefotï,  qui 
a,  do  sa  main,  ajouté  on  retouché  quelques  mots  au 
cahier  môme  dos  ArrélN  du  District. 

liO  S  du  deuxième  mois,  29  octobre,  le  District  de- 
manda encore  que  le  Comité  do  sûreté  prénérale  puisse 
suivre  et  arrêter  au  delà  do  la  ville  el  du  canton  d'Ar- 
ras  les  suspeets,  aristocrates  et  contre  révolution- 
naircA  qui  s'éloignent  pour  échapper  k  ses  recburches 
et  vont  corrompre  les  pères  nourricieiit  do  lu  patrie, 
d'où  ils  entre  tiennent,  avec  les  ennemis,  des  correa- 
pondanirt»  dim^erousos.  Il  demande  que  le  Comité 
onToie  des  commissaires  pris  en  son  sein  dans  les 


12  lA  TERREUR 

communes  du  district,  avec  autorisation  de  requérir 
la  force  armée,  les  autorités  civiles  et  militaires,  pour 
les  seconder  et  faire  arrêter  toutes  les  personnes  sus- 
pectes qui  ont  fui  la  ville  d'Arras  et  se  sont  retirées  à 
la  campagne.  Le  présentarrêté  sera  envoyé  aux  repré- 
sentants du  peuple  avec  invitation  de  le  confirmer  et 
au  Département  pour  lui  en  donner  connaissance. 

Telle  était  la  haine  dont  le  District  et  surtout  Lefetz 
poursuivaient  les  prêtres  que  leurs  plus  serviles  instru- 
ments, parmi  les  constitutionnels,  n'échappaient  pas  à 
leurs  coups.  Le  curé  Scrive,  de  Courrières,  avait  été 
le  bras  droit  de  Lefetz  dans  la  tournée  d'arrestation 
que  nous  avons  racontée  :  il  avait  même  été  maltraité 
à  l'église  et  à  la  maison  commune  au  point  d'être  mis 
à  la  porte.  11  s'était  fait  délateur,  et  écrivait  à  Eenta- 
bole,  représentant  en  mission  à  Lille,  le  25  août,  que 
ses  plus  grands  ennemis  étaient  François  Verlaines  et 
Denis  Sauvage.  Ces  services  ne  trouvèrent  pas  plus 
grâce  devant  le  Comité  de  sûreté  générale  que  ceux 
du  curé  Lamand,  d'Hénin-Liôtard.  On  les  dénonce  le 
8  septembre,  «  comme  fomentant  le  trouble,  sous  pré- 
texte de  religion,  et  cherchant  à  rendre  dominant  le 
culte  dont  ils  sont  les  ministres.  Il  est  urgent  de  s'op- 
poser à  ces  prntentions  qui  ne  peuvent  que  pro- 
pager le  fanatisme,  ce  père  de  tous  les  crimes,  »  Pour 
mettre  un  frein  à  de  pareilles  prétentions  et  effrayer 
leurs  semblables,  qui  voudraient  les  imiter,  le  District 
invite  le  représentant  du  peuple  à  destituer  ces  deux 
individuset  à  prononcer  leur  arrestation, 

Le  9  septembre  Lamand  et  Scrive  sont  effectivement 
destitués  etarrctés  et  les  scellés  mis  sur  leurs  papiers. 

Le  14  octobre,  on  les  envoie  ù  vingt  lieues  dans 
l'intérieur  de  la  République,  et  c'est  à  Reims  qu'ils  se 
réfugient,  EnQn,  le  8  novembre,  on  annonce  que  La- 
mand est  retourné  à  Hénin  déguisé  en  femme,  on  l'en- 
voie chercher  par  les  gendarmes  pour  le  mettre  dans 
la  matBOQ  d'arrêt. 


t 


COMtTÊS  ET  TttnitmAUt  t8 


A  voir  COR  rigueurs  employées  contre  les  conslitu- 
Uonnelfi,  on  présume  ce  ({ui  devait  en  être  pour  les  ré* 
frartairea. 

Bapuino(jut,pIuH([ii'Bucun  autre  District,  vtvnitsoua 
l'influenco  d'Ari'as,  no  manqua  point  de  l'imitor  dans 
son  énergie  révolutionnaire.  Uarthé  était  venu  en  avril, 
J.-B.  Morel  et  J.-N.  I^^fcbvro  revinrent  au  mois  d'août, 
à  litre  do  comniissairuH  du  Département,  pour  contrâler 
et  guider  les  adn)ini^trat^urs  Bapulmoi». 

Des  hommes  t-omme  Norman,  ThÀry,  Labouré  et 
Rcmy  n'avaient,  du  rcslu.paHbcsuin  do  stimulant.  Le  25 
août,  on  met  cnarreslation,  à  Pronville,  Joseph  8au- 
demoot,  cx-bûnédictin  à  llcrmics,  Aubert  Deruy,  ex- 
earmo;  h  ttuyitulcourt,  Picrro-Vindicion  Delattre,  ex- 
rét-'ollrt,  l'aradis,  frère  do  l'ex-dcsservantet  Hippolyte 
Duplouy,  ancien  clerc.  Le  Directoire  lit  on.>%iiîte  re> 
marquer  aux  comiiiliisaircs  que  pour  entraver  les 
progrès  du  fanalismo  il  faudrait  encore  an'êtor  une 
di«iino  de  personnes  dont  trois  servantes  de  curés,  et 
quelques  réfugié]!,  on  tout  trente-deux  personnes.  Les 
comuii^suircs  se  rendirent  facilement  à  cet  avis. 

C'oM  alors  que  Gélcstin  Liifelz,  devant  les  scrupules 
de  lEcmy,  re^ut  la  mission  do  nommer  les  membres  du 
Comité  de  surveillance.  Il  les  choisit  comme  on  va  le 
voir  dans  la  clatuio  ouvrière,  cl  ieun>  ooma  étaient  tout  Jt 
fait  inconnus.  Su  noniinulion  est  du  2't  septembre.  En 
I4te  figurent  naturellement  Uîchard  Itemy,  grelTierdu 
tribunal  otJ.-B.-J.  ïhéry,  procureur  syndic.  Viennent 
en»uite  J.-B.>J,  Pajot,  envoyé  pur  ruM>tcmblée  pri- 
maire, Jacques  Destrécs,  cordier  ;  Nicolas  Druol,  vi- 
trier; âahin  Lcfronc,  noiablu  ;  Nicolas  Demanelfe, 
portefaix  ;  Dominique  Krédcvaux,  boulanger  ;  Domi- 
nique Uouziano,  tountour  ;  Adrien  Dauc-bot,  jardinier; 
Louis-Joseph  Guilmot,  oUlcier  municipal  et  Alphonse 
ijuguenin,  boulanger. 

Quand  il  s  agit  de  choisir  un  secrétaire,  une  dilB- 
eullé  mirgit.  Plusieurs  membres  demandèrent  qu'il  fût 
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tAmiai  en  dehors  du  comité,  molàTant  leur  opinion  eut 
ce  que  plusieurs  d'entr'eux,  «  étant  piua  patriotes  que 
lettrés,  u  ne  se  croyaient  pas  propres  à  remplir  oes 
fonctions  et  sur  ce  que,  d'un  autre  côté,  il  fallait  que 
le  service  fût  assidu  et  permanent. 

On  décida  de  consulter  l'administration  du  Départe- 
ment, qui  consentit  a  laisser  nommer  le  citoyen  Béten- 
court,  de  Bapaume.  Un  peu  plus  tard,  le  21  octobre, 
la  Société  populaire  de  Bapaume  fut  organisée  k  son 
tour,'  et  on  lui  donna  pour  noyau  cinquante  citoyens 
désignés  par  le  Comité  de  surveillance,  et  le  lieu  de 
ses  réunions  fut  l'ancienne  église  paroissiale.  C'est 
alors  que  les  arrestations  commencèrent.  Le  26  oc- 
tobre seulement,  on  en  Ht  trente-deux,  et  l'on  continua, 
sauf  à  ordonner  quelques  élargissements.  En  une  seule 
journée,  le  27  octobre,  Souaatre  seul  fournit  onze 
prisonniers  suspects  que  Labouré  y  alla  chercher  avec 
la  force  armée.  Cette  manière  d'agir  devait  satisfaire, 
ce  semble,  les  terroristes  ;  nous  verrons  qu'il  n'en  fut 
pourtant  rien. 

Le  district  de  Saint-Pol  fut  plus  radical  et  surtout 
plus  impie.  Dès  le  7  octobre,  Lacoste  et  Duquesnoy, 
consid^ant  que  les  fonctionnaires  publics  doivent  être 
animés  d'un  patriotisme  ardent  pour  terrasser  les 
conspirateurs,  décidèrent  d'éloigner  tous  les  fonction- 
naires suspects  et  de  les  remplacer  par  des  hommes 
courageux  et  de  vrais  républicains.  Ils  destituèrent 
donc  Truyart,  juge  do  paix  do  Pernes;  PoîUon,  de 
Fleury  ;  Lavoine,  de  Frévent  ;  Promont,  de  Monchy- 
Breton  et  Thélu,  de  Frévent,  et  les  remplacent  par 
ûotiaut,  de  Valhuon  pour  Pernes  ;  Louis  Augnier, 
pour  Fleury  ;  Delattre,  pour  Frévent  ;  Boutilly,  pour 
Monchy  etDelaire,  pour  Frévent. 

Lanne,  procureur-syndic  de  St-Pol,  nommé  juge  à 
Paris,  fut  également  remplacé  par  Duez. 

Le  lendemain,  8  octobre,  on  arrêta  plusieurs  per- 
sonnes de  Frévçnt  ciitr  outrcw  François  Planchon,  pei- 


gneurdo  laine,  à  «fui  on  demanda  des  nouvollos  do  son 
frire,  le  curé  do  Will<3mun,  qu'il  éuit  .loitpçonnâ 
(l'avoir  acrompapnB  A  Saint-Ocrmaîn.  Le  10  odohre, 
la  Socictc  pnpulsîro  de  Saint-Fol,  qui  tenait  ei>e  séun- 
c«»  dnn»  l'ijîlisc  des  Sœurs  grises,  fit  transporter  les 
aut«lH  qui  n'y  Irouvaicnl  dans  Vftjilise  paroiHHJale. 

C'est  alors  que  »e  présent»  au  Dictrici  de  8aint-Pol, 
la  question  du  calvaire  do  Boubors.  Ici  encore,  citons 
les  témoins  officiels  : 

«  Le  16  octobre  1793,  Kourdrin  et  Dotœtir,  de  Pré- 
vent, ont  invité  les  membres  du  Conseil  municipal  de 
Boubcrs  à  déplanter  le  calvaire  «ur  In  route  do  Frc- 
vont,  à  llcsdin;  rendez-vous  a  été  donnée  cinq  heures 
dusoir,  pour  Otrc  transfcrû  dans  l'éfflise. 

«  On  se  réunit  donc  4  cii»]  heures,  Milon,  maire; 
Pruvost,ofiicier;Poldevin,  officier;  Oaquère  .procureur; 
et  on  se  transporto  avec  Detteurct  Fourdrin  k  l'endroit 
où  était  le  cidvairc.  Déji  des  ouvriers  le  déplantaient 
et  cette  opération  était  &-domi  faite,  quand  arriva  le 
citoyen  Thomas,  ruré.  On  résolut  do  transporter  le 
Christ  h  l'église  :  quant  à  la  croix,  faute  de  voiture,  on 
décida  d'attendre  plus  tard.  Chemin  faiaanl,  ajoute 
Pourdrin,  de  sa  main,'  au  procès-verbal,  ledit  Thomas 
ayant  proposé  d'entonner  le  psaume  :  Miserere  met,  le 
citoj'en  Fourdrin  lui  a  répondu  que  co  n'était  pa«  le 
cas,  mais  bien  de  chanter  l'hymne  de  la  pairie  qui  fut 
sur  le  champ  entonné  par  le  citoyen  Detœuf  et  répété 
k  l'unonimito.  Etant  arrivés  dans  ladite  éj»lise,  le 
Chribt  a  été  remis  dans  te  souterrain  et,  à  l'instant, 
ledit  Fourdrin  ef<t  monté  dans  lu  tribune  de  l'église  et 
a  fait  lecture  du  diHcours  dont  la  teneur  suit  : 
a  Citoyens,  le  voile  est  enfin  ddcbiré,  nos  rcpré«en- 
tsnts,  éclairés  des  flambeaux  de  la  philosophie,  mar- 
chent à  pas  do  F;éanls  dans  la  carrière  où  nous  len 
avons  placés,  et  nous  apprendrons  à  l'univers  élonné 
qu'un  peuple  a  conquis  la  liberté  et,  afin  de  se  dépouil- 
l(^r  do  tte»  préjugés  reli^ri'-'ux,  sait  i*e  foin- aimer  et  rea- 
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pecter.  liappelcs  à  lu  religion  ilo  la  nature,  k  c«tte 
religion  qui  aurait  dû  toujours  Atro  celle  de  totis  les 
pouplcM,  vous  n'en  reconiiallroz  pas  moins  un  i'tro 
créateur,  conservateur  et  rêmmuJrateur,  et  le  triomphe 
de  la  vérité  aora  l'héritage  précieux  que  vous  léguerez 
à  vos  orifantH.  Du  vain  l'anstoL- ratio,  dans  sa  fureur 
*gonJ.sanlo,  »'agîte-t'ollc  en  tout  i^cn^pour  tromper  les 
crédules,  le  temple  du  fanatisme  est  détruit  et  ses  au- 
tels nu  survivront  pas  à  l'anéantissement  des  vieux 
préjugés.  AU9.si  nos  admiritstratcur»  ont  arrêté  qu'il 
était  prudent  de  faire  disparaître  du  territoire  du 
dûpartument  tous  les  i^ignos  du  fanatisme,  tels  que  les 
croix  et  chapelles  qui  y  lïtaiont  éjiars  de  tous  (.-ùtés. 
Ce  n'est  pas,  citoyens,  par  in'élit.'ion,  ne  vous  y  trompez 
pas,  mais  bien  pour  empêcher  Ic^i  suites  funestos  do 
00  fanatisme  que  je  vous  parle  ainsi,  vous  pouve-:  tou- 
jours adorer  votre  Dieu,  mais  vous  l'adorerez  en  com- 
mun, daiui  le  tompte  sublime  qu'il  a  bâti,  et  votre 
véritable  religion  sera  celle  do  l'homme  probe  et  de  la 
patrie,  et  l'esprit  de  tiberti  et  d'éj^'alilé,  qui  doit 
embraser  en  ce  moment  l'àme  de  tous  les  Français, 
éleclrisera  tous  les  êtres  pensants  de  l'univers,  u 

a  Ledit  discoui's  était  à  poiiic  Hiii,  que  le  citoyen 
Thomas,  curé,  a  interpelle  ledit  Fourdrîn  de  lui  dire 
par  quul  ordre  il  venait  dans  la  chaire  de  vérité  aniion- 
cor  le  discours  qu'il  y  annonçait.  Ces  pui-oloD  et  plu- 
sieurs autres  que  nou^  n'avons  pu  erit<.'ndre,  îi  i-auso 
du  bruit,  nous  ont  vivement  indisposés,  avec  d'autant 
plus  de  raison  que  presque  toutes  Icb  femmes  se  sont 
précipitées  sur  la  porte  de  l'église  pour  su  sauver  ;  que 
la  soanco  étant  troublée  pm'  ce  qu'avait  dit  le  curé,  les 
citoyens  Dctcouf  et  Pourdrin  nous  ont  invités,  au  nom 
de  la  loi,  de  dres.ser  procès-verbal  de  ce  qui  venait  de 
se  passer  et  de  tenir  le  curé  sous  bonne  et  sûre  garde, 
pour  leur  sûreté  momeutaiiéc,  attendu  son  acte  d'inci- 
visme et  le  trouble  qu'il  avait  apporté  dans  la  com- 
mune, sauf  à  nous  h  prendre,  par  la  suite,  a  l'égard  du* 
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dit  Thomas,  teJpartî  que  noust  arrêterions.  —  Noua  ont 
de  plus,  loadits  Detœufot  Pourdrin,  demanda  copie  du 
prient  jjroccH-verLal,  pour  ëtro  déposé  ot  venir  au 
Comitii'  du  sûrctô  générulb  do  Fréveat,  ot  ont  lesdîts 
Detœuf  et  Fourdrin,  si^é  avec  nous  :  Detœur,  Four- 
drin,  Milon,  maire  ;  Pruvost,  Poldevin,  officiera  ;  Ga« 
quèro,  procureur.  » 

Le  curA  do  Boubcrs  no  voulut  pas  rester  sous  lo 
coup  de  cccomiito-rûndu,  qui  était  tout  à  l'avantage 
de  ftes  adversaires,  et,  de  sa  prison,  où  il  dit  que  cinq 
personnes  l'ont  gardé  pendant  la  nuit  et  lo  gardent 
encore,  il  écrivit  au  District  do  Soint-Pol: 

n  Citoyens  admiiiislratcurs  :  Lo  16  du  courant, 
Fûurdrin  et  Detœur  sont  venas  déplanter  le  cah'atro  do 
la  commune  de  Boubcrs.  M'ayant  requis  de  me  trou- 
ver à  cette  opération,  je  l'ai  Tuit  sans  aucune  opposi- 
tion. Jo  n'ai  mâme  pa»  ouvert  la  bouche  ;  mais  voyant 
qne  les  règles  de  la  modestie  et  de  la  religion  n'y 
étuient  pas  observ^-es,  mais,  au  contraii-e,  n'entendant 
sortir  de  la  bouche  de  ces  deux  citoyens  que  des  blas- 
phèmes fonnels,  voyant  jeter  le  Christ  du  haut  do  la 
croix  ;  enfin  voyant  que  Fourdrin  remplisiiait  parfaito- 
mont  bien  les  fonction!)  de  l'antéchrist  dans  la  chaire 
de  vérité,  qu'il  voulait  prescrire  à  mes  paro).ssiQns  la 
religion  qu'il»  devaient  professer,  disant  qu'il  allait 
détruire  nos  temples  et  nos  autels,  J'ai  cru  qu'il  était 
do  mon  devoir  d'avertir  mes  paroissiens  de  ne  pas  se 
laisser  séduire  par  la  fausse  doctrine  do  cet  individu, 
j'ai  demandé  la  parole;  mais  â  peine  ai-jo  ouvert  la 
bouche  qu'il  me  traito  de  gueux  et  comme  le  dernier 
des  mortel»,  disant:  mettez-moi  ce  fanutiquo  en  arres- 
tation et  dans  trois  jours  que  sa  tête  totnbo  sous  le 
glaive  de  la  loi  ;  dès  lors,  citoyens,  jo  fus  mis  on  arros» 
tation.  Examinez  maintenant  si  j'ai  manqué  k  la  loi. 
I^  commune  vous  prouvera  la  vérité  de  cette  lettre. 
En  cun^^équi^nco,  jo  vous  demande  Justice,  s'il  vous 
plaît,  citoyens  adûinistratcurti.  —  Salut  ot  fraternité. 
Thomuji,  curé.  »  2 
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De  cette  justice  réclamée,  il  est  bien  entendu  que 
le  District  ne  tint  aucun  compte  et  que  le  curé  Tho- 
mas dut  se  trouver  bien  heureux  de  ne  pas  rester  en 
prison.  Le  District  prit  même  texte  de  cet  incident 
pour  décréter  qu'il  était  temps  de  faire  disparaître  «  les 
chapelles,  croix  de  fer,  images  de  vierges  ou  de  saints 
sur  les  arbres,  dans  les  murs,  sur  les  enseignes,  par- 
tout. » 

A  la  violence  de  ces  mesures,  on  sent  l'influence 
des  comités  de  surveillance  que  Miennée  avait  reçu 
mission  d'établir  au  commencement  d'octobre.  Déjà, 
le  14  mai  1793,  sous  la  présidence  de  Guilluy  et  avec 
Miennée  pour  secrétaire,  un  premier  comité  avait  été 
élu,  après  un  scrutin  épuratoire,  pour  n'avoir  que  des 
membres  d'un  patriotisme  pur  et  ardent.  De  cette  élec- 
tion, faite  dans  l'église  des  Sœurs  grises,  vers  minuit, 
selon  le  procès-verbal  rédige  par  Guilluy  lui-même, 
étaient  sortis,  avec  un  chiffre  de  cent  cinquante  voix 
environ,  les  noms  de  J,  Flament,  Lamoral  Vasseur, 
Guilluy,  juge,  Loyal,  Aimable  Flament,  Wallart, 
chapelier,  Duez,  secrétaire,  Charles  Debrot,  Charles 
Daclieux,  Lannc,  procureur  syndic,  Joseph  Corne  et 
Louis  Vasseur. 

Quelques  jours  auparavant,  le  10  mai,  après  un  pa- 
triotique discours  d'Asselin,  Frévent  avait  élu  de  son 
côté  :  Théodore  Thélu,  Nicolas  Delattre,  Jacques 
Asselin,  Louis  Morel,  Noé  Roussel,  Pierre  Citerne, 
Charles  Lemoîne,  Charles  Servais,  Aimé  Saurel,  Ho- 
noré Cressent,  J.-B.  Bouchu,  Jean- François  Deama- 
retz. 

Ces  comités  fonctionnaient  avec  une  ardeur  que  ve- 
naient réchaufTcr  et  les  visites  des  commissaires  du 
Département  et  les  réunions  des  sociétés  populaires, 
et  les  multiples  manifestes  qui  arrivaient  d'Arras,  de 
Paris  et  même  des  extrémités  de  la  France  :  ils  ne  pa- 
rurent cependant  pas  assez  purs  aux  yeux  du  commis- 
saire Miennée. 
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Ce  ohiruriRten,  origrinaire  de  Nédonchel,  et  que  la 
tradition  roganlo  commo  une  sorte  d'empirique  que 
l'on  allait  depuis lon^cmp»  consiiUcr  en  secret,  80us  le 
nom  expressif  de  Guérit-toat,  était  arrivé  h  Saint-Pol 
depuis  peu  quand  il  fut  investi  de  cotte  mistiion  do 
conliancc.  Un  de  ses  frères,  Zépliirique,  figé  de3'2  aiis, 
était  grcHier  du  jugo  de  pnix  d'Heuchin  ;  un  autre, 
Alexandre,  chirurf^iuii  légalement,  continuait  d'habitor 
Nédonchel.Tou8  te»  deux,  avec  le  juge  de  paix  Vilasse, 
étaient  à  la  tote  de  la  Société  populaire  d'Meuchin. 

Il  ne  suffît  pa»  &  Mienuéo  do  choisir  pour  membres 
du  Comité  régénéré  Icm  plus  ardents  torrohstcB  do 
Siiint'PoI ,  Klament ,  brasseur,  Ouislain  Romarin, 
Pierre  Carotto,  Lamoral  Vasscur,  Aimable  Flament, 
Demonchaux  père,  menuisier,  Félix  ^lasaart,  Joseph 
Helle,  François  Hovo,  Louis  Régnier,  Ferdinand 
Corne  et  lui-même;  il  leur  fait  garantir  parDarthé, 
le  34  octobre,  trois  livres  par  jour  et  trois  cents  livres 
pour  frais  de  bureau,  ot  il  les  lance  comme  des  limieni 
h  travers  tout  le  district. 

Au  fait,  lo  îi  octobre,  il  n'y  avait  euencoro  que  trois 
dénonciations,  celles  de  Leblond,  de  Picrromont,  de 
Fontaine,  d'Averdoingt  et  d'Evin,  l'ermite  de  Sains- 
lès-Pernoa;  c'est  alors  qu'on  décida  d'envoyor  huit 
membres  du  Comité  dan»(  los  dirTérents  cantons. 

François  Ilovo  et  Joseph  liello  furent  chargés  du 
canton  d'Heuchin  ;  Louis  Régnier  et  Massart  durent 
parcourir  Avesnes  et  Aubiimy;  Mionnéc  ot  Carctte 
partirent  pour  Frévcnt  ;  Lamoral  Vasseur  et  Amabte 
Flament  pour  Pcmca. 

Voici  comment  se  faisaient  ces  tournées  d'arresta- 
tions. Deux  membres,  par  exemple  Mionnéo  et  P.  Ca- 
rotte, partaient  avec  dos  chasseurs  pour  Boubors  ot 
Bonnièrcs,  lo  30  novembre  1703,  rc  faisaient  rensei- 
gner ttur  les  fanatiques  et  aristocrates, dressaientprocès- 
Tûrbol,  expédiaient  les  valides  liS*Pol,  sous  escorte, 
par  troupe»  do  10, 15,  20,  faUaicnt  garder  à  vue  les 
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autres  chez  eux,  par  la  garde  nationale,  et  continuaient 
leur  route,  se  contentant  d'envoyer  une  lettre  à  leurs 
collègues  pour  annoncer  leur  succès.  «  Nous  avons 
une  grande  besogne,  écrit  Miennée,  de  Bonnières,  le 
30  novembre,  mai»  elle  sera  complètement  remplie 
avant  notre  retour  ;  nous  allons  maintenant  à  Villera- 
lez-Hôpital.  »  Les  conseils  municipaux  s'exécutaient 
en  tremblant,  fournissant  le  vivre,  lo  couvert,  les  réqui- 
sitions et  les  renseignements. 

Toutes  les  décades,  chaque  Comité  de  surveillance 
rendait  compte  à  l'agent  national  du  District  de  ses 
opérations,  et  recevait  des  encouragements  ou  des 
reproches. 

Le  29 octobre,  le  Comité  de  Saint-Pol  se  décidait  à 
arrêter  les  gros  fermiers,  qui  lui  portaient  ombrage, 
sous  prétexte  de  connivence  avec  les  prêtres,  de  fana- 
tisme et  d'aristocratie.  C'est  ainsi  que  MM.  Soyez,  de 
Brîestel  ;  Héroguel,  de  l'abbaye  de  Neuville;  Thomas 
père,  dePronay;  Lesot  père,  de  Croix;  l'abbé  Poillion, 
de  Libessart  et  son  frère,  Poillion,  de  La  Bouloie  et 
Poillion,  do  Pierremont;  Pénel,  de  Moriaucourt  furent 
amenés  dans  la  prison  du  district. 

Pour  compléter  cette  formidable  enquête,  Davelu  et 
Wallerand-Bailleul  étaient  envoyés  à  Magnicourt-en- 
Comté,  Antoine  Waille  et  Charles  Corne  dans  lo 
canton  de  Pramccourt,  et,  dans  un  grand  -nombre  de 
communes,  les  Sociétés  populaires  qui  achevaient  de 
s'organiser,  fournissaient  leur  contingent  de  dénoncia- 
tions. 

No  devaient-elles  pas  mettre  à  profit  ces  conseils  du 
Comité  de  Salut  public  qui,  dans  une  sorte  de  charte 
de  fondation,  leur  traçait  ainsi  leur  mission  : 

a  C'est  dans  les  sociétés  populaires,  dit  Robespierre, 
que  l'opinion  se  forge,  s'agrandit  et  s'épure. 

«  Vouloz-voue  anéantir  le  fanatisme,  opposez,  aux 
miracles  de  la  légende,  les  prodiges  de  la  liberté  ;  aux 
victimes  de  l'aveuglement,  les  martyrs  de  la  raison  ; 
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aux  momeries  du  ca^isme,  la  conUuitâ  sublime  dos 
Marst,  do:;  PolIoUer,  dos  Châlîer;  aux  mascuradeâ 
égliiièiv.'ç,  la  pompo  du  nos  ft-tes  nultoiialus;  nu  t^hant 
luf;ubre  dos  iirêtres,  Ici  liymiio.sdo  la  tibei-tO  ;aux  ore> 
mus  insigni liant»,  l'amour  du  travail,  les bcllcfi  actions 
et  les  avtea  du  bicnfaisuiire. 

«  Voilà  la  religion  dont  les  membre»  des  sociétés 
populaires  sont  les  prêtres.  Portez  l'ûvidence  dans 
tous  les  esprits:  éclairez,  écliaulTL-z,  pcriîuadeiE.  o 

Parmi  les  plus  importantes  du  disti'ict,  il  nous  faut 
siçnalcr  la  Sooiétâ  de  Frévcnt  qui  comptait  deux  centii 
dix-sept  membres  avec  I^n^ramollc  pour  pru^idont  et 
l'ancien  prieur  de  Cercamp,  F'bilijipo-Antoinu  C'ocijue- 
rello,  devenu  maire,  aiuKi  que  neuf  autres  ancieiis  reli- 
gieux pourniembroN  actifs. 

C'étaient  :  Albert  Cardon,  ancien  chartreux  do  Neu- 
ville; Charles  Marfin  Furne,  ancien  moine  du  Val 
8aint-Pierre  ;  Philippe  Sacicux,  ancien  religieux  à 
Bapaume  ;  Charles  llorpin,  do  Cuinchy,  cl  Jean-Bap- 
tiste Quilly,  André  Lchoucq,  Louis  Maitsy,  Jacques 
Marcq  et  Jcun-Uaplisto  Petit, do  Cercamp.  Cesnricienif 
moines,  en  trop  grand  nombre,  maintenaient  pourtant 
dans  l'opiDion  publique  de  Privent  une  certaine 
réserve  et  un  ton  do  bonne  eompainiie  que  n'accep- 
taient ni  Le  Bon,  ni  Fourdnn,  ni  surtout  Octœuf,  les 
montaf^iards  du  lieu. 

ïlesdin,  la  patrie  d'Kvrard,  avait  eu  égalomont  un 
Cdfinilé  modéra',  qui  siégea  depuis  le  10  août  17^2 
jusqu'au  16  oetobre  I79it.  Ses  principales  fonctions, 
sous  la  pr^idem^  de  Lemoinc  pére,avaient  ût6  do  cuns- 
tatoi'  des  identités,  1ors(|Uti  lo  commissaire  Evrard  y 
arriva  en  compagnie  de  Jacques  Merlin,  de  Pierre 
Dupond  et  de  Fran(.'ois  Courtois  pour  y  installer  un 
Comité  composé,  ce  sont  ses  expi-eHsions,  do  onze  vrais 
•ans-oulottes,  montagnards  prononcés.  Lemoino  pore 
fut  maintenu  comme  président,  on  lui  adjoignit  :  Le- 
grand,  avoué;  Coache,  Jenn-Mariu  Facbo,  Lemaltre 
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fils,  Dcsmaretz,  le  tonnelier  Desjardin,  Gautier,  L«- 
claire,  perruquier;  Pruvosl,  cordonnier;  Protin,  mar- 
chand, ^cns  du  peuple  pour  ta  plupart  et  Hachant  à 
peine  écrire,  t^n  dépit  de  son  sana-culottismo  pro- 
noncé, co  Comité  mit  cependant  beaucoup  do  prison- 
niers en  liberlô,  notamment  l'cx-abh».'  d'Atichy,  Dom 
Prévost,  le  chanoine  Lccointc,  lo  chunoino  André  et 
l'ex-récoUet  I^roy.  Le  26  octobre,  il  fit  même  revenir 
d'Ahbeville,  où  le  Conseil  général  les  avait  envoyées 
comme  suspectes,  environ  cent  personnes,  entr'atitres 
un  prclro,  PieiTe-N'ofil  Tavemier. 

Entre  les  nombreux  bourgs  du  centre  de  notre  dépar- 
tement qui  avaient  un  Comité  révolutionnaire  actif  et 
remuant,  citons  encore  FrugeR  qui  constitua  lo  sien  It 
1.1  octobre  1793.  Courtois,  Merlin.  Dupond  ot  Evrard 
présidèrent  à  celte  installation  et  Courtois  père.  Gosse- 
lin,  Robitaille  (ils  et  Demonehaux  furent  les  premiers 
élus.  Dès  le  2  novembre,  le  Comité  do  Fruges  avait  dé- 
signé comme  suspectes  au  moins  cinquante  personnes, 
fait  comparaître  à  sa  barre  lo  vicaire  de  Créquy, 
Alexandre  «  qui  avait  eu  des  questions  avec  un  fermier 
(le  Coupoltc-Vîoille  du  nom  de  Leborgne  »,  et  appelé 
vingt-cinq  chasseurs  d'ilesdin  pour  maintenir  l'ordro. 
Ces  mesures  devaient  provoquer,  on  le  suppose  facilo- 
meot,  une  certaine  agitation.  Lo  Comités,  alors,  sa 
réunit  le  \  novembre  et  tous  ses  membres  se  déclarant 
solidaires,  s'engagèrent,  pour  ne  pas  être  confondus 
avec  les  aristocrate»,  &  porter  un  signe  représentant  le 
bonnet  de  la  liberté,  sur  lequel  sera  écrit  :  membre 
du  Comité  de  sûreté  générale.  Le  citoyen  Collait  oITrit 
même  l'étolTc  écarlate  nécessaire  pour  la  formation 
desdits  bonnets,  co  qui  fut  accepté  avec  reconnais- 
sance. Le  comité  s'installa  ensuite  au  sommet  de  la 
montagne,  dans  une  salle  louée  à  Procope  Loy.  ru 
prix  do  90  livres  par  an,  et,  pour  ne  pas  être  surpris, 
il  établit  un  corps-de-garde  k  la  chapelle. 

A  Auxi-Ic-ChAteau,  le  Comité  fut  également  ins- 


IsUé  par  Morlin,  CoilUot  cL  Evrard  fils,  qui,  du  château 
il'Etruval  où  ils  s'étaient  in)<lallé8  rommo  on  pays  con- 
quis, rayonnaifint  à  travers  tout  le  district-  Ce  Comité 
était  surtout  com|)0)iô  d'ouvriers  dont  un  tailleur, 
Augustin  Maincourt,  parait  avoir  <;l«  le  meneur.  C'est 
lui  qui  «écrivait  :  »  Souvenez-vous  que  l'i^norgie  révo- 
lutionnaire est  le  seul  pivot  qui  puisse  nous  soutenir  b 
la  hauteur  des  vrais  principes.  »  Il  était  appuyé  par 
Jacques-Louis  Petit,  mai;fln;  Pierre  Clianipion,  tan- 
neur; Ëloi  Plé,  sabotier;  Ëustaclio  Crontcl,  cordon- 
nier. lU  ne  parvinrent  pas  à  sauver  de  la  prison  leur 
curé,  Jean  Pépin  ;  car,  dés  le  SU  novembre,  le  .substi- 
tut du  procureur  syndic  du  District  de  Montreuil, 
d'Yvincourt,  le  faisait  arrêter  et  amener  sous  bonne 
escorte  i!i  Montreuil.  Ajoutons  que  d'Yvincourt s'cxcuso 
do  cette  mesure  auprès  de  ses  concitoyens  d'Auxi, 
obligé  qu'il  est,  dit-il,  do  Taire  exécuter  les  lois  qui 
leur  plaisent  comme  celles  qui  sont  de  nature  îi  leur 
faire  beaucoup  de  peine.  En  cITet,  Le  Bon  avait  écrit 
de  Boulogne  le  27  novembre  que  «  Pépin  était  prévenu 
d'attiser  le  fanatisme  cl  la  persécution,  au  moment  où 
la  raison  s'applaudit  de  toutes  parts  do  ses  triomphes 
sur  ces  deux  (léaux  destructeurs  »,  il  fallait  exécuter 
ses  ordres. 

Daus  la  ville  mémo  do  Montreuil^  où  André  Dumont 
«'était  montré  avec  ses  allures  rudes  et  cyniques,  il 
srait  fallu  honorer  sa  présence  par  des  arrestations  et 
des  protestations  civiques.  Los  patriote»  avaient  mid* 
tiplié  (es  unes  et  les  autres.  Dès  le  ?9  soptombro,  une 
soixantaine  de  personnes  avaient  été  arrêtées  comme 
auipectos,  entr'autres  la  veuve  Oodcfroy.  mère  du  curé 
de  ce  nom  et  son  frère,  pour  être  présentés  par  lo 
président  Pillet  au  représentant.  Celte  offrande  ne  siif- 
Usant  pas,  on  arrêta  de  nouveau  te  lendemain  une 
foulo  do  parents  d'émigrés  et  d'hommes  qui  avaient  la 
réputation  de  tenir  des  propos  anti-révolutionnaires.  A 
(rois  reprises  différentes,  le  Comité  révolutionnaîro 
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renouvela  l'expression  de  sa  fidélité  aux  représentants 
du  peuple  et  à  la  Convention. 

Il  semble  que  tant  de  marques  de  zèle  aient  dû 
trouver  grâce  devant  le  commissaire  Evrard  :  l'ancien 
Comité  n'en  fut  pas  moins  dissous,  et  le  17  octobre, 
un  Comité  nouveau  composé  d'Enlart  père,  Ouvrier, 
Bracquehay^  Dézérablo,  Delhomel  et  Courtois  fut  ins- 
tallé par  Boidin  et  Demonchaux,  membres  du  District. 
Enlart  père  en  fut  élu  président.  Sa  première  arresta- 
tion fut  celle  du  curé  de  Colline,  Carry,  que  le  Comité 
de  Péronne  avait  dénoncé.  Il  fut  pris  le  18  octobre  et 
amené  à  Montreuil  par  les  gendarmes.  Un  peu  plus 
tard,  ses  paroissiens  demandèrent  «  pour  leurs  besoins 
spirituels  et  temporels  ",  que  le  curé  Carry  fût  mis  en 
état  d'arrestation  dans  la  commune  même.  Le  28  octo- 
bre, la  municipalité  de  Nempont  Saint- Firmin  dénonça 
son  curé,  Jean-Baptiste  Hardy  «  comme  n'ayant  pas 
les  qualités  requises  pour  occuper  sa  place  et  comme 
suspect.  »  Le  Comité  de  Montreuil  envoya  Ouvrier 
à  Nempont  prendre  des  renseignements  sur  ce  curé. 
Ouvrier  convoqua  d'abord  le  Conseil  général  de  la 
commune,  mais  réunit  ensuite  l'assemblée  générale 
des  électeurs.  Ceux-ci  ayant  protesté  énergiquement 
contre  la  dénonciation,  on  alla  aux  voix  et  par  34  voix 
sur  Ai  votants,  l'annulation  de  la  dénonciation  fut  ré- 
clamée. Ainsi,  dans  un  coin  du  département,  il  y 
avait  un  semblant  de  justice. 

Même  depuis  que  Le  Bon  et  André  Dumont  étaient 
venus  leur  communiquer  l'ardeur  jacobine  dont  ils 
étaient  eux-mêmes  remplis,  les  autorités  boulonnaises 
n'étaient  pas  à  la  hauteur  du  mouvement  révolution- 
naire. On  avait  bien  emprisonné  les  bâtes  supposés  de 
l'abbé  Délerue  qu'on  disait  revenu  à  Crémarest,  à 
Alincthun  ou  à  Boumonville;  la  commune  deWimille, 
toujours  suspecte  et  dénoncée  par  son  Conseil  général, 
avait  vingt-six  des  siens  dans  les  prisons,  entre  les- 
quels le  domestique  du  curé,  Grillet  ;  André  Dumont 


COMrrtS    ET  TRIBUNAUX 


n 


trouTa  qu'uno  socondo  visite  <^tait  nécessaire.  (1  arriva 
le  S9  septembre,  i  sept  lieiires  du  «oir.  Alors  se  passa 
une  de  ces  scrnes  à  la  Toia  jilïlisantcs  et  lugubres  dont 
ce  soudard  Ihctllrul  ôluit  friand. 

A  neuf  bcurfs  et  dumio  du  soir,  il  convoqua  tous  les 
Conseils  de  la  ville,  ordonne  aux  municipaux  do  faire 
éclairer  les  rues  et  do  rassembler  au  son  du  tambour 
tous  les  citoyens  et  toutes  les  citoyennes  à  la  cathé- 
drale; lui-mjmc  s'y  rend  h  la  lueur  des  lorcbo»,  avec 
un  cortège  de  trente  dragons.  L'église  estiUumiruMi,  la 
foule  compacte  et  anxieuse,  il  monte  en  cbatre,  l'œil 
dur,  le  pcsto  menaçant,  sa  figure  «  do  nèjîro  blanc  d 
est  effrayante.  ■■  Citoyens,  dil-il,  votre  municipalité  ert 
composée  d'êtres  vils  et  corrompus;  ils  ont  acheté  du 
blé  et  l'ont  caché  pour  vous  affamer,  ce  sont  des  cons- 
pirateurs et  votre  maire  est  le  plus  coupable  de  tous  : 
sa  t^to  va  rouler  sur  l'êchafaud.  Vous  avez  aussi  l'in- 
fâme Butor,  commandant  do  votre  pardc  nationale  qui 
n'attend  que  le  moment  de  vous  livrer  à  l'ennemi; 
mais  je  ferai  Justice  de  ce  traître  et  avant  quinze  jours, 
il  sera  raccourci.  "  lîutor  se  lève  et  proteste  (îèrement. 
<  Tais-toi,  scélérat  »,  continue  Dumont  et  il  signale 
les  nobles,  les  parents  d'émigrés,  les  prêtres,  les  fana- 
tiques de  toute  espèce,  dont  il  veut  délivrer  sur  le 
champ  la  ville.  La  nuit  même  des  listes  sont  dressées, 
quatre  cents  personnes  sont  arrêtées,  enfermées  dan.s 
la  cathédrale  ot  le  lendemain  mutin  des  charrettes 
requises  h  cet  effet,  les  tran.sport»icnl  h  Abbcville  (1). 

A  deux  heures  du  matin,  le  District  était  réuni  d'ur- 
gence ;  Dumont  y  arrive  et  notifie  brutalement  aux 
administrateurs  qu'ils  n'ont  pas  la  confiance  publique, 
tes  destitue  et  leur  nomme  des  successeurs  qu'il  ins- 
talle séance  tenante.  Ces  hommes  de  sa  confiance  sont 
Belle,  Leduc,  Barrct,  Poduvin  otilacho.  Vient  enauito 
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lo  tour  do  la  municipalité  et  celui  de  plusieurs  autres 
(oncUonnuircs;  moiiiK  do  vinct-quatrc  heures  aprée 
•on  arrivée,  Dumont  avait  quitté  Boulojçno. 

Ilamy,  délérïué  par  Elie  Lacoste  et  Peyssard  pour 
nommer  les  mcinbr68  dos  Comitôs  do  survciltanco,  le 
romplaeo  et  pour  fairo  son  choix,  rùclamc  (es  noms 
des  patriotes  do  la  région.  Merlin  et  LcfobtTe,  admi- 
nistrateurs du  Département  an  mi.ssion,  arrivent  à 
leur  tour,  avec  Courtois  do  Montrouil  et  l'inévitable 
Marc  Evrard.  Laeosto  et  PeyssarJ  qui  leur  ont  donné 
c  pleins  pouvoirs  de  prendre  toutes  les  mesures  do 
salut  public  qu'ils  croiront  convenables  et  ont  ordonnée 
tous  les  citoyens  d'obéir  à  leurs  réquisitions  «,  eurent 
lieu  d'êtro  satiitfuits  de  leur  séjour  à  boulo^e  puis- 
qu'ils applaudissent,  le  13  octubre,  à  leur  activo«ur- 
voillance,  les  encoura^inïnt  h  continuer  et  les  assurent 
de  leur  attachement  fraternel. 

De  son  côté  le  citoyen  Harrct,  qui  était  un  homme 
d'ima^ination.travaillait  h  «  former  l'cspntdes  marins, 
imbus  plus  que  tous  les  autres  do  principes  fanatiques 
outrés,  àde^sillcr  leurs  yeux  et  ii  les  élever  à  la  hau- 
teur des  principes  révolutionnaîrct.  » 

Il  imagina  pour  cela  le  projet  d'une  fête  civique  dont 
le  prospectus  mériti^  d'être  cité  pour  sa  pédnntcsquo 
irréligion. 

M  Les  hommes  libres  do  Boulogne  &  tous  les  hom- 
mes libres  de  notre  globe  : 

•>  La  patrie  est  le  premier,  l'unique  ubjcl  des  hom- 
mages des  républicains  ;  c'est  à  la  patrie  que  nous 
consacrons  la  première  de  nos  fêtes  civiques.  Cette 
fcle  auguste,  en  poursuivant  la  superstition  «t  l'erreur 
jusque  dans  son  plus  ancien  repairt,  noux  pormettru  de 
rejeter  à  jamais  ce  nombre  mystérieux  de  sept  qu'in- 
venta la  Tourborie  des  prètroB  idolâtres,  que  vénérè- 
rent les  siècles  du  paganisme,  que  nos  prilres 
ignorants  adoptèrent  sans  examen,  loi'sque  d'autres 
fourbes  révélèrent,  c'est-à-dire  voilèrent  àfi  nouveau, 
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cachfrent  sous  de  nouveaux  emblème»,  les  immortelleg 
vérilèa  delà  nature. 

u  Qu'il  soil  ft  jamais  banni  do  nos  Tastcs,  ce  nombre 
nugique  qui  servit  si  lonf^tvmpsà  voiler  lo  mensonge; 
substituon-s-lui  ce  calcul  si  mmple,  cette  divi.ston  par 
dix,  qui  est  lo  fondement  de  nutro  maniôro  de  compter 
et  qui  est  à  In  portcu  do  nos  enfants  cux>mêmv8. 

I  AuxDomsridivulcsqu'avaitinventéjiile  paf^nismo, 
au  jour  de  la  lune,de  Mars,  le  dieu  du  carnage,  de  Mi* 
nervo,  le  dieu  de»  voleurs,  au  jour  de  Jupiter  et  à  celui 
de  Vénus,  la  déesse  de  l'impudicitû,  à  celui  do  Sa- 
turne et  au  jour  du  Soleil,  donnons  des  noms  que  nous 
comprenions.  » 

Vient  ensuite  le  procès 'de«  mois  et  l'élofïe  du  nou- 
Teau  vocabulaire.  —  ■<  Au  mot  insipide  bissextile,  ou 
deux  fois  six,  qui  dési^^ne  toutes  les  quatrièmes  sn- 
niee,  substituons  cehiidesans-culottidos  qui  rappelle 
à  nos  descendant.*)  que  c'est  h  la  faveur  de  ce  mot,  par 
lequel  l'aristocratie  croyait  nous  avilir,  que  les  pau- 
vres H  sont  déclarés  les  égaux  des  riches  et  le  sont 
devenus. 

u  Tel  est  le  nouveau  bienfait  que  nous  présente  la 
patrie  :  son  nouveau  calendrier  est  le  prélude  de  l'é- 
ducation qu'elle  prt'paro  à  nos  enfants.  Kilo  veut  for- 
mer dos  hommvs  ut  non  dos  automates  quiiioiiauraient 
que  répéter  des  mots.  » 

-  Après  de  nouvello.i  tirades  en  l'bonneurdolft  nature 
et  do  la  patrie,  M.Harrct  demande  que  la  décence,  la 
Bimpbcilé,  la  galté  présidente  la  fèto.  «  Loin  de  nous, 
dit-il,  U  triste  sévérité  qui  accompagnait  jadis  les 
fit«8  burlesque  du  fanatisme  1  » 

II  organise  ensuite  l'ordre  de  marcbo  des  quatre 
âges,  les  bannières  et  leurs  inscriptions,  ks  trophées  et 
les  duirs,  les  discount  à  prononcer,  et  termine  par  cette 
fînalo  qui  est  &  remarquer:  «Toutes  les  rues, nettoyées 
do  I«  veille,  seront  interdites  lo  jour  do  lu  fête,  toutes 
l«s  boutiques  seront  fermées,  tous  les  citoyens  ot  toutes 
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leB  citoyennes  invités  à  se  trouver  au  cortège,  à  moina 
d'iniinnités  ou  de  soin  des  malades,  et  ce,  sous  peine 
d'être  traités  comme  suspects.  » 

Cette  fête  obligatoire  fut  célébrée  le  10  novembre 
et  tout  se  passa  naturellement  d'après  un  programme 
arrêté  avec  ce  soin  et  exécutoire  avec  cotte  liberté. 

En  donnant  à  leur  enthousiasme  civique  cette  forme 
extérieure  et  théâtrale,  les  Boulonnais  semblaient 
vouloir  rivaliser  avec  leurs  voisins  de  Qalaj^qui  avaient 
pris  les  devants. 

Dès  le  36  juin  1793,  le  District  calaisîon  s'était  op- 
posé à  ce  que  la  municipalité  maintînt  sur  le  rempart 
le  calvaire  qu'on  yvénérait,  comme  l'avaient  demandé 
le  maire  Jacques  Leveux  et  le  procureur  de  la  com- 
mune Chartier,  Un  membre  avait  même  objecté  sa- 
vamment que  si  l'on  maintenait  ce  calvaire,  en  vertu 
de  l'égalité  du  culte,  il  faudrait  dresser  sur  le  même 
rempart  les  statues  de  Mahomet,  do  Confuciua,  de 
Zoroastre,  etc.  On  se  dédommagea  bientôt  de  cette 
suppression  par  une  fête  en  l'honneur  de  la  déesse 
Constitution,  et  du  dieu  Etat,  célébrée  le  10  eioût  avec 
une  pompe  sans  pareille.  On  voyait  figurer  dans  le 
cortège  une  urne,  portée  sur  un  brancard  par  huit 
jeunes  filles  et  entourée  par  des  enfants  qui  lui  jetaient 
des  fleurs.  Cotte  urne  était  censée  renfermer  les  restes 
des  défenseurs  de  la  patrie.  Les  commissaires  du  can- 
ton qui  suivaient,  marchaient  quatre  par  quatre,  et 
portaient  des  épis  de  blé.  Le  brancard  tricolore  du 
livre  des  droits  de  l'homme  était  porté  par  quatre 
mères  de  famille  tenant  à  la  main  chacune  un  enfant. 

Mais  le  morceau  principal  était  «  un  vieil  arbre  des- 
séché, peint  en  fleurs  de  lys  aveo  les  attributs  de  la 
féodalité,  et  porté  par  plusieurs  sans-culottes.  Le  gros 
de  l'arbre  était  fendu  par  une  hache.  »  Une  inscription 
donnait  l'explication  de  ce  symbolisme  :  Arbre  de  la 
féodalité  déraciné  par  la  hache  do  la  liberté. 

Après  ce  groupe  curieux^ venaient  les   membres  du 


COMITÉS  ET  TftlDUNADX 


W 


District,  de  la  munioipaUttS  «t  dos  tribunaux  u  oon- 
fondus.  ■> 

Au  pit-'d  du  l'autul  de  lu  patrie  dont  Ici;  quatre  côtés 
fatskiont  face  aux  quatre  paitio.  du  monde  ot 
eurmuntâ  de  la  statue  do  la  lilwrté,  une  jeune  fîtla 
couronna  la  dûcssu,  les  rcprûiMutaiil»)  dctt  cantons  uni- 
root  leurs  faisceaux,  le  maire  les  lia,  avec  des  for- 
mules consacrées,  et,  (inalement,  on  jeta  au  hûctier 
l'arhrc  de  la  fcodulit^.  La  cérémonio,  aj^mentôo  do 
pIuKieursdiseoui's,  Unit  par  une  ronde  autour  do  l'autel 
et  du  bùeher. 

Le  programme  de  cette  cérémonie  civique,  qui  oc> 
cupc  |ilu!iieurs  pH.cuR  du  caKier  du  District,  est  signé 
du  tioi'rétuirc,  Parcnt-Itéal,  qui  en  avait  été  probable- 
ment le  grand  or^nniitaicur. 

Deux  moi»  plus  tard,  lu  S  octobre,  to  même  Parcnt- 
ttéal,  qui  venait  d'être  adjoint  au  Directoire  du  Dt»- 
triotavco  Quilliacq,  aux  applaudiBRcmunts  do  la  So- 
ciété iwpuluirc,  mettait  Mtii  nom  à  la  suite  d'une  déli- 
éralion  qui  approuvait  une  adrexbo  do  celte  mèms 
iêt^  i  la  CouTcnlioR  nationale  et  la  faisait  répandre 
dans  tout  lo  département, pour  provoquer  une  prompte 
joiiUtie  dus  eoaemid  du  dedans  et  du  dohoro. 

On  lit  dans  cotto  odrcstio:  a  Maintenant, que  Mario- 
Antoinette  et  les  chef»  de  la  conspiration  liberticide 
soient  jugés  I  L'Être  Suprcmc  no  se  re|>osa  qu'ai)rès 
l'or^juiiitialion  du  chao»;  ;  Hercule  ne  quittai  sa  massue 
qu'après  avoir  exterminé  tous  les  monstres  de  la  forât 
de  Néuiéo  ;  ainsi  vous  n'abandonnerez  la  montagne 
sainte  d'oii,  au  milieu  des  éclairs  et  des  tomicrres, 
vous  avez  proclamé  lus  tables  do  la  Loi,  que  lorsque 
lo  boiitiuur  du  peuple  Français  sera  consolidé  en  mémo 
tomps  sous  le  rapportdo  la  politique  ot  do  la  morale.  * 

On  ne  se  contentait  plus  du  parler  et  d'ccrtro,  lea 
actcusuivaioiU.  Lo  7  octobre,  vu  l'insufQsance  dota 
nuison  d'arrêt,  les  détenus  étaient  ti'ansféréa  dans  la 
UUÙsoQ  du  ci-dcvaut  major  Ue  la  citadelle  et  le  6  no- 


1^6 


LA  TERREUR 


vembre,  on  laïcisait  l'hôpital  de  Saint-Pierre  où  les 
sœurs  étaient  remplaces  par  cinq  citoyennes  ;  deux 
Ladant,  deux  Benoit  et  Thérèse  Crinclion. 

A  caiiHC  de  »a  situation  de  sièse  êpîscopal  du  Pas* 
de-Calais,  de  sa  proximité  du  théâtre  de  la  ^erre  et 
des  dispositions  vîolonl««  do  ses  incnourK  révolution- 
naires, la  ville  de  ïjaint-Omer  était  plus  que  les  autres 
livrée  aux  agitations  anti-rcli^euses.  La  procemion 
de  laPct«-Dicu  annonctfc  par  les  viuairca  épiscopaux 
Bpitalier  et  Pinguct,  â  la  séance  municipale  du  31  mai, 
avait  pourtant  encore  été  faite  sana  obstacle  par  Porion; 
mais,  pour  obtenir  cette  concession,  la  pau\Te  évêque 
devait  en  faire  bien  d'autres. 

Il  dut  retirer  le  rèf*1ement  par  lequel  il  avait  pres- 
crit à  ses  curé^;  do  tenirnotcdc  l'état  des  baptêmes,  dos 
mariages  et  des  sépultures  ecclésiastiques,  et  laisser 
brûler  leurs  re^strcs.  Bientôt,  le  8  juillet,  il  voyait  or- 
ganiser une  sorte  de  proccstiion  en  l'honneur  de  l'acte 
constitutionnel  que  l'on  apportait  au  District.  Le  3  sep- 
tembre, la  place  devient  le  tbé&tre  d'une  sorte  d'au- 
toda-fé,  où  l'on  amène  sur  deux  tombereaux  «les 
portraits  des  tyrans  couronnés  et  mitres,  »  ainsi  qu'un 
grand  nombre  do  parchemins.  Après  un  discours  de 
l'administrateur  Magniez,  lo  feu  est  mis  au  bûcher  et 
cet  simulacres  de  la  tjTannic  sont  réduits  on  cendrée. 
II  avait  même  été  question  d'aller  chercher  ils  cathé- 
drale la  statue  du  roi  David  pour  la  brCiler  au.ssi,  mais 
un  citoyen  eut  la  bonne  pensée  de  proposer  qu'on  ne 
lui  laissât  que  les  attributs  de  la  musique  ot  qu'on 
pulvérisAt  ceux  de  la  royauté  :  c'est  ce  qui  la  sauva. 
Porion  en  arriva  lui-même  h  profanerla  fête  du  patron 
de  sa  ville  et  do  son  diocèse  en  mêlant  les  cérémonies 
religieuses  aux  manirostations  civiques.  Le  8  septem- 
bre, il  annonça  au  conseil  municipal  que  le  lendemain, 
jour  do  saint  Omer,  il  prononcerait,  dans  son  église 
paroissiale,  un  discours  sur  la  royauté  et  les  avanta- 
ges d'uno  constitution  républicaine.  La  municîpaUti 
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décida,  séance  tenante,  qu'elle  y  enverrait  dix  délû- 
f^és.  Cette  fûlc  fut  la  doi-iiîôre  que  l'on  célébm  à  la 
catht'draie.  Le  3î  septembre,  lo  citoyen  Dupont  an- 
nonça au  conseil  général  que  cette  èplise  était  réqui- 
sitionnée pour  y  déposer  dos  effets  de  campement  et  il 
ajouui  que  les  offices  religieux  se  foraient  désormais 
à  la  chapelle  de  la  Maladrcrie. 

Saînt-Omer,  à  cette  époque,  était  d'ailleurs  envahi 
par  les  hommes  d'armes  et  les  blessés,  et  ressentait 
plus  qu'aucune  autre  de  no»i  villes  le  contre-coup  des 
événements  militaires  dont  notre  rrontièro  du  Nord 
était  le  théàti-e. 

La  bataille  de  Nerwindc  et  surtout  la  défection  de 
Dumouriez  avaient  placé  h  nos  portes  mêmes  le  contre 
de  ta  rê.sl&tance à  l'invasion  et  excité  dans  notre  dépar- 
tement une  émotion  facile  à  concevoir.  Cette  émotion 
eut  même  pu  facilement  se  communiquer  &  la  Franco 
entière,  si  les  conséquences  qu'elle  faisait  craindre 
n'avaient  été  vigoureusement  réprimées. 

Voici,  en  effet,  une  lettre  pou  connue,  qu'à  la  date 
du  1  avril  1793,  Dumouriez  adressait  aux  adminiatra- 
teurs  du  Pas-de-Calais  et  qui,  propagée  au  loin,  pou* 
vait  devenir  le  manifeste  d'une  vaste  insurrection. 

H  La  tyrannie,  les  assassinats  et  les  crimes  sont  à 
leur  comble  i  Paris.  L'anarchie  nous  dévore  et  sous 
lu  nom  sacré  de  la  liberté,  nous  somme.s  tombés  dana 
le  plus  vil  esclavage.  Plus  les  dangers  sont  grands, 
plus  la  Convention  nationale  mol  de  cruauté,  de  tyran- 
nie et  d'uveui^'lcment.  Les  vérités  que  je  lui  ai  dîtes 
dans  ma  lettre  du  I?  mars,  ont  poussé  les  Marat  et 
let  ItobcHpierrc  ^  dévouer  ma  tête  à  leur  vengeance. 
Us  ont  L-iivgyépour  m'arrèter,  ou  plutôt  pour  se  défaire 
de  mot,  quatre  commissaires  ot  le  ministre  de  ta  guerre 
BournonviUc,  dont  j'avais  fait  la  fortune  militaire,  les 
A  accompagnés  depuis  plusieurs  jours.  L'armée  fré- 
missait de  tout  ce  qui  »e  tramait  contra  son  générât  ot 
«{Je  n'«Tal9  pas  retenu  son  indignation,  ils  auraient 
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été  victimes  tle  l'injustico  de  leurs  commettanta.  Je  loB 
ai  fait  arrêter  et  jo  les  ai  envoyés  un  lîou  sûr  pour  mo 
servir  d'ùlages,  en  cas  qu'on  prûtcnUo  commettre  de 
nouveaux  crimes,  Jo  ne  tarderai  pas  à  marcher  sur 
Paris  pour  faire  cesser  la  sanglante  anarchie  qui  y  rà- 
gne.  J'ai  trop  bien  défondu  la  liberté  jusqu'à  présent 
pour  qu'où  puisse  imaginer  que  je  change  d'opinion. 
Nous  avons  juré  en  1789,  1790  cl  1791,  une  Constitu- 
tion qui  nous  assujettissait  à  ses  lois  et  nous  donnait 
un  gouvernement  stable  :  ce  n'est  que  depuis  que 
nous  l'avons  rejeté  que  nos  crimes  «t  nos  malheurs  ont 
commencé.  En  lu  reprenant,  je  suis  sûrdc  faire  cesser 
la  guerre  civile  et  la  guerre  étrangère  et  de  rendre  à 
la  France  le  repos,  la  paix  et  le  bonheur  qu'elle  a  per* 
duB  en  prenant  la  licence  et  l'infraction  de  toutes  les 
lois  pour  la  liberté  ».  Dumouricz  jure  ensuite  par  tout 
ce  qu'il  y  a  do  plus  sacré  que,  bien  loin  d'aspirer  à  ta 
dictature,  il  s'enga^je  à  quitter  toute  fonction  publique 
aussitôt  après  avoir  sauvé  la  patrie. 

En  communiquant  cette  lettre  menaçante  aux  auto- 
rités du  l'a.s-do-Calais,  Carnol  et  Lesage-Scnault 
recommandèrent,  de  Douai,  où  ils  étaient  en  mission, 
lea  précautions  les  plus  minutieuses  et  les  plus  rigou- 
reuses :  parmi  lesquelles  l'arrestation  de  toutes  les 
personnes  &u.ipecles  ne  manqua  pas  de  figurer,  et  In 
saisio  du  manifeste  incendiaire. 

Carnot  ne  tarda  pas  à  arriver  h  Saint-Omer  où  il 
était  encore  le  17  moi,  occupé  ii  organiser  la  défunse, 
avoo  le  génie  et  ta  lonacitô  qui  lui  ont  valu  son  meit- 
leur  renom.  La  situation  milîtajro  à  cette  époque  était 
en  effet  inquiétant**.  Nos  troupes  avaient  dû  reculer 
jusqu'en  Flandre,  les  vîttca  de  Condé  et  de  Valen- 
ciennes  ôtuieut  perdues,  le  prince  de  Cobourg  s'avan- 
Ç-ait  entre  l'Escaut  «t  lu  Scarpo,  et  le  duc  d'Yorlt  assié- 
geait Dunkerque.  C'est  alor«  que  le  irénérsl  Mouchard 
réunit  à  ta  hâte  les  forces  disponibles  du  camp  de 
GavreU«  pour  délivrer  cette  ville,  oit  était  le  ^ut  de 
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ta  Répubti(|uc.  Une  hataillo  de  trois  jours  qui  se  ter- 
mina ù  f  luntbichootc,  lo  9  septembre,  oblit;ea  l'ennemi 
&  KO  retirer  s\iv  Fûmes  et  nous  sauva  d'uiio  invasion. 

Celle  vii:toir«  quo  l'yiiortjic  rûvolutionnairo  s'altri- 
bua  exclusîvemont,  fut  cêlûbrco  k  Saint-Omor  avec 
plus  d'allé;rn!sse  encore  que  partout  ailleurs.  Lo  chi- 
nir^iun  Duuccl,  l'orutour  habituel  de  la  âociétâ  popu- 
loiro,  no  manqua  pan  do  l'oxaltcr  par  un  discours, 
et  lott  dénonciations  aussi  bien  quo  loa  spoUationB 
no  Orcnt  que  redoubler.  On  remplit  do  malades  et  da 
blessis  les  églisea  Saint-Donis  et  Saint-Berlin,  on 
accusa  la  munlcij)alitô  de  u'uvoir  point  fait  dc.sarmor 
tous  le«  nobles.  Marteau,  le  directeur  du  Jury,  lui 
reprocha  ea  néf,'li);cncc  ;  Wallet,  l'ancien  professeur  do 
Sainl-Rcrliii,  devenu  un  urdcntclubiste,  lui  demanda 
une  rèhubilitalion  pour  Ax^elin  qu'cllo  avait  déconsi- 
déré. 

Le  Comité  de  Rurvcillanoe  no  fut  pas  respecté  davan- 
tage, cl  la  Sociôté  niuitUgiiarde  no  dvceriia  le  mandat 
do  discuter  le  civisme  do  tous  «c»  membres.  Son  rap- 
port du  '2'>  HL'ptoiiibre  les  classe  en  trois  vatû^'ories  : 
les  bons  ivpublivains  qui  sont  conservés,  le.s  iniiou- 
ciants  qu'on  abandonne,  le»  aristocrates  qu'il  faut 
pourkuivre. 

Telle  est  l'ardeur  de  la  Société  montagnarde  dans  la 
voie  do  rénovation  où  elle  est  entrée,  qu'elle  fait  mSme 
du  pro«étytcs  parmi  le»  enfants  do  lu  ville.  Voici  lo 
dbcours  prononcé  par  un  èlèvo  du  Saint-Sépulcre, 
du  nom  do  Dubicumorticr,  h  l'une  des  séances  de 
cette  i^ocit'tô.  On  y  verra  à  quoi  detçi-é  d'exaltation  en 
élan  arriviio  l'opinion  pulitiquo,  eu  lisant  ecttu  vluou-> 
bratiun  mise  sur  Ica  Iàxtos  do  trois  écoliers. 

n  CilitycuH  Moiilui,'iiards,  nous  venons it-i  au  nom  des 
écoliers  républicains  des  écoles  publiques,  ci-devant 
Sainl-Sépulcro  et  Sainto-.\ldcgoiulo  ;  vous  déposer 
Iescroi.x  d'aryent  qui  servaient  à  notre  encouragement; 
ocA  marques  de  féodalité  no  peuvent  être  à  nos  yeux 
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que  de  vaina  préjugea  de  l'orf^ueil  et  du  fanatisme. 
Nous  vous  demandons  seulement  que  vous  nous  accor- 
diez de  temps  en  temps  la  satisfaction  de  votre  pré- 
sence, qui  ne  ferait  qu'affermir  notre  courage. 

«  Nous  ne  croyons  plus  à  la  superstition  ni  au  char- 
latanisme des  prêtres,  qui  nous  ont  jusqu'à  présent 
trompés,  nous  suivrons  dorénavant  le  culte  de  l'homme 
libre.  Notre  statue  sera  celle  de  la  liberté  que  nous 
défendrons  jusqu'à  la  mort  ;  nous  gémissons  de  notre 
trop  jeune  âge  qui  nous  rend  incapables  de  combattre 
pour  elle,  mais  nous  nous  engageons  à  épargner  nos 
menus  plaisirs,  pendant  la  guerre  que  nous  aurons 
contre  les  tyrans  et  leurs  suppôts,  pour  en  faire  don  à 
la  patrie,  et  aider  nos  braves  et  invincibles  défen- 
seurs. 

«  Nous  espérons  aussi  que  la  monnaie  que  noua 
déposons  leur  servira  de  mitraille,  pour  détruire  jus- 
qu'au dernier  des  despotes,  c'est  le  vœu  unanime  de 
nos  frères  écoliers. 

«  Nous  vous  demandons  aussi  que  vous  nous  accor- 
diez de  changer  lesnoms  de  ces  deux  écoles,  qui  ne  peu- 
vent être  prononcés  sans  souiller  les  oreilles  des  vrais 
républicains.  En  conséquence  celle  du  Saint-Sépulcre 
demande  à  être  autorisée  de  porter  le  nom  des  Saïu- 
Culottes  montagnards,  et  celle  de  Ste-Aldegonde  des 
Maratistes. 

«  Nous  ne  reconnaissonsd'autres  saints  queles  mar- 
tyrs de  la  liberté,  tels  que  Marat,  Lepelleticr,  Beau- 
vâis,  etc. ,  qui  sont  les  vrais  apôtres  des  hommes  libres. 

«  Vive  la  République,  à  bas  les  trônes  et  les  autels, 
périssent  jusqu'au  dernier  des  tyrans. 

a  Vivre  libre  ou  mourir,  est  le  cri  de  nos  frères  éco- 
liers républicains  du  ci -devant  Saint -Sépulcre  et 
Sainte- Aldegonde. 

K  Dubleumortier,  Mayo  et  Loisel,  écoliers  du  Saint- 
Sépulcre.  »  , 

Des  discours,  on  passait  aux  actes,  la  prison  de  Si- 
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thiu  recevait,  là  11  septembre,  un  geôlier  plus  sûr, 
et,  le  2  octobre,  on  décidait  d'évacuer  les  élèves  du 
collège  anglais  potir  les  Lraïutrûi-cr  au  collài^o  Saint» 
B«rtin,alîn  que  cette  grande  maison, dovonuo  complu 
tem'ent  libre,  pât  »en'ir  do  tnaùon  d'arrêt.  Les  mesu- 
res de  persécution  religieuse  ne  sont  paR  non  plus  ou- 
bliées. Le  18  octobre,  lossœursde  l'Hôpital  de  la  Répu- 
blique, qui  Tiennent  seulement  de  prêter  sermont,  ne 
sont  pas  pour  cela  maintenues  à  leur  poste.  EUo  n'ont 
prêté  ce  sormetit,  as&uroiit  leurs  ennemis,  que  par 
crainte  de  perdre  leur  place,  car  il  n'ost  ignoré  de  per- 
sonne qu'elles  sont  fanatiques  et  aristocrates:  on  les 
chasse.  L'ancion  hospice  Saint-Jean  perd  son  nom  :  il 
devient  l'iiôpital  do  la  Fraternité,  et  celui  do  Saint- 
Berlin  8'apj)ellD  l'hôpital  ambulant  des  Sans-Culottes. 
Les  8CBur»  de  iSainl-Jean  et  de  la  Maladccrio  no  sont 
pas  conservées  plutùt  que  les  autres  :  elles  quittent 
Juurs  malades.  Ëiilin,  le  12  novomljrc,  une  dêputation 
de  lu  Société  moutagnarUu  invite  lu  District  à  faire 
disparaitro  toutes  1cm  croix  des  cimotièrcs  et  dos  cbe- 
mins,  ainsi  que  tous  les  signe.s  extérieurs  du  culte. 
Celui-ci  acquiesce  de  grand  cœur  à  cette  demande,  il 
ordonne  mSmo  aux  municipalités  do  faire  aussi  dé- 
truire toutes  les  cliupolles  et  d'en  fuiro  distribuer  les 
matériaux  aux  pauvres.  Do  co  câté  encore,  on  lo  voit, 
Lo  Bon  pouvait  venir,  m»  mission  était  dignement  pré* 
paréo. 

Au  risque  de  paraître  nous  arrêter  trop  longtemps 
sur  cette  fameuse  société  audomaroîso,  nous  citerons 
encore  un  document  fort  curieux  qui  la  peint  au  na- 
turel, dans  SOS  sentiments  cl  le  Jargon  par  lequel  elle 
les  exprime.  C'est  un  «  extrait  du  procès-verbal  de  la 
séance  publique  du  39  mars  1793.  » 

c  La  séance  u  été  ouverte,  sous  la  présidence  du 
citoyen  Dclalc.tu,  par  ta  lecture  du  proccs-verbal  pré- 
cèdent.  Le  citoyen  Magniez,  commissaire  du  Départe- 
mont  et  membre  do  la  Société  répubUcalno  d'Arras,  est 
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introduit  à  là  séance.  Après  avoir  déclaré  combien' l'oa 
était  charmé  de  posséder  un  membre'  de  la  Société 
populaire  d'Arras  ;  le  président  dit,  '  au  nom  de  l'as- 
semblée, que  le  citoyen  Magniez  faisait  partie  de  la 
Société  ;  sd  Réception  est  consacrée  par  l'allégresse  la 
plus  vive. 

«  n  célèbre  lui-même  par  des  chants  les  sentiments 
dont  son  cœur  est  pénétré.  Un  des  fondateurs  du  club, 
no  trouvant  point  les  sorties  oratoires  assez  expressives, 
répond  par  d'autres  chants.  Les  couplets  de  l'un  et  de 
l'autre  ne  sont  point  les  fruits  de  l'étude  ;  ils  sont 
l'emblème  de  ce  qui  se  passe  dans  leur  âme  ;  ils  sont 
de  nature  à  corroborer  l'esprit  public,  à  électriser  les 
êtres  les  plus  timorés,  à  faire  blêmir  l'égoïsme,  à  ra- 
mener dans  le  sentier  des  vertus  civiques,  l'homme 
faible  qui  s'en  serait  écarté  par  erreur.  Ils  invitent  & 
l'union  :  leur  impulsion  fut  heureuse  ;  car  aussitôt  on 
ne  vit  plus  que  des  frères  serrés  dans  les  bras  de  leurs 
frères.  Les  citoyens  présents  à  la  séance,  les  socié- 
taires se  tenaient  par  la  main;....  leurs  jouissances 
étaient  bien  sensitives,  car  leurs  prunelles  étaient 
baignées  dans  les  larmes  du  plaisir...  Eh  !  de  combien 
ne  l'emportent-ils  point  sur  ceux  des  sens,  ces  plaisirs 
qui  ne  sont  suivis  d'aucun  remords...  Dans  ces  instants 
fortunés,  malheur  à  l'homme  contaminé  d'intentions 
matricides,  ot  dont  les  membres  sont  si  cariés,  que  le 
baume  de  l'égalité  ne  peut  les  rappeler  à  la  santé  so- 
ciale. Alors,  citoyens,  soyez  fermes,  et  portez-y  le 
scalpel  salutaire,  c'est  le  seul  moyen  de  consolider 
l'édifice  de  la  félicité  publique.  La  scène  dont  je  viens 
de  vous  tracer  un  fidèle  tableau  cesse  par  des  discus- 
sions d'un  intérêt  majeur.  Les  citoyens  qui  assistent  à 
nos  séances,  reprennent  leurs  places  accoutumées,  ils 
observent  un  morne  silence,  le  calme  le  plus  majes- 
tueux règne  dans  l'assemblée.  Tout  annonce  que  ce 
sont  les  vraijt  amis  du  peuple  qui  vont  s'occuper  de  son 
bonheur.  L'administrateur  Magniez  demande  et  obtient 
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Ift  parole.  II    rend  hommaiïc  au  patriotintnc  dos  Ba- 
^toves.  L'un  d'eux  déclare  qu'ils  seront  les  preiniors  à 

spousner  les  Ratclliles  des  tyrans  qui  oseront  s'u]>pro- 
'  du  St-Omor.  ApplaudissemenLt.  Après  plusieurs 
diseussions  on  arrête  qu'il  sera  fait  une  pétition  à  la 

lunicipalité,  pour  l'inviter  à  uppcler  au  service  de  la 
rde  citoyenne  tou-s  les  individiiH  que  St-Omer  ren- 
ferme dans  ses  murs.  Un  membre  observe  qu'un  ruban 
tricolore  est  suflisant  pour  séparer  les  membres  du 
olub  do  ceux  qui  y  ussislent.  Leurs  principcx  sont  les 

lémes,  dît-il,  et  si  la  démarcation  a  lieu,  c'est  parce 
'que  les  intérêts  du  peuple  sont  chers  aux  sociétaires  et 
font  leur  unique  but  ;  et  que  pour  y  atteindre,  \qh  dis- 
cussions doivent  être  raisonnécs  autant  que  post^ibie. 
Un  secrétaire  fait  lecture  de  diverses  lettres  tondantes 
à  obtenir  un  décret  de  réclusion  pour  les  ci-devant 
parcheminés,  et  les  parents  des  émigrés.  Sa  rédaction 
est  approuvée.  Un  membre  trouve  danporeuse  la 
peine  de  la  réclusion,  pour  la  caste  nobiliaire.  Il  de- 
mande sa  déportation.  Vifs  applaudissements.  Le 
mémo  flOciétair<>  demande  que  la  réclusion,  pour  les 
parenta  des  émigrés,  se  borno  aux  pères,  mères, 
rrèro.4,  stcurn,  oncle?  et  tantes  desdits  émigrés.  Lonf*uo8 
et  bruyante»  diîtcussions  û  ce  sujet.  Un  sccrétairo  ne 
veut  point  qu'on  moIli>^.sc.  Il  peint  avec  énergie  le  dé- 
sastre, les  trahisons  que  les  oi-devants  privilégiées  nous 
ont  fait  éprouver.  Il  s'appuie  sur  cet  ada-^o  :  qu'à  de 
grands  maux  il  faut  des  remèdes  violents.  La  proposi- 
tion de  l'orateur  pénultième  de%*iont  la  volonté  géné- 
rale, On  parle  de»  Mtiifmatos  du  modérantisme,  dont 
s'est  entachée  la  ville  de  St-Omer,  par  une  adresse 
dont  les  principes  sont  opposés  à  ceux  énoncés  dans 
celle  des  sections  réunie»  do  la  ville  d'Arras,  qui  dé- 
clare que  cinq  députés  ont  perdu  leur  conGance.  Les 
sociétaires  affirment  qu'ils  ont  toujoui^  professé  les 
principes  do  la  Montuirno,  et  qu'ils  vont  profiter  de 
leur   réunion    pour  faire    une  adresse  -d'adhésion  & 
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c«Ilo  do  la  Tille  d'Arras.  On  demande  que  les  couplets  - 
jjatriotiquossoicnt  chantôs  de  nouveau, .et  il»  le  ttont. 
La  ficêne  dôj»  narr^ro,  pour  ôtre  rêilérêe,  n'en  est  pas 
nioinn  vive,  ni  moins  intéressante.  Co  sont  de  nou- 
veaux omhrassemcnts,  do  nou^'clles  martiues  de  fra- 
ternité. On  n  peine  à  se  quitter  ;  et  on  no  le  fuit  qu'a- 
près avoir  décidé  qu'un  extrait  du  proccK- verbal  serait 
imprimé.  Dclulcau  uinu,  pn?sident,  Nicolle  Beequart. 
Dclaloau  cadot,  Touloltu,  secrûtairc.  » 

11  semble  que  le  District  de  (iéthune  placé  un  înstaDt 
entre  deux  feux,  la  petite  Vendée  de  Pornes,  qui  ne 
tint  jamai.s,  il  est  vrai,  un  coup  do  fusil,  et  l'armée 
coalist^o  dos  Impériaux  et  des  Anglais,  se  soit  surtout 
préoccupé  de  faire  face  à  l'ennemi,  et  de  centrali-ier 
dee  vivres,  des  munitions  et  des  hommes  ;  cependant 
les  Comités  de  surveillance  ne  restaient  pas  inactifs. 

A  Lillers,  ce  comité,  organisé  le  I"  novembre  1793, 
ftvecio  mairo  de  la  ville,  Jean-Françoîs  Cauvct,  pour 
pré.sîdent,  Toussaint  Oolory,  Albert  Gorvois,  Jean- 
Baptiste  Macaux,  le  procureur  Dom  Oréfifoire,  le  per- 
cepteur Scossa,  l'aubergiste  Dissaux,  et  te  comman- 
dant de  la  (Tarde  nationale  Aug.  Pi;^ouche  pour  princi- 
paux membres,  décidait  do  se  réunir  chez  l'émigré 
Louis  Willay  et  de  s'oecupor  do  sa  mission.  Dans  lo 
canton  de  Lavontie,  le  comité  s'était  ouvert  le  11  oc- 
tobre, à  Sailly.  Il  avait  élu  pour  président  Philippe- 
André  Le  Bleu  par  neuf  suŒrages  et  pour  secrétaire 
Louis  Kegnault,  par  dix.  Diverses  arrestations  ne  tai^ 
dèront  pas  à  être  faites,  notamment  celle  de  Joseph 
Porche  et  do  Jean-Baptiste  Bourgeois,  ])arent8  de  prê- 
tres émigrés,  habitant  Fteurbaix.Lc  conseil  municipal 
do  Lavenlie  n'avait  pas  attendu  cette  époquu  pour 
faire  ses  dénonciation».  Dès  le  22  juin  1793,  il  signalait 
dans  sa  commune  un  çrrand  nombre  de  suspects  qui 
font,  dit-il,  des  ra ««omble ments,  et  vont  très  souvent 
voir  les  émigrés  en  pays  ennemi  pour  leur  fournir  de 
l'arffeot. 
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Parmi  les  personnes  mises  pour  co  fnit  on  arresta- 
tion, on  signale  comme  principflux  mandataires  îles 
émifrrés  N.  Balllet,  Philippe  Béoii,  Philipp*  Dolecroix, 
Pierre  et  Nicolas  Denain  qui  sont,  en  outre,  appelés 
ennemis  de  la  patrie. 

Toutefois,  c'ofit  le  Comité  de  Béthuno  qui  se  distin- 
gua par  son  activilo.  Organisô  lu  20  octobre,  il  s'était 
donné  Pierre  Grcmel  pour  président,  à  l'unanimité 
des  voix,  et  Aupusto  Hauvaiare  pour  secrétaire.  Ses 
membres  étaient 'Albert  Delal'oHso,  P.  Boquîn,  Pin- 
ohon,  Boutillicr,  Pondn,  Labitto,  Langlé  et  Rucbez. 
Dès  le  surlendemain  de  sa  constitution,  te  $3  octobre, 
Rosalie  llaubourdîn,  sur  la  dénonciation  do  la  femme 
Gouliard,  comparaissait  à  sa  barre  comme  accusée 
d'avoir  porté  un  bréviaire  en  pays  d'Empire,  à 
M.  Duhameau,  oi>devant  curé  d'Hesdi^neul;  elle  fut 
incarcérée  pour  ce  fait.  Quelques  jours  plus  tard,  le  7 
novembre,  on  mit  on  arrestation  chez  elle  la  nommée 
Legrand,  ci-duvant  supérieure  des  Blcuoltes  d'Aire 
■  fortement  suspecte  pour  sa  conduite,  ses  relations 
et  Ses  propos.  »  Lo  10,  commence  le  procès  du  bou- 
cher François  Catonne  et  de  son  fils  Henri.  Le  15,  on 
arrAte  François  Baudol,  ffrefTîer  do  ta  municipalité 
d'Ham,  pour  avoir  dit  que  «  s'il  recevait  l'ordre  d'arrê- 
ter un  prêtre  insermenté,  il  ferait  comme  faisait  saint 
François  quand  on  lui  disait  d'arrêter  un  voleur  :  en 

Ifardant  dans  sa  poche,  il  disait  :  Jo  no    l'ai  pas 

[trouvé.  ■  C'est  Assclin  qui  l'avait  dénonce  pour  ce 

fpropos.  Ces  arrestations  n'étaient  pas  les  seules,  et 

deux  maisons  s'étaient  ouvertes  pour  recevoir  les  pri- 

mnîers  :  la  Paix  et  la  maison  des  Sœurs  d'En-!Iuut. 

encore,  Le  tton  pouvait  venir  :  on  était  prêt  à  le 

Bcevoir  et  h  exécuter  ses  ordres.  Néanmoins,  le  grand 

tnimcnt  du   redoutable    conventionnel,  celui  qui 
U  fournir  h  ta  guillotine  ses  victimes,  c'était  lo  tri- 
bunal révolutionnaire. 
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Le  procès  Louis.  —  Pierre  Bulteau  gnilloliné.  —  Procédure  du  tribu- 
nal ré  volulionna  ire,  —  Articles  iuvoqués. —  Lieu  de  l'exécution. — 
Lbb  juges.  —  Herman,  Demuliez,  les  juréq.  —  Quatre  prStrea  du 
jury. 


Le  procès  de  M.  Poulin  nous  a  déjà  montré  qu'il 
était  digne  de  Le  Bon;  il  en  avait  déjà  donné,  il  allait 
surtout  en  donner  d'autres  preuves.  Lorsque,  le 
27  juillet,  Philibert  Louis,  fermier  à  Noyelles-sous- 
Lensj  et  son  fila  Etienne-Joseph,  accusés  par  Galand, 
secrétaire  du  Département,  d'être  les  protecteurs  des 
prêtres  réfractaires,  avaient  comparu  à  sa  barre,  peu 
s'en  était  fallu  que  l'échafaud  ne  se  fût  déjà  dressé.  «Il 
ne  se  passait  pas  de  jour,  disait  le  réquisitoire  de 
l'accusateur  public,  que  cinq  ou  six  de  ces  êtres  mal- 
faisants n'aient  été  admis  à  sa  table;  au  moment  de 
leur  expulsion,  Louis  se  faisait  un  triomphe  de  se 
promener  dans  le  village  en  insultant  ceux  qui,  dès  ïe 
début  de  la  Révolution,  s'en  étaient  déclarés  les  apô- 
.  très.  Il  a  même  fait  verbaliser  contre  le  curé  constitu- 
tionnel, lors  de  son  installation,  et  conserver  l'aristo- 
cratique Louvier,  dernier  monstre  ecclésiastique  qui  a 
infesté  le  presbytère  de  NoyelIos-sous-Lens.  » 

Malgré  ces  accusations  redoutables,  le  tribunal  avait 
encore  renvoyé  l'affaire  au  Département  et  ce  renvoi 
sauvait  la  vie  des  accusés. 

Plus  tard,  les  juges  se  montrèrent  moins  scrupu- 
leux, et  les  victimes  de  la  Petite  Vendée,  condamnées 
à  Saint-Pol,  y  furent  exécutées  au  nombrode  quatorze. 
Saint-Omer,  Béthune  et  Boulogne  virent  arriver  égale- 
ment la  terrible  machine.  C'était  un  prêtre,  Jean- 
Pierre  Bulteau,  né  à  Parenty  et  ancien  vicaire  d'Huc- 
queliers,  qu'on  exécutait  à  Boulogne  le  3  octobre.  Il 
avait  eu  le  malheur  de  rentrer  en  France  après  en  être 
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sorti,  et  d'avouer  k  Hazehrouck  aea  allées  et  venuM. 
Le  Département  l'ayant  dcclnré  émi^c,  le  tribunal 
criminol  n'eut,  comme  pour  l'abbé  Poulin,  qu'à  appli- 
quer la  peine. 

ha  manière  de  procéder  de  ce  tribunal  d'après  les 
dosïiicrs  de  Snint-Omer  élait,  du  reste,  aussi  simple 
qu'uniforme  cl  cxpûditivc. 

On  commençait  d'ordinaire  par  lire  lacté  d'accusa- 
tion rédiec  ])ar  l'atcUHatour  public  ou  son  subslitut. 
Cet  actu,  le  plus  sou^'unl,  ne  faisail  que  ruprcndro  Iva 
termes  des  arrêtes  do  Le  Bon  contre  Icm  |>erHonnos 
incriminées.  Le  juré  de  ju)?ement  était  ensuite  appelé 
i  prononcera  haut«  voix,  et  il  le  Taisait  presque  tou- 
jours à  l'unanimité,  si  le  fait  élait  coniKtant.  Quand  on 
avait  relu  les  conclue ionis  do  l'acte  d 'accusai ion,  le 
tribunal  donnait  la  parole  k  l'accusaleur  pour  les  sou- 
tenir. L'nccuité  parlait  ensuite  s'il  le  désirait  et,  après 
lui,  le  défenseur  ollicivux,  qttand  il  y  en  avait  un. 
Biontût.  le  jury  prononçait  et  la  sentence  était  lue  par 
te  pré»itdent,  clic  élait  toujours  appuyée  sur  les  articles 
du  code  pénal  dont  on  donnait  K-cturc  et  que  l'on  tran- 
scrivait au  ju^ment,  Ccsarticlcs  étaient  les  suivants  : 

•  Art.  4  do  la  I"  Scct.  du  Tilro  I"  do  la  2*  partie  du 
code  pénal  ; 

«  Tovte  manasavre.  toute  intelligence  avec  les  enne- 
mis de  la  France  tendant  ttoit  k  faciliter  leur  enlré« 
dans  la  dépendance  de  l'empire  français,  soit  à  leur 
livrer  des  \ille8,  forlerosscs,  ports,  vaisseaux,  maga- 
fins  ou  ar»cnaux  appartenant  b.  la  France,  soit  &  leur 
fournir  des  secours  en  soldats.  artc<^iit,  vivres  ou  muni- 
tions, «oit  à  favoriset-  rf'unif  manière  quelconque  le 
protjrH  de  leurs  armes  sur  le  territoire  français  ou 
oontrc  nos  Toroca  de  terre  ou  de  nier,  soit  h  étiranler 
la  ftdéUté  dcK  ofllcicrs  et  des  autres  ciloyens  envers  la 
nation  française,  seront  punis  de  mort.  » 

Cet  article  était  le  plus  souvent  invoqué,  surtout  Ivx 
mota'sottU^ds. 
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On  citait  aussi  quelquefois  l'article  ?.  ainsi  oongu  : 

H  Toutes  conspirations  et  complots  tendant  k  trou- 
bler l'Etat  par  une  ;;uorro  civile,  <.-n  armant  les  citoyons 
les  uns  contre  les  autres  ou  contre  l'oxeruiec  do  l'au- 
torité légitime,  seront  punis  de  mort.  « 

A  partir  du  30  prairial  et  pour  le  procès  du  prétendu 
saint  do  Wailly,  lu  tribunal  cundamne  conformément 
aux  dispositions  des  articles  4,  û,  6  et7  du  décret  dola 
Convention  nationale  du  2^  prairial,  lostjucU  articles 
ont  été  lus  par  le  président  et  sont  aiasi  conçu»  : 

n  Art.  4.  —  Lo  Lribunal  révolutionnaire  est  institué 
pour  punir  les  ennemis  du  peuple. 

o  Art.  5.  —  Les  ennemis  du  peuple  sont  ceux  qui 
cherchent  &  anéantir  la  liborté  publique,  soit  par  la 
force,  soit  par  la  ruse. 

«  Art.  6.  —  ijont  réputés  ennemis  du  peuple  ceux 
'qui  auront  cherché  à  égarer  l'opinion  et  à  empêcher 
l'io-slruction  du  peuple,  à  dépraver  les  mœurs  et  à 
corrompre  la  coimcienco  publiquu,  et  à  altérer  la 
pureté  et  l'énergie  dos  principes  révolutionnaires  et 
républicainii,  ou  h  en  arrêter  les  proi^rcs,  soit  par  des 
écrits  contre-révolutionnaires  ou  insidieux,  soit  par 
toute  autre  machination. 

o  Art.  ~.  —  La  i>eine  portée  contre  tous  les  délits 
dont  la  connaissance  appartient  au  tribunal  révolution- 
naire, est  la  mort.  >> 

Ensuite  le  tribunal  ordonnait  que  l'exécution  eût 
lieu  dans  lcs2^  heures,  à-la  dilit^onco  de  l'accusateur 
public  :  il  indiquait  parfois  lu  place  de  l'cxéoutioQ, 
confisquait  les  biens  des  condamnés  au  profit  do  la 
Répubbquu,  faisait  imprimer  et  ordonnait  d'afScher 
le  jugement  dans  toutes  les  communes  du  Pas-Ue- 
Calaisou  dans  tous  les  départements  de  la  République, 
quelquefois  dans  tes  deux. 

Durant  la  première  partie  de  la  Terreur,  lo  lieu  n'est 
pas  désigné  dans  les  dossiers,  mais  durant  la  seconde, 
la  place  de  la  Révolution  ebt  expressément  détormi- 
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née  pour  lo  supplice.  Le  promior  jirgemenl  qui  pcn- 
fenno  cette  mention  est  celui  de  Boiwsemart.  receveur 
(le  1  rémtirrô  Conzié  ;  »  celui  du  c.uvi  de  Saint-Bertin, 
Micbaud,  condamna  lo  incmo  jour,  no  la  porto  pas 
encore. 

Enfin  chaque  jugement  se  termine  par  aa  date  ot 
par  les  noms  dos  juçes  qui  l'ont  rendu. 

Ces  noms,  couverts  de  mnft,  cl  que  nous  avons  déj& 
écrits,  sont  toujours  au  nombre  de  quatre;  celui  du 
président  et  ceux  des  trois  autres  juee».  Car  lo  tribunal 
criminel  était  composû  do  cgh  quatre  juges,  d'unaccu- 
imleur  public,  quelquefois  romplacû  pur  son  subs» 
titut.etd'un  ;^e(Tîer.  Deux  huissiers  et  lo  bourreau 
complétaient  son  personnel  ordinaire. 

Le  président  était,  on  s'en  souvient,  Annand-Mar- 
tial-Joseph  Herman,  qui  mérita  d'*tre  appelé,  le  27 
scptcmbri!  179.1,  à  Puriu.  ot  do  diriger  le  pmcês  de  la 
roino,  dea  Oirondimt  otUo  Danton,  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  cette  ville.  11  était  né  fuSaint^Pol,  avait  suc- 
cessivement  été  in.tcrit  au  tableau  des  avocats  du  Con- 
seil d'Artois  à  Arras,  président  du  tribunal  du  district 
et  do  la  Ri^iciété  des  amin  de  la  Constitution,  membre 
du  Dirc<'toîre  du  Département  et  du  Conseil  de  la 
commune,  élu  cnlin  &  la  chnrçc  de  président  du  tri- 
bunal criminel  à  la  lin  do  17!)3.  C'était  le  protégé  et 
l'homme  lige  de  Maxiniilien  Robespierre  qui  le  trou- 
vait «  capable  des  plus  haut»)  emplois  u.  En  1793,  il 
n'avait  pourtant  que  3^  ans.  A  son  départ  pour  Paria, 
il  Tut  remplacé  par  GuUuy  et  plus  tard  par  Hacot. 

Henri-Joseph  Demulie?.,  fils  d'un  menuisier  do  Ba- 
paume,  s'était  rendu  célèbro  d^s  l'origine  de  lu  Révo- 
lution. Il  donna  hch  premières  preuves  de  civisme  en 
1791,  comme  procureur  de  la  commune,  so  fit  remar- 
quer par  sa  haine  contre  les  curés  et  les  religieux,  et 
devint  acquéreur  de  l'abbaye  du  Vivier  &  Wancourt. 
La  violence  et  la  décision  lui  tenaient  lieu  de  science 
Juridique  ;  et  Le  Bon,  qui  l'avait  défendu  de  sa  plume 
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contre  tes  accusations  du  Patriote  français,  put  comp- 
ter longtemps  sur  son  uvouglo  soumis»ion. 
-  Les  assesseurs  du  président,  choisis  i  lourde  rfile 
dans  los  tribunaux  de»  districtjs,  changeaient  tous  les 
trois  oaois  ;  le  greflier  était  Leserre,  ancien  commis  du 
Conseil  d'Arloî». 

MalpTôrautoritédes  juges  et  l'influence  de  l'accu- 
satour  puhlic,  les  jurés  étaient  pourtant  chargés  de 
prononcer  en  dernier  ressort  la  sentence  des  tribu- 
naux révolutionnaires.  Tant  que  le  jury  conserva  une 
ombre  d'indépendance,  ses  décisions  ne  furent  pas 
acquises  quand  même  au  parti  révolutionnaire,  et  Le 
Bon  le  comprit  peu  de  temps  après  son  arrivée  dans  le 
Pas-de-Calais.  Aussi  voulut-il  se  Taire  un  jury  &  8a_ 
guise. 

■  Considérant  qu'avecles  jurésordinaires,dit>il  daiia 
8oa  arrêté  du  13  février  1794,  la  chose  publique  est  i 
chaque  instant  compromise,  et  que  l'inexpérience,  la 
faiblesse,  l'incivisme  même  de  plusieurs  d'ontr'eux, 
encouragent  le  coupable  espoir  des  contro-révolutîon- 
naircs  ;  considôrant  qu'on  paraissant  devant  le  tribu- 
nal, l'innocence  et  le  patriotisme  doivent  être  assurés 
de  sortir  victorieux,  et  les  conspirateurs  et  leurs  agentH 
de  toute  espèce  ne  voir  que  la  foudre  nationale  prête 
i  les  écraser,  il  détermine  la  liste  exclusive  des  jurés 
et  décide  qu'ils  feront  toujours  leurs  déclarations  i 
haute  Toix.  » 

Or,  cette  liste,  à  la  formation  de  laquelle  nous  pou- 
vons remarquer  que  le  bourreau  du  Pas-de-Calais  a 
mis  tous  ses  soins,  est  formée  do  soixante  noms  entre 
lesquels  ses  amis  d'Arras,  ses  parent»  de  Ëaint-Pol  et 
un  nombre  trop  considérable  de  prêtres  détroqués,  for- 
ment uno  majorité  assurée.  Les  autres  étaient  dos 
gens  de  bas  étugc,  anciens  domestiques  de  nobles, 
comme  Duponchel,  de  Ternas;  Carlior,  de  Bapaume; 
Daillct,  d'Arras  ;  le  gar<;on  meunier  Bacqucvillo,  le 
guotteur  Tasoin,  Pain,  soldat  do  police,  constamment 
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ivre,  Danten,  chef  de  cuisine,  et  jusqu'à  un  voleur  de 
grand  chemin,  nommé  Richard  Remy. 

Entre  ces  noms,  voués  avec  raison  au  mâpris  pu- 
blic, nous  sommes  obligés  de  distinguer  ceux  de  quatre 
prêtres,  Célestin  Lefetz,  d'Ivyncourt,  Turluro  et  Var- 
nier,  et  celui  du  chantre  Boizart.  C'est  ainsi  qu'une 
institution  qui,  dans  son  principe,  apour  but  de  garantir 
l'indépendance  et  la  bienveillance  des  juges,  devenait, 
entre  les  mains  de  Le  Bon,  un  instrument  de  servi- 
lisme  et  une  garantie  de  condamnation. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 


SECONDE  MISSION  DE  JOSEPH  LE  BON 


Epoque  et  cause  de  cette  mission.  —  Façon  dont  Le  Bon  l'ezâcnte. — 
Diacoura  de  Le  Bon  à  Beaurains.  —  Le  procès  d'AUain-St-Nizaire. 

—  Traditioa  de  lettres  de  prêtrise  et  de  noblesse. 


C'est  le  29  octobre  1793  que  Joseph  Le  Bon  fut  en- 
voyé pour  la  seconde  fois  dans  le  Pas-de-Calais  piir  un 
arrêté  du  Comité  de  Salut  public.  Les  mouvements 
contre-révolutionnaires  qui  s'élevaient  dans  la  ville 
d'Aire  et  dans  d'autres  endroits  du  département,  en 
furent  le  prétexte,  et  le  conventionnel  en  mission  était 
chargé  d'étouffer  ce  complot  dangereux  par  les  me- 
sures les  plus  efQcaces  et  les  plus  actives. 

Aire,  en  effet,  et  la  question  d'approvisionnement 
qui  l'avait  un  instant  agité,  furent  le  moindre  des 
soucis  de  Joseph  Le  Bon  :  dés  son  arrivée  à  Arras,  le 
jour  de  la  Toussaint  1793,  il  avait  d'autres  soucis  et 
de  plus  hautes  ambitions. 

L'humble  fils  du  sergent  à  verges,  en  rentrant  dans 
sa  ville  natale,  muni  des  pleins  pouvoirs  du  terrible 
Comité  qui  dirigeait  la  France  et  qui  inquiétait  l'Eu- 
rope, se  croyait  appelé  à  jouer  un  grand  rôle.  Il  prit  le 
costume  et  les  allures  qui  pouvaient  le  mieux  en  im- 
poser à  la  foule,  il  déploya  une  activité  qui  ne  permit 
à  ses  adversaires  ni  de  réfléchir  ni  de  se  compter.  Af- 
fublé dès  le  matin  de  l'habit  théâtral  et  du  chapeau  à 
panache  que  s'étaient  donnés  les  conventionnels,  il  y 
ajoutait  encore  un  grand   sabre  qui  ne  le  quittait 
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jamaÎR  et  une  florte  de  garde  prétorienne  d'enfants  qui 
l'acoompaffnait  partout.  Sa  manie  était  aussi  do  ra»* 
sembler  la  Toulu  duns  lus  ép'lisos,  d'y  monler  on  chaire 
avecapparat  et  d'y  piSroror  longuement,  avec  de  grands 
cris  et  de  i^ands  gestes,  pour  former,  comme  il  disait, 
l'opinion  publique  et  la  convertir  à  la  Révolution. 

Le  liuu,  tuutûfois,  no  se  contentait  pas  de  paroles, 
il  agissait.  Après  avoir  remis  ses  pouvoirs  au  Dépar- 
tement, cédant  sans  doulo  à  un  mouvement  d'orgueil, 
si  ce  n'est  à  un  scnlîment  du  i-uui^uno,  il  so  dirigea  vers 
B^auraina,  l'une  de  ses  anciennes  succursales. 

Dans  le»  premiers  jours  do  novembre,  le  jour  même 
pout-étru  où  il  y  avait  cûlôbro  duux  ans  auparavant 
l'oIEcc  des  morts,  Joseph  Le  Bon  arriva  dans  l'ûglise 
de  Bcaurains,  réunit  ses  anciens  paroissiens  au  son 
do  la  cloche  ot  après  les  avoir  fûlicilés  de  leur  patrio- 
tisme, so  fvlicita  lui-même  d'avoir  gravi  si  rapidement' 
l'ôchcllti  de  la  fortuny. 

<i  Qui  aurait  d'Ut  ajouta*t-il,  après  avoir  rappelé  son 
passé,  qua  je  reviendrais  ici  représentant  du  peuple, 
investi  de  pouvoirs  illimités.  ■■  Il  témoigna  aUKsi 
aux  habitants  do  Beauraîns,  sa  vivo  satisraction  de 
no  plus  trouver  dans  leur  église  «  tous  ces  petits 
marmots  qui  faisaient  autrefois  l'objet  de  leurs  môme* 
ries  «  et  qu'il  avait  peut-être  contribuo  &  leur  faire 
vénérer. 

Passant  de  ces  plaisanteries  de  bas  élago  h  un  sujet 
plus  pratique,  il  s'informa  de  la  municipalité  et  dos 
aristocrates  et  quand  on  lui  eut  dénoncé  Magnior,  le 
juge  de  paix  de  Tilloy,  comme  nyant  acquitté,  &  la 
demande  même  du  inairo  du  village,  un  nommé  Co- 
quet qui  avait  brisé  tes  vitres  de  sa  maison  :  «  Magnior, 
dit-il,  il  y  a  lon^^cmps  que  je  veille  sur  sa  conduite  «, 
et,  en  attendant  davantago,  il  le  destitua  de  ses  fonlS 
tiens. 

De  retour  à  Arras,  il  assistai!  k  la  séance  du  soir  du 
Directoire  du  Déportomeot,  approuvait  la  réélectiondu 
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Ferdinand  Dubois  comme  président  do  ce  Conseil  et 
inten'enait ,  le  2  novoDibre,  dans  le  procès  du  maire 
d'Abkin-^int-Nazuire. 

II  parait  que  co  maire,  nommé  Topart,  avait  tait 
récemment  un  discours  dans  l'églitie  du  village  vt  dit 
entre  autres  chaies  que,  désormais,  on  ne  devait  plus 
célébrer  ni  fêtes  ni  dimanches  «  et  ne  plus  aller  ;t  la 
mesce  d'une  bûtu  noire  et  farouclie  u.  Alors,  trois  des 
audileurs,  NoCl  DuvîUors,  Nicolas  Lubalutte  et  Antoine 
Delattre,  montèrent  k  la  tribune,  on  arcachèront  l'ora- 
teur, le  maltraitèrent  et  le  chassèrent  de  l'églîae 
après  lui  avoir  déchiré  son  ûcharpe.  Le  maire,  ses 
accusateurs  et  ses  partisans,  c'est-à-dire  beaucoup 
d'habitants  d'Ablaîn,  furent  mandés  à  la  barre  du 
Département,  et,  durant  près  do  cinq  heures,  en  pré- 
soaee  de  Le  Bon  qui  intervint  plusieurs  fois  dans  le 
débat,  on  discuta  cette  alTaire.  Le  curé  Piorro*André 
Chrétien,  qui  était  en  nnîmo  temps  ciu-é  et  prefilcr, 
déposa  à  sun  tour  et  déclara  crûment  que  Tuparl  avait 
traité  tous  les  curés  «  de  ^ciis  feutres,  u 

Fiiialcmonl,  Le  Bon  condamna  tout  le  monde. 
Devillers,  Lahalelte,  Dclattru  et  un  nommé  François 
Lemelle  furent  mis  en  état  d'arrestation,  le  curé  fut 
destitué  et  envoyé  i  dix  lieues  de  là,  le  Conseil  muni- 
cipal fut  suspendu  et  le  maire  Topart  fut  dénoncé  au 
tribunal  criminel. 

Deux  jours  plus  tard,  le  î>  novembre,  en  présence 
toujours  de  Le  Uon,  dont  il  espérait  peut-être,  par  cet 
acte  do  lâcheté,  regagner  les  bonnes  (grâces,  le  ourô 
constitutionnel  d'Ablain-Saint-Nazairc,  Chrétien,  livra 
au  D(!-jiarlcn)ent  des  lettres  do  prêtrise,  qui  furent  bni- 
[ées  séance  tenante,  dit  le  compte-rendu  do  l'Assem- 
blée, oux  acclamations  d'un  peuple  immense.  Lolen- 
'demain,  6  novembre,  l'ex-chartieux  Simcncourt  livra 
aussi  ses  lettres  en  y  ajoutant  son  bréviaire. 

La  voie  était  ouverte,  et  nous  sommes  obligés 
d'avouer  dès  mainlcnunl  qu'un  numbro  assez  coosîdé- 
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rablo  do  prêtres  constiUiUonnoIs  la  suivirent  à  bref 
délai.  Comme  pour  rivalisor  avec  eux,  plusieurs  nobles 
Grunl  lÎL'aloincnt  la  tradition  de  leurs  lettres  de 
nobivïitio.  Ferdinand  Dubois  y  mît  même  un  certain 
apparat,  comme  dans  tout  ce  qu'il  faisait.  A  la  séance 
(la  9  novembre,  nruf  liommcs  appoi-tèrpnt  dan»  neuf 
sac8  MCM  lUres  <lc  rûodalité  uu  Dûpui-lcinent  ot,  aprèsuu 
long  tliscoura  dont  le  verbeux  président  ne  perdit  pu 
l'occasion,  il  en  lit  pompeusement  l'holocauste  à  ta 
Républi(|uc'. 

Le  bon  n'était  déjà  plus  à  Arras,  il  avait  commenoi 
&  courir  le  Départvmont,  cummeîl  s'en  prévalait,  mai» 
il  y  avait  lai»iiiû  huh  urdrcïi  cl  ses  aHidés.  Des  le 
â  novembro,  «  considérant  que  dans  le  plus  grand 
nombre  dos  communes  des  campauneH  du  District 
d'Arruti,  il  était  înipu'i^blu  de  irouvor  sept  bons  répu- 
blicains indépendants  de  l'influencu  dus  riches  et  des 
fermiers  u,  il  avait  suspendu  touK  les  Comité.s  existants 
et  dOcfétè  que,  jusqu'à  nouvel  ordre,  celui  d'Arras 
étendrait  sa  vitôlanco  sur  le  district  tout  entier. 

Une  mcHuru  d'buinauilû  avait  permis  ]u.s'|uc<l&  quo 
tes  femmes  suspectes  de  la  ville  d'Arras  fussent  gar- 
dicit  à  vue  dan»  leurs  maisons,  afin  qu'elles  pussent 
continuer  do  donner  des  noina  à  leurs  enfant-s.  hei  Bon 
la  révoquera  il  est  possible  même,  ajoutc-t-il  durement, 
de  procurer  à  ces  enfants  une  éducation  meilleure  que 
celle  do  parents aristocratoscl fanatiques»,  ctlesmèroti 
HOnt  conduites  en  prison,  Umdiu  que  les  enfants  sont 
réunis  dans  une  maison  spéciale,  dite  de  l'E^lité, 
pour  y  être  élevés  aux  déiwns  de  leurrt  familles  et  au 
f^Tv  de  Lu  Bon. 


SQ^  VA.  TBsaavit 
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OrdndeLeBon  au  district  ds  Calais.— Lettres  et  poignarda  inapwtfc 

—  Arrêtés  coDtre  les  prStres  du  Vivier  et  des  Capucina.-^  Le  chauf- 
fage. —  RenoncLatioii  d'Arras  au  culte  catholique.  —  Cbansou  phi- 
losophique. —  Arrâtâa  contre  les  sœurs  hospilalièrea.  —  Cuits  d* 
la  RalaoD  à  Arraa.  —  LeBonà  Saiul-Ûmer.—  Lettre  de  TouloUe. 

—  Abdication  de  Porion. 


Le  8  novembre  au  soir,  Le  Bon  arrivait  à  Calais  où 
un  arrêté  d'emprisonnement  contre  trois  membres  de 
la  Société  populaire  l'avait  précédé. 

Comme  &  Arraa,  il  déposa  sur-le-champ  ses  pouvoirs 
entre  les  mains  du  District  et  formula  ses  volontés. 

Dans  les  quarante-huit  heures,  les  membres  du 
Directoire  devaient  lui  fournir  :  1*  Un  état  des  maires 
et  ofBciera  municipaux  du  district  avec  des  notes  sur 
leur  civisme  ;  2*  les  mêmes  renseignements  sur  les 
juges  de  paix  ;  3"  la  liste  de  tous  les  individus  payant 
plus  de  quatre-vingta  livres  de  contribution  foncière, 
avec  des  observations  sur  ce  qu'ils  ont  fait  pendant  la 
Révolution. 

C'était  pourtant  une  autre  mesure,  l'arrestation  de 
tous  les  Anglais  actuellement  en  France,  qui  condui- 
sait surtout  Le  Bon  sur  notre  détroit.  Il  mit  la  main 
sur  toutes  les  lettres  adressées  de  France  à  l'étranger, 
au  nombre, dit-on,  de  cinquante  mille,qu'il  s'occupa  de 
dépouiller.  Non  content.de  cette  enquête  k  la  poste,  il 
surveilla  l<t  douane  et  crut  découvrir  une  caisse  de 
quatorze  douzaines  de  poignards,  qui  n'étaient  que  des 
couteaux  et  dont  il  fît  grand  tapage. 

Voici  la  lettre  par  laquelle  il  annonçait  sa  grande 
découverte  au  Comité  de  Salut  public  :  n  Calais,  le 
22  brumaire  an  II  (mardi  12  novembre  1793)  : 

u  Voulez-vous  connaître  toute  la  scélératesse  de  nos 
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onnenliir  intéi-ieuni;  Itte  vwux  impioa  qu'ils  oat  forinâs 
et  formBnt  sans  cesse  pour  notre  ruine  i 

■  VouIcK-vouM  L-onnnitre  les corresponJancfiti  qiie  le» 
émi^*'-*  ont  laimipOK  au  milieu  ila  nouii?  lus  mille  arti- 
nc«8  tpi'ilN  emploient  pi>ur  tromper  la  nation? 

a  Voulez-vous  uonnaîtru  tos  fonctionnuircH  prévari- 
catcunt  qui  ont  préto  leur  appui  n  cch  montttros  V 

1  Voiilez-ToitK  comiaiiro  lo  ftruiHl  espoir  que  les 
conlre-rèvolutionnaire.s  fondaient  svir  ta  famine,  la 
peatn  et  lus  révolter  tiôpartementalp!)? 

•-  Vouleï-votm  uonnattre  leur  plan  d'inlri^uc»,  de 
calomnies,  enfin  leur  rago  inextinj^uible  contre  lea 
pctriotes  f 

■  Jo  )>cinc  vous  donner  luutcs  tea  connaissanoeH.  a 
Aprôa  re  début  de  charlatun.  Le  Boncxposc  sa  trouvaille. 
Cinquante  mille  lettrePcndtSpôt  au  bureau  de  Calais  ont 
AAurrêtoosparl'cmbarço.  LoHonen  a  dépouillé  500  : 
il  y  en  a  i.V>  de  nixpeetos.  Jutiez  du  rciitu.  Il  dumande 
ou  d«  les  envoyer  à  Paria,  ou  plutAt  do  lc9  faire 
dépoaîDcr  sur  place  par  quatre  pcD^onnos  silrcH,  on  t4t« 
desquoHrK  il  r^lumn  Vamier,  qui  c»t  À  l^ris.  Qu'on 
la  lui  ui)  voie,  il  trouvera  le«i  autrefi.  n  Vouh  voyez,  con- 
clut-il,  que  je  ne  vouu  Oi:oui)0  pu»  de  rîuna.  —  JoaepU 
Lo  bon.  « 

On  lui  envoj'a  8on  Varnier  et  ils  ae  mirent  quatre  à 
oedé{muiIlomtmt,  miiiH  on  dépit  do  son  auitonco  pum- 
pouHo,  il  HO  trouva  que  les  cinquante  mille  luttrex  ne 
firent  ronnaltro  que  quelques  euspect»  do  plusdana  le 
Pan-do-l^iilaiB,  noCanimenl  û  •Sitiot-Omci'.  Tout  eu  dû- 
poinJlant  son  furnUdublu  doKJiuv,  Lo  Bon  n'était  ce- 
pondant  pus  absorbé  iV  ue  point  qu'il  perdit  de  vue  oa 
qui  so  paniiail  ailleurs,  iturtout  à  Arras. 

Deux  arrëUïs  dalÛM  de  Calai-s,  lu  11  novombro,  hou- 
mottaient  Ioh  suspeoba  et  loa  vieux  prôLros  reiifennâs 
dan»  ïet  priions  d'Arrus,  qui  jouissaient  ]u»ii|uc  là  U'ua 
cartatn  biun-^trc  et  surtout  do  la  faculté  du  pouvoir  vi- 
vre vn  commun  ,èuQ  système  iaquiaitoriul  et  draconi  on. 
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Fei>rnant  de  croira  «  qu'ils  s'enoourageueni  aux 
projet»  IcB  plus  fiinutros  dans  des  orgie»  continuel- 
les,  n  il  Icurdoano  six  inquixitouraqui  pourront  â  toute 
heure  pénétrer  dans  la  maison  de  d«Sl«ntion  et  8at.<iir 
tous  les  objets  qui  pourraient  indiquer  leurs  complots. 
1)  les  prive  également  de  boi»,  du  vin,  de  provisions  et 
do  denrées  do  toute  sorte,  sauf  auDistrictilour  donner 
&  leurs  frais  communs  une  nourriture  frugale  et  la  plus 
économique. 

Quant  aux  prêtres  sexaffênairen  cnformt-^  au  Vivier 
et  aux  Capucins,  c'est  par  le  froid,  si  pil-niblo  comme 
on  rait  aux  vieillards,  qu'il  veut  les  torturer. 

Le  texte  do  l'arrêté  qui  les  concerne  montrera  tout 
ensomblo  la  haine,  la  grossièreté  ut  l'injustice  avec 
lesquelles  Le  Bon  poursuivait  cen  vétérans  du  sacer- 
doce qui  avaient  été  ses  collègues. 

nr  Joseph  Le  Bon,  représentant  du  peuple  dans  le  dé- 
partement du  Pas-de-OalaÎH,  instruit  par  la  voix  pu- 
blique et  tout  récemment  par  une  dénonciation  parti- 
oulière  qu'il  existe  a  Arras,  dans  certaines  maisons 
dites  do  réclusion,  des  quantités  considérables  do  bots 
destinées  à  chaufTor  séparément  ce  ramas  de  sacréa 
imposteurs  qui  ont  faittous  les  maux  de  la  France  ; 

••  Considérant  que  nos  frères,  nos  porcs,  iia«  enfants 
sont  depuis  trois  hiver»  exposés  à  des  fRti:srucs  incalcu- 
lables et  à  toute  l'intempérie  de»  saisons  pour  le  bar- 
bare plaisir  do  ces  fanatiques; 

«  Considérant  que  les  sans-culottes  i-estés  dans  leurs 
foyers  trouvent  à  peine  te  moyen  de  se  garantir  des 
rigueurs  du  froid,  lorsqu'ils  consacrent  tous  leurs  ins- 
tants à  la  prospérité  nationale; 

•  Considérant  qu'un  chaufToir  commun  sufïîtpourla 
prétraîlle  reelusc  et  que  l'on  n'y  doit  brûler,  en  cette 
circonstance  surtout,  que  les  matières  les  plus  écono- 
miques ; 

o  Considérant  enfin  qu'une  disette  factice  des  ob- 
jeta  de  première  néceaaité  devant   momentanément 
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priver  de  cos  objcte  unu  portion  quok-nnquo  desiiidivî- 
ilus  résidant  en  France  et  qu'il  eai  plus  juste  que  cette 
privation  tombo  surlett  ennemi»  de  la  patrie  que  sur 
»es  défendeurs  ; 

>  Arrête  ce  qui  suit  : 

"  Art.  (".  —  Tout  If  bois  à  brûler  que  chacun  dos 
prêtres  rôfractaircs  a  fuit  transporter  dans  les  maison» 
do  r^luston  sera,  dan»  le  tiemi-jour,  vendu  par  demi- 
cordeaux  sans-culottes  qui  voudront  l'acheter. 

■  Art.  t.  —  Les  plus  anciens  habitués  de  ta  Société 
populaire,  soit  qu'ils  y  assistent  comme  membres  ou 
comme  simples  spectateurs, auront  la  préférenco, si  leur 
républicanisme  est  constant  et  si  d'ailleurs  ils  n'ont  piiK 
une  rorlune  aisée. 

"  Art.  3.  —  Il  ne  sera  réservé  dnn»  chacune  des 
maisons  de  réclusion  que  le  bois  slhctemont  néces- 
saire pour  le  cliaufTage  des  agents  do  la  maison,  si 
ceuX'Ci  consentent  à  payer  le  prix. 

■I  Art.  4.  —  Le  district  d'Arras  est  char^  de  )'exé> 
oution  du  présunt  arrêté... 

u  Art.  ô.  —  Sur  le  prix  du  bois  qui  sera  vendu,  le 
District  prendra  la  somme  nécessaire  pour  procurer 
aux  prctrex  te  l'eu  le  plus  économique,  dans  un  ohauf- 
foir  commun  («toit-ce  la  tnurbe  ï). 

a  A  Calais,  ce  '21  brumaire  l'an  II.  Le  roj)rés.  du 
peuple.  J.  Lo  Bon.  >> 

Interprétant  cet  arrêté,  le  District  résolut  de  livrer 
ce  bols  aux  Hôpitaux  militaires  de  Saint  -  Vaast 
ot  do  Saint-Joan,  moyennant  acquit  par  qui  do 
droit.  Le  môme  jour,  le  District  décide  qu'il  instal- 
lent le  lendemain  le  nouveau  Comité  de  surveillance  ins- 
titué par  J.  Le  Bon  et  lui  recommande  ■  d'avoir  tea 
yeux  ouverts  sur  les  étrangers,  les  modérés,  les  aris- 
(ouratcK  et  tous  <^es  prêtres,  ministre»  du  mensonge, 
notamment  répandus  dans  les  cumpajifnos  qui,  vu  le 
coup  de  mort  p':<rtô  au  lanatismc  et  h  leurs  momeries, 
et  TU  aussi  leur  esprit  remuant  et  fanatique,  ne  pour- 
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ront  s'enipMicr  de  Rooouer  les  torohch  ilu  hideux  ^a- 
Bati)tm«  et  de  la  distiordo,  exercer  la  pluK  riuouroiiac 
Run'ciltanre  nur  toutes  les  fommoH  publiquott,  prottti- 
tu^ea  ol  cntiTtvnucs,  (lontla  coïKliiitc  oi«fe  ot  licen- 
cieuse 'inKulIc  h  la  vertu,  Rcandalwe  l'homme  moral  et 
corrompt  la  vertu.  » 

QunIqupM  jours  plu»;  tard,  lu  diinunnhe  17  novembre, 
U  ville  d'Arraïf  était  te  théâtj-e  d'une  scène  d'impi^w 
i[ui  doil  ti'ouver  ici  bb  pluoe,  parce  qu'elle  explique 
peut-être  lev  flotx  de  sanir  dont  laju)tli<-c  diviui^^  devait 
inonder, pour  le»  purîUer,le8  rufw  decetto  ville  «coupable 
ut  mnlhf.ur(^UNc. 

I^Sut-iéto  populoice,  qui  voulait  eOEac-erA  Ari-a^ 
toute  trace  do  catholicisme,  oblisea  la  munioipalité  & 
réunir  it>s  six  section»  de  lu  ville  dunii  l'csAise  Saint- 
Vaast  et  flan«  vi^Ho  afisciublée  pK-iiiiM-e  pri-.<id^c  pw 
Haoot,  avec  Triboulct  et  Caubrière  pour  SMseKtwurs,  Ut 
d*Scidor  (pi'on  fermerait  anr-lc.-ch»mp  twitea  les 
Âfflises  après  avoir  xoellé  u  ce  qu'ot  appeltiit  les  taber- 
nacles n.  Saint-Vaast  seul  devait  rester  ouvert  pour 
«er\'ir  de  nalle  de  <iéBncâ  &  la  fturit'lé  ré|)uhlii'aiiic. 

On  orL'»iiiFia  alora  une  Korle  de  prtM^oiK!tion  patrioti- 
que qui  devait  constater  ai  Icb  commÎRsaires.  clÂBivnéB 
pnur  cet  exploit,  s'élaiont  df(n)ement  acquittés  de  leur 
miMt<ian.  Au  «on  de  Joyeuse,  muniqno  en  tàto,  le 
peuple  »e  rendit  alors  à  la  porte  dos  divcrsâs  éfflises 
pour  y  «!>|iit>'p  ses  erreurs  et  y  l'hauU-r  l'hymne  de  la 
liberté.  Kacot  qui  préM<lait  la  niurohe  prononva  un 
discours  à  chaque  station;  ««r  disuoiini  étaient  suîvia 
de  fnnfarCB  et  do  criu  do  Joie.  Enfin  c'est  au  lieu  dOK- 
■Aances  du  Département  que  le  maire  d'An-iut  fut 
porté,  comme  il  le  dit,  dans  un  nouveau  dûicoum,  par 
l'exccllciiL  juniplo  d'Arrax  pour  rinrDrruLTqiiel'abjuru- 
tiun  de  hc-%  «nliquos  errours  élait  auhcvûe,  et  qu'elle 
avait  été  unanimement,  publiquement  et  Molennellft- 
mtnt  rnitc  suith  Ie>i  portiqui's  don  qunh'c  ci-devant  pa- 
raÏMIp*  do  u4^l6  ville,  Uevenuiw  dn  templea  cons«arés 
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à  la  Libortû,  k  la  RaîsOD,  h  la  Philosophie.  11  finit  tta 
invitant  Out>oi.s,  qui  mieux  que  lui  connaissait  l'art  de 
parler  au  cœur,  de  dire  un  mot  à  ce  brave  peuple 
d'Arras. 

Ferdinand  Dubois,  ne  ne  Ht  pas  prier  et  félicita  a  le 
peuple  du  pas  immense  qu'il  avait  fait  ver»  la  raison 
et  la  philofjophiâ,  et  dos  étincelles  parties  do  ison  KOin 
qui  ont  incendié  lo  dépùl  dos  erreurs  hunnaines.  w 

La  cérémonie  se  termina  par  de  nouveaux  chanta 
patriotique^)  et  l'accolado  accoutumée  <|uc  les  citoyens 
et  tes  citoyennes  ne  manquaient  pas  de  so  donner  en 
pareille  circonstance. 

Le  IV  frimaire  an  11  (21  novembre  1793),  le  District 
ayant  reçu  une  chanson  composée  par  une  sociéti  de 
vinct  sans-culottes  tl'Arrat;,  applaudit  ii  la  philosophie 
qui  respire  dantt  cette  chanson  et  l'envoie  i.  toutvH  les 
communes.  Â  la  placo  des  vaines  rapsodies  qui  ont  ai 
looglempR  Rali  la  bouchci  du  ^enrc  humain,  pour  être 
chantée  In  jour  do  Ja  décado  procUaino  au  peuple  aa- 
itemblé  (1). 

Lo  3  frimaire  ('j3  novembre),  après  une  visite  dans 
les  hôpitaux  faite  par  les  administrateurs  Célestin  Le- 
fctz,  Leroy,  procureur,  Uras  fila,  Eluguctet  Willomelz, 


11)  Air  du  TiMittaidiÊa. 

Cllo7«na.  malert  l«t  i&tri|(nw 

Dm  (•nalhniM  •(  du  rato, 

Pour  pris  M  DU  toegnu  IkUgUM 

KOOCjOHlMOfll  d«  lOM  DM  dfolti.  iBiti 

QiM  noiN  Mul«  poliiiitiui 

Soll  dltro  lo^joan  bi«D  unli, 

Rt  nous  racMoâleraB*  Im  rrulu 

Que  nom  ptomoi  ta  RëpublMpi*.  [flirj 

D*  nol»  Soiot  PJ^ro  de  ItouM 
Nous  n*  cnigDOds  ptiu  les  ninu», 
Sm  bullM,  prta  du  droila  da  l'iMOllM, 
No  wtmai  ploa  cpi«  du  tapmm-  iSUf 
Porloiu  dva  cette  Tille  «nU(|uo 
Lo  colAchiime  de  do»  loi*, 
Pour  la  Totr  ODSOTfl  uoe  foii 

Dtnadrww  iUvukiiqw.  UNit 
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membre»  du  conseil  de  la  commune,  pour  faire  dispa- 
nûtre  de  ces  lieux  tous  les  signes  du  fanatisme  et  du 
culte  jadis  dominant,  recevoir  les  déclarations  des 
filles  qui  y  sont  attachées,  connaître  «i  elles  ont  prêté 
le  serment,  faire  des  recherches,  améliorer  le  sort  des 
malades,  etc.,  etc.,  il  résulte  que  dans  les  maisons 
dites  Hôpital,  Hôtel-Dieu,  Providence  et  la  Charité, 
les  filles  attachées  à  ces  maisons  sont  gangrenées 
d'un  fanatisme  révoltant,  et  n'ont  pas  prête  le  serment, 
sinon  celles  de  Saint-Jean,  il  y  a  trois  semaines. 

Les  administrateurs  devant  cette  déclaration  prirent 
l'arrêté  suivant  : 

a  Considérant  que  dans  le  moment  où  le  peuple 
français  terrasse  et  proscrit  les  préjugés  de  la  supers- 
tition, renverse  les  autels  élevés  au  mensonge  et  au 
fanatisme,  et  n'a  pour  évangile  et  pour  culte  que  la 
raison  et  la  nature  ,  ce  serait  un  crime  de  lèse-nation 
et  de  lèse-humanité  que  de  confier  plus  longtemps 
nos  concitoyens,  nos  frères  malades,  aux  soins  des 
filles  forcenées  et  fanatiques  qui,  sans  cesse,  forment 
des  vœux  pour  le  retour  de  leurs  pieux  et  hypo- 
crites imposteurs,  et  qui,  sans  cesse,  importunent  le 
ciel  de  prières  impies  qu'elles  lui  adressent  pour  la 


Nous  irons  voir  dans  la  Turquie 
Le  successeur  de  Mabomel. 
11  faut  qu'il  soit  de  U  partie. 
Nous  lui  dirons  notre  Buccès;  {Bit] 

S'il  prête  son  serment  civique, 
Bl  s'il  abjure  l'Alcoran, 
Je  lui  donne  au  lieu  de  lurban, 
Le  bonnet  de  la  République.  [Hit] 
Que  la  Raison  soi!  notre  égide, 
Pour  couronner  la  Liberté, 
Et  la  nature  notre  guide, 
Pour  établir  l'Egalité.  iBtS] 

C'est  un  système  sans  réplique. 
Tout  patriote  l'avouera, 
L'Univers  entier  deviendra 
Parla  auile  une  République.  (Bùl 
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mine  de  la  République  et  pour  le  tnoinplie  ilo  tses  en- 
nemis ; 

«  ronsidcrant  <|u*  CCS  fillos,  par  milln  moyens,  dans 
tes  maladies  piîrilIeiJRe.^,  pouvant  en  p»i-lunt  do  Uîeu.de 
ses  an^es  et  de  aes  saints,  d'Enfer,  de  Purfratoire  ot  do 
Paradis,  Hianppr  l'esprit  des  mnlndes  et  nuire  par  là 
aux  proférés  de  l'oeprit  public,  faire  de»  ennemis  à  la 
Répnblicjuo  do  nos  propres  défenseurs,  jeter  la  terreur 
dans  l'Ame  dew  faibles  nt  m^me  ébranler  les  fort*; 

a  Considérant  qu'il  c<it  de  la  saine  pliiloï^opliie  de  no 
point  laisser  plus  lonplcmps  dans  les  hôpitaux  des  per- 
sonnes aussi  dan^t-Tonsos,  aussi  fanatiques  et  aussi 
oontre-révolutionuaircs  que  celles  qui  en  sont  en  ce 
moment  cbargies; 

1  Considérant  qiiecefl  femmes  peuvent  tuer  les  ma- 
lades .autant  que  le^  inaladios  mémos,  par  les  rêves  de 
la  superstition  ot  du  fanatisme  ; 
II  Arrête  re  qui  suit  : 

«  Art.  I".  —  Les  lilles  attachées  à  l'hôpital  connu 
sous  le  nom  d'Hôtel-Dîeu  et  à  la  maison  de  la  Provi- 
dence évaeucront  ces  maisons  trois  jours  après  que 
cotarrciclcur  aura  étû  notifié. 

■  Art.  2.  —  La  Pro«denca  servira  de  maison 
d'arrêt  et  les  Ulks  qui  y  sont  seront  transférées  dans 
la  prison  do  la  ville. 

«  Art.  3.  —  Les  malades  qui  sont  h  l'Hôtel-Dieu 
seront  transférés  h  celui  de  Saint-Jean,  et  ce»  deux 
hôpitaux  n'en  formeront  qu'un  seul  à  l'avenir,  à  la 
tAta  duquel  sera  un  directeur  et  un  sous-directeur. 


m  Art.  \^.  — Los  filles  altacbées  aux  hôpitaux  qut 
ayant  fait  le  sonnent  continueront  do  donner  leurs 
soins  aux  malades  sons  la  surveillance  du  directeur, 
auront  chacun*!  800  I.  du  traitement  et  par  ce  moyen 
seront  tenues  de  pourvoir  &  leur  entretien  et  aubsis- 
tance. 

«  Art.  15.  ^  Celles  que  leur  Age  ou  inGrmités  empé 
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iiheatde  rendre  »ervioe,  se  retireront  avec  700  1.  de 
pension  si  «Iles  ont  prêté  lo  serment. 

a  Art.  16,  17,  18.  —  Leshospices  de  Vimyot  Ucns 
«ont  rcuuifi  à  cului  d'Arratî. 

1  Art.  30. —  Lka  ÛUe»  attacliûcs  aux  bôpîtaux  d'Arros 
et  Lens  qui  n'auront  pas  priti  le  Mrnienl  ou  so  refu- 
seront à  le  prêter  «eront,  conrormèniont  au  dûuret  du 
-3  octobre  dornicr.dûchucsdo  leurs  Tonctionseloxcluett. 

«  Art.  32. —  La  maison  de  charité  d'Arrasvtant  cod- 
«aoréc  à  l'humaniti-  et  devant  accorder  des  secours 
k  doinicilo  tiera  conservée  et  étendra  ses  soins  et  sos 
»ollicitudo8  kur  tout  lo  Oixlrict ,  et  comme  il  importe 
que  tes  fille!!  attachées  à  cette  maition  puissent  faire 
part  do  leurs  secrets  et  du  leurs  connoùsancofl,  ccllos 
d'elles  qui  auront  prèle  ou  prêteront  le  serment  seront 
invitôcH  A  rester  et  à  continuer  do  donner  leurs  soins 
au  soulagement  des  pau\Tâa. 

V  Art.  23.  —  Elles  auront  aua<iî  800  I.  de  traitement 
aux  charges  ot  conditions  dve  autres. 

«  Art.  29.—  Pour  l'hôpital  Saint-Joan,  l'administra- 
tion nomme  pour  Directeur  le  citoyen  llerhct  ci<devant 
curi^  de  Nntrn-namc  et  pour  souii-directeur  lo  citoyen 
Debay  oncle.  Pour  la  Charité,  le  citoyen  Mury. 

«  Art.  30.  —  Saint-Jean  s'appellera  h6piUi1  do  la 
Réunion  et  do  la  Fraternité  ;  la  Charité  :  Maison  de 
riiuoianité,  et  sur  la  porte  on  écrira  :  maison  duetinée 
à  Koulaifor  l'humanité  soullranto.  —  L'hôpital  d«  Lons 
s'appellera  :  E^^ulité.   » 

Enfin  lo  25novembi-e,  onoxclutde  toutca  fonctions 
pour  les  pauvres,  les  malades,  l'inslruction  et  t'éduca- 
tion,  lod  femmes  qui  n'ont  jMui  prêté  dans  le  temps  le 
•«rmM^t  de  la  loi,  et  on  se  décide  à  les  remplacer  par 
des  citoyennes  connues  par  leur  attaohoment  à  la  Ré- 
volutioQ. 

Noo  contenta  de  proficriro  les  ûdèle«  de  l'ancien 
culte,  l'administration  du  département  se  donna  la 
oûftioD  d«  prôuher  ua  nouvel  évangilo,  ot  c'o»t  p«ut- 
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iirù  «Ile  qui.  la  pr£inicre  en  France,  se  fit  l'apàb^  de 
la  Raiiion  déiriée. 

tto  29  novembre  1703,  les  aUministraUiirs  rédigent 
et  envoient  partout,  suuh  la  »i;rnalurc  de  leur  présideot, 
une  odrotifio  )iompcuse  qui  porto  oalto  suscription  : 

«  Le  potiple  d'Arrns  à  tous  lus  cHoy«uH  du  départe- 
mont  du  l'ftR-do-('»t8)s,  il  tous  les  ciloyonK  de  U  Ké- 
puliliquo  fran^tBo,  à  tous  les  peuple»  de  l'univori).  » 

DauK  un  lUyIc  cmpliattquo  iianfi  égal,  elle  unnonuo 
^ue  •  l'aulol  de  la  KiitKon  »  litû  dro«»6  è  ArraKlel? 
novembre  1793,  sur  les  débris  do  loi»  les  autres.  > 

AprÔB  avoir  déittû  cette  Raison  nublime  «  qui  existait 
j»v»nt  les  t«mpit  et  pinnait  aur  l'univorH  avant  que  l'u- 
niv»ra  fût,  "  le  peuple  d'Arra»  raconto  que  l'intérêt 
(iftrUcuJier  Ma  porter  sur  elle  une  main  saorilève...,  il 
Ut  pluti,  il  09«  s'en  déclarer  le  prùiro  et  ne  tarda  pas 
à  dvâifurer  co  chef  d'ceuvre  des  vieux  :  «'e»t  ainsi  que 
se  transmettant  d'û^  on  Aj^v  et  prônant  toutes  lofi 
tutiww,  la  KOtlitte  vint  n'aMi'oir  à  lu  place  do  lu  raison: 
coUa^  se  tint  cachée,  tandis  que  l'autre  manqua  Mon 
squelette  eoutt  lus  vùtuinenb»  qu'ells  avait  dérobéo  fc 
aun  ulvnielle  ennoniio. 

■  Il  était  temps  Ue  tirer  oett«  adorable  Raison  du 
CMliot  où  cUo  languissait,  c'est  ce  que  nousuvoiu  leoLé 
da  faire  et  inlinx/uiuiti  pcrtiuadésque  jsimuK  la  raiaoo 
no  jouirait  de  tout  son  ûclat  tant  qu'il  cxiiiterait  dea 
prAlrus,  nous  avon«  commence  parannonccrque  nous 
n'en  voulions  plus,  ntiu»  avons  fait  fermer  les  tumpluK 
où  lU  exerçBîont  leur  vharlalauei'ie  et  nou»  avons  dÂ- 
clurûà  rCtre  suprême  que  noua  ne  voulions pluad'in' 
tormédiairos  entre  lui  et  nous,  u 

Faisant  ensuite  le  procès  du  oen  prêtres  qui  ont 
dé«)ionûré  l'Ktre  Mipr^mo  et  l'ont  rendu  hoïseable,  il 
M.'  dvclaro  lui-mèniu  •<  son  prétro  ot  son  liU  bien  aimâ.> 
11  convie  le  peuple  Français  à  le  suivre  aux  autobi 
qu'cntotircnt    des   brisqucts   riant-i,    où   oroi»sont  dw 

flwm  odonfi^uniea.  11  le  voovie  eooare  k  «Uroiuoer 
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les  ronces,  h  purilîer  len  eaux,  à  étoufTer  les  serpentx, 
etc. 

Aux  peuples  de  l'univers,  sans-culottes  de  toutes  les 
nntion»,  il  sig'nale  lex  rois,  le»  noblei*  et  les  prêtres 
comme  leur»  ennemis  natureU.  11  finit  par  une  d&tcrip- 
tion  dithyrambique  du  bonheur  promis  à  la  Révolution. 

C'eut  ainsi  que  la  ville  d'An-ntî,  d<»vani;ant  uiùmo 
les  instruclionx  de  Le  Bnn  et  les  utopies  do  Robes- 
pierre, inuujfuraitsur  toute  la  lifin*  le  système  do  ter- 
reur ot  d'impit^uS  qui  devait  bicntàt  s'étendre  par  tout 
lo  département  et  par  louiR  la  Krance. 

Quant  à  Le  Ron,  il  était  encore  à  Calais  lorsqu'il 
crut  devoir  soumettre  sa  rouduito  ot  sos  scrupules  au 
contrélo  du  Comité  de  salut  public.  11  en  reçut,  Avec 
des  félicitations,  le  couNeil  do  s'abandonner  à  son  éneiv 
gie  révolutionnaire  et  l'assurance  nouvelle  que  ses 
pouvoirs  étaient  illimités.  Le  Comité  les  étendit  même 
aux  départements  voisins. 

Aussi  le  convontionnel,  investi  de  ce  nouveau  man- 
dat de  conlianco,  crut  le  moment  venu  do  visiter  les 
principales  villes  du  dcparlemenl.  Le  15  novembre,  U 
arrive  au  di^'triot  de  Saint-Omer  et,  se  tournant  vers 
la  barre,  dit  que  la  sûreté  péncralo  exi(^  que  la 
séam-o  soit  secrète.  Le  public  se  retire.  Le  Bon  exhibe 
alon*  six  lettres  tirées  de.-*  cinquante  mille  qu'il  a  sai- 
sies et  qu'il  B  eu  soin  do  signaler  au  peuple  avant  de 
le  congédier,  ainsi  que  la  malle  aux  quarante-huit  poi* 
gnards  h  deux  tran<-hants.  Lc«  six  lettre.-<  dont  I.*  Bon 
donne  lecture,  portent  le  timbre  de  Saint-Omer.  Trois 
sont  BJi^nées,  les  autres  sont  anonymes  ;  mais  le  Dis* 
trict-devra  on  rechercher  les  auteurs  pour  le.s  faire 
arrêter.  Celui-ci  s'acquitta  en  conscience  de  ce  travail, 
il  Qt  arrêter  les  sii.'nataires  réels  et  les  auteurs  suppo- 
■éa,  et  comme  l'une  de  ces  lettres  [laraîssait  venir  do 
Le  Ser^eant,  on  lit  arrêter  toute  la  famille  de  co  nom 
i  .Saint-Omer. 

Le  16  novembre,  de  tJ«int-Omer  ou  il  était  encore, 
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il  écrÎTit  la  lettre  suivante  a  h  se»  Trères  du  départe- 
ment du  Pas-de-Calais,  d  C'est  une  mesure  d'intimida- 
tion qu'on  eut  soin  do  répandre  à  proTusion. 

«  Qu'ils  tremblent,  les  conspirateurs  et  les  traîtres, 
le»  ai^cntx  des  iJmi^^,  les  ronetionnatres  qui  ont 
vendu  des  certificats  de  résidence  et  de»  passeports 
pour  rester  dans  la  itépublicpie  I  J'ai  la  preuve  de  leurii 
mancouvres  et  do  leurs  perlidies,  ^rite  de  leurs  pro- 
pres mains  ou  do  celles  d«  Icurx  complices. 

<T  Dites  aussi  aux  incrédules  et  aux  mod^ri^s  de 
bonne  foi,  s'il  peut  en  exister,  que  les  chevalière  du 
poiiniard  n'ctuicnl  pa.s  de»  Atres  imaginaires.  Ditos  que 
panni  lus  malles  et  les  coffres  non  réclamés  à  la 
douane  de  Calais,  j'en  ai  saisi  une  qui  contenait  quatre 
douzaines  do  poii^nurds,  tous  préparés  au  crime  et  que 
Pitt  espérait  introduire  frauduleuse lucnt  panni  nous. 

«  Co  sont  ces  décou^'crtes  qui  m'obligent  do  des- 
cendre à  Saint-Onicr,  Saint-Pol  ci  Montreuil,  et  le 
voyage  n'est  déjà  pas  vain  dan»  lu  première  com- 
muno.  On  a  dû  arrêter  coite  nuit,  sur  ma  réquisition, 
dos  individu»  dé.tî{;ii««imparfailemont  dans  la  fameuse 
lettre  anglaise,  mais  sur  lesquels  il  n'y  a  plus  de  doute 
aujourd'hui. 

u  Je  vous  écri»  h  la  hAte  ce  peu  de  lignes  et  je  pars. 
—  Jwtvph  Le  Bon,  » 

Pour  avoir  été  court,  lo  passatre  du  proconsul  & 
Saint-Omer  n'en  avait  pfljî  moins  donné  à  la  persécu- 
tion anti  relttricuifo,  une  nouvelle  recrudescence.  Un 
de  ses  plus  ardents  itéldes  on  témoignait  peu  de  jours 
aprAs  dans  la  lettre  suivante  : 

«  Morin-la-Montagne.  lo  21  novembre.  Citoyens,  le 
peuple  vient  de  donner  ici  une  preuve  de  son  attache- 
ment à  la  volonté  nationale  ;  il  vient  d'asséner  au  fana- 
tisme un  coup  des  plus  meurtriers. 

>  Hier,  danâ  l'assemblée  des  sections  réuniea,  je 
proposai  &  la  multitude  do  suiwe  le  glorieux  exemple 
que  venait  de  lui  donner  la  ville  d'Arras.  Je  demandai 
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{{u*  leri^Iiiteit  Tuwent  tout««  Termée»  ot  qti'oil  r«non- 
^iA  k  toute  espèce  do  culte  public.  Adopté.  Tons  nos 
oi-dL-vuiit  prètrce*  ont  rononvr  â  l«urN  fonctionti 
Porion  hii-môine  déclara  û  la  u-ibuna  qu'il  D'exercerait 
désormal»  quo  oellct)  de  citoyen. 

n  Jf  di^n<ji)i;at  le  oii-é  de  Saiiil-B«riîn.  Michnud,  et*" 
demaLiidai  quo  le  puitple  le  déclai'^ït  jt'ispcct  et  qu'es- 
trait  du  provos-vorlMil  fut  envoyé  au  Comité  de  siirveil- 
lanco.  Jti  fondai  ma  dûnoncinlion  sur  oe  que,  dans  lo 
tompti,  il  a'ét»)l  opposé  à  la  doKccnto  do»  cloclics  ut 
avait  orié  à  l'anaOïème  ;  qu'aujourd'hui,  il  rempIissBiti 
les  fonctions  curialcH  tandis  qu'Amclin  avait  renoncé 
aux  siuitDcs  depuis  quelque  temps  et  que  l'orion  avait 
fait  la  mémo  ohoM.  On  orréta  nuxsi  que  tout  calotin 
qui  n'abdiquerait  pas  la  |irëtrisu  dans  le  laps  d'une 
demi-déeade,  serait  regardé  comme  susiiect,  que  l«i 
District  KM'ait  invité  et  envoyer  des  commîiisaîreit  pour 
instruire  les  ca[npaa;nc«  de  ce  qui  a'o&l  passé  it-i  «^t  Iw 
véhiculer  à  ifuivre  \e»  heurouscs  im|tulsiom(  de  la  phî- 
l08O]^U0.  Uollin,  procurour*aryndic  du  District  et  l'un 
de  ceux  qui  so  Roiit  le  mieux  conduits,  a  demandé  que 
lo  prooès-vurluil  du  la  séance  fût  iu^ihmé  à  6.UO0 
cxemplaire.s.  Arrêté.  8i]^né  Toulotto.  n 

Les  lioapitaliôrcs  do  la  Maladrerio  furent  congédiées 
le  23  iiovoiubre,  et  le  24,  Mario -Joseph  Clipd,  vieaire 
de  Saint-UertiD,ainaîqueJoan-Kr3n^oia  Durant,  ancien 
religieux  do  Saint-Maur  et  curé  de  Solperwick,  vin- 
rent au  District  dépuseï'  leurs  letlj-e.i  de  prêtrise. 

On<  mît  au  .service  de  la  Hépubtiquc  le  lin^rc  ot  le» 
ornements  des  enlises,  ainsi  que  touH  le.s  fer»  trt  urillcs. 

Mai»  i'iiKiduiit  qui  lit  le  plus  d'impression  l\il  la 
renoncialioi)  publique  ji  ses  fonctions  do  l'èvéquo 
Porion  lui-même,  qui  remit  en  periwnne  ses  lettres 
dans  la  journée  du  'ib  novembre,  on  même  tomfis  que 
la. curé  d'Aueliy-au-Bois,  Muulm. 

Il  dûpo.<i«  également  l'cxlrail  de  l'asficmbléc  élocto-t 
mU)  qui  l'avait  appelé  à  l'éiHacopiU, 
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Cette  abdication  an  propre  chef  de  l'éj^Ue  conWitu- 
tionnello  lui  porta  lo  dornîor  coup  et  il  est  très  peii  de 
PtMt^s  JHPeur»  qui  n'aient  suivi  l'exemple  do  l'évifjne. 
Mluhaud,  le  curé  de  Saint-Burtin,  u  ou  le  courage  de 
protester  contre  l'exemple  du  grand  nombre;  oout 
verrons  qu'il  paiera  do  sa  tite  cette  protestation. 


la.— A  ftftIa»-Pa1c(  HoBtrealt. 


Ifcwnnnfc  do  Lo  Bon  A  SalnUPol.  —  CralnlM  M  MbloMM  qu'aOt 
acoMWDna.  ~-  Abjuntlons  niNDbrcuseB.  —  Préroct  et  Dullo>.  — 
ImpfOMiâitt  de  Ld  Bon  sur  aoii  vovsKe,  —  Laa  JettBM  prdltM 
■ppel4o  MMu  Im  dnpMiit.  —  Souvclh»  meanm  prises  par  ta 
CaoT«Dlion  oonira  Im  prdtcM.  —  L«  Bcu  h  Uoodia  M  A  MantrtllU. 
—  AuxMtt'KCunioo. 


C'est  h  Siiint-Pol  que  nous  retrouvons  Le  Bon  le 
16  novembre.  Il  y  avait  été  précédé,  on  le  pré.sume 
bien,  par  la  terrible  renommée  de  j'énerve  révolution- 
naire avec  laquelle  il  procûdail  ;  néanmoins  plueicurs 
do  ceux  qui  avajeut  dùjù  été  incarcéi'^ii  avaut  son 
passage,  essayérent'ils  pnr  nvancg  de  gaiçrner  seti 
bonne»  tfréces  en  vantant  leurs  servu-cs  et  en  flattant 
surtout  sa  haine  contre  lc«  pnHrcs  Hdcles. 

Ceat  ain^i  que  Petit,  de  Monehaux.  le  1 1  novembre 
ÎTOrt.donnait  à  l.o  Bon  tous  ses  titres  révolutionnai rea. 
«  Lorsque  lo  serment  dca  ocoIéaiastiquM  fonetion- 
oaires  fut  exicô.  sur  leur  refais,  je  les  dénonçai  k 
l'opiiifon  publiqiic  comme  perturbateurs  de  l'ordre 
publie  ot  ils  csBayêrcnt  infruotueusement  d'opérer  ce- 
qu'iN  upp«luicnt  une  conversion,  et  lort^que  la  dépor» 
tJition  ft  été  décrétée  et  mise  k  oxéoution,  eu»  hypo- 
oritcs  partirent  avec  assuramre  do  revenir  old'immoler 
à  leur  ressentiment  Ica  pntriotea,  j'étaiti  Hpéctalemonfe 
désigné  —  ma  fermeté  ma  attinW-otlc  finiliaiice  —  par 
les  penonnes  dont  ilu  uvaiont  abusé  de  la  oréduiitét  «■ 
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Il  n'en  avait  pas  moins  été  constitué  on  arrestation 
te  7  octobre  1793. 

Petit,  de  Monuhy  écrit  le  mémo  Jour  une  lettre  ana- 
lo^e  —  il  rapppllo  ses  titres  d'administralcur  et  de 
présidont  du  DJBtritt.  «  Lors  de  la  petite  Vendée, 
ajoute-t-it,  ne  suis-jc  pas  allé  à  la  lélc  do  tous  Icii  ci- 
toyens de  ma  commune  vUiter  les  bois  de  Diéval  et 
de  Bours  sans  on  ctro  requis  ?  » 

Us  furent  renvoyés  par  Le  lion  au  Comité  do  sur- 
veillanco  et  à  la  Société  républicaine  de  Saînt-Pol  pour 
attester,  s'il  y  avait  lieu,  leur  patriotisme. 

Fontaine,  d'Averdoin^rt,  le  lU  novembre,  sollicitant 
la  même  Tavour,  se  vaalc  d'avoir  Tait  traduire  l'ancien 
curé  d'.\vcrdotngt  devant  le  tribunal  du  District  ijuand 
il  s'eut  avisé  de  vouloir  pré^'lior  contre  la  Révolution. 

Lesgcn.sdo  Bonniérc  réclament  rétar(>issemont  de 
leurs  concitoyen»  parce  qu'ils  avaient  été  aveuglé» 
par  de»  prêtres  fanatiques,  a  Elargis  h  Doullcns,  élar- 
gis à  Saint-Pol,  disent-ils  au  citoyen  Duez,  et  partout 
on  publiera  que  ta  es  le  pèro  du  peuple,  u  Ils  font  à  Le 
Uon  la  même  prière. 

J.-B.  Furdcl,  ex>dominioain,  originaire  do  Monchy- 
Uruton,curéjureur  de  La  Comté,  proteste  aussi  de  son 
l>atriotisme  et  demande  à  aller  rejoindre  sa  mère  âgée 
do  8i  uns  dont  il  est  l'unique  soutien. 

Dés  son  arrivée  à  Saint- Pol  et  quoiqu'il  put  s'y  oom- 
plaire  dans  losdoucuuni  de  la  faniillc.  Le  Bon  ne  poi^ 
dit  rion  ni  de  son  activité  ni  de  sa  rigueur.  Au  lieu  de 
ae  vider,  le  couvent  des  Sœurs  noires,  qui  servait  de 
maison  de  réclusion  pour  les  suspects,  acheva  de  s'em- 
plir .llénin,  ex-prêtre,  qui  habitait  Houvin,fut  nommé 
membre  du  Diittrîct:  (Jliarles  Uanvin,  de  Saint-Pol, 
fut  envoyé  à  Houcliin  comme  Ju(*o-do-paix  ;  le  curé  de 
Frévcnl,  Prévost,  fut  arrêté  comme  prévenu  d'avoir 
voulu  attiser  le  feu  du  l'analisine  dans  le  club  de  c«tt« 
ville,  en  s'élevant  contre  la  lettre  du  représentant  Du- 
mont  qui  qualiliait  d'urlcquinadcs  les  sin^erioii  dos 
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prêtres.  Duflos  lui-mâmc  no  trouva  pas  grfice  devant 
le  terrible  convcnlionnel.  Il  requit  enroro  le  Comité 
de  Run'eîllanco  de  la  commune  de  âaint-Pol  de  foire 
toutes  les  orrci^tations  que  n^trligoraient  les  autrea 
Comités  de  8Ur\'oillanrc  du  District. 

C'était  déléi^er  sen  pouvoirs  discrétionnaires  &  une 
bande  compciscu  en  majorité  tics  ses  parents  ou  de  se» 
atlié-s  et  qui,  en  tous  cas,  lui  était  aveuglément  dé- 
vouée. Aussi  ré[HiiidJt'cllc  de  tout  point  h  ses  espé- 
rances. Le»  (-ommiu>aîre.s  du  Comité  ne  répandirent 
dans  leii  villat^os  pour  v  Taire  onquêtc  sur  enquête.  On 
CD  fait  contre  te»  pcrtwnncs  qui  ont  tenu  des  propos 
incendiaires  contre  la  Constitution,  on  en  fait  contre 
les  fanaliques,  contru  les  parents  d'émigrés,  contre  la 
vermine  ariotocratiquc,  contre  les  riches,  contre  les 
accapareurs  ;  on  en  l'ait  partout.  Chaque  village  four- 
nit Hon  contingent  de  dénonciateurs  peu  nombreux, 
qui  so  cachent,  qu'on  redoute,  et  son  contingent  plus 
nombreux  de  dénoncés.  Un  compte  huit,  dix,  quinze 
de  ces  dernière,  dans  les  plus  gros  villages,  notam* 
mont  à  llouvin-fluuvigneul,  et  les  vénérables  témoins 
qui  nous  racontaient,  lu  soixante  ans  de  distance,  l'ef- 
froi  uau-té  jMir  ces  enquêtes  et  ces  arrestations  n'exa- 
géraient pas  en  disant  que  le  pays  était  littéralement 
tcmlié.  Une  des  maisons  les  plus  souvent  visitL-es  par 
li'iS  commisMiircH  éuiit  colle  do  Sabine  Scolastique 
Uouilliol,  veuve  Soyez,  de  Tornas,  qui  avait  ses  trois 
nu,  tous  prêtres,  en  émigration,  et  qui  passait  pour 
leur  avoir  ouvert  un  asile  secret. 

Devant  l'elTroi  général,  on  comprend  que  la  foi 
ohancelunte  des  curés  constitutionnels  ne  tarda  pas  h 
succomber.  Dherbesse,  curé  de  Fortol,  démisitionna 
lo  33  novembre  et  déclara  qu'il  ne  voulait  plus  d'autre 
qualité  que  celle  de  citoyen  français.  Mais  les  abjura- 
tions les  plus  retontissuiiles  furent  celles  des  curés  do 
Frévent  et  do  Saint-Pol,  Prévost  et  Dtillos. 

L«  premier  envoya,  le  '23  novembre,  de  Saint-Pol, 
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OÙ  il  était  en  arrestation,  à  la  Société  populaire  et 
montagnarde  de  Frévent,  une  lettre  dan»  laquelto  il 
se  félicite  d'avoir  ûtabli  à  Frévent,  en  dépit  du  fana- 
tUmv  et  de  l'anslocratic,  le  règne  de  la  raison  et  do 
la  vérité.  »  Maintenant,  ajoutc-t-i),  que  )d  morale 
épurée  va  se  soutenir  sans  êtai  étranger,  et  par  Ie>eul 
amour  do  la  liberté,  Je  vous  décUire  que  je  renonce  à 
toutes  fonctions  de  ministre  cattioliquo  et  que  désor- 
mais je  no  prêcherai  à  mes  conciloyenti  que  l'amour 
et  les  vertus  de  la  liberté,  de  l'égalité  et  du  la  Répu- 
blique. Un  reirrct  accompagne  ma  déclaration,  c'est 
de  vous  la  faire  dans  les  fers,  mais  j'en  atteste  mes 
ci-devant  confrères,  j'y  étais  décidé  avant  ma  déten- 
tion, do  vous  remettre,  pour  être  brûlée»,  mes  Iclti-e» 
de  prêtrise.  " 

On  envoya  cette  lettre  à  Le  Don  »  pour  hâter  la 
liberté  du  ausdit  citoyen  que  la  Société  réclame  ii  l'una- 
nimité. « 

Le  Conseil  général  de  la  commune  et  le  Comité  de 
sûreté  générale  appuient  unanimement  o  cette  de- 
mande de  l'apôtre  de  la  religion  de  l'esprit  et  du 
cwur,  qui  a  Kccondé  toutes  les  demandes  qui  tendent 
k  n'avoir  plus  d'autres  prêtres.  » 

Le  renoncement  au  culte  do  Duflos  eut  contra-siRoé 
de  Le  Bon  lui-même,  dans  une  sorte  de  eertilicat  qu'il 
data  do  Uuule^ne,  le  30  novembre,  et  qui  commença 
la  fortune  de  l'ancien  curé  d'Hesmond. 

•r  Vu  l'abjuration  du  citoyen  Ouflos,  ex-cure  de 
Saint-Pol,  prononcée  dans  la  séance  do  la  Société 
républicaine  do  ta  dite  commune,  le  quatre  frimaire 
présent  mots,  vu  l'arrêté  do  la  Société  du  cinq  sui- 
vant ; 

m  Joseph  Le  Bon,  représentant  du  peuple  dans  le 
département  du  Pus-du-Culais,  considérant  qu'il  est 
impossible  de  rien  ajouter  à  la  déclaration  franche  et 
loyale  que  fait  ledit  DuHos  d'avoir  été  longtemps  in- 
duit en  erreur  et  d'y  avoir  induit  les  autre»  ; 


«  Considérant  que  si  on  oxccpto  ces  erreurs,  aujour- 
d'hui ruconnuos  solûnnollomcnt,  la  conduite  do  DuQos 
est  irréprochable  ; 

«  Considérant  (ju'il  a  rendu  do  grands  services  et 
qu'il  peut  e<i  rendre  encore  &  la  cauiie  de  la  liberté; 
•  Déclare  qu'il  no  doit  plus  être  ranimé  dans  la  classe 
des  fanatiques  cl  dus  charlatan*;.  En  couîM^quonco, 
arrête  que  de»  cet  instant  snn  arre.itation  est  levée  et 
qu'il  remplira  la  place  à  laquelle  il  a  été  appelé  dans 
le  Directoire  du  district  de  Sainl-Pol  ; 

<■  Invite  les  membres  de  tn  Société  populaire  à  no 
point  substituer  l'idoUtrie  de  quelques  individus  à 
oolle  des  morceaux  de  bois  ou  de  piastre,  à  ne  ja- 
mais croire  à  un  homme  nécessaire  dans  la  République 
et  à  80  souvenir  que  nx  Duflos  avait  laissé  soupçonner 
encore  deux  jours  le  moindre  rcpret  sur  l'anéantisse- 
ment de  la  superstition,  il  pouvait  devenir  pour  leur 
pays  ta  source  des  plus  grands  désastres,  u 

Au  fait,  le  "28  novembre,  Loyal,  membre  du  Direc- 
toire du  District  de  Saint-1'ol,  était  destitué  par  )o 
mémo  Lo  Bon,  et  Dutlos  prenait  sa  place. 

De  pareils  exemples  ne  pouvaient  manquer  de  trou- 
ver des  imitateurs.  Aussi,  le  Î'J  novembre,  IjutTroy, 
dessen'ant  do  Muizières,  paraissait  à  la  barre  du  Dis- 
trict  dû  Saint- Pol  ut  parlait  on  ces  termes  : 

V  Citoyens,  nous  devons  tous  rondre  des  grâces  h  la 
Montage;  c'est  elle  qui,  au  milieu  de  In  Convention 
nationale,  a  toujours  manifesté  les  bons  principes  : 
aussi  sa  voix  a  toujours  été  entendue  des  bons  républi- 
cains   Aujourd'hui,  elle  attaque  k'S  fanatiques  et  les 

Hupcrsti lieux,  elle  veut  enfin  faire  connaître  au  peu- 
ple que  les  prêtres  ne  sont  que  des  charlatans.  Eh 
bien,  ^  ronds  hommage  â  la  raison,  &  la  vérité,  j'avoue 
i  ta  face  do  l'Europe  que  les  mystères,  les  ronfesKions 
et  autres  singeries  quo  les  prêtres  faisaient  et  débi- 
taient dans  le-s  églises  n'étaient  qu'arlcquinudcs;  en 
cofUéquoQoe,  ne  voulant  plus    porter  ce  titre  odieux, 
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je  dépose  volontiers  mes  lettres  do  prêtrise  sur  lo  bu* 
roau  et  n'ttspirc  qu'au  titre  de  citoyen  franç-aîs.  » 

Sigoalone  encore,  pour  en  finir  avec  cette  série  de 
lâcliotés  constitutionnelles,  l'abjuration  do  Saurcl  de 
VillurN-Brulin,  Dubois  d'Eps,  Dubui^  do  Lisbourg, 
Laisnéde  Croinettes,  Ouignon  de  Mingoval  et  Druesne 
do  Monchy-Brcton  qui  comparurent  à  la  barre  du  Dis- 
trict avant  le  31  dccombro.  Ceux-là,  du  moins,  se 
contentèrent  d'une  abjuration  pure  et  simple.  Le- 
morro,  curé  d'Ilumîoros,  voulut  aussi  faire  son  petit 
dîidcours.  «  Ses  iiuitructions,  dit-il,  n'ont  juinais  &16 
fondées  que  »ur  la  sainte  phîloxophîc.  Il  n'a  jamais 
connu  ni  reconnu  le  dédale  de  la  théolosrie  et  il  ne  croit 
à  rien  de  toutes  les  momerie»  dos  mystères  qui  enve- 
loppent les  maximes  sages  du  philosopbo  Jésus.  »  On 
lui  promit  d'envoyer  non  boniment  à  la  Convention 
avec  mention  honorable. 

Le  Bon  était  loin  de  Saint-Pol,  quand  la  crainte  de 
son  éncr(,'io  y  provoquait  cette  suite  d'abjurations  cri- 
minelles. 

Avant  do  quitter  cette  ville,  le  17  décembre.  Le 
Bon  faisait  part  de  hqh  impressions  aux  administrateurs 
du  Département  sur  lu  dt;but  de  sa  mission.  On  va  voir 
qu'il  en  était  pou  satisfait. 

n  Vous  vous  trompez,  si  vous  croyez  Saînt-Omor 
changé.  Ce  que  j'ai  vu  m'a  navré  l'âme  de  douleur. 
Le  District  m'a  fait  l'éloiçe  du  Comité  de  RU^^'cillance, 
le  Comité  de  surveillance,  l'éloge  do  Lofcbvre,  provi- 
soirement suspendu  de  ses  fonctions,  et  des  anciens 
membres  du  District  destitués.  On  m'a  vanté  leur 
patriotisme,  on  a  excusé  leur  erreur  sur  celle  de  toute 
la  commune  ;  on  a  été  plus  loin  pour  Lefebvre,  on  a 
paru  en  faire  un  objetde  querelle  personnelle  où  j^étais 
pour  quelque  chose.  J'ai  laissé  on  liberté  provisoire- 
ment cet  homme,  momentanément  suspendu  et  que 
mes  collègues,  Billaud  et  Nyon,  n'ont  pas  cru  de%-oir 
arrêter.  »'  11  lainse  aussi  provisoirement  en  repos  les 
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membres  de  l'ancien  District  ;  mais  it  domande  sur  eux 
tous  Ia.s  rensei^cmonts  possibles.  La  Société  monta- 
gnarde elle-tnômc  lui  est  MU»pccto.  «  Quel  ouvrageque 
la  régénération  de  cette  commune  !  u 

Montreuil  et  Hesdin  ne  le  satisfont  pas  davantage. 
II  ocrit  de  Saint-Pol  le  nicmo  jour  :  «  17  décembre  93. 
Ce  que  vou^  me  dites  du  District  do  Montrouil  no  me 
surprend  pas.  Sache?,  aussi  que  dimanche  dernier,  s'il 
fin  Faut  croire  des  bruits  assoz  Tondes,  le  maire  d'Hos- 
dlu,  cet  homme  honoré,  avec  un  administrateur  du 
Département,  de  la  confiance  des  ropréi^cntants  du 
peuple,  n  lu,  lui-même,  k  la  commune  aftscmbléc,  une 
pétition  ou  adresse  on  faveur  des  prêtres,  pétition  qui 
ne  tend  qu'à  réveiller  le  fanatisme.  Demain,  nous  sau- 
ron»  cela  :  mais  où  trouver  tics  patriotes  à  llcsdinî  » 
Le  conventionnel  se  dépensait  pourtant  beaucoup,  si 
l'on  en  croit  cette  lettre  do  Grenier,  écrite  de  Saint- 
Omer,  le  13  décembre,  aux  mêmes  administrateurs  : 

V  A  Calais,  j'ai  trouvé  lo  citoyen  Lo  Bon  occupé  à 
analyser  cinquante  mille  tottros  à  lu  poste  pour  l'An- 
gleterre, où  je  présume  qu'il  aura  fait  d'excelléntea 
découvertes  do  nos  émii^rés.  » 

Il  qualilie  encore  Le  Bon  «  d'apôtro  des  Sociétés 
populaires,  car  il  fait  en  cette  partie  des  progris  admî- 
râbles;  je  crois  que  toutes  les  femmes  do  Calais  ne  le 
quitteront  bientôt  plus  depuis  qu'il  leur  a  promis  qu'el- 
les seraient  bientôt  débarrassées  do  tous  les  prêtres,  j» 

«  Autre  histoire  :  en  arrivant  à  Saïnt-Omer,  le  vigi- 
lant Comité  a  fait,  la  nuit  dernière,  rafle  sur  tous  les 
•ainta  d'argent, caliccb,  remontrances,  cnlin,  sur  toutes 
les  ai^onteries  des  églises  de  i:;aînt-Omer.  Quel  dom- 
mage I  11  y  avait  des  morceaux  superbes  qui  ne  ser- 
vaient qu'à  la  vue  :  aujourd'but  on  s'en  survtra  au 
soulagement  des  défenseurs  du  la  patrie.  » 

On  voit  que,  mali;ré  ses  autres  travaux,  la  persécu- 
tion religieuse  préoccupait  beaucoup  Joseph  Le  Bonet 
que  les  prêtres  surtout  n'étaient  nuUo  part  oubliés. 
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C'est  d'Hesdin,  le  19  novembre,  qu'il  appelle  sur-le- 
champ  à  servir  Is  République  dans  les  bataillons  de 
l'armée  que  leur  District  désignera,  tous  les  prêtres 
âgés  de  moins  de  vingt-cinq  ans,  sous  prétexte  que, 
pour  se  soustraire  à  la  loi,  ils  se  sont  jetés  tout  à  coup 
dans  ce  qu'on  appelait  jadis  l'état  ecclésiastique.  Tous 
ceux  qui  ne  se  seront  pas  présentés  au  Directoire  de  leur 
District  dans  les  trois  jours,  seront  saisis  et  conduits 
d'oflice  par  la  gendarmerie  dans  les  bataillons  dési- 
gnés. Remarquons  que  les  prêtres  mariés,  c'est  Le  Bon 
lui-même  qui  interprétait  ainsi  son  arrêté  dans  une 
lettre  du  21  janvier  1794  à  l'agent  national  de  St-Oraer, 
étaient  exempts  do  cette  obligation. 

La  Convention,  du  reste,  ne  dissimulait  plus  depuis 
longtemps  la  haine  violente  qu'elle  portait  à  la  religion 
catholique  et  à  ses  ministres  lidèles  aussi  bien  que  la 
faveur  dont  elle  couvrait  les  apostasies. 

Le  13  novembre  1793,  elle  autorisait  toutes  les  auto- 
rités à  recevoir  les  abdications  ecclésiastiques  :  le  15, 
elle  décidait  que  les  presbytères  des  paroisses  qui 
avaient  renoncé  au  culte  deviendraient  des  écoles  ou 
des  hôpitaux;  le  22,  elle  votait  des  secours  en  argent 
aux  évêques,  aux  curés  et  aux  vicaires  qui  abdiquaient 
leur  état  et  leurs  fonctions  de  prêtrise.  Au-de.ssous  de 
cinquante  ans,  ils  devaient  recevoir  800  livres  ;  de  cin- 
quante à  soixante-dix  ans,  ils  en  recevaient  1000,  et  à 
partir  de  soixante-et-dix,  ils  en  recevaient  douze  cents. 
Pour  être  pensionnés,  les  renésats  devaient  seulement 
justifier  de  leur  non  émigration  et  de  leur  civisme. 
Cette  prime  promise  à  l'abjuration  explique,  plus  que 
tout  autre  motif,  pour  le  dire  en  passant,  le  nombre  des 
défections  que  nous  avons  déjà  eues  à  signaler  et  celles 
qui  se  rencontreront  encore  sur  notre  chemin. 

Mentionnons   encore,   puisque  l'occasion  s'en   pré- 
sente, deux  décisions   odieuses  de  la  Convention  au 
point  de  vue  qui  nous  occupe. 
Le  8  décembre,  tout  en  décidant  —  ces  affirmations 
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de  principes  ne  coûtaient  rien  et  no  tiraient  pas  &  con- 
séquence —  quo  toutes  mesures  violenten  et  contraires 
à  la  liberté  des  cultes  éuiiunt  dûfcnducs,  l'Assemblée 
souveraine  prenait  soin  d'ajouter  que  par  là  elle  n'on> 
lend»itpas  déroger  en  aucune  manière  aux  lois  ni  aux 
précautions  de  uilut  public  contre  Iok  prâtres  réTrac- 
tairesou  turbulents,  ni  improuvorce  qui  avait  été  fait 
jusqu'à  ce  jour. 

Elle  ajoutait,  lo  15  diSccrabre,  que  les  prêtres  catho- 
liques mariés  ou  jui^titiant  do  la  publication  de  leurs 
banA,  ne  seraient  point  sujetit  k  la  déportation  ni  à  la 
r^ï-clusion,  quand  même  ils  n'auraient  pas  prêté  lo  ser- 
ment prescrit.  Ainsi,  aux  yeux  des  conventionnels, 
pour  un  prêtre  catholique,  le  mariage  couvrait  tous 
les  autres  délits. 

Dès  son  arrivée  à  Montreuil,  Le  Bon  dut  se  trouver 
&  l'aise:  il  rencontrait  un  Comité  de  surveillance  énuré 
par  André  Dumont  ot  Merlin,  et  qui,  depuis  le  16  octe- 
_bro,  donnait  des  prouves  non  équivoques  do  civisme. 
tL'  nom  même  de  la  ville  avait  été  chan^cé.  Le 
octobre,  lo  maire  avait,  on  effet,  demandé  que  le 
nom  féodal  de  Montreuil  se  transformât  en  celui  do 
Uorin-la-Montaç:ne  et  te  District  avait  accueilli  cette 
modîlication  avec  enthousiasme. 

a  Quand  un  peuple  se  régénère,  dit-il,  les  noms  de 
ses  villes  doivent  exprimer  les  sentiments  qui  le  pénè- 
trent ;  considérant  quo  rien  n'est  pur  comme  l'air  qu'on 
respire  sur  les  montagnes  ;  le  terme  de  Montreuil  est 
tiré  de  la  farouche  superstition  que  nous  détestons 
tous,  la  ville  est  une  vraio  montagne  et  ses  habitants 
ne  jurent  que  par  la  vraie  montagne,  etc.  ■■  Aussi 
s'honore-t-il  d'appuyer  cette  demande. 

Non  content  de  se  régénérer,  il  veut  étendre  au  loin 
ce  bienfait.  Aussi,  lo  4  novembre,  le  citoyen  Le  Cat 
fut-il  chargé  d'aller  organiser  h  \u\i-la-Héunion,  lo 
Comité  do  surveillance  présidé  par  Piorre  Champion, 
ainsi  que  la  Société  populaire. 
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H  paraît  que  le  curé  constitutionnel  Pépin  n'entra 
pas  Buffisamment  dans  cette  voie  puisque,  le  27 novem- 
bre, Le  Bon  ordonnait  de  l'arrêter  comme  prévenu 
d'attiser  le  fanatisme  et  la  superstition. 

Déjà  le  curé  de  Nempont-Saint-Firmin,  Hardy,  lé 
curé  fanatique  de  Collines,  Carry,  une  vieille  femme 
de  Sempy  qui  avait  gardé  l'argenterie  de  l'ex-curé. 
Patte,  les  trois  filles  Leroy  8aint-Hilaire  qui  avaient 
trouvé  asile  chez  le  curé  d'Auxi,  les  frères  Vasseur, 
de  Contes,  et  beaucoup  d'autres  suspects  avaient  été 
arrêtés  également.  Trogneux,  élu  président  du  Dis- 
trict le  6  novembre,  Démonchaux,  substitut  du  procu- 
reur-syndic Hautbout,  et  Constant  Véniel  avaient 
travaillé  de  leur  mieux  à  ces  arrestations.  Hautbout 
avait  fondé  une  imprimerie  et  une  papeterie,  moyen 
puissant,  dit  le  District,  entre  les  main.s  des  sans- 
culottes,  pour  diriger  l'opinion  publique.  On  avait  voté 
au  Comité  de  surveillance  tous  ses  frais  de  chauffage 
et  d'éclairage,  eu  égard  aux  services  les  plus  signalés 
qu'il  rend;  les  religieuses  qui  n'avaient  pas  prêté  le 
serment  étaient  chassées  des  hôpitaux.  Montreuil,  en 
un  mot,  s'était  montre  digne  de  Le  Bon  et  de  son  sur- 
nom de  la  Montagne  ;  le  conventionnel  pouvait  se  diri- 
ger  sur  Boulogne. 


I  a.  —  A  BoBlocne  •!  a*lnt-Omar. 


Curieux  interrogatoire  du  curé  de  Uourllies,  Freuçois  BoutilUer.  — 
],e  Bon  épura  Boulogne.  —  Odent,  Pallê  el  Codron.  —  Les  ebjura- 
liona.  —  La  confiscation  des  richesses  des  églises.  —  Noire-Dame 
de  Boulogne.  —  Abjuration  du  vicaire  Uucaille  de  Frëlbun.,f- 
Mariage  da  Bernet.  vicaire  d'EcoUes. —  Abjuralions  à  Salnt-Omer. 
—  Lettre  de  Collia.  —  Le  Bon  à  Bélbune.  —    Richebourg  et  Aix. 

.    —  Le  Bon  finit  l'annèenSSàSaint-Pol. 


Il  y  arriva  le  26  novembre,  entra  directement  dans 
la  salle  où  délibérait  le  District,  déposa  ses  pouvoirs 
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ot,  après  une  longue  baron^uc,  demanda  une  aéanco 
de  nuit  et  ordonna  d'arrêter  le  curé  de  Bourthes,  Bou- 
tillior,  son  maire,  Jean  Bouteille,  ot  son  grofilor 
Dubois. 

Ceux-ci,  amenés  dans  la  nuit,  comparurent  le 
Î7  novombroj  en  séance  secrète,  devant  Barot.  Ha<''ho, 
Sjtinic-Btiuve,  Courtois,  Le  Duc  et  Dutcrtrc.  Jean 
Bnutoîllo,  maire  de  BourtlieH,  ot  son  greflîcr,  JoHeph-' 
Henri  Dubois  déclarèrent  d'abord  que  le  curé  Fran- 
çoîH  Boutillier  avuit  encore  dit  ses  doux  messes  le 
dimanche  \  novembre  1793.  «  Il  avait  même  lu  dam< 
un  livTe  une  instruction  qui,  dit  le  maire,  n'a  pas  paru 
faire  ffrando  impression.  » 

Il  y  avait  environ  150  personnes.  Lo  livre  était  : 
Prônn  réduits  en  pratique  pour  les  dimanches  et 
fêtes  principulcs  ,  avec  dos  sermons  choisis,  par 
M.  Billot. 

Uais  ce  premier  interroeatoire,  conduit  par  le  vice- 
président  Baret,  n'était  qu'un  avant-propos.  Le  29  no- 
vembre, François  Boulillier  Tut  amené  devant  Joseph 
Le  Bon  on  pen<onno.  Le  pauvre  curé  commence  par 
«'exciLser.  H  n'a  pas  remis,  il  est  vrai,  ses  lettres  de 
prêtrise  ;  mais  il  n'a  pas  voulu  fanatiser  ses  anciens 
paroissiens  en  leur  prônant  la  nécessité  d'une  religion 
ou  plutût  d'un  rumas  de  superstitions  qui  croule  de 
toutes  parts.  11  a  bien  lu  le  pa.ssagce  incriminé,  de  la 
page  13  à  la  pae*e  2?,  mais  en  passant  ce  qtii  avait 
trait  &  la  soumission  due  aux  rois.  Lo  Bon,  alors,  se 
pONant  en  esprit  fort,  interrogea  to  curé  qui  répondit 
rcnnemenl  sur  l'I^dlise,  son  divin  instituteur,  la  révé- 
lation et  les  miracles.  Les  objuetions  continuent  sur  le 
culte  dos  imaf^es,  le  respect  de  la  loi  de  Diou,  l'enfer 
comme  sanclion,  les  commandements  de  Dieu,  les 
prêtres  comme  apôtres,  etc.  Vuici  un  extrait  de  ce  long 
et  fastidieux  intcrrogatoiro.  C'est  Barot  qui  tient  la 
plume  : 

«  Interrogé  quel  châtiment  il  prétend  que  noua 
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avons  ft  craindre  do  Celui  qui  est  la  source  do  toute 
bonté,  a  rc|)oiidu:  quo  t'Kvangile  lui  disait  que  c'est  le 
feu  éternel. 

a  Interroge  si  lui,  prêtre,  aurait  la  barbarie  de  faire 
souffrir  un  homme  ûtcrnellfmcnt,  a  répondu  :  non. 

a  Interrof^é  comment  penser  qu'un  être  meilleur 
que  lui,  prêtre,  aiîîsse  avec  plus  de  barbarie,  a  répondu: 
que  IHeu  étant  un  être  infiniment  juste,  il  est  juste 
que  celui  qui  l'attaque  soit  puni  d'unu  peine  inlîoio. 

a  Interrogé  s'il  croit  qu'un  homme  puisse  faire  du 
mal  a  Dieu,  a  répondu  :  en  lui  désobéissant. 

o  Interroge  si  l'bommo  peut  dûsobi-ir  à  Uieu,  a 
répondu  :  oui,  parce  que  nous  avons  une  volonté. 

o  Interrogé  si  Ilieu  avait  commandé  quelque  chose 
à  l'homme.a  répondu  :  les  dix  commandumunl^  de  Dieu. 

H  Interrogé  comment  une  personne  qui  nu  sait  ni  lire 
ni  écrire  pouvait  connailro  ces  dix  commandements  de 
Dieu  et  savoir  qu'ils  venaient  de  Dieu,  a  répondu  qu  il 
pouvait  le  savoir,   parce  quo  )' Relise  nous  l'enseigne. 

0  Interrogé  de  qui  un  bon  citoyen  de  cam|>agne  pou- 
vait tenir  certainomunt  ces  commandements,  puisque 
l'Eglise  enticir»  n'étuit  pas  daiut  le  village,  a  répondu 
que  c'était  de  son  curé  et  de  son  évâque. 

a  Interrogé  si  le  curé  ne  pouvait  en  aucun  cas  trom- 
per SCS  paroissiens,  a  répondu  qu'il  était  possible 
qu'un  curé  pouvait  tromper  ses  paroissiens. 

1  Interrogé  quel  moyen  il  restait  alors  aux  parois- 
siens pour  discerner  la  vérité  du  mensonge,  a  répondu 
que  l'interrogatoire  le  poussait  trop  loin. 

■  Interrogé  si  l'on  ne  peut  pas  adorer  t'Ëtomel  satu 
toutes  les  grimaces  que  les  prêtres  ont  enseignées  jus- 
qu'à ce  jour,  a  répondu  qu'il  no  croyait  pas  que  cela 
^t  nécessaire. 

«  Interrogé  comment  il  a  pu  dire  que  Dieu  approu- 
verait le  mensonge,si  Dieu  accorderait  à  l'homme  la  fa* 
culte  de  se  conduire  parscslumières,a  domandégrftcc. 

(1  Interrogé  comment  il  a  pu  faire  entendre  que  les 
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plaisir»  des  sens  n'étaient  pa«  dos  inclinations  natu- 
rellea,  a  répondu  ne  pas  parler  de  çà. 

«  lnterrof;c  pourquoi  il  a  laissé  entendre  qu'un 
homme  fût  l'éfral  d'un  autre,  a  répondu  qu'il  ne  faut 
pas  pouK-^er  les  choKoiK  si  loin. 

0  Interrofïo  s'il  persiste  dans  toutes  les  sottifos  qu'il 
a  enseiiTRûes  jusqu'à  ce  jour,  a  répondu  qu'il  mourrait 
s'il  le  fallait  pour  la  rcliirioR  ut  qu'il  cesserait  de  prê- 
cher sa  morale  si  le  civil  le  lui  défendait.  >• 

Alors  Le  lion,  prenant  lui-même  la  plume,  conclut  : 
m  Au  nom  du  la  Képubliqtio,  on  censcquonco  des  dis- 
positions ot  inlerro^loire  ci-de»8us,  J.  Le  Bon,  rcpré- 
sentant  du  peupla  dans  le  département  du  Pas'do- 
CalaU,  arrête  quo  le  nommé  François  Boutillier,  curé 
de  Bourthe*,  seni  traduit  en  arrestation  comme  sus- 
pect dans  ta  commune  d'Arras  où  il  restera  jusqu'&  ta 
paix.  — Bouloime,  38  novembre  1793.  » 

Il  lui  accorda,  un  jour  ai>rôs,  de  rester  dans  les  pri' 
HOns  de  Bouloiriie  sur  une  liumble  donmndc  qui  pro- 
mettait de  la  reconnaissance. 

Continuons  à  suivre  ici  le  conventionnel  |>as  h  pas, 
car,  placé  sur  un  tliéâtre  qu'il  croit  di^^no  do  lui,  il  s'y 
révéla  tout  Ji  fuit,  dans  son  activité  inquiote,  son  abso- 
lutisme tyrannique,  sa  raliiité  et  sa  haine  antireli- 
gieuse. Nous  reproduisfins,  comme  d'habitude,  en  les 
analysant,  les  comptvs-rondus  ofllciols  du  District  et  le« 
pièce»  h  l'appui  quo  nou»  avons  trouvées  aux  Archives. 
L'miprimcur  bolet  et  l'ancien  procureur  Itlanquart 
furent  d'abord  lii'és  de  la  maison  d'urrèt  pour  compa- 
raître devant  Le  Bon,  en  plein  District.  Pour  avoir 
cherché  ^  nuire  It  la  République,  en  donnant  k  la 
femme  do  Fiennus  des  conseils  pour  cacher  le  testa- 
mLMit  de  sa  mère,  iU  sont  renvoyés  avec  elle  au  tribu- 
nal criminel  d'Arras  quo  Le  Bon  venait,  par  un  arrêté 
du  19  novembre,  de  rendre  i>ermanent  et  apte  ■  A 
juger  révolutionnaircmont  tous  les  délits  contre  la 
cboee  publique,  de  quelque  nature  qu'Us  fuasant.  » 
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Dann  une  lettre  au  Comité  do  salut  public,  du  36 
novembre  et  datée  de  Doulo^e,  il  appelait  cela 
«  dépêcher  au  tribunal  d'Arras  deux  ou  trois  gibiers 
de  guillotine  toutes  les  xnngt-quatro  heures.  » 

La  joiUTiée  du  28  novembre  fut  très  rompUe. 

En  etret,  ce  jour-là,  Le  lion  fait  comparaître  devant 
lui  l'ancien  administrateur  Falcmpin,  ûrossier,  Ivart, 
Odent,  curé  de  Semi>y,  et  surtout  Caudron,  qui  est 
fanatique.  Ce  dernier  seul  est  incarcéré.  Le  maire 
d'Etaplcs,  Ilove,  et  sa  femme,  sont  amenés  également 
et  maintenus  on  arrestation. 

Comme  le  besoin  d'organiser  le  tribtfnal  du  District 
est  urgent,  Vamicr.  commi.s  au  Comité  de  sûreté  gé-  ■ 
nérale  de  la  Convention,  Charles  Barret,  de  Bamer,  et 
Morillon,  de  Boulo^c,  sont  nommes  juj^os  de  ce  tri- 
bunal. Le  Bon  complète  également  lo  District  avec 
Sta,  DhoyerclChaumel. 

Le  même  jour  Joseph  Le  Bon,  •■  considérant  que 
lorsqu'il  s'ai^isaaît  de  remplir  encore  dos  fonctions 
connues jadiii  souslo  nom  de  fonctions  ecclésiastiques, 
lo  nommé  Baudeliquc,  cx-curé  do  Dancs,  n'en  a  point 
accepté  ;  consi(l<;raut,  li'apr^K  Non  propre  aveu,  qu'il 
en  a  agi  ainsi,  non  par  philosophie,  mais  parce  qu'il 
avait  son  opinion  ;  considérant  encore  que  le  Comité 
do  surveillance  do  Boulogne  a,  dans  ses  Archives, 
divers  renseignements  sur  le  fanatisme  dudit  Baude- 
licque,  arrête  qu'il  sera  détenu  jusqu'à  la  paix.  » 

En  effet  le  Comité  de  surveillance  do  Boulogne, 
présidé  par  Quignon  l'ainé,  avec  les  deux  Guche, 
Wallet  et  Sauvage,  aflirme  que  ledit  Baudclicquo  a 
fait  serment  avec  quelque  gfause  (sic),  n'a  jamais  cor- 
respondu avec  Porion,  ne  lisait  point  ses  lettres  pasto- 
rales et  mandements,  tenait  là  sous  cape  quelques 
cagotes  de  Boulogne,  qui  n'allaient  pas  aux  mossos 
dos  constitutionnels  et  entendaient  bien  la  sienne  ;  il  a 
véritablement  fuit  quelque  restriction  à  son  serment  ; 
il  ne  fréquentait  pas  le«i  prètros  constitutionnels  ;  lei 
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oagots  l'oetiment  parco  qu'il  n'a  pas  pris  la  place  d'un 
autre. 

Le  28  novembre,  &  Boulogne,  toujours,  J.  Le  Bon 
fait  comparaitre  devant  lui  Jean-François  Yvart,  aubor- 
gtsto  et  marchand  de  vin,  qui  paraiiisait  on  relation 
avec  Patlé,  curi5  de  Sonipy,  pour  qui  il  âchangeail  des 
assignats  contre  de  l'argent,  aintti  qu'avec  l'abbé  Odent 
et  l'abbé  Codron. 

Le  même  jour,  Louis-Marie  Oclont,  qui  était  à  la 
maison  d'arrêt  de  fioulof>no,  comparait  à  son  tour  do* 
vant  Lo  Bon  ;  quoiqu'il  n'oxcr<;ât  aucune  fonction 
ecvivsiastiquc  depuis  lonetcmp»  avant  la  Révolution 
et  qu'il  eiU  juré,  il  avait  encore  des  relations  avec 
Patte,  et  s'iitait  ctTorcé  de  lui  ménaifer  des  protecteurs. 
Hais  devant  Le  Bon  il  so  dtSJugo,  il  ko  condamne,  il 
s'eflTorce  de  justiller  le  District  qui  lui  avait  paru  favo- 
rable. 

Lo  mdmn  jour,  Le  Bon  interroço  sur  le  mémo  sujet 
Pierre- Alexandre  Le.^ossior,  âf^é  de  34  ans,  institu- 
teur public  à  BouloK'no,  qui  so  vuntc  d'avoir  dénoncé 
Patte,  et  J.-G.  Codron,  ^  ans,  vicaire  à  Etaples,  curé 
jurcur  do  lîimljoval,  qui  ho  justiÛo  aus^i  d'avoir  eu 
quelques  mûnagcmonti;  puur  Patte  ii  qui  il  a  refusé 
de  succéder,  quoique  nommé  (l). 

Faicmpîn,  notaire,  est  également  interrogé  ot  blâmé 
d'avoir  mênai^ô  Patte,  comme  lo  district  do  Boulogne 
tout  entier  d'avoir  avisé  en  faveur  des  prêtres  réfrac- 
tairos. 

Vient  ensuite  un  arrêté  qui  donne  pleins  pouvoirs 
aa  Comité  do  Boulogne.  «  Joseph  Le  Bon,  considé- 
rant que  ta  plupart  de»  Comités  de  surveillance  des 
campagnes  sont  cuoiposés  ou  do  riches  qui  tracassent 


(D  Au  hill.  Il  Mtr«  d«  Codron,  ilu  22  mti  91.  h  U.  PatlA.  ««t  boaos 
«1  rMpactueu»».  U  »'j  excuse  ilu  sotmiiat.  vante  m  fonuule  ut  pro- 
imU  de  rattar  digno  do  U  tiitavoilloiioe  de  ho  ratpeeUble  pwteur,  t 
qui  U  toululte  d'^tte  baureui. 
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les  pauvres  ou  de  pauvres  qui  Iromblcnt  devant  les 
riches  ;  et  que,  par  conséquent,  les  arrestations  sont 
mal  faites  on  absolument  né^'iiirécs,  arrête  ({ne  le  Co- 
mité du  surveillunoo  de  Boulogne  est  autorisv  à  arrê- 
ter les  hommes  suspects  dans  toute  l'étendue  du  dis- 
triot.  »  Cet  arrêté  fut  promulgué  îmmèdiali^ment. 

Tous  les  cures  du  district  du  Uouloii^nv  n'eurent  pas 
l'éncrijîo  de  Boutillicr  et  il  nous  rost«  h  donnur  la 
longue  et  triste  nomenclature  de  ceux  que  les  menaces 
de  Lie  Bon  déterminèrent  à  livrer  leurs  lettres  d'ordi- 
nation. Lo  26  novembro  en  amena  trois;  Duclot,  do 
Quilen  ;  Llcclémv,  do  Rinquoson,  et  Vcrlinftue,  de 
Réty.  Onvitarriver.le  27, Vaillant,  de Camiers;  Tucux, 
de  Frcncq;  Marfîollû,  do  Widohon  ;  Wavran,  d'Eta- 
ploB  ;  Ditvcrger,  de  Bezinghem  et  Adam,  do  Bécourt. 
Ce  dernier  crut  devoir  en  mémo  temps  se  déclarer 
républicain  et  mâme  violent  monlaenard.  Plusieurs 
autres  méritèrent  la  mention  civique.  Le  28,  nouvollcs 
traditions  de  Télcsplioru  Courtois,  ci-devant  carme, 
de  Jacques  Freussomar,  curé  de  Lon(?\'illiers. 

Le  2U  uovcnihro,  le  citoyen  Morillon  renonce  à  M» 
fonctions  ecclésîastiquos  et  à  cet  asiiemblage  mons- 
trueux  de  superstitions  et  du  sottises  pour  embrasser 
la  raison  et  la  nature.  Le  citoyen  Charles-Joseph  Baret, 
déclare  qu'il  croit  que  tous  les  dogmes  de  la  prétendue 
relif^ion  chrétieimo  sont  faux,  abusifs  et  supersti- 
tieux, et  ne  reconnaît  d'autru  culte  que  celui  de  l'Etre 
suprême.  Le  2  décembre,  abjuration  de  Jean-l*ierre- 
Charles  Cafiîers  qui  entre  dans  les  bureaux  du  Dis- 
trict. 

Le  mémo  jour,  le  nommé  Prudhommo  Acrît  au  Dis- 
trict: <■  J*ai  toujours  abhorré  les  arlequînades  de  la 
soi-disant  prétruillo,  dont  je  n'ai  fait  partie  qu'à  l'épo- 
que où  j'ai  cru  qu'il  pouvait  en  résulter  le  bonheur  de 
ma  patrie,  aujourd'hui  je  les  abjui-e  comme  autant  de 
Jonglenes  aussi  méprisables  qu  absurdes,  c'est  à  l'uni- 
vers enlîerque  s'adi'cssu  ma  vuix:  puissct-ello  à  l'ins- 
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tant  mSme  n'avoir  pour  patronne  que  cello  d«a  frkn- 
^aÎB  bbres.  » 

Il  fut  récompensé  de  ces  blasphèmes  en  recevant 
des  membres  du  District  l'iiccolade  rratornelle. 

L'ancien  aumônier  des  pi-ison»,  Cléry.  fit  parade 
d'une  certaine  érudition,  u  Considérant,  dît-il,  après  un 
philosoplie  platonicion,  Clément  d'Alexandrie,  que  le 
sacerdoix;  est  commun  à  tous  tes  citoyens,  parce  que 
tous  ont  un  droit  éiral  à  oITrir  leurs  actions  do  grâces  à 
l'Être  suprême  ;  considérant  en  outre  que  lo  prf-tre 
par  excellence  est  le  ri-publicaîn  vertueux,  j'nbdiquo 
mes  fondions,  n 

Le  Greitsier,  cx>ministre  du  culte  &  Bouloi?ne,  lut 
au  Di8triL'tuRe  déclaration  moin»;  agressive  maîrt  aussi 
caté^riquo:  "Citoyens,  jo  viens  aujourd'hui  vous 
déclarer  que  j'abdiquo  pour  toujours  tes  fonctions  mî- 
mstéricllesdu  culte  catholique,  apostolique  ot  romain 
et  que  je  n'admets,  après  lo  culte  de  l'Etre  suprême, 
que  celui  de  la  raiiiou,  de  la  justice  et  de   la  vérité.  « 

On  entendit  encore:  Noulart,  curé  de  Wicrre-EITroy; 
François-Marie  Lomairc,  curé  do  Carly;  Tauction, 
vicaire  de  Saint-Elienne  ;  Pîorre-Fran<;oi8  Deudin, 
curé  de  Lonçfos-sé;  Frodeval,  curé  do  Preures  ;  Nico- 
las Morel,  curé  d'Outreau  ;  Antoine- Joseph  Botto,  curé 
do  Cormont  ;  Fran^is-Marin  Lemnire,  curé  do  Tint^ry; 
Jacques  Uucrocq,  cui'é  d'Amblouteuse  et  Jean-Bap- 
tiste âombrot,  ex-minimo  de  Boulogne. 

Le  citoyen  Cailliettc,  chargé  par  le  Distritit  do  réunir, 
do  poser  et  d'embalkr  tous  les  objets  précieux  d'or  ot 
d'ori,'ent  provenant  des  églises,  présentait  une  pre- 
mière caisse  de  5  'iti  marcs,  le  '*  décembre,  et  une  autre 
de  410  le  5;  Murtin,  curé  d'Audresselles,  qui  n'avait 
pas  voulu  livrer  ses  vases  sacrés,  était  incarcéré  lo 
mémo  jour  ainsi  que  sa  servante. 

Il  parait  toutefois  qu'on  mit  quelque  retard  dans 
l'expédition  do  ces  vateun,  car  nous  trouvons,  datu  lea 
registres  du  District,  è  la  date  du  ?6  décembre,  la 
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moDtion  suivanto  qu'il  faut  reproduira  encore,  on  do- 
mandant  pardon  k  Dieu  d«s  btasphêmos  qui  s'y  trou- 
vent. 

u  Lo  26  décembre  1793,  l'admiaistralion,  juf^cant 
qu'il  était  urgent  de  faire  partir  loa  caisses  qui  oontion* 
nent  l'argenterie  des  ci-de%'ant  églitîeK,  a^ant  fait  ap- 
peler \cB  citoyens  Cailliutlo,  Coquercl  et  Gui!>luin, 
orfèvre,  meiiuisieret  serrurier,  pour  procéder  à  la  fer- 
meture dcRditex  caisses,  fit  ouvrir  celle  n"  3,  pour  y 
renfermer  \vh  divers  eflols  qu'vllu  a  re^us  Jusqu'd  ce 
jour,  plus  un  paquet  do  [cttrci;  de  biHiscs  qui  récitent 
de  toutes  celles  qui  ont  été  apportées  jusqu'à  ce  jour 
et  qui  ont  été  brûlées  en  dilTércntes  occasions  dans  les 
sociétés  populaires,  plus  le  fik  unique  de  la  vierge  mi- 
raculeuse sortie  jadis  du  ciseau  do  M.  Saint-Lur,  mé- 
decin ou  sculpteur,  vcmie  par  mer  en  trois  bateaux, 
80US  lu  grand  Dagobert  et  sous  la  protection  de  la- 
quelle t'honnétc  Louis  XI  mit  autrefois  tout  ce  qu'il 
appelait  son  royaume,  u  Les  facétieux  administrateurs 
se  promettent  ensuite  de  brûler  cette  statue  publique- 
mont,  «i  espérant,  disent-ils,  avoir  plus  d'adresse  que 
les  Anglais  qui  l'avaient  essayé  inutilement,  u 

Le  tribunal  do  Boulogne  achevait  on  mémo  temps 
de  se  compléter  par  l'adjonction  de  l'ancien  orstorion 
Catttiirt  comme  juge  ot  Roultior,  Vigneron  et  Oros- 
nis  comme  suppléante. 

C'est  encore  Le  Bon  qui  faisait  ces  deux  dernières 
nominations;  mais  il  uvuit  quilté  Boulogne  depuis 
longtemps  :  après  avoir  séjourné  h  Calais,  U  était  à 
Saint-Omer  le  13  décembre  où  il  les  signa. 

L'alTaire  dos  poignards,  celle  dos  cinquante  mille 
lettres  et  une  nouvelle  caisse  qu'on  avait  découverte, 
plus  importante  encore  que  la  première,  devaient  à 
Mv»  seules  ramener  Le  Don  à  Calais.  Il  y  vint  en  sor- 
tant do  Boulogne,  au  commencement  de  décembre. 
Ses  amis  du  District,  le  vice-président  Michaud,  le 
procureur  Podevin,  Mamy,  Dereudor,  Campion,  Fa- 
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rent-Réal  durent  recevoir  so»  féliciuiions,  car  ils 
avaient  fait  cxùciiter  sur  le  champ  son  arp^li  eontro 
les  jeunes  |>rotroa.  Lu  vicniru  il'.\]-(lrc!i,  Lcmaire,  ot 
Pénin,  vicaire  de  BoÎM-cn-Ardres,  étaient  même  venus 
chercher  leur  tcuillo  do  route  et  avaient  été  félicité!) 
pour  leur  empreA-semcnt  &  rejoindre  leur  bataillon. 

Le  citoyen  [tucaille,  vicaire  de  l'é^liNe  .succursale 
de  Fr^'tliun,  m^*rita  missî  des  «ilogus  pour  avoir  écrit 
aux  adminiKti-ateur»  la  lettre  suivante  : 

«  Citoyens  administrateurs  :  La  volonté  Rénéralo  de 
la  nnlion,  qui  fut  et  sera  toujours  la  rè^Ie  de  ma  con« 
duite,  me  paraissant  changée  à  l'égard  du  culte  catho- 
lique, je  no  crois  pus  devoir  atlendro  qu'elle  soit 
promulguée  par  les  organes  qu'elle  s'est  choisis  pour 
prendre  le  seul  parti  qui  convienne  à  un  citoyen  pas- 
sionné pour  ta  liberté  et  l'égalité,  &  un  républicain 
fier  qui  )^ont  sa  dignité.  Je  vous  déclare  donc  que  je 
suis  absolument  déterminé  à  cesser  d'exercer  très 
ineessaniinent  et  le  plus  tôt  poseiblo  Icu  fonctions  reli- 
gieuses dont  la  loi  m'avait  chargé  :  en  conséquence, 
jo  vous  rcmuts  ol  je  dépose  entre  vos  mains  tous  les 
titres  légaux  dont  l'ensemble  m'autorisai!  ^  agir 
comme  ministre  avoué  par  la  loi  du  culte  catholique. 
Leur  inveiituire  n'est  pas  long  :  c'est  :  1"  une  loltre  de 
prêtrise;  2"  l'acte  do  collation  en  ma  faveur  de  la 
oi-do%-anl  cure  de  Kréthun  ;  3"  l'acte  do  ma  prise  de 
possession  de  ladite  cure;  4*  une  lettre  do  vicariat  de 
l'égliite  succursale  de  Fréthun. 

«1  Je  joins,  Â  ces  papiers  surannés,  trois  chemises  et  la 
somme  do  vingt  livres  représentative  de  doux  paires 
du  Koulient  et  dcduux  paires  de  bas  que  je  n'ai  pu  me 
procurer  d'après  ta  réquisition  faite  louchant  ces  ob* 
Jets.  Ces  dons  sont  destinés  a  améliorer  le  sort  des 
généreux  déronsours  de  la  patrie.  Veuillez,  citoyens 
adminÎHtraluurs,  faire  une  légère  mention  de  ma  con- 
duite actuelle  sur  le  procès  verbal  de  vo«  séancAs  ; 
vous  me  foriez  plaisir  de  m'envoyer  l'extrait  do  celte 
nMation.  »  —  On  le  satisût.  6 
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Un  autre  |u-âtre,  lo  vîcairo  d'Ecottes.  Bûmet,  dàtiU- 
raili^yiiii|ucincnt,Ic  iilvccml)rc,  «  qu'ils'cKtdéprètrisÀ 
depuÎR  lon^tempii  et  très  gaiement,  puisque  ce  fut  le 
jour  de  son  mariage.  Un  prêtre  catholique  se  marior  k 
une  prulcutantv,  o'vst  uo  qui  s'appelle  fie  déprMriser 
comme  il  faitt.  «  Il  professo  enHtiit«  «  qu'il  n'a  plus, 
d'autre  autel  que  celui  de  la  bonne  nature,  n 

Melj;i-o  la  ^ntisfuction  que  dcvuiuiil  lui  donn«r  lo» 
autorité  do  Cnlaiii,  Lo  Bon,  pour  faire  montre  do  ses 
iwuvoirs  illimité,  les  renouvela  le»  unes  après  les 
iiutrcH,  sauf  à  y  maintenir  &  peu  près  lea  mèmeii 
liotumus. 

Au  District,  Bénard-Lagrove  fut  nommé  présidoat- 
ot  Harent-H^at  substitut  du  procureui^syndic  ;  Gas- 
pard Pigault  devint  procureur  de  la  commune.  Car» 
pontior,  AuboK.  Vail'ant,  Guialain-Charlicr  et  Dumo- 
Hn  s'a»!«irent  au  tribunal  comme  ju^es,  et  Bigourd 
reçut  le  titre  d«  commissaire  national. 

En  môme  tomps  qu'il  opérait  cod  mouvements  de 
personnel  dcHtinÛH  mnti  doule  à  stimuler  le  zèle  géné- 
ral, Le  Bon  datait  de  Cslai-s  de.s  lettres  importantes  au 
fktmité  de  Salut  public  et  au  District  d'Arra»,  pour 
vanter  svh  sorviccis,  dévoiler  sp»  projets  révolution- 
naires et  discuter  ses  plans  de  réforme. 

On  ne  peut  nier  qu'il  déploy&t  une  activité  peu 
commune,  emi>loyant,  comme  il  le  diKait,  ses  jour»  «t 
ses  nuits  â  r  mettre  le  Dùpartement  au  pas  »  et  refu- 
sant de  poser  lo  pied  dans  le  Nord,  où  il  avait  les 
m^incit  pouvoii's,  sous  prétexta  que  trop  embi'aitKOr 
c'est  mal  étreindre. 

Le  fait  est  qu'il  étreignait  nos  populations  sous  un- 
toi  joug  et  danti  un  tel  réseau  que  le  sang  avait  déJJk'. 
jailli  pluifieuiN  fois  et  devait  jailbr  â  (loi». 

M  Une  douzaine  de  tètes  ,sonl  déjà  tombées  sous  le*- 
tnncbant  de  la  g'uillotme  permanente,  ochvuit-il  de- 
Calais,  je  ne  laisse  pas  cbéiD«r  les  ju^ea  :  je  leur  laillo 
une  bcvOt^ne  toujours  rcnaisHante.  « 
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ArVivnnt  svCo  ce^  dispositions  dans  une  villo  mit' 
poctc.  comme  8»int-0mupn'aviiit  cessé  de  l'ùtrc  depuis 
lo  oommoncfiment  do  la  Révolution.  Le  Bon  no  devait 
lien  imixiro  de  son  énerifie  :  au  contraire. 

QuHnd  ilsofiitinRtalIù  démoi:niti(|ucmcntà  l'auberf^o 
(le  là  petîto  3«înt«-CnLhci'ino,  il  requit  du  District  un 
état  de  tousses  cm|iloY«')c,  fit  mettre  un  administrateur 
en  srrf<iln(ic>n  et  i-c>iinit  au  son  do  la  cainiie  tou»  les 
citoytmH  dans  la  vaste  ugliso  des  Jésuites.  Le  r^rand 
(Usoouts  (iii'il  prononça  dans  celte  circonslanco  Tut 
suivi  d'un  cvHain  nombre  d'arr^slalions,  notamment 
de  colle  du  charpentier  Crochet  qtd  s'était  permis 
>  dtvent  propott  tendant'  k  avilir  la  représentation 
nationalo.  w 

Bi  Artsart,  qui  avait  rejoint  Le  Bon  &  Saint-Omer, 
fît  même  comparaitro  devant  lui  le  chirurg-ien  Banccl, 
l'orateur  do  la  Soiiiêlé  populaire.  Mais  lo  l'cprésentant 
lo  laissa  en  Uberté,«allendu,dit>il,  quomiHo  présomp> 
lions  s'éUvcnt  en  sa  faveur.  »  ILse  contctitu  donc  do  lui 
Caire  une  leçon  sur  la  nétjes^té  do  no  pas  avilir  (a 
représentation  nationalo. 

C'est  le  "20  décembre  seulement  que  fut  rcorf^anisé 
le  Conficd  iri-u-'iral  do  la  commune  qui  n'ûlait  pus  à  la 
hauteur  dct  principe»  révolutionnaires.  Dclattre  fut 
nomma  maire.  Boudry,  procureur,  et  Defrance,  sub.s- 
titut. 

Ces préoccupaltons intéricuros ne  l'empêchaient  pas. 
de  8«Jnl-Omor  encore,  d'étendre  son  resrard  au  loin. 

Le  1*2  uécorabrc,  il  allait  mémo  jusqu'à  dénoncer  & 
la Omvenlion.  doux  doses  collègues,  CluHeH et  Isoré, 
de  modéranûsmo. 

A  Saint-Omer  aussi,  avant,  pendant  ot  après  le  si- 
Jour  do  Le  Bon,  les  renonciations  dos  prêtres  consti- 
tutionnoU  À  leurs  fonclionii  ne  manquèrent  pas  de  se 
multiplier. 

Ce  sont,  le  il  novembre,  Caudron,  curé  d'Heurin* 
gtaem,  et  ThomaB-.\lbert  Delobol:  to  l"  décembre, 
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Climent,  curé  de  Raquînshom  ;  Pierre -François  Blon- 
dfl,  fui-c  df  Clcty  ;  l'icrru-François  Delvarre,  curô  do 
BlandecqucB  ;  P.-J.  Bortin.curéde  Mamotz,  etiionoré- 
Liévin  d'Iloudctot,  vk-airc  d'Erny-Saint-Juïien  ;  le 
4  Uûccmbro.  •Lt)iii)t'3tiiiii»1iiii  Pagnicz,  cx-cur«  do 
Moiille;  Jean-François  Varlet,  ex-curé  d'Epurlccques  ; 
Pardel,  vii-ain*  d'Ouvo-Wirquin;  Jacques-Joseph  Mar- 
tel, ctirvd'lnghcin  ;  IcG  dùcombre,  Nicolati-Pulycurpo 
Pinguet,  Charles  Crapet  ;  le  7,  Pierre- Louis-Ouilbert 
Dflatlro,  curé  de  Nordausquo  :  Jacques- Fr. -Joseph 
Itwauvois,  vicaire  de  Uccques;  Picnx'-Fran<;oia-Joscph 
Wallct,  cur6  d'Acquin  ;  lo  8,  Jean-François  Cousin, 
vicaire  d'Alqnines,  et  Jean-Charles-Auçtistin  Molleux  ; 
le  24,  Jean-Charle.i  llocharl,  curé  d'Audrehen. 

Ces  abjurations  multipUi'^cs  permettaient  à  l'agent 
national  CoPIln  d'écrire  an  Comité  de  âalut  public,  lo 
39  décembre  17^3,  la  lettre  suivante  :  «  Concitoyens, 
la  plupart  des  iniiiibtres  du  culto  catholique,  que  ren- 
ferme ce  dii^itrict,  ont  fait  amende  honorable  à  la  rai- 
son on  renonçant  à  toutes  te»  fonctions  ecclésiastiques, 
en  livrant  aux  autorités  constituées  leurs  brevets  de 
fanatisme,  en  déclarant  même  à  l'instar  de  Porioii,  leur 
ci-duvunt  évéquo.  qu'ils  ne  voulaient  d'aulro  caractère 
que  celui  do  vrai  républicain,  que  le  jour  était  venu 
où  l'on  devait  briser  le  talisman  fatal  qui  s'était  opposé 
au   progrès  rapide  de  la  philosopliio. 

0  Quelques-uns  d'entre  eux,  quoique  sans  emploi, 
n'ont  pas  craint  de  renoncer  à  l'état  abject  du  célibat 
pour  doimcr  i  leurs  confrères  l'excmpto  dos  vertus 
républicaines.  Ceux-ci,  bien  loin  de  les  imiter,  en- 
traînés par  un  intérêt  sordide  eu  par  un  fanatisme 
féroce,  ofiicîcnt  encore  publiquement,  choisissent  pour 
asile  tes  villa^H  les  plus  fanatisés,  y  portent  une  divi- 
sion funeste  à  la  chose  publique  et  ces  être»,  à  ta  solde 
du  crime,  ont  t4^'llement  soulevé  les  esprits  que,  dans 
quelques  campftji'ncs,on  se  propose  déjîi  de  faire  sala- 
rier le  prêtre  par  ceux  mêmes  qui  n'ont  plus  de  con- 
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flonoe  dans  le  sacerdoce.  Il»  n'en  demeureront  point 
I&;  on  distinguera  sous  peu  lo  parti  du  curé,  le  parti 
contraire,  et  cen  doux  partie  divisée  n'en  laÏRsnront 
point  un  troisième  pour  la  Rt^publiquc.  A  la  voix  du 
prêtre  les  contributions  seront  refusées,  la  force  armée 
y  sera  envoyfSe,  et  l'on  verra  bientôt  les  Français, 
habitants  dos  villes^  réduits  à  plonprer  un  fer  homicide 
dans  le  sein  do  leurs  frères  dos  campn^'ncs.  Il  y  a  plus, 
le  prêtre  ré<'alcitrant  ne  se  borne  point  i  endoctriner 
SOS  paroissiens,  il  séduit  encore  tous  les  vidaçcoîs  des 
environs  qui  se  rassomblent  dans  les  lieux  qii  il  habite  : 
il  allume  ainsi  les  flambeaux  do  la  s-uerre  civile,  il  se- 
coue les  brandons  du  fédéralisme. 

■  Je  vous  invite,  ciloyons,  à  m'autorisor,  par  tous 
les  moyens  qui  seront  a  moi,  h  faire  cesser  cci<  abus 
destructeurs  avant  qu'on  ne  puisse  plus  les  annihiler 
que  par  les  remèdes  les  plus  violents  et  souvent  les 
plus  daniicreux,  je  vous  invite,  en  outre,  h  m'indiquor 
CCS  muyens  afin  qu'une  fois  la  Vendée  dôtruitc,  on  ne 
fasse  plus  répandre  lo  sang  humain  pour  détruire  des 
hordes  do  brîffands  qui  n'eussent  jamais  existé  si  on 
avait  frappé  les  fauteurs  de  rassemblcimenlâ. —  L/a^ent 
national  près  le  district  do  Saint-Omer.  » 

Après  avoir  réorganisé  lo  district,  comme  il  avait 
ré{[énéré  la  muni<Mpalité,  Lo  Bon  continua  sa  marche 
par  Aire  et  Kéthune,  pour  arriver,  comme  il  l'écrit,  6 
Saint-Pot  le  3 1  décembre  et  le  4  janvier  h  Arras. 

A  Béthune,  Lo  Bon  s'était  fait  précéder,  comme 
ailleurs,  do  plusieurs  an-étés  dont  il  avait  &  presser 
l'exécution.  Le  18  novembre,  il  avait  requis,  d'ilesdin, 
te  procureur  du  district  de  faire  mettre  sur  le  champ 
en  arrestation  le  curé  de  Can^in  et  ses  (rois  vicaires, 
prévenus  d'avoir  cherché  à  empêcher  le  triomphe  de 
la  raison  et  do  la  philosophie  sur  loti  sottises  dites  rell- 
gieufioa. 

Un  membre  do  l'administration,  Demarquilly,  par- 
tit à  Carvin  avec  des  gendarmes  pour  cette  exécu- 
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tjon  et  doux  jours  plus  tard,  buiu  Uoutc  pour  en  MtA- 
nuor  la  rigueur,  doux  doâ  vicairos,  L,oui&-JoH«ph  Pot- 
tier  et  François  bocquct ,  «pportuiuut  au  district  loura 
lettres  de  ]>r«tri})0  et  rcuiini;aiuQt  au  uiêtivrd«  prvtro. 
Le  Bon,  qu'os  avait  oublie  toux  doute  d'îaforiiMr  d« 
ccréNulltit,  écrivait  de  nouveau  de  i^aint-Omer,  le  11 
déi-oiubre.  pour  &avoir  &i  les  arrestation))  avaieut  élê 
faites. 

Non  seulement  celles-là  mais  plu^iours  autre» avaient 
eu  lieu,  notamment  celte  du  curé  de  Iteuvrj',  Auguste 
CaroDf  qui  s'était  hàlé  également  d'abjurer  la  prêtrise 
et  le  culte  vatholiquo.  Los  ftdminiKtratvura  Beugniez, 
Oouliart  et  Ck-ment  sa  liàtôrent,  du  revlo,  de  lui 
rendre  le  t^moignane  le  plus  Asticur.  et,  tout  en  le 
Bfardant  en  arrestation,  ils  annoncent  au  Départvinent 
qu'ikt  ont  aQ'aire  h  un  ami  de  la  nature  et  à  un  lecteur 
de  Volnay. 

Quelques  jours  plus  tùt,  le  21  novembre,  le  inaùro 
d'Annay  et  le  citoyen  ijoblcd,  prêtre  démissionnaire, 
étaient  venu»  prononcer  us  discours  du  patriotisme  lo 
plus  pur  et  avaient  déposé  lîLir  lo  bureau  du  préudeat 
les  dépouilles  du  Tunatismu.  à  savoir  :  un  ciboire,  un 
calice,  une  romontranoe  et  la  boîte  aux  saintes  luiiles. 
Après  avoir  obtenu  une  mention  civique  ÎUs'en  rctour- 
nôrcnt  ii  Annay  où  le  curé  Uobled  su  fixa  à  titre  d'ins- 
tituteur. 

Onvitencore,  le  13  décombi'o,  le  curé  de  Locon. 
Uefcbvro,  renoncer  à  la  prûli-i»c  et  r'-im-ttrc  ses  lettres 
do  prêtrise. 

Le  14,  c'était  le  villa^  do  Ricbcbonrr  qui  attirait 
l'attention  du  D(.-jtrict.  La  Société  |)upuluiru  y  avait  été 
troublée  par  son  président  Pubois  jt  l'ox-vicaire 
Carré.  Ce  Dubois,  après  avoir  été  l'ami  des  prêtres, 
leur  aurait  touimé  le  dos.  AlorK  \vn  fi'mmcs  du  village 
l'auraient  insulté,  traîné  par  les  cheveux,  aveuglé  de 
cendres  pendant  qu'^  parlait  baa  à  Carré  au  momont 
où  celui-ci  livrait  sea  lettc^d^  ^-«iriui. 
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'C^ftt'é«iiso«««ireonstanc«s  que  Le  Ron  arriva  «ubi- 
teiticnti  BÉthune,  raniis'Mre  arrétdè  Aire  orïmms  11 
l'âvuil  annoncé.  Sa  première  observation  fut  un  re- 
proche au  District  de  l'avoir  \aHs6  entrer  Mins  mftme 
lui  demander  son  nom.  Il  se  mit  ensuite  à  épurer  sue* 
ceiuiivemciit  la  Société  populaire,  lo  district,  la  mimi* 
ftipalité,  les  principaux  apenta  du  pouvoir.  Lcroulx 
demeura  président  du  Directoire  ;  Dclorue  fut  nommé 
agient  national  ou  procureur  ftyiidtc,  et  Bougnie»,  seoré» 
taire. 

D«pui8  le  31  décembre  1793,  Le  Bon  et  son  colMi^ue 
Duquesnoy  avaient  Rxc  à  9,400  livrcH  par  an  le  trai* 
temi-nt  des  agents  génûruux  et  k  1  ,)jOO  livres  celui  dn 
secrétaires. 

Le  oaré  d'Aix-en-Oolielle,  prévenu  de  tentatt\i>8 
faoatiques  dans  sa  ramillo,  fut  lu  seul  arrêté  pt^ndant 
le  séjour  de  Le  Bon  i  Béthune.  Un  autre  prêtre, 
Amand-Josepli  Dilly,  livra  ses  lettres  de  prêtrise  le 
31  décembre  pour  volor  à  la  frontière. 

Au  milieu  de  ses  occupations.  Le  Bon  n'oubliait  paa 
Ms  ami?,  qui  le-  poursuivaient  parfois  do  leurs  sollicita- 
tions. C'est  â  Béthune  qu'il  regut  la  .singulière  requête 
qui  suit  : 

o  François  Loîray.  ci-devant  administrateur  du  con- 
seil du  département  du  I*as-de -Calais,  au  citoyen  Le 
Bon,  représentant  du  peuple,  salut. 

lï  Tu  seras  tiùremcut  surpria  que  je  te  mande  que 
l'administration  du  dvpuitemcnt  vient  de  mo  refuser 
le  payement  de  dix-neuf  jours  a  raisons  de  quatre  livre 
qui  m'est  duc  pour  avoir  resté  à  mon  poste  jusqua 
l'afain  ;  nous  avons  hier  dincr  tous  ensemble  pour 
nous  dire  a  dieu  où  j'ai  payer  mes  15  livres,  comme  les 
autres  et  nous  nous  somme  quitte  en  vTa\s  republi- 
quins  tti  vois  que  j'ai  tenu  jusqua  l'afain,  je  suit  prêt 
a  partir  mai.<t  encore  faut-il  payer  mon  auberges.  Si 
j'etait  plus  riche  je  ne  parlerait  pas  de  cette  misère.  Je 
suis  ton  désolé  ft^ère.  A.  Legay.  » 
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L6  Bon  répondit  sur  le  champ  :  o  Je  renvoyé  au 
département  la  lettre  du  désolé  Legay,  et  j'invite  l'ad- 
ministration à  ne  pas  le  laisser  se  désoler  pour  si  peu. 
A  Béthune,  ce  5  nivôse  l'an  2  de  la  République  une 
et  indivisible.  Le  représentant  du  peuple  :  Joseph 
Le  Bon,  » 

Le  Bon  termina  l'année  1793  à  Saint-Pol  où  sa 
femme  et  sa  fille  étaient  allées  l'attendre.  Il  ne  parait 
pas  cependant  que  le  conventionnel  ait  joui  du  repos 
qu'il  avait  ga^né  dans  sa  course  laborieuse.  Ârras,  où 
le  représentant  Laurent  s'était  permis  de  blâmer  sa 
rigueur  et  de  mettre  en  liberté  plusieurs  de  ses  vic- 
times, le  rappelait  pour  continuer  ses  exécutions  et  le 
Comité  do  Salut  public  s'apprêtait  à  lui  envoyer,  de 
Paris,  un  nouveau  témoignage  de  sa  confiance. 
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FM  Le  Bon.  —    Leur  proenmni«  lrao6  pu  t«  tUBllre.  — 
ArrèatalloDS.  —  Prootis  «I  esAcQlion  du  chanoine  Jean  il'AdTiurd. 


Pendant  son  voyai,'e  à  travers  le  département, 
Le  Bon  n'avait  cvssè  d'avoir  loi>  yeux  sur  Arras 
«t  de  rester  en  communication  avec  les  agents 
qu'il  y  avait  laÎKséR,  à  taun  les  degrés  de  l'adminis- 
tration. La  Société  républicaine  ot  le  Comité  de  sur- 
veiltaaco  furent  «urtout  honorés  de  sa  confiance.  Ca 
dernier,  dont  nous  avons  donné  le  mandat,  avait  été 
réduit  &  *24  membres  à  partir  du  16  novembre,  tous 
tirés  de  la  classe  inférieure,  et  d'une  soumission  k 
toute  éprouve.  Ces  tailleurs,  cca  marchanda,  ces  épi- 
ojors,  ces  chantres  et  ces  dégrais8«ur)i,  investis  par 
Le  Uon  de  pouvoirs  étendus  au  district  entier,  se  don> 
nèroat  par  acclamation  Demulioz  pour  président,  et 
Le  Bon  lui-mému  leur  traça  de  Sainl-Pol  une  liiçiie  do 
conduite.  C'était  n  de  frapper  les  arîstocrat«s  impitoya- 
blement, de  ne  point  né)fliçor  d'avoir  \cs  yeux  ouverts 
sur  les  modérés,  »  de  surveiller  enlin  d'une  manière 
touto  particulière  •>  les  prêtres,  ces  ministres  dumen- 
■ont^o.  notamment  ceux  répandu»  dans  les  campairnos, 
qui,  vu  le  coup  de  mort  porté  au  fanatisme  et  à  leurs 
mômerios  et  vu  aussi  leur  esprit  remuant  et  fanatique, 
ne  pourront  s'ompèchor  de  secouer  les  torches  du  hi- 
deux /anolwnw  etde  la  discorde.  »  Par  un  règlement 
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du  21  novembre, ce  comité.*  pénétrédosesfonctions», 
M  donna  un  rèfficment  qui  déterminait  que  son  service 
De  serait  intciTompu  ni  jour  ni  nuit,  qu'il  aurait  deux 
séances  i^ênéralcK  par  jour,  qu'il  visiterait  loua  les 
matins  la  maison  où  étaient  dotonus  les  suspects.  Cinq 
commissions  prises  dans  son  sein  se  jiartafièront  la 
surveillance  des  lultrcs,  les  dénonciations,  la  corres- 
pondance, les  rapports  et  la  tranquillité  publique.  Un 
instant  ils  avaient  son;^  à  so  donner  dos  in»iE,rne8,  un 
œil  el  un  coq,  ils  se  contentèrent  de  se  voter  plus  pra- 
tiquement une  indemnité  de  cinq  livres  par  jour. 

Nous  n'avons  pas  à  suivre  ce  nouveau  tribunal  de 
l'Inquisition  dans  le  délai!  de  ses  multiples  opéralion.s; 
nous  avons  à  constater  surtout  que  dans  le  domaine 
reliirieux  il  semonira  digne  de  son  patron.  Ses  pitmi^rcs 
Tictimcs  furent  le  curé  de  Fampoux  ■  qui  s'ingérait  de 
iiollioilcr  l'ouverture  de  son  éïltso  •  ;  le  vicaire  de  8ou- 
chet  qui  pr^hail  le  fanatisme  h  Saint-NaWipe,  et  le 
curi  de  Saint-Kloi  qui  cherchait  k  fanatiser  les  habi- 
tants de  ss  commune  par  des  sin^rics  anll-républi- 
oaines. 

Mais  ce  n'étaient  là  que  des  Tictimea  de  Iws-étage, 
de  simples  curés  constitutionnels,  que  le  Comité  de 
surveillance  avait  *  offrir  â  Joseph  Le  Bon  ;  lo  tribunal 
réTotulionnaire  se  présentait  avec  un  meilleur  titre  k 
M  faveur  :  la  têlo  d'un  membre  du  liant  clergé. 

M.  Jean  d'Adviuird  était  oritrinairo  d'Arras,  mail, 
.  après  son  entrée  dans  les  ordres,  il  était  allé  rejoindre  à 
Tours  l'arohevèque  Fran(;ois  de  Conzié  qui  t'avait  fait 
ohanoine  et  vicuii-c  "éiiérel.  La  Hévolutioit  le  chnime 
de  la  Touraine  au  commencement  de  I7y3  etc'eat  vôrt 
n  Tille  natale  qu'il  se  diri^'ea.  M.  Koacicr  de  Ruz6  lui 
donnait  l'Iiospitulilé  depuis  quelques  jours  seulement, 
lorsque  l'horloger  Gilles,  du  Comité  de  survetllanco,  la 
ùt  mettre  on  arrestation.  C'était  le  !5  mars. 

Depuis  celle  date  jusqu'au  \'2  décembre,  jour  de  son 
exéotitlM,  le  malheureux  ehanoine  fut  poumairi  avec 
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un»  haiae  at  une  mauTaiss  foi  qui  lu  lui  pornairatiL 
Jamais  de  se  justiner.  Lo  4  avril,  le  I>«(>srl« ruent 
d'iodro-ct- Loire  lo  condamna  à  la  dé^rlutioD.  Il  pro- 
ieeJû  qu'il  it'ciait  ])OiiU  juKliciitblv  du  vu  inbinia]  et  s'a> 
dntoNB,  te  23  avril,  it  JuKcpli  Lu  Bon,  stons  administra- 
ï«ur  du  département  du  I'a!»-de-Calaif4,  on  le  oonjurant 
V  4'Avoir  pitié  du  plus  inforluaûdcig  luiuimoK.  n  Celui- 
ci,  au  lieu  do  lo  «auvor.  s'empressa  de  lo  perdre.  En 
comparant  récriture  de  .sa  lettre  avec  celle  de  pIuRiouro 
autres  adrcNtiêcs-  de  Hruxollva  et  d'Aix-U-CliapcUc  h 
deux  ))«bitant«  d'Arras,  MM.  de  Huxé  et  Lallart  de 
Lttbucquiôre.ille  lit  accuser  d'émÎRi'ation.  Lecbanoîne 
aut  beau  protejtter  qu'il  n'avait  jamai»  mis  lo  pied  à 
Aix-la-Cliapelle  ni  habité  Ftrusolles  depuiB  dix  ans,  les 
experts  ma)nliiir4.-nt  K-ur  dire  vt  il  fut  déclurô  émij^ré. 
En  vainolTrit-il  do  faire  la  preuve  de  sa  résidence  eo 
France,  ta  Convention  lui  refuna  de  se  transporter  à 
Douai,  à  Tours  et  en  Vendoe,  où  il  eût  pu  obtenir  des 
certificat»  et  demanda,  sous  Ituitaine,  l'ex^ution  de  la 
loi  contre  «  cet  émii-'rû.  a  11  fut  donc,  une  fois  encore, 
renvoyé  devant  le  Département  du  Pas-de-Calais. 

Ce  n'est  pourtant  que  le  1 1  décembre  quo  le«  déb«t« 
s'ouvrirent  sur  son  procès.  Voici  comment  le  rappor* 
leur  débute  dans  cette  cause  :  h  Des  talents  diriçéfi 
par  l'astuce  et  l'intri^e  n'ont  que  trop  lonjrtempa  sus- 
pendu le  glaive  do  la  loi  sur  ta  tête  d'un  i^rand  scélé- 
rat, d'un  de  ce*  monstre»  qui  ne  sortent  de  leur  patrie 
que  pour  y  rentrer  le  fer  ol  ta  llamme  à  la  main:  il 
faut  aujourd'hui  que  In  nation  soit  vcnf^éc.  »  Sa  de- 
inando  d'être  transféré  à  Tours  pour  justifier  sa  rési- 
dence fut  mémo  tournée  contre  lui  :  «  c'est  parce  que 
dans  le  trajet  il  espère,  dit-on,  échaper  aux  gardes 
qu'on  lui  aura  donné,  ou  bien,  qu'étant  pré«>  des  rc 
bellea  de  la  Vendée,  il  pourrait  tomber  entre  leurs 
main»  et  fETOuiir  le  nombre  des  brigands  elTrénés  qui 
ont  déchire»  lo  soin  de  la  patrie.  » 

Le   Département ,  que   oea  arguments  suffisaient  à 
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convaincre,  déclara  constant  le  fait  de  Bon  Anlgntion 
et  le  renvoya  au  tribunal  criroinol. 

Colui-ni  lo  fitcomparallr*'  inconlinent.  Son  indentité 
constatée  par  le  nommô  JoR^ph  Eloi,  ci-devant  chantre 
&  Arras,  M.  d'Advisard  prit  la  parole  pour  se  défendre 
et  soutint  qu'en  tout  Hni  de  cause  il  devait  Atre  dé- 
porté ùt  non  mia  à  mort.  Le  tribunal  où  siégeaient 
Deugnict,  Richard,  Marloau  et  Caron  le  condanuia 
comme  émic^ré  rentré  ci  ordonna  son  exécution  k  Arras 
dans  le»  vin^rt-quatrc  heures. 

Trois  moiii  plus  tard,  un  membre  du  Département 
litJtLc  Don  l'honneur  do  rappc^Icr  que  c'est  lui  qui 
avait  découvert  et  dénoncfl  l'émigration  du  chanoine 
d'Advisard,  et  lui  Ht  attribuer  le  prix  du  sang  versé, 
que  le  conventionnel  abandonna  &  une  femme  infirme 
de  Saint-Pol  (t). 


J  I .  —  Nonvcans  ponialra  vl  «grn(*  M«>«T*aaa 


KouTelle  iii*eslltiire  accordée  â  Josepb  Lo  Bon—  KlFra^anle  étendue 
dVMH  pouvoirs.  —  Ses  inatr-iicilon».  —  Il  iptitt  lus  eiiiorStés.  — 
Arr^M  du  UiiilHcl  'l'Arra*.  —  Noiit«bux  noms  de  Rommiinn*. — 
Pl(*  de  \a  Raiion  t  Uoiiinville.  —  UânOQcialioiu  conirn   le*  riir4« 

'  du  caulua  de  Cns.  —  UispiirlIJon  ilescslvairM.  —  Déreii su  du  son- 
ner VAnçeliu.  de  parler  Teau  iwnile  ate—  VaudavUle  sur  l'inulililâ 
d«  prâiruft.  —  Ci>over»atii>Q  de  Grand  r'ierrt  et  .Vaffuler.  — 
Afltalre  de  l'arpenteur  Deloitré.  —  Mesures  de  rij;iiour  tootre  l«« 
prtlras  ilâlenus.  —  On  leur  eulèv«  leurs  serviteurs.  —  Nouveau 
.-«gletaeat.  —  loscripttoD  quo  Le  Boa  met  sur  h  porte.  —  DUetle 
k  Anu.  —  Le  tnlpOlre. 


Comme  on  le  voit,  Joseph  Le  Bon  pouvait  rentrera 
Arras  ;  il  était  sûr  d'y  trouver  des  a^nts  dignes  de  lui. 
n  y  revint  muni  do  pouvoirs  nouveaux. 

Depuis  le  4  décembre  179.'ï,  tous  les  foncUonnairea 
de  la  République  étaient  soumis  h  la  direction  abaolue 


(>}  Paru,  Bitiotr4  4i  Jwph  U  ton. 
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du  Comité  de  Salut  public,  et  la  polico  ontro  tes  mains 
du  Comité  de  Sûreté  générale  ;  or  on  sait  que  o'ost 
dans  tios  deux  comités  que  Le  Bon  comptait  bm  pro- 
tacteunt  les  plu»  dîicidô». 

Il  reçut  donc,  le  97  décembre,  une  nouvelle  inves- 
titure de  ses  pouvoirs  illimitôs,  dantt  les  départumonts 
du  Pas-de-Calais  et  du  Nurd.  pour  y  établir  le  gou> 
vemement  révoluUonnaice  et  y  prendre  les  mesures  de 
salut  public. 

Deux  jours  plus  tard,  le  29,  il  reçut  de  Cullot-d'llor- 
bois  ot  de  Billaud-Varennes  de  nouvelles  instructionn 
pour  imprimi^rà  la  lïévolution  a  une  niarcho  indépen- 
dante et  rapide,  o 

Les  autoritéa  eonslîluées  devaient  recourir  à  lui 
pour  les  solutions  à  donner  sur  lo  gouvernement  révo- 
lutionnaire, les  a(:ents  secondaires  ctaiont  à  sa  nomi- 
nation, tous  les  administrateurs  sous  su  surveillance, 
80U8  le  seul  contrôle  du  Comité.  C'était  un  mandat  de 
proconsul  d  une  elTrayanle  étendue.  Le  Hon  n'en  fut 
pascITrayé:  déjà  même,  sans  mission  précise,  il  s'était 
mis  à  rtuuvrc.  Mais  quand,  le  lU  janvier  t79i,  ileut 
reçu  l'arrêté  qui  l'appelait  û  cette  baute  situation,  «  il 
reprit,  comme  il  l'écrit  sur-le-cbamp  au  Comité,  une 
nouvelle  vie  pour  emlTlro  à  la  nouvelle  bcso^^ne  dont  il 
était  cUurijé.  »  Dûoidé  k  nv  pus  étourdir  iiuitilcment 
sea  inttpirateurs  do  multiples  détails,  îl  les  conjure 
seulement  de  répondre  par  oui  ou  par  non  aux  quea* 
tions  qui!  devra  leur  poser. 

Le  mémo  jour,  dans  une  brèvo  et  précise  udrCHse  à 
ses  administrés,  Le  liun  Ht  <:oanaitru  «es  nouvelles 
fooclions  et  l'esprit  avec  luquL-1  îl  entendait  tes  rem- 
plir. Tout  entier  à  sa  mission,  il  no  veut  pas  en  être 
dintrait,  ni  pur  des  questions  relatives  aux  questions 
militairoK  qui  sont  du  rei^orl  de  »e«  collègues  prés  de 
IVrroée  du  Nord,  ni  par  dos  diflicultés  que  les  Dis- 
triets  peuvent  et  veulent  résoudre. 

«    Quant  aux  individus  déteaus  comme  KUspovt», 
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itjoute-t'il ,  j«  ne  déoîdorai  rien  sur  Uur  mort  sans  uon- 
mitre  officiel kiaent  le»  motif»:  dû  Ivur  arr««tat<on.  L«k 
Cotnitns  Uo  tHivveillance  ou  autres  aiitoritéa  qui  pré- 
tendraient aujourd'hui  avoir  été  autrefois  induits  en 
erreur  sur  lo  compte  de  toi  ou  l«l  jiarticuJior,  devront 
dôclaroi'  les  autours  ou  la  source  de  ce»  erremvft.  » 

Huit  JoiirB  avant  cette  priRO  de  iioeseitBÎon,  I^  lion 
avait  ontropriH  d'ùpuror  à  nouveau  les  divurseii  autort* 
t«Hî  qui  devitient  lui  prêter  leur  concours. 

Pour  cola,  il  no  manqua  pas,  coinmetousles  t^Tans, 
do  ne  donna'  pour  înHirumcnt»  den  hommos  de  ba)« 
éta^e  ou  (pii  lui  étaient  antoriaurement  et  peraonnol- 
lemcnt  dovouca.  Ut-jà,  durant  son  séjour  à  i^aiiit-Pol, 
l*  4  janvier  17U'i,  après  avoir  pris  on  HÔanco  publique 
dea  rensei^omentH  aur  le  compta  des  divorseM  auto» 
rttéa  du  DmtriuL,  il  avait  nommé  Uuez  aident  nationaly. 
Wutlurt,  prétiidvnt  de  l'adiiuniBtvation,  Dutlos,  Gui)-* 
lu^',  IticmaÎMtiil,  Gouble,  Dclombro  cl  Uanvîn,  raein* 
brus  du  Directoire.  Miennée  était  devenu  maire  do 
Saint-Pol  et  le  membre  le  plus  influent  du  (;omité  de 
survtiiiUnce. 

l>uux  jours  aprè»,  le  6  janvier,  il  épurait  Ica  fonc- 
tionnutrcs  do  la  commune  d'Arraa.  Ce  Tutau  local  des 
séancug  de  la  âaciété  populaire,  publiquement,  et  avoo 
cet  apparat  (jueLe  lion  rechereliail  volontiers,  que  ne 
lit  cette  épuration.  District,  commune,  tribunaux?' 
poste,  agence»  diverses,  Comité  de  survetllanoe,  jus- 
ticcii  du  paix,  toutes  les  branches  de  l'adminiAtralton 
furent  pax^évs  eu  revue,  ot  les  noms  do  leurs  titulatrcf< 
cités  devant  le  dictateur.  Goudcmotz.  originaire  de 
Sautt-Hul,  fut  nommé  président  du  Ditdrilt,  avec  BiU 
lion,  Froopor  Leroy,  Lefetz  et  Wamier  pour  direo^' 
toura.  bonilace  Anaart,  l'ancien  collège  de  Le  Bon  au' 
collège  do  Ituaune,  fut  nommé  agent  national,  et 
Vilas»*,  ux-eurà:  doi  ><cuville<Ia-Liborté,  trouva  sa 
place  dans  le  con-scil  des  administrateurs.  Norman  on 
restais  secrétaire  etCélc-^tin  Luletz  fut  élu  viue-prési- 


Lk-  bon  a  abbas  m 

d«tit  p»r  acolamotiOD .  C'est  hiîqui,  dans  t&  râponttior» 
des  djver»  bureaux  admiiuKtratif^,  eut  la  pré)cideni;«  do 
celui  où  arrivaient  touteit  le»  qucslions  relatives  ail' 
gouveroemunt  l'ivolutiuiuiaircj  à  la  âùreté  génùrale  ei* 
au  Salut  public. 

Ferdinand  Duboi;*,  h  qui  It^  nouvelle  loi  supprimait 
son  emploi  de  [irésident  du  Département,  devint  maire 
d'Arras  avoo  Duiiotichcl,  Ri.'itard,  Vaascup,  Ilidoux, 
Rouvroy,  Jo»(Cph  l'iéron,  Ellroy,  Allart,  Bras,  U^mory 
«(  l'ex-ouré  Cavrois  pour  ollîuiers  municipaux.  Daillet' 
fut  nommé  a^'Cnt  iiuliunuido  la  uonimuno,  avec  Len- 
glut  cadet  pour  substitut  ut  Lufran  pour  (n'^t'Hur. 

Dans  les  divers  dintricta  du  Uépartoment,  Le  Bon  fit' 
les  mêmes  rôforitios  et  de  nombrout^UH   uommations. 

Moiiiii  (juc  tout  autre,  le  di-tU'ict  d'Arra-t  av»it  besoia 
de  cette  épuration  :  le  2  janvier  1791,  il  avait  priit  uni 
aiTél«  qui  donna  la  mesure  do  l'ardeur  avec  laquelle 
il  poursuivait  t<iiidvnii<<r»  vcsligosdu  funalismo: 

ti  Considérant,  dit-il,  que  MU«  un  régime  républi-- 
cain,  établi  »iir  les  ruineh  du  dus)M>ti»ine  et  do  l'impos- 
ture, toutes  tigurt-ii  cmblématiquvK  ut  jusqu'aux  uiota 
qui  pMivunt  les  rappeler  doivent  disparaitrc  du  sol 
dos  bommoA  libres;  cuiisidérani  que  In  >iU])emtition  ut- 
la  rêodalilé,  muca  par  le  mome  intérêl,  avaient  mar- 
qué de  leurs  Kceaux  (létrishants  les  domaines  que  leur 
cupidité  avait  envabiH,  (|uo  lours  sceptres  do  fur,  bri- 
ses  lur  la'coastituliun  républicaine,  avaient  imprimé, 
jusque  dann  les  idées,  les  traces  tiont«u»es  de   leiir^ 
tyrannie;  considérant  qu'il  faut  à  un  cœur  neuf  de»- 
expretfsions  nouvelles  et  punliée»  comme  lui  au  flum« 
beau  de  la  raison  et  de  la  p(lilu^iophle;  arrête  que  les 
communes  s'appelleront  déxoimaiii  :  tit-Nieulau,  cuin- 
muiiu  de  la  Frulvrmtè;   ^aintc-Calliehne,  de  l'Unité; 
St- Laurent ,  d'Iminercourt  ;  ai-Iiloy ,  du  Mont  la  Liberté^ 
St-Aubin  et  Auzin,  des  Krêi'us  unis  ;  bt-:Jauveur,  do  la 
Réunion  ;  iioiry  Notre-Dame,  do  Doiry  civique  ;  Neu- 
ville-Vita6ite,de  Neuville-la-Liberté;  Neuville- Sl-Vaaat-;. 
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deNouvi1lc-rE|îalitâ;St-Amand,  do  l'Umon;  Bailteul* 
Bir-Bcrthoult,  de  Ba  il  le  ul  l'Égalité  ;  Biaclie-St-Vassl, 
de  Biache-sous-Scarpe ;  llênin-Liêtard,  del'UutnanilB; 
Gouy-en-Artrtia,  deGouy-la-Loi  ;  TilIoy-IcB-MoïIlainos, 
de  Tilloy-aux- Fusses  ;  Ablaiu-SUNazairo,  d'Ablain-Ia* 
Montagne.  » 

Quelques  jours  plus  lard,  le  5  janvier,  comme  pour 
faire  sa  cour  dîrcrtement  h  Jnse|il)  Le  Don,  le  inânte 
District  nommait  son  frôre,  Henri  Le  Bon,  sous-direc- 
teur de  l'hdpita]  Saint-Jean,  aux  appointements  de 
3,000  livres.  Le  directeur  était  Dehwo  rondo,  h  la 
place  do  l'ancien  curé  llorbct  entré  dan»  les  subsis- 
tances militaires. 

On  peut  prûsiimorque  le  District  n^or^nÎMénes'ar* 
Tcta  i>as  dans  cette  double  voie  de  Hervilismo  et  de 
persécution  anii-religicuso. 

Sous  le  nom  d«  Comit«î  de  Sûreté  {rcnérak-,  c'est  lui 
qui  mena  la  campagne  de  persécution  dont  Le  Bon 
lui'mème  dut  être  satisfait.  Nous  n'avons  ici  qu'à  citer, 
en  le  résumant,  le  Registre  des  comptes-rendus  de 
ce  trop  célèbre  Comité. 

Imitant  le  m\o  de  la  commune  d'Arras  à  célébrer  le 
cultv  de  la  Haîson,  plusieurs  communes  du  District 
avaient  mérité  les  élot^us  de  l'administration  en  célé- 
brant par  une  fête  civique,  l'aboUlion  des  préjuifés. 
Bcmeville  s'était  distînpjée  entre  toutes  par  l'éclat 
qu'elle  avait  donné  à  cette  solennité.  Voici  le  récit  que 
le  citoyen  Darsy,  o:ï-curé  cl  olticior  public,  en  adressa 
au  District  et  qui  lui  valut  les  félicitations  de  l'ex- 
roUgieux  Lefetz. 

«r  On  s'est  assemblé  dans  la  ci-devant  église  du  Hou. 
La  citoyenne  Monique  Lucas,  vêtue  de  blanc,  ceinte 
d'un  large  ruban  tricolore,  tenant  un  flambeau  à  la 
main,  représentait  la  Raison.  Un  vénérable  vieillard, 
le  citoyen  Cliarlos-Guislain  Dorlot,  était  placé  sous  un 
dais  artificiel.  Le  citoyen  Darsy,  ex-curé  et  olVicior 
public  de  Borncvilk-,  est  monté  à  la  tribune  et  a  pro* 
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nonce  un  discours  civique  analogno  &  la  fête  quo  l'ss- 
«embléo  a  couvert  d'applaudissements. 

V  Le  citoyen  Ilanot,  mniro,  aannoncé  qu'il  fallait  se 
rendre  au  pied  du  l'arbru  do  la  liberté.  Aussitôt,  ou  a 
commencé  l'hymne  des  Mar»oi1lais.  Le  citoyen  maire 
portait  la  Constitution.  .\rrîvé  au  pied  do  l'arbre  do  la 
liberté,  le  vioillai'xl  pril  un  repus  frugAl.  L'uKscmbléo 
fit  éclater  son  allé;^cs8e  :  le»  cris  de  :  Vivo  la  Répu- 
blique! vive  lu  Convention!  se  liront  entendre.  On 
forma  des  dansea  au  bruit  d'une  canonnade  cham- 
pêtre. 

a  De  retour  dauH  l'éKliae,  on  y  brilla  les  titres  féo- 
daux, des  livres  de  chant  cl  leur  jargon  latin.  Un  vent 
trop  grand  avait  empêché  de  faire  l'auto-da-fé  à  l'arbre 
de  lu  liberltS. 

u  Après  avoir  répété  mille  fois  :  Vive  la  République  I 
vive  la  Convention  !  vivo  la  Montagne  !  l'assemblée  se 
rôtira, 

u  De  tout  quoi,  nous,  maire  et  olBciers  municipaux 
do  Berncville,  avons  drcstiè  procès- verbal  :  Hanot, 
maire;  .Mehay,  Dujilouy,  Thibault,  ofliciera  munici- 
paux; llari:ol,  notable.  ■» 

Mais  toutes  les  communes  ne  munifeslaient  pas  cet 
vntbuusiusmo  de  commando.  Aus.ii  furent-cllo  dénon- 
cée». Le  10  janvier  1791,  un  membre  du  Comité  de 
Bfireté  générale  dit  qu'il  était  temps  do  prendre  des 
mctinrc»^  contre  les  prêtres  qui  o.-ient  remuer  et  parler 
fanatisme  :  il  se  plumt  du  fanatisme  de»  curés  dca 
communes  do  Pas,  Famechon,  Oaudicmpré,  Uouveset 
flumbercamps  ;  il  accuse  les  quatre  premiers  d'être 
prêtres  et  absolument  prêtres,  d'avoir  alïeutû  de  don- 
ner do  la  solennité  au  Jour  dit  des  Rois,  de  retenir  les 
peuples»  dans  les  liens  du  fanaliKnie  ;  il  propo-se  de  faire 
compuraiiro  ces  quatre  individu.-*  pour' répondre  auit 
plaintes  portées  contre  eux;  il  demande  l'arrestation  du 
curé  d'Ilunibcrcamps,  qui,  après  avoir  authentique- 
mcnl  renoncé  au   métier  do  prêtre,  le  38  (rimaire,  et 
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avoir  remis  toutes  les  bucoliques  qui  le  faisaient  prê- 
tre, s'est,  tout  à  coup,  après  s'être  déprêtrisé,  reprê- 
tns<^. 

L'assemblée,  considérant  que  cet  individu  se  moque 
tout  à  la  fois  des  lois  et  de  ses  concitoyens  et  ment  à 
la  République,  le  met  en  état  d'ai-restation,  lui  et  les 
quatre  autres,  à  la  maison  dite  des  Orphelines. 

Le  21  janvier,  le  District  constate  que  les  arrêtés 
du  Département,  des  1"  mai  et  18  juin  1793,  qui 
ordonnent  la  translation  dans  les  éf^lises  des  calvaires, 
croix  et  autres  signes  du  culte  dominant,  qui  se  trou- 
vent dans  les  rues  et  sur  les  chemins,  parce  que  ces 
simulacres  servent  à  alimenter  le  fanatisme  dans  les 
campagnes,  et  qu'avec  la  liberté  des  cultes,  il  ne  faut 
aucun  signe  qui  puisse  rappeler  l'idée  d'un  culte  domi- 
nant, ne  sont  pas  exécutés.  On  propose  et  enjoint  donc 
aux  ofHciers  municipaux  et  aux  maires  de  faire  immé- 
■diatement  disparaître  les  calvaires,  croix  et  autres  si- 
gnes du  culte  jadis  dominant,  sous  peine  d'être  décla- 
rés suspects  et  d'être  traités  comme  tels.  On  arrête 
également  que  les  ofBciers  municipaux  défendront  de 
sonner  la  cloche  pour  annoncer  VAngeîus,  invention 
des  prêtres  et  des  charlatans,  propre  à  fomenter  et  à 
nourrir  le  fanatisme.  On  arrête  encore  que  défense  est 
faite  aux  clercs  laïques  de  porter  l'eau  que  les  sots 
appelaient  bénite,  sous  peine  d'être  déclarés  suspects 
et,  comme  tels,  mis  en  état  d'arrestation.  On  charge 
enfin  les  agents  nationaux,  sous  leur  responsabilité,  de 
poursuivre  l'exécution  de  cet  arrêté  et  de  dénoncer 
les  infractions  et  négligences  qui  seraient  constatées. 
Pour  décadi  prochain,  tous  ces  signes  et  simulacres 
devront  être  disparus  et  les  municipalités  devront 
avoir  certifié  l'exécution  de  cet  arrêté.  Les  commis- 
saires du  District  feront  disparaître  tous  ces  signes 
dans  les  endroits  où  les  municipalités  auraient  négligé 
de  te  faire  et  dénonceront  celles  qui  sont  en  retard. 

Cet  arrêté  fut  imprimé,  atÏÏché  et  communiqué  aux 
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"Oamit^  de  Rtirvei1UnR«,  avec  invitation  de  dénoncer 
n  son  exÔL-ution. 

Ltt  "iù  janvier,  une  luttro  de  Jo«eph  Le  bon  demande 
au  DÎNtriol  do  faire  iin|inmor  à  G,(K)0  i;X(;in|iluii-cii  un 
Vaudeiille  rùpublicAîn  tur  l'inutilité iteaprêlr«s,  chanté 
à  U  soctioa  des  Tuileries,  pour  être  envoyé  &  touteo 
Icx  mui)icii>alit<'s  du  Nord  et  du  Pa»-do -Culnis,  affiché 
ot  tihontô  le  preuiier  décaili  ajirê»*  tta  révuption.  Ou 
l'imprimera  à  lu  hàtc  dans  la  journée. 

Joseph  Le  Bon  considérant  que  \cs  (.-onpIctK  de  ca 

vaudoville,  surtout  le  cinquième,  »Oi)t  très  propres  ù 

^■élavcr  l'esprit  public  on    détruisant  la  sU|iemtitîon, 

anAte  que  ledit  vaudeville  som  Imprimé,  distrihué, 

affiché  ot  chanté  M  ). 


I. 

T*,  ti,  mou  v*n.  )<  lajert, 
Qu<  |>>r  la  muri  il»  (iri^aftl, 
Lt*  MMîmoitt  dt  11  dhIui*. 
SmI  Inii  <l'*\mtéii  (hnort^.  Bt. 
pMi  rbdir  r>uuiif  ilr  umn  Mr*. 
'  Kl  laUr  «an  pulaii  liootirur. 

Ml  ■•NlUn  et  lUOD  UBUf. 


Viani,  mon  Sli,  ticni  *(i>li,  lU  Blte, 
K(  cniinei  ^Ini  i|u'un  |tr*<*|i<«ar, 
t-:B  H  rIi"*>M  Jiiii  aufamillc, 
Vuni  loBfllg  uo  tooin  cD(rup4'u>.  Bit. 
Puui  tuDn  biie  t  laua  •l«ui  (a»«tllM 
Lot  iraM  i>rineipiu  lie  riiaaaeur. 
Il  me  luIAra  du  mon  ruror, 
Jii  a'tuMi  |ilu>  bcauin  de  (irUfc  Bit. 


Ur  irlIiiKuiM  «ffcarm, 
U  B*  m*!*,  Mr  Ida  i  ■»(«, 
V  Pbuii|«<a  t(ii»'|«(oul<(  4t»  fltantBii. 
ta  riojUnr  l«Utl  |i(iii-4ire, 
lUtrtUar  au  t»i  Mal^-Miuf. 
TitK   UacbiaiiMa  daiit  mua<:«ar, 
CaÉtiMONl*  ■•ratq'j'iia  |tr«lir.  Bu. 

S. 

0  ma*  «iiûDM,  A  K>  MBf*«»i. 

Ta  tait  c*inhi<>n  |  aiaaMttoa, 

Tu  Halirat  Ual  <ti|ii'<ia  (■Rn'. 

A  irfV  na)'   M  iu>»WM.  Mu 

Clill'il  an  fu*!*  |ilai(ik1ln. 

Qot  r*  qu'as  aHaKuill  ilintuut  'f 

Il  U  aaAra  da  aaaa  «aai. 

Kao*  a'aurasa  |ia>  batalada  |>r*tn.  Bit. 


0  toD»  qq*  i'aim«  «t  <i<ia  j'hanam. 
JlBl  tamiiaflici  titai  liabiliati. 
Oïl  lumlriiil  toui  Irumiuir  aocare, 
Mail  aUmidai  jiiHia'tu  prinlctn)».  Mi*. 
IfuoDd  nu*  lorrta  tu*  blca  rtaaiira, 
■Jiiiiiil  tau»  tarrvt  la  *lga«aa  Haar. 
A'iii:  aijui  taaa  Jim  «a  rliiaur, 
RltDUt!trlrnl]iaiiTlaa(uaa|irtln  bw. 


]<  lai»  liasna  at  d«  laoa  «taUatJa, 
ai>n  DB  aaurait  n'alrr  diraiiiiar, 
U<4  qur  jVnlMiila  ufl  mi>4l*Alé 
l)rmand«r  i  btlra  a  iil>ugtr>  Am. 
l'uui  r«bnuirr,  |iDUt  la  n|iallra, 
Siiai  mcitn  a  ei(>  de  Taleiir. 
Je  nefonaitlla  qur  iann  titur, 
El  jB  n'ai  pai  lirfaia  de  |>ntfa.  Bit. 
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Ce  n'était  pas  seulement  par  la  chanson  que  l'on 
uherchait  à  populariser  les  idées  nouvelle»  etlesnou- 
velloB  coutumes  introduites  par  la  Révolution  :  lo  pam- 
phlet populaire  fournit  son  contingent. 

Nous  avons  retrouvé  une  brochure  curieuse  qui  fut 
aloiii  répandue  dans  les  campagnes,  intitulée:  Une 
conversation  de  dettx  citoyeus. 

Désireux  do  populariiïor,  lui  aussi,  les  fêtes  républi- 
caines et  le  nouveau  calendrier,  d'expliquer  la  sup* 
pression  des  dimanches  et  la  disparition  des  calvaires 
etc. ,  le  prèHidcnt  do  l'administration  du  département 
du  Pas-de-Calais,  Ferdinand  Dubois,  se  fit  publîcitite. 

11  imprima  chez  Leduc,  à  la  (in  de  janvier  1794, 
cette  convei-»Btion  entre  deux  citoyens  de  la  campagne, 
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T. 

El  ce  (tDÉ  decMttr  i»  ■■  tel. 
Tout  1"  4«ui  Minme  Jli  parlent  riu, 
PtH  d'uD  bl6Mé  qui  cric  :  1  moi!  0ii. 
Mais  il  *uni«nl  iin  |»u<r£  idire. 
Qui  |iar  uu  hauin«  cil  ion  uiiitur. 
Ccti  'cnl  ilirc  i|u'iia  ban  <a.'ur. 
N'Mtoiil'uD  ritliB,ai  d'un  ftt\ct.Bii. 


Edrmik*  êinitt  el  fanatique. 
Qui  Tiiiti  lààitit  l'iulrl, 
Toulti  (OUI  lie  ■•  n#|'util>i|U«, 
(Ibleoir  UD  (Il  itaii  (urm'lf  Bi*. 
Eu  unifvrinc,  ta  citqur.  ta  gutlrM, 
Arnri  rvi  brai  'l'un  (•(  'outtur, 
El  |K«l<!i  ta  |irta*ul  un  cour, 
Vairt  wncttr«  i)«  prtlrt*.  Bii. 

9. 

Adieu  fHUniii.  (iti^ret  iilna, 
Failci  iil>r«  i  001  clxnlt  fanrun. 
Loin  (l«t  iruujit*  r«iiuhli<4>DM, 
Im  apittia*,  im  «umAaieri.  Bis. 
l'ouï  0*  pli  r«f  eioif  d>  hmIIk, 
El  pour  000*  baltn  ••»<  rilailr, 
Il  000*  tufOt  il'iToir  uo  coar, 
Kou*n'a«oat  pobrMin  it  ift*ti*,  Sm. 


10. 

LlUrlf  pour  uutor  tt  ucr*. 
Tu  mil  lu  jour  l>f»lilt; 
Do  l'égal  il<«,  hinii  iDjr-Ur*, 
rrart4l<  l«  frateroicf.  But 
U  Innil»  <tg  iioi  andlrr», 
Vsmliaîi-lu  celle  «ni  Iroii  ceulcartT 
Son  culte  fit  bit  pour  tout  lei  rauri, 
Les  Fr(ii(aij  kiuI  ie>  prtmion  prtirts. 

H. 

Alan  qu'il  me  liudra  daiotodr*. 
Au  cbamii  iIp  l'tlcrnel  ripvi. 
O  mri  imii',  puriri  ma  «eniire 
Suu*  riicibn  Hu  riiDl  tAltau.  Bit. 
El  puiiao  l'rcotfe  il'uo  litlr«, 
Fitt  d>  It  dit*  *u  riijraji'ur. 
En  eri  licm  r<|iofo  uo  ban  tant, 
Qui  ay  lut  pii  mi«  par  ua  fiMtt.  Bit. 

«a. 

El  ai  l'on  (MDDall  l'diiIrBt*. 

Par  deU  et  ttrmt  (iial. 

Si  Oinu,  coolie  louir  ipparenci. 

Ue  ciliil  Ji  loo  loliunil  ,  Bit. 

le  ne  crainilraia  pas  il'f  piintlK 

El  do  lui  dire  en  mi  faveur: 

limtia  je  oe  l'ai  diaa  moa  «sur, 

rrua«uiblalil<aiiDi«ud'nic<Jnpr«lre.B((. 
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Grand  Pieireet  Magister.  Elle  a  une  «ertaine  couleur 
locale  où  copondant  l'académicien  ao  retrouve.  C'est 
un  véritable  plaidoyer  h  l'usage  des  paysans. 

Grand  Pivrre,  qui  i-cviont  d'Arrau,  a  assisté  k  la 
procession  républicaine  h  l'entrée  dtj  la  rue  Sainte- 
Croix  et,  plant«  sur  un  arbre,  au  pied  duquel  a  Uteaa 
treUma  vus  passer,  les  biaux  bataillons  de  jeunes  hom- 
mes, une  fameuse  musique,  des  infants  autant  que  ds 
mouques  dins  nos  fournis,  quand  tioa  femmea  font  la 
tarte  al  ducasse  :  in  Iroupiau  de  moulons,  non  de 
brebis,  mais  de  filles  fièrement  belles,  mais  in  mol4  tris- 
tes ;  lea  moi.s  de  l'année  étaient  nguré.s  par  des  groupes 
des  dilTérenU  âj;es,  enfin  le  plu»  vieux  de  tous,  porté 
eur  une  manière  do  fauteuil,  soub  un  baldaquin,  œmme 
nous  curés  du  temps  qu'in  faisouait  des  processions, 
entouré  de  biaux  yarchons  et  de  jaunes  (itles.  V.ntin, 
un  bataillon  formait  la  marche,  a  J'avouais  été  étampi 
près  d'eu  ne  paire  d'heures,  sans  feumer,  mes  gambes 
«nnen'élouaient  infiées.  La  promenade  terniince,(jrai)d 
Pierre  asHiRte  (des  yeux)  au  repas  du  Grand  Marché. 
Une  table  de  vinç^t  couverts  reçut,  par  rang  d'âtïe,  les 
vieillards  de  plus  doSO  ans,  hommes  ot  fcmmcïi  grou- 
péH  autour  du  doyen. 

Viennent  ensuite  le»  objections  de  Grand  Pierre, 
homme  d'ancien  rô^^ime,  crédule  et  elTrayé,  que  Ma- 
gister réfute.  — S'il  n'y  a  plus  do  diroaiichcM.  il  faudra 
foutre  magister  h  la  porte  de  l'égli-se.  —  plus  de  nouvel 
oii,  plus  d'étronnes;  plus  de  féte-s,  plus  de  pintes  & 
lioir«,  etc.  Pour  faire  tràvo  à  ses  réflexions,  Grand 
Pien'c  se  soiMo  trois  jours  durant.  Les  arguments  de 
Magister  ne  sont  pas  neufs, ni  diUiciles  à  trouver.  «Noua 
avons^commo  par  miracle, rattrapé  nos  libertés,  noiM  ne 
tes  laissrons  pus  perdre;  ech  l'affouaire  chi  durau  pus 
de  1793  ans.  ji'  l'en  répond.  —  On  sera  libre  de  se 
reposer  le  dimanche  encore.  Chez  cultes  sont-ils  pont 
libm  in  Francef  Dinschez  églises  on  fera  des  messe» 
ou  dm  iobbats,  mais  dins  chez  rues  H  ne  faut  pas  d» 
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euite  par  retpect  pour  l'égalité  «1  Ut  paix,  ato.  — Oft 
pourra  oonscrvor  les  vêpres  ;  mais  il  faudra  oltnoget 
les  horloifus. 

Qu'on  nous  pcrmctt*  encore  une  citation  :  «  IJrand 
Pierre:  Kt  chez  heures  Mayister.  cbqmin  n'irau-t-itf 
MacintRr  :  H  n'ny  en  aurau  pu  tatU,  au  heu  de  vingt*- 
qua(re  heures  jmrjour  in  n'aurau  nue  diche.  —  Urand 
Pierre:  QuetU  arrabié  de  tour;  chés  jetir^  geronl  donc 
famwsemin  eottrts?  —  HapinUT  :  Ils  ne  teront  m 
puittongn  ni  pus  courts,  mais  chét  heures  seront  pus 
lontfun.  Pourquoi  fuire  deux  foiu's  la  même  cau«edHt 
in  jour  rt  avouer  six  heures  du  malin  et  six  Iwures  du 
toiri  II  vaut  mieux  alter  tout  d'une  fournée.  —  iirand 
Pierre  :  Faurau  donc  eanger  nous  horlogef  —  Magîs- 
ter:  Pensé  qu'aoui,  etc. 

fîrBnU  PieiTO  se  retire  convaincu  ;  onvant  oomme 
son  curé,  disposé  h  convaincre  sa  femme  .si  elle  le  ler- 
KnU  sur  tous  chés  affouaires  lau,  ou  à  ly  foutre  le 
tour. 

En  attendant  la  femme  sonsio  et  clirétionno,  o'ost 
aux  prâtrci  lidêlcs  qu'on  oontiitnail  \  donner  le  tour. 

Lo  Ht  janvier,  lu  citoyen  iJcâninux  dénonce  un 
nommé  Dcliw'nc,  curé  de  Bailloul,  et  lu  curé  d'Ilarnos, 
comme  fomentant  lo  fanalîRme,  et  roulant  invitor  les 
ha))ilant&  à  le»)  payer  des  comédies  cpi'ils  leur  donnent 
loufi  les  Jours,  surtout  les  jourtt  ((u'otiiippclait,en  vieux 
Wyle,  dimanches.  Le  District  considérant,  qu'eu  iier- 
mettant  In  liherté  des  cultes,  le  Comité  de  Salut 
public,  par  sa  circulaire  du  38  nivôse,  ne  dit  pas  de 
permettre  aux  minières  des  cultes  de  tourmenter  îm- 
punénient  len  eouscietic«*,  de  mé|iri«er  le«  Inis  cl  dft 
kflcouor  au  milieu  de  nous  le.t  torches  incxtinguiblM 
d'une  irucrro  civile  et  sutrée,  rcnvoJL-  la  dénnncinlion 
au  ro[)ré .son tant  Joseph  Le  Bon,  qui  I'hII  imnié^iatcmeni 
mander  et  comparaître  devant  lui  les  prêtres  inculpés. 

Lo  3  février,  le  curé  de  Moncliy-le-Pi-eux.  quoi* 
i|ti'ayaiil  abdiqué  le  métittr  de  prMre,  Mt  dènonoi 


oDinmooontiiiiiantdo  dire  des  moSMs  ot  du  vu(ùvhiser. 
Un  membre  pro|>ose  do  lo  mettre  immédiatement  en 
ftiTe>tution. 

L»  mémo  dénonciation  e»t  portée  ot  la  mémo  déci- 
•ion  prise  contre  Félix-Joseph  Bourdon,  ciiré  de 
OoiiriTos. 

Lo  mémo  Jour,  le  Directoire  constate  que  Dolestré, 
arfientour,  a  servi  d'intermédiaire  à  l'avocat  Blanqiiart 
et  a  M**  <^ron-\\'aKon,  pour  raulietcr,  ou  par  eux- 
mêmes  ou  par  l'intermédiaire  d'UQ  muauisier.  nomme 
Catonne,  los  églises  Saint-Céry  et  Saint-Nîcolas>en- 
Le<itrée.  Catfinno,  iiioy*^nnant  une  montre  en  8rf!:ent 
ot  bur  les  instance  de  Demulics  et  de  Carruut,  s'est 
omsiiitu  dussuisj  de  «on  marché.  —  Après  do  nombreux 
inleiT»ir.i(nîre)4,  l'aHscmblêe,  justement  indî^niée  Je» 
di'tours,  de  la  mauvaise  foi,  du  nommé  Uelestré.arj)en- 
tMir,  dans  ses  répomtos  oRtortillé(<.s,  convaincue  que 
ledit  Delestré  a  été  l'agent  d'une  bnnde  fanatique  et 
aristocrate  dont  les  projets  étaient  dans  la  contre-révo- 
lution et  voulant  s'assurer  do  la  personne  dudit  Ooles- 
Iréct  Un  onlcvcr  tout  moyen  d'intriguer  et  d'empêcher 
la  vôritv.do  répamiro  le  jour  .sur  la  ténébreuse  ciil)alo 
qui  a  eu  lieu  pour  parvenir  à  l'acquisition  des  ôgliKUs 
8aint-<>t'ry  et  ^ùnl-Nicolas.  arrête  que  ledit  DcIcsIinS 
wn  mis  un  arrestutîon  dans  la  maison  des  Orphelines 
jusqu'à  ce  qu'il  un  soit  autrement  ordonné. 

On  constate  que  l'crïlisc  Saint-fJêry  u  été  cédée  à 
Camut  ou  plut6t  à  In  société  Carraut,  DcmuHcz  et  Lc- 
blond. 

La  femme  Caron-WaRon  comparait  à  son  tour.  «Ile 
dit  avoir  fait  dus  culluctus  pour  racheter  l'église  fiaint- 
Uéry  ut  avoir  réuni  des  ressources  do  personnes  con- 
QUenet  inconnues  ;  Le  argent  d'tlendecourt,  La  Corn- 
té,  1m  nilaa  de  lirandval.  Lallarl,  rue  des  Balances, 
•to.  C'aiit  Blani(u»rt  qui  l'a  chargée  de  recevoir  et  elle 
A  ajouta  ?3  1.  de  ses  deniers.  Elle  est  également  sr- 
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Entre  tompa,  le  Comité  s'était  souvenu  de  Magniez, 
de  Ooudomand  et  de  Payon  et  avait  ordonné  l'arresta- 
tion do  ces  ennemi»  de  «on  maitrft.  MaU  c'étail  pour 
les  prêtres  eux-mème»  que  Le  Bon  et  les  exécuteurs 
de  ses  vonf^eances  résorvatont  leurs  mesuron  les  plus 
oppressives.  Lo  5  février,  un  arrêté  du  convtnitionnel 
oharsea  lo  district  d*Arras  «  do  faire  .loHîr  de.s  maisons 
de  réclusion  tous  te»  domestiques  mâtcn  et  fenicltea  et 
de  les  faire  transférer  comme  suspects  dans  une  mai- 
son d'arrct,  n  l'n  autre  arrêté  ordonnîi  n  l'uniformité 
et  la  fm^alité  »  dans  la  nourriture  des  dcteniis  comme 
suspcfts.  Joseph  Le  Bon  dcmundu  uncore  les  noms 
des  individus  mAles  et  femelles,  soi-disant  domesti- 
ques particuliers  de  certains  prêtres  réfraclaires,  qu'ils 
ont  été  assez  vils  do  suivre  dans  les  maiiîons  de  réclu- 
sion et  de  se  ])river  de  la  liberté,  alin  de  les  servir  plus 
particulièrement.  On  donnera  aussi  les  noms  dos  prê- 
tres réfractairos  au  sornce  de  qui  ils  sont,  et  on  con- 
duira ces  domestiques,  moitié  aux  Orphelines,  moitié 
ik  l'Abbatiale.  Voici  tes  noms  do  ces  lidèles  ot  coura- 
geux serviteurs  qui  n'avaient  pas  voulu  être  séparés 
de  leurs  maîtres  ot  qui  s'étaient  enfermés  pour  les  ser- 
vir dans  te  couvent  des  ci-devant  Capucins  :  Marteau, 
Dossoly.  Antoine  Dhénin,  Pierre  Leroux,  François 
Boursin,  Nicolas  Butuillc,  Ooorsos  Toursellc,  Ilona- 
venture  Maliieux.AffnèsNicolk-jÀnne  Decamp,  Catho- 
rino  Leçrand  et  Julie  Tourlois. 

Cotte  mesure  barbare  no  sufllsait  pas.  Joseph  Le 
Bon  y  ajouta  l'arrêté  suivant,  en  date  du  6  février  ; 

"  Au  nom  du  peuple  français,  Jukc|)Ii  Le  Bon  repré- 
sentant du  peuple,  aux  administrateurs  dos  districts 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  :  Vous  n'ignorez  pos 
qu'une  loi  mot  sous  la  main  de  la  nation  los  biens  des 
prêtres  reclus,  comme  ceux  des  déportés;  j"ai  donc 
lieu  d'attendre  que  vous  ne  néffligerez  rien  pour  sa 
pleine  ot  entière  exécution.  Il  est  de  mon  devoir  de 
TOUS  rappeler  que,  je  n«  sais  par  quelle  condescen- 
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dsnc«,  on  a  laiHfié  dan.s  certaines  communes  des  réfrac- 
tair«s  sujets  à  la  réclusion.sous  prétexte  qu'il»  n'étaient 
pas  transportabtc?»  ;  n'oubliez  pas  dans  vns  rcctierchos 
les  biens  <lc  ces  invalidoK,  ennemis  des  |>ouplet>  ;  qu'ils 
soient  exactement  séquestrés; si  vous  no  voulez  pas  en 
répondre  sur  vos  foiiunos  et  même  sur  vos  lAtes.  » 

En  conséquence,  le  District  ordonne  aux  municipa- 
lités 1"  do  dresiter  un  état  complet  des  bions-moublcs 
et  immeubles  do  tous  les  prêtres  déportés  et  reclus; 
^  que  tous  les  prêtres  réfractaircs  qui  sont  dans  le 
vus  de  la  réclusion,  seront  transportés  dans  les  cinq 
jours  aux  maisons  de  réclusion  d'Arras;3''qne  touscoux 
qui  détiennent  quoi  que  ce  soit  appartenant  aux  prê- 
tres, doivent  on  faire  la  déclaration,  k  peine  d'être 
irarants  et  responsables  des  pertes  qui  pourraient  s'en 
suivre  pour  la  nation,  sous  peine  d'ètrexléclarés  aus- 
|>ects  et  traités  comme  tels.  Le  District,  en  outre, 
rend  responsables  de  l'exécution  du  présent  arrêté,  les 
maires,  olUeicrs  municipaux  et  les  agents  nationaux 
près  des  communes. 

Le  mémo  jour,  Lo  Bon  demande  aux  même?*  auto- 
rités une  liste  com|d^tc  des  ci-devant  nobles,  parents, 
agents,  fermiers  d'émiifrés,  avec  des  notes  sur  leur 
arrestation  et  leur  attachement  à  la  Révolution,  s'ils 
se  sont  montrés  civiques  ;  le  tout  avant  le  10  ventôse  — 
38  février  —  sous  peine  de  suspension,  et  en  rendant 
les  aKents  nationaux  responsables.  Le  7  février, 
l'administrateur  Carrant  dénonce  un  prêtre  récemment 
arrivé  à  Basseux,  qui  dit  des  messes  &  force,  se  per- 
met même  d'aller  chercher  les  morts  et  do  faire  à 
l'extérieur  des  cérémonies  capables  d'attiser  le  fana* 
tiumu;  l'admitiislration  défend  h  la  municipalité  do 
Bassuux  de  laisser  assister,  costumés,  Jt  aucune  céré- 
monie funèbre,  tous  prêtres,  clercs,  chantres  et  minis- 
trea  des  dilTérents  cultes  et  arrête  que  ladite  munici- 
palité devra  faire  conduire  iX  Arras  le  prêtre  qui  fait  ces 
ionctiona  et  lui  mander  par  écrit  comment  ce  prêtre 
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(•'tfxl  élabli  H  ËMnteux,  «il  vortu  de  quels  ordres»  eto. 
Qu'ollc  lut  wîn  de  prendre  d<>B  mesures  pour  que  o« 
prAIro  n'ècliapiie  point.  Lo  9  Tévricr,  eOnnidérant  que 
l«ft  é'^Wsos  ïiairit-Goi7  et  SuiiU-Xioolott  ont  élô  ache- 
tées avoc  rarffCRt  d'éinij<r^K,  l«  District  décide  que 
l'arKcnt  versé  apparlieni  h  la  ItépuLlîque  et  que  cw 
ig\iw«n  Mtronl  revcndiirg,. 

Le  10  février,  Auguste  Mourant,  ancien  curé  de 
MoMaçrnc,  district  tlo  Valoncionnoit,  chI  introduit  ax'oc 
quclqui^s  mcmhrcitdu  i'nnsoll  eénéral  de  HasRCUX.  H 
déclare  que  forcé  par  l'invaniou  de  quitter  Morta^e, 
il  s'est  relire  à  Ba.sseiix  av<>c  l'nEn'émont  do^  admini»- 
tratciirH-  Ceux-ci  ne  lrou\Bnt  rie»  à  dire,  qui  les  dis- 
culpe de  leur  coupable  in.sou<-ianc«,  sont  blâmés  et 
Mourant,  qui  a  exercé  mr  functions,  au  scandale  dcK 
Té|iu)ilJcainft,  C6t  TnU  en  arrestation  ;  on  en  informe 
Le  Bon.  Le  jufîe  de  paix  de  Mont-lu-Liberlé  (Saint- 
Éloy)  cM,  lui  ausKi.  dc»ititué  ai  arr^li^ 

Le  1 1  f«.ivricr,lc  Disti-ict élabore  et  Jtwepli  LoBonpro* 
mulfifuo  un  nouveau  r^f^lcmcnlpour  les  maisons  de  dé- 
tention, destiné  A  mettre  tous  len  dèti^mi»  sur  le  pied  de 
l'égalité  et  dans  l'iMpossibililé  absolue  de  s'entendre 
pounme  révolte  ou  do  communiquer  avoc  le  dehors. 

Ce  ri'Clf-m^nt  les  iliRirihuc  do  manière  que  chaque 
diambrêerunt'ermc.avpc  den  riches,  des penionnes  i>eti 
«i8éo<<ieldetiindiir<.-ntK.La  nuurnturc  sera  la  momi;  pour 
touR,  et  pour  tous  simple  et  t'niffalo.  mais  elle  sera 
fmyéo  par  les  détenus  on  raison  de  leurs  facultés,  (.'n 
c^aufToir  commun,  et  dans  lequel  ils  seront  surveillés, 
«pra  ouvert  aux  détenus  qui  no  pourront  pliLt  faire  de 
fou  dan»  leurs  chatnbruM.  l^eur  coi-respondance  se  fera 
et  leur  arrivera  par  l'intermédiaire  du  Comité  de  sur- 
^-eillancc.  Doux  prumcnadch  purjour  leur  seront  accor* 
dée«  dans  lett  cour»  et  Jardins. 

Il  était  naturel,  en  effet,  que  Lo  Uon  réglcmontét 
{«B  {visons,  car  nn  s'apprêtait  à  miiUipli<^  au-delà  de 
tMAe  HMHure  le  nombre  de  luurs  hitbitants. 
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Q)telqiiO!<  ftttciennca  reliplousea,  i^rAce  au  xorment 
qu'elles  ataicnt  prôtv  p\u*  ou  moinH  oxplicitoment', 
avaient  pu  continuer  de  se  consacrer  <lan«  les  hôpitaux 
au  service  des  b1««<sC4  cl  cIcmi  matadcn  ;  I^  Hon  voulut 
roVenîr  sur  cette  qucKlion  et  <i  toutes  les  filles  ou 
tenuntMi  appartenant  aux  oi-devant  (ronfrréfrationA  de 
leur  so\<7,  attaclii^wt  a  In  maison  dito  de  la  (Charité, 
aujourd'hui  Ap  VilumanitA,  et  qui  s'ohalincnt  h  no 
point  Taire  le  semiont  oxi|?à  par  la  loi,  furent  iniaoa  an 
arre^itation  comme  susjHJetes.  » 

Un  arrêté  do  8aint-Jiist  ot  Lr.  hm,  datA  d'Arrax.ls  i 
février,  mais  qui  n'y  arriva  qiio  le  1 1,  soua  une  lettre 
d'envoi  datée  d'Amiens,  devait  remplir  les  vides  (juu  Le 
Bon  avait  laissés  dans  nos  prisons.  C'était  l'ordre  d'ar- 
fètor  en  ma-i»o,  et  daiit*  lo«  viutrt-quatrfthuiir'iti,  tous  los 
(')-dovanl  nuhics  du  département.  Kn  quolcpioH  heur«a, 
tfuarante  familloa  Turent  arrËléos  avoc  tous  leurs 
membre».  On  ne  (H  irrilco  h  peritonna,  pas  mômo  à 
KerdJnand  Dubois,  qui  obtient  ^  peine,  ainsi  que  le  ci- 
toyen de  MarhniK,  marié  h  Koralie  Le  [ton,  de  restor 
prùiOnnior  chez  bti,  sous  bonne  ftarde,  >>  parce  que  on 
citoyens,  dit  le  Oomîti'  de  xurvoillance,  a'étanl  montrée 
atnUdo  la  KévoUitinn,  ne  devaient  pas  être  livrés  aux 
Mrcaames  de  leurs  cnnomfs  déclarfe.  " 

LmTcmino^i  u  non  né^'S  noble»,  m  qui  nu  sont  pas 
connues,  dit  Le  bon,  pour  ci-dâvant  roturières  ou  vi* 
lalite«,  furent  aussi  décrétées  (l'ari'Cstutîon  provisoli-u, 
à  l'excepti'in  do  la  femme  de  Mnrbaîs,  oi-devant  rotu- 
rière et  d'ailleurs  ancienne  et  ardente  amie  do  la  lié- 
Tolution. 

1^  Bon  eut  même  la  cruauté  do  scinder  les  famille*, 
on  séparant  les  priKonniont  (l'aprè«  leur  Roxe  et  en  n« 
lAïMfanl  A  leur  mêro  que  loa  enfants  âfiréa  do  moina  de 
4I0UX0  ans. 

Arraa  vit  alors  un  speotaclo  touchant,  aelui  que  Le 
flnn  rallie  iiidi'-<^mmoilt  quand  il  éeril  ftu  l'omilé  de 
Salut  public  ;  u  Kien  ne  prouvedavantago  U  uèceawtq 
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de  la  mesure  prise  par  Baint-Just  et  Le  Ba»  contre  les 
ci-dovant  nobles,  que  ce  tl^iit  je  suis  témoin  chaque 
Jour  :  des  bandes  do  femmo^f  de  campagnards  cploréos 
viennent  réclamer  leur»  ci-devant  soigneurs  ou  fer- 
miers que,  d'un  côté,  la  misère,  do  l'autre,  des  lar- 
gesses perGdos  font  désigner  sous  le  nom  de  pèrea  du 
peuple.  ■> 

Et  c'est  !ians  doute  pour  .se  débarrasser  de  ces 
importuns  solticttours  qu'il  fit  écrire  Mur  la  porte  de  son 
cabinet  cette  inscription  fameuse  :  a  Ceux  qui  entre- 
ront ici,  pour  .solliciter  r*'Iarpissement  des  détenus, 
n'en  sortiront  que  pour  être  mis  eux-mêmes  o»  arres- 
tation, o 

Tout  le  monde  ne  sa  laissait  pourtant  pas  intimider 
par  le  renom  de  Josepb  Le  Bon,  et  quand  il  voulut  user 
des  pouvoirs  qui  lui  étaient  confiés  pour  le  départe- 
ment du  Nord,  Florent  (îiiyot,  en  mission  à  Lille,  sus- 
pendit tout  «imploment  son  arrêté.  Apré.s  ce  pas  de 
clerc,  comme  il  le  qualiiîo  lui-même.  Le  Bon  recula 
prudemment:  il  demanda  mémo  au  Comité  de  Salut 
public  qu'il  ■■  le  débarrassât  de  ce  département  du 
Nord,  où  il  n'entendait  rien,  n 

Le  Comité  de  suni'eîllanco  d'.\rras,  lui  seul,  en  ce 
temps  de  terreur  incompréhensible,  montra  cjfulement 
quelque  velléité  d'indépendance.  Sa  correspondance 
eist  intéressante  il  citer  à  ce  point  do  vue. 

Le  7  fôvrier,  le  Comitô  réclame  au  District  d'Arras, 
un  local  et  du  bois  pour  travailler,  et  sur  son  refus, 
s'adresse  au  Comité  de  sûreté  g-énéralc  de  ta  Conven- 
tion, et  à  celui  de  Salut  public,  auprès  desquels  il  se 
justifie  de  n'avoir  pas  excité  la  querelle  do  compétence 
avec  le  District  d'Arrus.  II  accusa  lo  District  d'ambi- 
tion en  appliquant  le.s  mesures  do  sûreté,  a  Voua  ne 
serez  peut-être  pas  surpris  do  cette  conduite,  dit-il, 
lorsque  vous  saurez  que  lo  District  est  vico-préaidé 
par  un  ci-devant  moine,  qui,  même  do  son  aveu,  n'a 
pas  toujours  montré  un  caractère  républicain  qui  met 


J 


LE    BON    A    ARBAS 


109 


au-dessus  du  reproche.  Quant  &  nous,  qui  n'avons  4 
nous  reprocher  oi  indolence  ni  lenteur,  puisque  sou- 
vent lu  nuit  et  le  jour  sont  étonnés  do  nous  trouver  au 
travail,  nous  espérons  do  nKJritor  de  vous  rcrcprocho 
flattour  d'avoir  mis  de  l'excès  dans  l'attachement  k 
nos  devoirs.  — Signô;  Sainl-Romy.  pré.shient.  " 

Le  13  révrier,  Saint-Remy,  mûcontcnt  de  n'avoir  pas 
€ti  entendu,  s'adroiiso  à  Le  Oon.  n  Le  local  que  nous 
occupons  n'est  pas  tcnable  ;  le  Di-itrict,  aprè.s  trois  let- 
tres, nous  a  désie^né  le  ci-devant  hùtel  d'Armolis  ;  puis 
le  ci-devant  hôtoî  do  Diosbach,  mais  nous  restons  dans 
notre  ti'è.s  mauvais  em[)lacemonl.  Après  avoir  réclama 
le  Tou,  la  lumiôrc,  do  quoi  écrire,  un  concierge,  des 
oommÎKsionnairos,  une  caisse  enfin  a,il  ajoute  avec  hu- 
meur, «nous  sommes  surcharges  do  travail,  nous 
snmmcK  des  sans-culottes  puu  atsûs,  nous  avons  des 
familles  ot  des  estomacs,  comme  les  administrateurs, 
comme  les  juf^os  otv.  Nous  passons  au  moins  deux 
nuits  tous  les  dix  jours,  nous  te  prions  de  fixer,  non  le 
prix  do  notre  travail,  mais  l'indcmnitâ  qui  nous  est 
duc.  i> 

Et  au  Comité  de  Salut  public,  il  dit  encore  :  «  Nous 
n'avons  parmi  nous,  ni  prêtres,  ni  nobles,  ni  riches 
mais  tous  sant -culottes.  Comptez,  au  surplus,  que 
noua  agissons  mieux  que  nous  n'écrivon.s.  a 

Ce  Kourd  mécontentement  de  la  classe  populaire, 
qu{  ose  &  peine  so  faire  jour,  ^'lait  excité  par  la  situa- 
tion de  jour  en  jour  plus  l>0H<).;neuso  dos  ouvriers  et 
des  petites  pcns  do  la  ville  d'Arras  et  de  l'Artois. 

M.  Edmond  Lcoesne,  dans  son  Arras  sous  Sa  Bévo- 
/utiOR(l),  a  exposé  avec  beaucoup  de  soin  et  lu  sel 
gaulois  dont  il  sait  relever  co  qu'il  écrit,  la  trislu  di- 
setto  que  lo  peuple  subissait  alors  et  qui  faiftaît  dire  au 
conituil  do  la  commune.s'adressant  au  DL^partoment.le 
1 1  janvier,  qu'il  n'y  avait  plus  à  Arras  un  demi  bois- 
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9«aii  <1«  blé.  Il  fallait  requérir  des  provisions  dans  U» 
ilirtrictn  ToisifiB,  nommer  des  commisMîfe»  à  cet  effet, 
obliser  les  citUivatours  &  battre  leurs  récoltes  pour 
amoit»r  les  grainsï  Arras  el  oivaoi^r  dcn  travaux  aux 
routoM,  chemins  ot  canaux  dan»  le  déparlemcnt  tout 
entier.  A  Arras  on  fit  Tcndro  odicioUcUicnt  lo  beurre 
ot  les  œufui  qu'on  apportait  sur  les  mnrviiûx,  et  1  on 
rAKularitia  le  taux  du  maximum,  la  taxe  de  la  viande  et 
même  )n  vt-nle  ulilii^atoiru  duA  nahotti. 

lîui^sart,  celui  (]u  a  l'ancienne  Aeadémic  on  sur> 
nommait  Baromètre,  proposa  même  sans  ambago  de 
luer  l'ari^tocraltc  mertiantile,  et  d'admettre  les  com- 
munes HvuleKn  ftiirt;  le  commerça. 

Il  fallnit  âfnlement  donner  du  travail  aux  ouvrior». 
Lex  al«l{erit  nationaux  r' en  chargèrent.  La  fabrication 
da  sal|)êtro,  dont  le  principal  contre  était  l'ancienno 
âi^iae  do  la  Mudeleino,  on  occupa  un  f;rand  nombre, 
Ot  donna  lieu  à  une  fête  iipéi-inic,  à  des  couplets  do 
(dreunHtanoo  ot  à  ungrand  dÎKCourft  do  Joseph  Le  Bon. 


1  t.  —  VUltv  k  «•^■H*. 


l.sUr«  de  Le  Bon  «u  ConiHA  lia  Salul  public.  —  lasIractioDs  qu'il 
donne  su  Ditiriul  iJ>' Rapaiitae-  —  Guniltii  pléMîeo.  —  Dmruction 
du  chSlMu  d'Acliict-le-l'olci.  —  Suai>c«  prtaldfe  pat  La  Bon,  — 
tfoufdlM  op^nUoui.  —  &rr«slaltoni  ordoniiâoi  pat  Lo  Bon.  — 
Soa  brutqu«  rappel  B  Pari*. 


Mulsrê  M8  occupations  encombrantes,  L«  Bon 
trouva  néanmoins  le  lt>mp»  de  «u  rundru  à  Uapaurao, 
1«  seul  des  chefii-licux  do  district  du  département  qui 
n'avait  paH  encore  reçu  hu  visite.  11  y  lit  plusiâura 
Toyage»  on  févner  et  c'est  de  lii  notamment  qu'il 
écrivit  la  lettre  suivante  au  Comité  do  Sulul  public, 

«  Je  suis  arrive  hier  à  Uapaumo  et  j'en  repartirai 
primidi   pour  Arriut  où  l'ouvruge  est  extraordinaire. 


J 


LS  BON  A    ARfLUi  m 

Cotte  dernière  commtinr  axait  été  convoitéo  par  Pitt 
pour  servir  de  point  central  aux  intrigues  <Iu  Pan-de- 
Calai!).  Un  autre  que  moi.  qui  n'aurait  pas  eu  de  con- 
naisiuinco  lot-alo,  aurait  d^Jù  fait  pûhr  la  moitié  des 
patriotes  pour  l'autre  moittî. 

■  Le  croirio7.-voiiB?  t)flHesp^ré  de  la  réunion  dus 
républioauiîi  contre  Ic-h  uncipii»  et  implao&bloH  ennemis 
de  ta  RéTolution,  l'arixtovratic,  pour  déjouer  mon 
Invaîl,  va  semant  les  lettres  iinonymut;  sous  la  porto 
do  chaque  sans-culotle  ardent  et  cherche  i^  les  cntro- 
tcntr  dans  une  dvtîanco  et  uno  suspicion  mutuelles.  Je 
suis  on  L'olf^ro,  oui,  je  »u\h  en  colcro.  HeureuKoment 
que  Lcbas  et  Saînt-Just  me  tiennent  le  département  du 
Nord  en  respect,  car,  malRré  ma  bonne  volonté,  je  no 
puis  encore  l'entamer,  Hcsdin,  Airo,  l-'i-utres,  Auxî-la- 
lîéunion,  Montatînc-sur-MLr,  rôclamunt  impérieuse- 
ment  ma  visite  et  une  forte  visite.  Je  ne  tarderai  pas 
h  m'y  rendre.  —  Joseph  Le  Bon.  » 

Le  district  de  Hapaume  n'avait  du  restu  pan  besoiu 
d'une  lon$:uo  visite,  car  Le  Bon  l'avait  moins  perdu  do 
Vue  que  tous  les  autres,  celui  d'Arras  u.\copté.  Dé»  le 
5  di-ccmbru,  il  avait  chargé  Carlicr  et  Dumuliez  de 
reconstituer  son  Comité  de  surveillance,  déjà  rcnou- 
vêlé  en  Kcplembro  par  Céleslin  I^fet?.,  et  il  avait  traeé 
de  sa  main  ta  ligne  do  conduite  que  devait  tenir  ce 
comité. 

Il  H  réputera  euspL-cts,  dit-il,  et  traitera  eommo 
Iclfe,  ceux  dcBi^iés  clans  les  décrets  de  la  Convention 
comme  lois  :  lc«  individus  qui  font  le  métier  de  sonrda 

tôt  de  muiidinnt-s  Pl  tpii  assomment  le»  voyaf,'eurs  du 
spectacle  de  leur  fainûantiric  et  de  leur  ivrognerie,  les 
aubergistes  qui  ranvonnont  les  étrangers,  mats  sur> 
tout  les  gardes  nationaux  qui  s'avili.-isent  au  point  de 
demander  du  pourboire  aux  citoyens  qu'il  conduisent 
au  Comité. 
•  Touw  les  certificats  do  civisme  délivrés  jusqu'à  cû 
jour  dans  le  dUtrict  de  Bupaunio  ne  beront    valables 
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qu'auUtnt  qu'il»  auront  obtenu  le  \ifux  du  nouveau  Cu- 
mUé.  a 

Le  choix  de  Dumulicz  ot  Carlior  so  Qxa  naturcUo- 
mcnt  sur  des  tiommos  sûrs  ;  c'étaient  :  Théophile 
Boulogne,  Pajol-Crémon,  Damanol.  carriéreur:  Dos- 
trées,  cordior  ;  Dominique  Froidcvaux,  boulanger  ; 
Vainot,  Bon  Carlier,  Lefranc,  Bruct  cadet,  lluguenin, 
Reniy,  greffier;  Ouilmut,  Bocquct,  do  Cagnicourt  ; 
Davion,  chirurgien  du  Trausluy,  Slanislais  Delattre, 
d'Hénin-sur-Cojeul,  et  Louis  Uaudicourt,  do  Courcello- 
Ic-Comto,  à  charge  aux  étrangoru  de  venir  à  Da- 
paume. 

Pajot,  dit  le  père  Uuchéne,  fut  chargé  de  prévenir 
les  absents. 

Boulogne  fut  ensuite  nommé  président,  et  Romy, 
vice-préjiident.  Bétancourt  re^ta  secrétaire  du  nouveau 
Comité,  ttussi  illKtlré  saiiH  doute  que  ranticn, 

Los  adniinJNtralours  du  Uisinct  nu  voulurent  pas  so 
laisser  distancer  par  ce  Comité  de  vrais  sans^ulottes. 
Auusi,  le  jour  même  do  son  installation,  prircnt-ita 
l'arrêté  suivant,  qui  est  véritublonicnt  un  chof-d'Œuvro 
du  gettre  :  u  Los  administrateurs  du  di&triet  do  Ba- 
paume,  considérant  que  l'existence  des  grands  châ- 
teaux répugne  aux  principes  d'égahté  et  de  répubUca- 
nisme,  uonsacrés  par  la  Constitution  fran^aii^e,  décident 
que  le  cliâtcau  d'Achiet-lo-Petit,  appartenant  aux 
UiuslHtch,  ne  pourra  être  vendu  que  pour  être  démoli.» 

Eq  mémo  temps,  au  nom  du  même  district,  l'ex- 
roligioux  Pothier  parcourait  les  munieipaUtés  pour 
vendre  les  meubles  des  préires  émigrés  ou  déporté)* 
ainsi  que  les  luises  et  orueuiciits  d'église. 

Quulque.>»  jours  plus  tard,  lu  citoyen  Uolaleux,  ei- 
devaiit  uusservant  de  la  puroi&se  de  Vaulx,  rentrait 
au  District  avec  la  lettre  suivante  du  représentant 
Laurent  :  «  Citoyen,  vous  devez  aux  témoignages  qui 
m'ont  été  rendus  de  votx-e  civisme  et  de  vos  principes 
t'avantage  do  retourner  au  Keiii  d'une  administration 
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qui  TOUS  recevra  avec  plaisir,  quoique  vous  l'ayez 
quitti^  pour  VDII.S  livrer  h  la  dL-sscrto  d'un  culte  pros- 
crit par  la  Kaiiton  et  la  philosophio.  Lo  dîslriot  de 
Biipaumo  a  ordre  do  vouh  recevoir,  je  voua  donne 
celui  d'exercer  promptemcnt  vos  fonctions  adminis- 
throg  et  do  mériter  la  confiance  du  peuple.  La  présente 
TOUH  servira  d'autoriHalion.  Salut  et  fraternité.  — 
Laurent.  ■> 

Ausiti  révolutionnaires  (|uo  fussent  les  administra- 
tions, Lo  Don  so  faÎKiiit  une  loi,  dans  ses  visites,  de  les 
retremper,  comme  il  disait,  dans  le  sulTraso  populaire 
et  de  les  épurer.  Bapaumc  subit  la  loi  commune. 

Il  réunit  donc  bous  tes  babilants  dans  l'église  pa- 
roissiale et,  après  son  discours  ordinaire,  il  procéda  à 
cette  opération. 

A  la  Ulo  du  directoire  du  district  il  plaça  Konnan 
«TOC  le  titre  de  président.  Les  directeurs  qu'il  lui 
adjoignit  furent  :  Lefeltvre,  do  Béhaprnics;  Dosprctz, 
Pajot  de  Bcrly,  Labouré,  Itomy  et  Férot  ;  Théry  fut 
agent  national,  et  Croisille,  secrétaire. 

Au  conseil  do  la  commune,  Le  Bon  donna  pour 
chef  Carion,  avec  Cbnrlos  Lourdcl,  Nicolas  Boniface, 
Charles  Pcllier,  Auguaiin  Lurgilièro,  Joseph  Bocquet, 
Ouisluin  Duchatel,  Dcléloille  et  Roch*pour  oflluiera 
municipaux.  Danel  Pollet  remplit  les  fonctions  d'agent 
communal. 

Le  Comité  do  surveillance,  lui-m£me,  ne  trouva 
pas  ^co  tout  entier  Jt  ses  yeux.  II  le  réduisit  à  douze 
membrea,  Bruot,  lluguenin,  Dcstrécs,  Bon  Cartier, 
Sabin  Lcfranc,  Adrien  Dauohez,  Charles  Dbérissart, 
Alexandre  l^dcnt,  Ouislain  La^inier,  François  Pigon, 
Piron  et  Nicolas  Demulioz. 

Préparée  surtout  pur  deux  prêtres  apostats  comme 
lui,  l'arrivée  de  Joseph  Le  Bon,  à  Bapaume,  no  pou- 
Tait  manquer  d'être  marquée  par  un  caractère  tout 
particulier  de  haine  antireli^neuse.  Aussi  sa  première 
question  au  Comité  de  sur^'cillsnce  fut^elle  relalivu  à 
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l'aubcrgo  OÙ  80  trouvait  le  curû  d'Adinfer,  afin  de  le 
faire  traduire  de  suite  dans  la  maison  d'arrêt. 

Il  Ht  ensuite  comparaître  àna  barro  tous  les  prêtres 
du  district,  duiit  le  citoyen  Potier  avait  drossé  la  liste. 
C'est  dans  le  local  de  la  Socîvlé  jKipulaire,  c'cst-â-dire 
dans  l'église  paroissiale  do  Hnpuume.tju'out  lieu  cette 
comparution,  le  9  t'ûvrior,  &  neuf  heures  du  matin.  Peu 
de  cur'îs  osèrent  se  dispenser  de  paraître  et,  comme  il 
fut  satiafuit  de  leur  altitude,  le  représentant,  après  les 
avoir  humiliés  de  son  regard  ot  do  sa  faconde,  daîgaa 
les  laisser  à  p«u  pvvn  tous  en  liberté. 

En  revanehe,  il  lit  arrêter  les  personnes  de  Bapaumo 
qui  lui  furent  signalées  pour  s'être  montrées  favorablo» 
auxancii'UN  rêfmctaires.  Jcnit  Bouclier  fut  înoarcéré, 
lo  13  fi'-vrit-r,  pour  avoir  retenu  eliex  lui  les  prêtres 
fiouvcrne  et  Kauquembergues,  «  avec  lesquels  il  so 
trouvait  l'i  SH  porte  lor»  dos  cérêinoiiic*  publiquo.s  j>our 
la  prestation  dcK  serments,  un  visant  d'une  manière 
ironique  les  pulriotes,  » 

Rosi-  Jrssus  fut  arrêtée  pour  avoir  toujours  protégé 
le»  fanatiques  ut  reçu  les  prêtres  ;  la  femme  Lc^ray, 
du  faubourg  do  Péronne,  an-ètto  pour  avoir  favorisé 
lo  fanatisme  :  la  femme  Simon  et  sa  (illo,  arrêtées  pour 
la  même  raison;  Delcstré,  niarcliand,  Uuîslain  Lun- 
glebert,  Chariot  Langlebert,  arrêtés  eomme  royalistes 
ut  fanatiqucsi  ;  l'ainée  des  filles  noisIcii:E  et  la  (ïlle  Izam- 
bnrt,  arrêtées  encore  pour  avoir  reçu  des  fanatiques. 

Le  Comité  de  surveillance,  présidé  par  Dhéri^sart, 
avec  lioniface  pour  secrétaire,  continuait  l'œuvre  de 
Joseph  Lo  lion,  taudis  que  celui-ci,  revenu  à  Arras, 
pourvoyait  à  d'autres  besoins  ot  faisait  procéder  à 
d'autres  arrestations. 

C'est  ainsi  que  le  '20  févi-îor,  sur  la  dénonciation 
faite  au  Comité  do  Sûreté  générale  d'Arras,  qu'un 
prêtre  fanatisait  lu  commune  de  BcrIos-uu-Bois,  ordre 
fut  donné  de  l'arrêter  dans  les  vingt-quatre  lieuros,  n  ot 
les  autres,  s'il  en  est.  » 
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Le  mémo  jour,  Le  Bon  avait  ordonné  au  citoyen 
Lefebvre,  directeur  de  la  poste,  de  ne  laisser  partir 
aucune  correspondance  avec  Douai  qu'elle  n'ait  été 
vue  par  les  commissaires  Petit,  Warnier,  Le  Roy  et 
Lefetz,  tous  anciens  moines,  devenus  les  délégués  au 
cabinet  noir  du  soupçonneux  proconsul. 

C'est  au  milieu  de  ces  travaux,  le  21  février,  qu'ar- 
riva subitement  à  Le  Bon  l'ordre  do  quitter  Arras  et 
de  rentrer  le  plus  tôt  possihloau  sein  de  la  Convention 
nationale.  La  lettre  do  rappel  annonçait  que  sa  mission 
était  momentanément  achevée  et  elle  n'admettait  pas 
de  réplique,  signée  qu'elle  était  de  CoUot  d'Herbois 
et  Saint-Just. 

Quoique  surpris,  effrayé  peut-être,  le  conventionnel 
s'exécuta  sur  le  champ  ;  il  partit  pour  Paris  avec  sa 
femme,  son  enfant  et  ses  papiers.  Sa  deuxième  misBion 
était  brusquement  terminée. 


CHAPITRE  QUATRIEME 
LA  PREMIÈRE  SÉRIE  D£  VICTIMES 

Ce  n'était  pas  pour  se  justifier  des  actes  arbitraires 
et  cruels  de  son  administration  que  Joseph  Le  Bon 
avait  été  mandé  à  Paris  ;  au  contraire,  le  Comité  de 
Salut  public  l'engagea  «  à  se  tenir  en  garde  contre  les 
séductions  d'une  humanité  fausse  et  mal  entendue.  » 

11  revint  donc  àArras, le  l"mars,  n  après  s'être  re- 
trempé dans  le  foyer  ardent  du  plus  pur  Hébertisme  », 
et  muni  de  pouvoirs  encore  plus  étendus.  Non  seule- 
ment il  devait  «  suivre  dans  le  Pas-de-Calais  les  opé- 
rations déjà  commencées  »,  mais  il  avait  mission  de 
de  les  suivre  encore  «  dans  tes  départements  environ* 
nanta.  » 

I  1.  —  Lm  prlaODB. 


Calégories  de  prisonniers.  —  Enquête  au  Vivier.  —  Visite  des  com- 
missaires,— Régime  des  prisous.—  Rapport  sur  la  prison  du  Rivage, 
—  Arraa,  une  visite  des  prisons.  —  Leamodéréselïei  lerribUt. — 
Interrogatoire.  —  Le  rauteuil.  —  Les  procédés  da  Le  Bon.  —  Les 
mégères.  —  Horreurs  des  prisons  de  femmes.  —  Le  jury  choisi  par 
Le  Bon. —  Motifs  du  proconsul.—  Noms  et  paie  des  jurés.— In- 
fluence de  Le  Don  sur  eux. 


Son  premier  acte  fut  do  demander  au  District  d'Ar- 
ras  &  combien  chacune  des  maisons  d'arrêt  pouvait 
contenir  de  personnes,  sans  que  la  salubrité  de  l'air 
en  fût  altérée  »  ;  ensuite  il  ordonna  à  tous  les  agents 
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nationaux  du  dùpartement  de  tui  dresser  une  lisUs  des 
principaux  contribuables  do  chaque  commune. 

Les  femmes  encore  libres  de»  suspects  furent  n  leur 
tour  décrétées  d'arrestation,  sauf  à  les  sépurcr  violem- 
ment de  leurs  époux  et  do  leuni  enfant-s  et  à  les  soumet* 
Ire  à  toute  la  rigueur  du  régime  des  prisons. 

Ainsi  la  fortune  devint  un  crime  aussi  bien  que 
l'aristocratie  et  te  fanatisme  :  l'intelligence  mémo  fut 
un  motif  de  suspicion  et  la  ville  d'Arraii  se  transforma 
dès  ce  moment  on  une  immense  maison  d'arrêt,  avec 
ses  catégories  de  prtsoiui,  aménagées  pourtant  de  telle 
sorte,  d'aprè.s  un  vœu  fûrecc  de  Le  Bon,  «  que  les 
contre- ré volulionnairo'  n'échappassent  point  à  la  guil- 
lotine, en  mourant  dans  les  bras  d'un  (ccdlicr.  » 

C'est  ainni  que  Saint-Vanist  fut  attribué  aux  con- 
damnés des  tribunaux  (criminels  et  militaires,  l'Ilûtol- 
Dieu  aux  hommes  suspects,  la  Providcucenux  femmes 
suspectes;  les  BaudelH  devinrent  exclusivement  une 
maÎ!<on  de  justice,  te  VivierollesCupucins,  des  prison» 
de  vieillards  ou  de  malades,  et  l'Abbatiato,  dont  on 
avait  hâté  l'nménai.'ement,  se  transforma  en  maison 
d'arrêt  des  civil»,  tandi.<i  qu'on  envoyait  les  militaires 
'  aux  Orphelines- 

Les  prêtres,  disséminés  un  peu  porlout,  se  trouvaient 
surtout  on  grand  nombre  au  Vivier  et  aux  Capucins. 

Ils  étaient,  dans  ces  maisons,  non  seulement  soumis 
au  réfnme  dont  nous  avons  donné  un  aperçu,  maix 
encore  à  de  fréquentes  perquisitions  dont  la  brutalité 
des  commissaires  agrKravait  encore  la  rigueur. 

Lo  9  novembre  1793,  par  exemple,  Doguerdia  et 
Hoguet,  nous  citons  le  propre  certificat  de  leur  visite, 
se  présentèrent  aux  Capucins  pour  former  la  liste  des 
prêtres  réfractaires  qui  y  étaient  reclus  et  pour  prendre 
note  de  lu  déclaration  qu  iU  devaient  faire  de  leurs 
biens  et  d«  leurs  revenus. 

On  nous  permettra,  malgré  sa  longueur,  de  citer  ici 
cett«  longue  lime  de  confesseurs  de  la   foi,  vieillards 
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vénérables  pour  la  plupart,  infirmes  et  malades  sans 
exception,  et  qui  déposèrent,  avec  une  sincérité  par- 
faite, devant  ceux  qui  les  dépouillaient  (1). 

Cinquante-huit  reclus  répondirent  donc  à  l'appel  de 
leur  nom  et  le  directeur  Meuricc,  «  interpellé  de  dé- 
clarer les  morts ,  en  a  nommé  quatre.  » 

Deux  mois  plus  tard,  le  29  janvier,  les  officiers 
municipaux  Dùponchel  et  Gilles,  le  premier  ancien 
laquais  et  le  second  horloger,  i'un  et  l'autre  très 
grossiers,  furent  nommés  commissaires  pour  visiter  la 
maison  de  réclusion  du  Vivier,  «  et  rechercher  quels 


(1)  Louli-Jacques  Becqaet,  oatiT  de  BaTelinghem,  80  ans,  ei-cha- 
noine  de  Litlers.  —  Gilles  Detesalle,  natif  de  Uarcq-en-Bsrœuil,  75 
MU,  ex-chanoine  de  Lillera.  —  Aupistin  Boilcl,  natif  d'Auxi-le-Cha- 
teau,  53  ana,  ei-cbuDoine  de  ceUe  ville  d'Arras.  —  Jean-Philippe 
Pruvot.  natir  de  GemmapeS'eD-Hainaut,  8(i  bds.  ex-curé  de  Bussi-les- 
Baralle.  —  Jacques-Franroia  Lucas,  natif  d'Œuf,  ^8  ans,  curé  de 
lAXgJ. —  Pierre-lgnuco  Lochlemberg,  nalif  d'Aire,  *8  ans,  ex-doyen 
d'Aire.  —  J.-B.  Saroui,  nà  ù  Hesdin,  "8  ana,  prSIro  h  llesdiu.  —  Fran- 
çoiS'Tbomas  Laurent,  natir  d'Arras,  61  nus,  ex-frère  Aiigiuslin.  —  Au- 
guslin-Amable  Dericke,  natif  de  St-Omer,  30  ans,  ex-chanoice  d'Hes- 
dln.  —  Adrien  Picart,  oalif  d'ilesdin,  ~8  ans,  ex-ceiesiio  b  Ecouea.  — 
Loois  Delamotte,  calif  d'IIesdin  et  y  demeurant,  77  ana,  ei-jéauite.— 
Philippe- Krançoi s- Joseph  l'eu^'net,  nallt  de  Bupnicourt,  district  de 
Douai,  religieux  de  Saint- Vaast.  —  Joseph  Delejrorgue,  natif  de  Gre- 
noble, 48  ans,  ex-b6nâdictin  de  l.ouvipiiv.  —  Charles- Joseph  ilenne- 
bert,  natif  d'Hesdin,  00  ans,  ex-chanoino  de  Heihuna,  oncle  de  la 
.deiae  Ilallette.  —  J.-B.  Maniez,  natif  de  Heuvry,  "il  ans,  ex-jéauile 
Wallon,  résidant  â  Beuvrj  depuis  vinpi  ana,  —  l'a  ul-P!ii  lippe -Joseph 
Noô,  natif  de  Sainl-Pol,  4yans,prCtre  sacristain  do  la  ci-devant  pa- 
roisse de  St-Pol.  —  Georges- Joseph  Hermanl,  natif  d'Aire,  67  ans,  ei- 
chanoine  de  Lens.  —  Louis-François-Joseph  Dere.v,  iialif  d'Aire,  HO 
ans,  curéde  Mo8nil-ie.?-St-PoI.  —  AnnoJacqucs-l'Utide  d'Aix,  natif 
d'Arras,  60  ans,  ci-devant  prévôt  du  chapitre  de  lIÉthune.  —  Louis- 
Théodore  Déruelle,  natif  de  Lozinshcm  ou  Lolliinfrhem,  diilrict  de 
Bélhune,  W  ans,  rehgieux  de  Sl-Vaasl.  —  Maximilien-Joseph  Havarl, 
naltf  de  Maziiiçhcm,  ~.6  ans,  cx-dijiiiiuiciii:i  de  Suint  Orner.  —  J.-U, 
Bouliers,  natif  d'IIesdin,  CTi  ans.  ex-curé  de  Morconne,  —  Uuillawme- 
Joseph  Vanescoute,  niitifde  La  Bassùe,  ï>1  ans,  (.■x-rt'li pieux  de  Dom- 
martin,  ex-curé  do  Verchin,  cauliin  do  Fruj-'es.  —  l'biiippe  François 
Barhault,  natif  do  liousaenl.  "0  aiis.  ex-rocoilel  de  Saint- Ouicr. 

Une  aulre  liste  sipnale;  Jeai;-li;!plif.li!Hauï,na1irde  Cambrai. M  ans, 
ex-gardien  dos  Capucins  d'Aire.  —  Aii^'uslin  Charles,  natif  d'Aire,  ai- 
récollel  d'IIesdin.  —  Alexandre-Michel  Dcle-ttré.  naiif  de  Buoquoj. 
64  ans,  ex-frtre  jésuite.  ~  Louis-Sérap'iiu  Dosuiarquoi.  natif  d'Aire, 
49  ana,  ei-oLarIreux  de  la  Boutelllorie,  —  Damiens  Wiscarl,  natif  do 


LA   PREMIÈRE  &inœ  DB  VICTIMBS 


119 


étaient  les  bions-fonds,  lo  mobilier  et  les  autres  rave- 
nus  de.s  reclus.  D 

Co  Tut  le  père  de  Jo<ieph  Le  Bon,  alors  r;edlier  de  la 
maison  du  Vivier,  qui  les  reçut  et  les  uccompa^a  dans 
leur  enquête.  Ils  visitèrent  les  uneB  nprès  les  autres 
co  qu'ils  appùtlont  les  ohainbros  parliculiùrcH  et  les 
chambres  communes  dcit  détenus,  aiUKi  que  l'înlirmc- 
rie,  relevant  les  propriétés  immobilières  et  mobiliàreM 
que  cbacun  continuait  »  dccinror  spuntuTK'ment. 

On  comptait  en  co  moment  «oixante-ct-douze  reclus 
au  Vivier,  appartenant  pour  la  plupart  aux  Cliapitros, 


DMTTes.  13  erts,  ei-clianolnc  de  l'auqaemberiniM.  —  Pbtlippo-Alborl 
Brud4.  ulUdo  It«>iuvolR,  (•i-chanoloo  de  t-'auqu«mborguu.  d«moti- 
niliaBMtiroU.— Jocqao»-TliAoilar«0«ta>nc([U«,  nollf  d«  Bancourl, 
IttoiiB,  n>CDiiucin  do  Uoituani*.  —  Frnn^ls  BoiuiTMlure  Dotnory, 
natif  d«  Lii^j-let-Uapaumo.  ISI.  ann,  <nc-cori)  do  Bailleiil'ituz-Cor- 
naUlw.  —  Piorre-TouMoîDl  Hnllel,  natir  do  Monlri'tiil-suc-Ui-r.  11  siii, 
«x-curé  du  Uaalrenll.  —  Pliilippu-Proii^U  Williol,  uulK  ilfl  Saial- 
QtieoUn-tM-Airo,in«iM.ex-doiiiinicaiu  de  S>iiit-Otn».  —  NicolnA- 
Eticane  I*îun«iMio,  oaiirde  Lapupnoy.  U)  en»,  cx-rt^coltM  do  l^is. 

—  J.-B.  Dâlbui,  oallf  du  TraDila;.  Si  ani,  es-T^ïOll«l  a  Uèlliinie.  — 
PUlippe-Altieil  llAUgiu,  □itli''  de  B«lTal.  «x-('urini>  il  Soinl-I'ol. — 
J.-D.  Joly,  n*  H  LoH»,  pxti  Loi»,  I*  15  oolnbro  1T9(,  c<-dn*a»l  t»1I;l*i» 
liSaiol-Klôi,  iM-prfeur  du  l'crov.  —  0'it'H*ini'*-I-'i«U  Dnreitiileiilx, 
BslKdeSainl-Oiner,  71  ans,  rclif.-lfiTX  i  '  i-Ttln,  ci-|iriL-ur  de 
Saliii-Pfj-,  iiffs  WUmne  -  l'iiiiippo  i  ;  d'Aite.  fîS  niiit,  ««- 
caiMctii  h  Ûrchloa.  —  Cliarlca-FIotmii  lUiuitii.'i,  imlir  -lu  Bdtbun*. 
nuiboiir^ .  ttiau,  prOira  b^Bt^iInDr  nti  l'bnieuii  de  l.i  Uuiaal4re~  —  Jo- 
Hp)i-Di>mlnhpi«  Oulotiom,  niiiit  d'Ecque,  TJ  un-.  i>i-diKiili>li;nto  do 
8iUit>0BiaT.  —  ClMrles-Auinisiiii  Doadun,  ualK  do  ItupaunHi.  U  nna, 
«B'4)«tiMlHe<  de  celle  ville.  —  iCicbel-Trieoitor*  i'ouUiii,  imllt  do  Uar< 

Sa;,  ^i  DDf,  ei-cur6di?  Boniii^iv.  —  franco! «.Ju«eiiti  Vaunur.  nalif 
BaUI«nil-Bux-CoroBlllea.  7i  uns.  es-i-uM  do  Villon-Mr-SiaioD.  — 
AdrlcD-PrançoIa  CuTeillier,  nuUrd'Arra».  03  an*,  ox-«u>Ad'Ac1itcouil. 

-  Augnsthi-Tbomu  Wollonilrarl,  do  Balllvalinctat  iSonuae),  98  ans, 
«S-caré  d'Ambriiie*.  —  Loiiis-Mxrle  llubbi.  nnttr  de  UcquM.  M  ans, 
«i-CurA  do  ThIeinbroDne.  —  ArDooll  tJieirbier,  natif  do  Snint-Lamw, 
89  an»,  ex-rtcollel  d'Hetdin.  -  PtorwJoaepU  Ll*ïro  (Fiôroll,  n«llf 
do  Thlonnea,  S  uns.  ox-bAa^flci«r  de  Llllera.  —  Jo«opli  Deiasque, 
natif  d«  LitlxMiff;,  <TJ  nn».  ox-cofil«lier  d'AbbevIlla.  —  JBCtiues-Ji»*pïi 
Vanniitr,  nntitdc  CnmbMi,  "0  ou».  ex-r*collel  d«  Conibrai.  —  Fron- 
(oi*  Lepot,  iiBlif  de  ItiviiTiUt^rii,  «X'Carmo  fc  Silnt>Pot.  —  AnIoiDA. 
Jga»pb  I.«aiaire.  natif  iriicoivrea,  tM  ans,  prêtre  MicnUer.  rfaldatU  h 
jLrraa.  — ADdrA-JoMpbiiulbecl,  notlfd'ATeou(ier«ou»-VitrA,  10  ana, 
BS-diauoiiie  de  Lciu.  —  Uiiillaiima  Forelu  1  de  Boube»-aar-Caiicb«, 
Haa;  «X'irère  rCcollet  n  Uoiiuuinv.  —  Collationné  :  Lbpaako, 
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aux  monastères  et  aux  couvents  des  eavirona.  MM. 
Harduin  et  Lallart,  chanoines,  y  étaient  mort»  ainsi 
qu'un  Père  Carme. 

Nous  croyons  devoir  mentionner  encore  cette  liste 
de  nos  plus  illustres  prisonniers  (1). 

Mais  il  s'en  faut  que  les  prisons  du  Vivier  et  des 
Capucins  fussent  les  seules  prisons  réservées  aux  ec- 
clésiastiques ;  l'Abbatiale  surtout  en  reçut  un  certain 
nombre  et  ils  fournissaient  leur  appoint  à  cette  agglo* 
mération  continue,dont  l'auteur  d'Un  séjour  en  France 
de  i  792  à  i  795  nous  trace  le  triste  et  curieux  tableau. 

Les  cris  :  k  la  guillotine  !  qui  accueillent  les  prison- 


(1)  Nous  citons  toojours  le  procÈa-verbal  des  cotomisMires  Tiaiteure. 

Dbdb  la  chambre  du  citoyen  Charles  de  France,  ei-cbanoine  d'Ar- 
rss,  l'avons  interpellé  de  déclarer  la  qiiaullté  et  nature  de  ses  bieoB 
meubles  et  immeubles,  à  quoi  il  a  satisfait,  mais  il  ne  peut  délerminer 
ce  qu'ils  lui  rappurlent. 

Chambre  de  MM.  Leroux,  ex-chanoine  d'Arras,  3,000  livres  de  rente: 
d'Uerbecourt,  ei-chapelain,  presque  rien. 

CbBmbresde  MU.  llefebire,  exclianoine  d'Arras.  1,5001.  de  revenu; 
Antoine-Chriatopbe  Malbaux,  Ibrliin»;  de  37.000  1.  en  capital  ;  Tbomas 
Mer^ana,  ei-béat'dictiD  de  Semez-sur-Mer,  rien  ;  Jacquee-Aiidré 
Drain,  ez-abbô  de  Blaagy-en-Teriioia,  quelquea  meubles  cbei  CretoUe 
et  Prévost,  k  Blan^iy  :  Sénéchal,  ei-béueriuier  â  Arras,  1,300  livres; 
Le  Mercier,  ci-prieurde  Sainl-Vaasl;  Ansarl;  Jacques-Philippe  Laî- 
gnol.  ax-abbé  de  Sainl-Eloi.  quelques  meubles  chez  Guerquease,  rue 
du  Bloc  ;  Jacques-Louis  Berloux,  ex-religli?ui  de  Saint-Eloi  ;  Druon 
Le  François,  ex-religieux  d'Arrouaise;  Barihélemy-Josepb  Laignel, 
ex-religieui  de  Sl-Vaasl  ;  Pbilippe-.\upiiRte  F.ahaiit,  ei-religleui  de 
Saint-Vasst;  Jean-Cbarlea  Lucas,  ex-religieux  de  Sainl-Vaast  ;  Dary, 
ex-religieux  de  Saint- Vaasi;  François  Lamorsl  da  Buissy,  chanoine 
d'Arras,  une  maison  au  cloitre  ;  Piorre-Uonri  Boucquel,  ex -chanoine 
d'Arraa,  propriétés  assez  conai  dé  râbles  ;  De  Venant,  ei-cbanoine 
d'Arraa,  propriétés,  renies  et  maison  au  Cloitre. 

Qrande  cliambre  commune  :  MM.  Iléruguel,  Bocquel,  Marche, 
Jouvenet,  ez-carmes  ;  deux  autres  carmes,  Le  François  et  Hardhuin, 
j  sont  morts. 

CLambres  de  MU.  Jacques-Tûomas  Cailleret,  ex-curé  d'Ecoust- 
Sainl-Mein,  infirme  i  Jean-Georges  Lesieui,  ex-curé  de  Liencourl  ; 
Auguste- Joseph  Deruelle,  ex-curé  de  Saint- Vaabl  ;  Aleiandre-Josepb 
Potier,  ex-prieur  de  Saint-Michel;  J.-B  Roussel,  ex-dominicain  de 
Lille;  Vindici  en -Joseph  Pinguet,  ei-cliarlreui  de  la  Boulillerîe; 
Jean-Pbilippa  Souplet,  es-chanoine  de  llèihune;  J.-B. -Léonard  Ilë- 
mery,  ex-prêtre  ;  Lecocq,  ei-carme,  petite  rente  6  Bétliune  ;  Alexandre 
Uaniez,  ex-pretre. 
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niera  à  leur  arrivée,  la  difUculté  do  leur  trouver  un 
coin  de  galetas  où  l'on  respire  l'atmosphère  d'une 
hutte  de  Cafres,  la  promiscuité  la  plus  absolue  dos 
sexes,  des  âges  et  des  conditions,  la  brutalité  des  geô- 
liers, qui  n'est  surpassée  que  par  leur  âpreté  auï  gaini 
les  plus  illicites,  les  cocardes  nationales  dont  les  sus- 
pecta eux-mêmes  sont  obligés  de  se  parer,  les  vicissi- 
tudes de  crainte  et  d'espoir,  lea  côtés  navrants  et  les 
côtés  plaisants  de  la  vie,  le  tableau  d'Arras,  enfin, 
pendant  ces  terribles  mois  d'hiver  de  ,1793  et  de  1794, 
tout  cela  est  peint  de  maîtresse  maiii,  dans  ce  livre 
d'un  témoin. 


Dam  l'infirmerie  :  Adriec-Fr.  Martin,  J.-B.  Doudain,  ei-carme. 
aaiiB  propriélâ. 

Chambres  de  Jacques-Fr.  Beugin,  ei-curé  de  Btandecques;  Pierre 
Guillaume  Maoiulle,  ei-béné(icier  d'Arras:  Pierre-Alberl  Fonlaine, 
ei-carmechaussô;  Joseph-François  Petit,  ei-deiservanl  ;  Philèmon- 
Josepb  Deiepierre,  ex-moine  de  Sainl-Uioi  ;  Eloy-Constant  Manon, 
ex-charircux  de  la  lioulillerie. 

Cbamb'e  commune  :  François  Bridoux,  Sébaslieil  Fauvel,  Victo- 
rin  Goubel,  Louis-Mario  Mariolle,  ex-rêoollels. 

Cbambrei  de  MM.  Pierre-Luc  Dewez,  ex-moine  de  St-Elui;  Joseph 
Gellin,  er-religieui  deOonay;  Kooli-Joseph  Leiçrand,  ei-cliaiioine 
de  Béthune  ;  Charles- Louis- Joseph  Leblanc,  ex- carme. 

Chambre  commune  :  MM.  Legar,  Letiurce,  Maseler,  Brunel,  Mourel, 
Dupont  aîné  et  Dupont  cadet,  ex -capucins. 

ChambrH»  de  MM.  Nicolaa-Joaeph  Moulin,  ei  prêtre  de  Sl-Omer; 
NicolBs-Joseph'Forluné  Liion,  ei-re!igieux  de  Saint-Bol  :  UuislaiD- 
Joseph  Lebrun,  es  cliaiioine  d'.iiry  ;  Altiert  Builez,  «i-reliRieui  do 
Marœuil,  petite  renie;  Petit,  ex-chapeUin  d'Arras;  J.-B.  Braine,  ei- 
béiiéficier  d'Arras;  Louia-Adrien  Coquelin,  ex-curt  d'Audresselle  |de 
Semer]  ;  Pierre- François  Moncomble,  ux-bénéft  1  ':'  d'Arras  ;  Joseph- 
Louis  Folquln,  ez -chapelain  d'Arras;  Déliée,  ex-religieux  de  St-EIol  ; 
Robert  Despreti,  78  eus,  ex-cUapelaiu  d'Arras,  infirme  ;  J.-B.-.\uguB- 
ItD  do  Rochelort,  ex-curé  de  Boirj-Bucquerelle,  originaire  d".\rraB, 
était  assez  rtcbe,  sa  mëre  vivait  encore  à  Arras;  Abraliam.  ex-béné- 
tlcier  d'Arras,  maison;  Antoine  Dubruille,  eX'lazariste,  ÔOO  livres  de 
revenu  et  meubles;  Jacques-François  Olivier,  ex-religieux  de  Saint- 
Vaaal,  quelques  meubles  ;  François  Arracbart,  ux-bénéflcier,  quelques 
terres  h  Miraumont. 

Nicolaft-Fraiiçoin  La  Bon,  directeur  de  la  maison  do  râclnsiou,  ci- 
devant  dite  du  Vivier,  nous  a  dit  qu'il  était  mort  dans  ia  maison  : 
Harduin,  ex-carme,  sans  propriété,  et  le  nommé  Lallort,  ex  chaiioine, 
dont  lu  succession  a  été  recueillie  par  Ferdinand  Dubois  et  autres  de 
u  bmille.  —  Ç^Uationuâ  :  Lefhanc. 
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Nous  en  citerons  un  passage  sur  la  transformation 
que  la  Terreur  apporta  dans  !o  costume  laïque  arté- 
sien, auquel  depuis  longtemps  déjà  le  clergé  avait  dû 
se  soumettre  :  «  Un  homme  qui  ne  veut  pas  être  dé- 
signé comme  suspect  se  revêt  d'une  veste  (carma- 
gnole) et  d'une  culotte  en  coton  rayé  ou  en  drap  gros- 
sier, d'une  cravate  de  cotonnade  voyante,  tortillée 
comme  un  collier  de  cheval  et  se  projetant  bien  au- 
delà  du  menton  :  avec  cela  un  bonnet  de  toile  rouge  et 
bleue,  brodé  en  avant,  ressemblant  beaucoup  par  la 
forme  à  celui  de  Pierrot  dans  la  pantomime,  et  une 
paire  de  boucles  d'oreilles  à  peu  près  de  la  taille  d'un 
grand  anneau  de  rideau.  Enfin,  il  écourte  ses  cheveux 
et  encouragesoigneusemcntla croissance  d'uneénorme 
paire  de  favoris  qu'il  parfume  de  fumée  do  tabac. 
Cependant,  quand  on  ambitionne  une  réputation  plus 
haute,  on  dédaigne  tous  ces  raffinements  d'élégance 
et  on  affecte  de  paraître  sale  et  en  lambeaux,  ce  qu'on 
décore  du  nom  do  républicanisme  sévère  ot  do  pau- 
vreté vertueuse.  C'est  ainsi  qu'au  moyen  d'un  habit 
râpé  et  percé  aux  coudes,  de  sabots  et  d'un  bonnet 
rouge,  le  riche  espère  mettre  sa  fortune  à  l'abri  et 
l'ambitieux  intrigant  compte  acquérir  un  emploi  lu- 
cratif. » 

Quant  à  l'administration  que  la  ville  d'Arras  et  le 
département  du  Pas-de-Calais  avaient  alors  à  leur 
tête,  en  voici  le  portrait  écrit  dans  la  maison  d'arrêt  à 
la  fin  de  1793  :  «  Toute  l'administration  du  pays  est 
aux  mains  de  débauchés  nécessiteux  et  ignorants, 
d'escrocs,  d'hommes  condamnés  par  les  lois,  et  qui, 
sans  la  Révolution,  seraient  maintenant  aux  galères 
ou  en  prison.  Il  faut  y  ajouter  quelques  hommes  de 
caractère  faible  et  de  principes  peu  solides,  qui  gar- 
dent leurs  places  parce  qu'ils  n'osent  pas  les  quitter, 
et  un  très  petit  nombre  do  fanatiques  ignorants  qui 
s'imaginent  réellement  être  libres  parce  qu'ils  peuvent 
molester  et  détruire  avec  impunité  ce  qu'on  leur  avait 
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appris  à  respecter  jusqu'ici  et  parce  qu'ils  boivent 
trois  fois  plus  que  dans  l'ancien  temps.  » 

Le  témoin  de  la  Révolution  ajoute  à  la  date  du  30 
octobre  :  «  Le  caractère  sombre  et  féroce  de  Le  Bon 
se  développe  d'heure  en  heure  ;  tout  le  département 
tremble  devant  lui,  et  ceux  qui  ont  le  moins  mérité 
la  persécution  sont,  avec  raison,  les  plus  anxieux.  » 

Ce  terrible  régime  et  les  craintes  qu'il  laissait  con- 
cevoir ne  firent  que  s'aggraver  avec  la  nouvelle  inves- 
titure que  Le  Bon  reçut  de  ses  pouvoirs.  De  ses  plus 
fidèles  séides,  quelques-uns  ne  tardèrent  même  pas 
h  passer  pour  modéré.s,  tandis  que  le  proconsul  se 
mettait  à  la  tète  des  terribles. 

Le  président  Beugniet  paraissait  trop  froid,  Demu- 
liez  lui-même  avait  des  scrupules  et  demandait  des 
lois.  Le  Bon  l'envoya  passer  quelques  jours  à  Paris 
pour  faire  son  apprentissage  auprès  d'IIorman.  Autres 
étaient  Marteau,  surnommé  la  moH,  parce  que  c'était 
son  unique  sentence,  l'huissier  Taquet  qui,  tous  les 
jours,  renouvelait  avec  des  raffinements,  l'affreuse 
scène  de  l'appel  des  condamnés,  enfin  le  bourreau 
Petit  -  Pierre  ,  qui  accompagnait  ses  exécutions  de 
propos  sinistres  et  de  plaisanteries  infâmes. 

Quant  à  l'entourage  de  Le  Bon,  sa  femme,  Galand, 
Carlier,  Duponchel,  Jouy,  Caubrière,  Daillet,  Darthé, 
Lefetz,  tous  applaudissaient  a\ee  frénésie  à  ses  pa- 
roles et  à  ses  actes. 

Les  auteurs  des  Angoisses  de.  la  moi  !  ajoutent  leur 
témoignage  à  ces  souvenirs  d'une  étrangère  et  ce  té- 
moignage est  plus  navrant  encore.  A  l'exception  tl'Ef- 
froy,  disent-ils,  tous  les  geôliers  étaient  infâmes. 
Lefebvre,  ex-commis  du  gros,  le  blanchisseur  Dcniaux 
rivalisaient  de  violence  et  d'obscénité. 

On  faisait  comparaître  les  suspects  au  club,  au  milieu 
des  chasseurs  et  des  gardes  nationaux,  on  les  plaçait 
sur  un  siège  de  bois  do  dix  pieds  de  haut,  et,  sur  ce 
redoutable  fauteuil,  ils  avaient  à  répondre  à  toutes  les 
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dénonciations  et  aux  avanies  de  l'assemblée.  Aux  ex- 
prêtres  surtout,  on  tenait  toute  sorte  de  vils  propos  :  il 
y  en  eut  qui  avouèrent  qu'ils  n'avaient  été  que  des 
imposteurs,  des  charlatans,  des  scélérats,  et  c'est 
ainsi  qu'ils  obtinrent  leur  liberté  :  n  mais  ce  ne  fut  pas 
le  grand  nombre  ;  un  d'eux  brûla  à  la  chandelle  ses 
lettres  de  prêtrise  et  fut  élargi.  » 

Le  Bon,  ajoute  le  même  auteur,  réunit  toutes  lea 
ex-religieuses  et  leur  tint  un  langage  obscène,  leur  fit 
tour  à  tour  des  promesses  et  des  menaces  pour  obtenir 
d'elles  le  serment  et  finalement  les  fit  mener  en 
prison. 

Avant  de  les  y  recevoir,  on  les  fouillait  ignoblement, 
«  en  Cartouche  »  et  on  les  enfermait  à  l'Hôtel-Dieu  et 
surtout  à  la  Providence,  dans  l'ancien  repaire  des 
prostituées,  où  elles  furent  entassées  cinq  cents,  sous 
la  direction  de  trois  mégères. 

C'est  la  peut-être  que  la  persécution  atteignit  le 
mieux  les  limites  de  l'ignoble.  On  obligea  les  prison- 
nières à  nettoyer  des  immondices  sans  nom, accumulées 
dans  cette  maison  à  quatre  pieds  de  hauteur.  On  les 
logea  dans  des  casemates  vraiment  sépulcrales.  De- 
maux,  Gilles  et  Lemirre,  commissaires,  y  multiplièrent 
les  scandales  plus  encore  que  les  orgies,  et,  à  la  moin- 
dre résistance,  les  malheureuses  étaient  enfermées 
dans  le  cachot  des  cadavres. 

La  désignation  des  victimes  se  faisait  vers  quatre 
heures  du  soir  pour  les  hommes.  Taquet  arrivait,  ha- 
billé en  coureur,  coiffé  du  bonnet  de  police,  et  cher- 
chant d'un  œil  farouche  les  prisonniers  voues  à  la  mort. 
«  Prends  ton  chapeau  et  viens  en  bas,  disait-il,  on  te 
demande  »,  et  son  ton  sépulcral  complétait  la  scène.  II 
les  conduisait  aux  Baudets,  «  l'avant-garde  de  la 
mort,  «  non  sans  les  avoir  dépouillés,  à  pied,  par  le 
chemin  le  plus  long,  souvent  en  les  faisant  passer  de- 
vant la  guillotine,  et  durant  leur  dernière  nuit  ils  cou- 
chaient sur  la  paille. 
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A  la  Providence,  c'étaient  les  mégères  qui  annon- 
çaient les  exécutions  en  disant  :  Je  crache  le  sang.  La 
femme  Lemaire, directrice  et  sa  sous-directrice  Cathe- 
rine Lallart,  insultaient  etdésespéraicQtleurs  victimes. 

Une  femme  pourtant  fit  exception  à  cette  sorte  de 
barbarie.  C'était  Marie-Josèphe  Chevalier,  ou  Madame 
Duquesne,  la  femme  du  directeur  de  l'Hôtel-Dieu,  et 
ensuite  de  la  Providence  ;  elle  mérita  la  reconnais- 
sance des  prisonnières. 

Quant  aux  prisons  des  hommes,  on  se  rendra  compte 
de  leur  état  horrible,  par  le  rapport  suivant  de  l'un 
des  commissaires  chargés  de  les  visiter,  au  point 
de  vue  de  la  salubrité. 

«  J'ai  rempli  la  commission  dont  vous  m'avez  chargé 
et  je  me  suis  rendu,  avec  le  citoyen  La  Vallée,  officier 
municipal,  chargé  de  l'inspection  des  maisons  d'arrêt, 
à  celle  du  Rivage. 

n  On  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'état  d'infection 
que  présente  cette  maison.  A  son  entrée,  dans  un  pre- 
mier vestibule,  tous  les  genres  de  malpropreté  se  trou- 
vent réunis  :  je  supprimerai  les  détails  ;  ils  vous  feraient 
bondir  le  cœur. 

«  Les  cours,  qui  servent  de  promenades,  sont  très 
étroites,  dominées  par  les  remparts;  l'air  y  circule 
difficilement,  un  lac  puant  y  séjourne  et  l'odeur  en 
est  insupportable. 

n  Les  places  du  rez-de-chaussée  sont  humides  et 
malsaines;  mais  on  n'y  place  que  les  personnes  con- 
damnées. 

a  Celles  de  l'étage  sont  passablement  grandes  et 
aérées,  surtout  dans  le  quartier  destiné  aux  bourgeois  ; 
mais  on  se  sert,  en  partie,  de  celles-ci  pour  y  loger  les 
militain.'.^,  quoique  la  distribution  des  corps-de-logis 
et  des  escaliers  permette  que  les  uns  et  les  autres 
soient  sans  communication,  mémo  pendant  les  prome- 
nades. 

«  Nous  avons  remarqué,  en  général,  beaucoup  de 


136  LA    TERREUR 

malpropreté  dans  cette  maison  ;  tout  y  est  en  désordre 
occasionné  par  l'insouciance  de  l'ancien  concierge, 
contre  lequel  on  a  fait  beaucoup  de  plaintes  sur  la  mal- 
propreté et  l'insalubrité  des  aliments  qu'il  distribuait 
aux  détenus. 

«  Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  un  objet  qui  m'a 
révolte,  c'est  que  l'eau  destinée  à  la  boisson  des  déte- 
nus est  placée  dans  un  endroit  malsain  et  déposée 
dansuH  tonneau  qu'on  m'a  assuré  être  vidé  et  nettoyé 
tous  les  quinze  jours  ;  il  n'est  pas  possible  que  l'eau  ne 
s'y  corrompe  et  n'engendre  pas  des  maladies. 

«  Un  autre  abus  est  qu'on  transporte  dans  cette 
q^aison  les  détenus  pour  fait  de  suspicion,  ou  pour 
simple  correction  de  police,  et  qu'on  les  place  pêle- 
mêle  avec  les  individus  prévenus  ou  condamnés  pour 
crimes...:  on  devrait  être  scrupuleux  à  désigner  à 
chacun  des  détenus  la  maison  qui   lui  convient. 

«  U  est  donc  très  urgent  de  prendre  un  parti  défini- 
tif sur  cette  maison  :  ou  l'abandonner,  ou  faire  immé- 
diatement les  réparations  nécessaires  pour  faire  cesser 
l'infection  qui  y  règne. 

ic  La  commission  propose  donc  :  1"  la  nomination 
d'un  nouveau  concierge  avec  des  appointements  suf- 
fisants pour  qu'il  renonce  à  se_  procurer  des  gains  illi- 
cites ;  2°  un  règlement  de  police  intérieure  pour  la 
prison  ;  'i°  mille  livres  pour  réparations  urgentes  et 
rendre  le  local  salubre.  » 

Le  plus  souvent,  les  tortures  morales  s'ajoutaient 
auxsoufTrances  physiques  et  aux  plus  vils  traitements; 
une  commission  composée  de  Duponchel,  Bacque ville, 
Carlier  et  autres  pénétrait  inopinément  dans  la  prison, 
multipliant  les  questions  embarrassantes,  et  ofîonsant 
les  sentiments  les  plus  délicats.  Duponchel  surtout  se 
.distinguait,  parait-il,  dans  ce  rôle  odieux. 

Le  tableau  de  ces  horreurs  dos  prisons  d'Arras, 
d'après  des  témoins  et  des  victimes,  fait  présumer  ce 
que  serait  le  récit  d'un  prisonnier  ecclésiastique    du 
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Vivier,  du  Collège  ou  dos  Capucins,  si  l'un  de  caa 
confuHfieum  ilo  la  foi  avait  ou  la  jicitsûo  d'on  dàcriro 
les  dûtailii. 

Cvpc-ndant  un  obutaolo  restait  qui  empêchait  la  bande 
siui^uinuiro  de  réalJsur  sck  projets  :  c'était  lu  Jury. 
Dans  le  procès  du  comte  de  Bèthune,  il  Tallut  une  pres- 
sion vtoK-ntu  do  Lo  Bon  cl  mcmo  la  violation  (la^ranlo 
dc«  règle»  les  plus  élémuntairoK  do  la  procèduru  pour 
obtenir  la  condamnation  et  l'exécution  immédiate  ;  le 
tyran  comprit  dès  lors  qu'il  lui  fallait  un  ïntitrument 
plus  soupk-  ot  plus  cxpèditif.  Lo  jury  ordinairo  fut 
•upprimé  cl  lo  jour  mémo,  12  février,  Lo  Bon  on  ins- 
titua un  autre. 

K  CoiiKidéranl,  dit-il,  qu'avec  les  juré»  ordinaires, 
la  chose  publique  est  à  chaque  instant  compromise,  et 
que  l'înoxpcriencc,  la  faiblesse,  l'incivisme  même  de 
plusieurs  d'entr'oux  encouragent  lo  coupable  ospoir 
des  contre-révolutionnaires  ; 

«  Considérant  qu'en  paraissant  devant  le  tribunal, 
rinnoconco  ol  le  [mtriotisme  doivent  être  assurés  do 
sortir  victorieux,  et  les  conspiratour»  et  leurs  agents 
de  louto  espèce  ne  voir  quo  la  foudre  nationale  prête 
k  les  écraser  : 

n  Arrête  que  le  tribunal  criminel  du  département 
du  Pas-de-Calais,  même  siégeant  révolulionnairoment, 
aura  un  juré; 

«  Quo  ce  juré  no  poun'u  être  pris  que  parmi  les 
citoyens  dont  lu  liste  est  ci-annuxéc; 

K  Que  les  membres  do  oe  juré  feront  toujours  leur 
déclaration  à  haute  voix; 

a  ...  Quo  tous  \{:s  délits  contre  la  chose  publique,  de 
quelque  nature  qu'iln  «oient,  seront  jut'és  révolution- 
natremcat.  a 

Ruit  une  liste  do  soixante  noms,  choisis  avec  Roin 
dans  lu  département  tout  entier,  fmrmi  lus  plus  purs 
teiTOristcs,  ot  où  se  retrouvent  en  particulier  les  plus 
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fidèles  instruments  de  Le  Bon  àArraset  àSaint-Pol  (IV 
En  notifiant  son  arrêté  au  Comité  de  Salut  public,  Le 
Bon  eut  l'audace  de  le  justifier  par  les  hésitations  des 
jurés  ordinaires  dans  le  raccourcissement  du  comte  de 
Béthune,  et  par  la  nécessité  «  d'exterminer  cette  bande 
de  conspirateurs  de  tous  grades  dont  les  départements 
frontières  sont  inondés,  » 

Quelques  jours  plus  tard,  le  13  février,  Le  Bon  per- 
suadé que  son  jury  était  agréé,  lui  remit,  par  un  nou- 
vel arrêté,  la  vie  et  la  mort  des  accusés,  en  enlevant 
aux  juges  la  faculté  de  statuer  sur  l'existence  et  la 
criminalité  du  fait  imputé,  et  en  ne  leur  réservant  que 
l'application  de  la  loi  pénale. 


{\)  Liîte  des  furet  pour  les  afairet  qui  intéressent  la  nation.  ~ 
1.  DupoDchel,  de  la  Société  populaire,  î  Arias.  —  2.  Carlier,  de  U 
Sociëié  populaire,  iilem.  —  3.  Daillel,  idem.  —  4.  Caubriëra.  idem.  — 
5  TBfBn-Brujant,  idem.  —  ti.  Darllië.  idem.  —  7.  Fiamonl,  directeur 
de  la  poste,  h  Saint-l'ol.  —  8.  l.anioral  Vasseur,  idem.  —  9.  Louit 
Beguiet,  idem.  —  10.  Joseph  Helle,  idem.  —  11.  Câleatin  LeCelz,  h 
Arras.  -~  12.  Nicolas  Lerelz,  idem,  —  13,  Leroutx,  à  Béthune.  —  ïi. 
Beugniet,  secréiaire,  idem.  —  15.  Dubaut-PaB,  d'Arras,  idem.  —  16, 
François  Clément,  d'Aii-en-Goheile.  —  11.  Kemy,  greffier,  à  Bapaume. 

—  IS.  Aupcustin  BonifHce,  idem.  —  19.  Armand,  de  la  Société  popu- 
laire, k  Calais.  —  SO,  Quittnon  l'aîné,  à  Boulogne.  —  SI.  François 
Oouiliart,  a  Bélliune.  —  22.  Galand,  de  la  Sociélé  popuiaire,  A   Arras. 

—  23.  Darius,  idem,  —  24.  IVretice  Qui(riiiart,  idem.  —  22.  Qiiles, 
liorlnger,  idem.  —  3G.  Asselln  père,  de  la  Société  populaire,  idem.  — 
27.  D'Wyncourt,  b  Monlagne-aur-Mer.  —  28.  Hagueuel,  à  Hesdin.  — 
29.  Turlure,  6  SI -Orner.  ~  30.  Toulotte,  idem.  —  31.  Honoré  Vallé, 
i<fem,  —  32.  Dupuis,  de  la  Société  populaire,  idem.  —  33.  Damart, 
idem,  —34.  Coliii.  de  la  Société  populaire,  ft  Aire.  —  35.  Delaplace,  & 
Hardiiigbem.  —  3C.  Carrault,  rue  Sa  in  le- Claire,  à  Arras.  —  31.  Var- 
nier.idem.  -38.  Petil.du  dislricl,  idem.  —  39.  Salnt-Bémy,  au  Petit 
St-Pol,  idem.  —40.  Danlen,  idem.  —  il.  El  on  del- Petit,  idem.  —  42. 
Planes,  idfim.  —  4'.(.  Gabriel  Leblond,  idem.—  44,  Boisart,  ei-chaalre, 
idem.  —  43.  Danel,  chirurjiien,  idem,  —  46.  Level,  ù  BiviÈre.  —  47. 
Pajot-Berlv,  à  Hapuume.  —  48.  Baudouin,  idem.  —  49.  Araabte  Fia- 
maiil,  ùSahil-Cul,  —  50.  Uoillj.  à  Frevenl.  — fil.  Mitnnée,  A  Sl-Pol.— 
52.  Bacqueville,  de  la  Sucitte  populaire,  6  Arras.  —  53.  Boci|uel,  & 
Cagiiicourl.  — 54,  Leftbvre,  b  tieha^mea.  —  5a.  Joseph  Danvin,  i  Sl- 
Pol. —  56.  Gosse,  piqueur,  6  Arras.  —  û~.  Leblond,  i  Ligiij'-sur- 
Canehe.  —  58.  Constant  tiaibri.  à  Violaines.  —  59.  Tassin  dit  Lagre- 
nade,  b  ArrsH.  —  (ÎO.  Pain,  b  la  police,  idem,  —  A  Arras,  ce  25  plu- 
viôse, l'an  second  de  la  République  française,  une  et  indivisible.  — 
Le  raprésenlanl  du  peuple  :  Joseph  La  Bon, 
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Voici  col  arrêté  ; 

If  Au  nom  du  potiple  franvai.1,  Joseph  Le  Bon, 
reprc'Bontant  du  peuple  dans  les  départements  du  Nord 
et  du  Pa.vde-CalaiK, 

a  Considérant  que  qui  veut  la  tin  veut  les  moyens  ; 

0  Considérunl  (|Uc  depuis  pluHicurs  mois  le  repré- 
fiontant  du  peujdo,  avco  l'uppruliulion  du  Comité  do 
Salut  public,  a  autoriiié  le  tribunal  criminel  du  Pas- 
dc-CuIsLs  à  juL'^r  révoIuUonnuiremont  touB  les  préve- 
nus de  délits  i-uiilru  lu  nation  ; 

a  Considérant  que  sans  juré  ledit  tribunal  ne  peut 
•cuvent  proiioiiCL-r  (|uo  la  tilmplu  réclusion  dos  enne- 
nm  les  plus  danporo\)\  de  la  patrie  ; 

K  Considérant,  d'un  autre  côté,  qu'avec  dos  jurés 
ordinaires  la  chose  publique  est  h.  l'instant  compro- 
mise, et  que  l'incspéricnco,  la  faiblesse,  l'incivisme 
même  do  plusicur»  d'outre  eux,  encouragent  le  cou- 
pable espoir  des  contrc-révoUilionnairtît; 

•■  Considérant  onlin  qu'on  paraissant  devant  le  tri- 
bunal, l'innocenoe  ot  lu  patriotisme  doivent  être  assu- 
ré» de  sortir  victorieux  et  les  conspirateurs  et  leurs 
agens  do  toute  espèce  ne  voir  que  la  foudre  luttîoaale 
prête  à  les  écraser,  arrête  ce  qui  suit  : 

"  Art.  I.  —  Le  tribunal  criminel  du  département 
du  Pas-dc-Catai>i,  même  jugeant  révoluiionnairement, 
aura  un  Juré. 

"  AnT.  II.  —  Le  juré,  en  pareil  cas,  ne  pourra  être 
pris  que  parmi  tes  citoyens  dont  la  liste  est  ci-annoxée. 

Il  Art.  IU.  —  Les  membres  de  ce  juré  feront  tou- 
jours leur  déclaration  ù  haute  voix. 

"  Art.  [V.  —  (l  n'uiDt  rien  chantée  aux  dispostliona 
de»  articles  3  et  4  de  l'arrêté  du  '2'ê  brumairo  dernier, 
parlant  que  les  uffaireH  seront  jiii;ées  dans  les  formes 
voulue»  [>ar  la  loi  pour  chacune  d'elles,  lorsque  lo 
délit  n'attaquera  que  les  particulier  ;  et  que  tous  lus 
délits  contre  la  i-hose  publique,  de  quoique  nuturo 
qu'ils  soient,  seront  jugés  révolutionnairement  ». 

9 
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Entre  ces  noms  flétris  par  la  haine  ou  par  la  peur, 
nous  sommes  obligés  de  relever  ceux  de  plusieurs 
prêtres  :  Gélestia  Lefetz,  d'Ivyncourt,  Turlure,  et 
Vamier. 

Ce  sont  donc  ces  jurés,  désignés,  chaque  décade, 
douze  par  douze  et  par  le  sort  à  siéger,  sous  l'inQuence 
du  &natiame  révolutionnaire,  par  crainte  ou  par  fiai- 
blesse,  et  surveillés  parla  populace,qui  deviennentsur- 
tout  responsables  des  exécutions  trop  nombreuses  que 
noua  ayons  à  raconter  désormais. 

Le  Bon,  qui  les  payait  douze  francs  par  jour,  les 
invitait  souvent  à  sa  table  ou  à  celle  de  ses  hôtes,  et 
usait  de  toute  son  influence  pour  les  amener  à  voter 
la  mort,  est  toutefois  le  grand  coupable  et  c'est  sur 
lui  que  pèse  avant  tout  la  responsabilité  du  sang 
versé. 

C'est  encore  lui  qui  fit  transporter  l'échafaud  de  la 
Petite-Place,  oùil  était  trop  loin,  sur  celle  de  la  Comé- 
die qui  était  plus  centrale,  qui  le  laissa  entourer  d'une 
galerie  et  même  agrémenter  d'une  buvette,  afin  que 
de  son  bureau,  et  surtout  de  sa  loge  extérieure  au 
Théâtre,  il  pût  assister  aux  exécutions,  y  conduire  ses 
invités,  y  présider  en  personne  et  se  montrer  ainsi 
tout  ensemble,  autant  du  moins  qu'il  le  pouvait,  accu- 
sateur, juge  et  bourreau. 
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§  2.—  Lca  Vletlmea. 


La  famille  de  3éthuoe.  —  L'abbé  Cary  curé  do  Colline.  —  L'abbé 
Marchand.  —  Injustice  crianto  de  la  comniiine  d'Arraa.  —  Procè» 
des  chanoines.  —   ArrfitO  di:  Le  Bon.  —   Héiiuialloire  de  Demulier. 

—  Question  posée  au  jury.  —    Défense  des  accusés.  —  Leur  mort. 

—  Le  curé  de  Li^niï.  Jean  Diol.  —  Interveution  de  Le  Bon.  — 
CélÈbre  procès  de  Madame  Bataille.  —  Sa  cause.  —  DuqueBnoj  et 
Le  Bon  assislenl  auï  débats.  —  Défense  et  ocquillemynl  de  Dau- 
chez.  —  Sainte  mort  de  Madame  Hutaiilc.  —  Le  prërSl  de  La 
BeuTiière  et  le  curé  de  Saini.Uertin.  —  Arrts  agrandit  ses  cime- 
tières. —    Dépravation  des^eufunls. 


Ce  sont  des  victimes  de  choix,  dos  nobles  et  des 
riches,  que  le  tribunal  rêvolutionnairo  réclame  d'abord, 
dans  cette  terrible  période  qui  commence  avec  le  mois 
de  mars  1791. 

La  scour  du  comte  de  Béthuno,  Madame  de  Modène, 
ses  nièces  et  .■son  neveu,  le  baron  de  Coupigny,  M.  He- 
mart,  Fruleux  do  Souchez,  le  marquis  de  Gouronnel, 
Lailart  de  Berlette,  sa  femme,  la  marquise  de  Ber- 
thould  furent  les  principaux  ^guillotinés  de  ce  premier 
mois  ;  nous  devons  y  joindre  l'abbé  Cary,  curé  de 
Colline,  exécuté  à  Arras  le  22  mars  1791. 

Ce  prêtre,  originaire  de  Péronnc,  avait  été  dénoncé 
par  Le  Bon  lui-même  h  l'accu-sateur  public  Domuliez, 
pour  avoir  provoqué  la  désobéissance  aux  lois  et  même 
la  rébellion  contre  elles,  dans  une  lettre  que  nous 
avons  citée,  écrite  à  M.  Nobicourt,  théologal  do  Pé- 
ronne,  en  prêchant  l'indissolubilité  du  mariage  et  l'im- 
possibilité où  étaient  les  fidèles  d'obéir  à  la  loi  du 
divorce. 

En  conséquence,  DemuUez  l'accusa  de  conspirer  et 
d'abuser  de  ses  fonction,i  de  curé.  Il  resta  pourtant 
dans  les  prisons  de  Montrouil  depuis  la  fin  de  novem- 
bre 1793  jusqu'en  mars  179  i  (1)  et  son  dossier  renferme 

0)  N"  U.  Archives  du  Tribunal  de  Saint-Oiner. 
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une  fuulo  de  lettre»  Rupp!iante«  et  do  mémoires  Justi- 
ficatifs qu'il  «drossait  à  Joseph  La  Bon.  Celui-ci  n'en 
tînt  aucun  compte  :  lu  |}luidoirïe  du  citoyen  Lefrancq 
n'eut  pas  de  meilleur  effet  :  convaincu  do  conspira- 
lion,  dit  le  jugrement,  Adrien-Vincent  Cary  fut  con- 
'  damné  à  mort  (IV 

Qu<^lquos  jours  plus  tard,  lu  I"  avril,  c'était  le  tour 
de  l'abbô  Marchand.  Françoi»-Mario  Marchand  était 
un  jeune  prêtre  attaché  à  la  paroisse  Saint-XicoIas-en- 
l'Alre,  et  (jui  avait  étô  urrêlû  depuis  longtemps  comme 
KUspect  d'émig-ration.  Envoyé  s  ï'hdpital  pour  cause  do 
maladie, il  avait  été  dénoncôparle  garçon  meunier  Bac- 
quovillo  comme  l'objet  des  préférences  des  ci-devant 
religieuses,  ot  ramené  au  Rivage  et  onsuito  aux  Bau- 
dets. Quand  il  comparut  devant  le  Département,  le 
26  février  1791,  l'altljé  Marchand  justllta  t*a  résidence 
k  Arras  du  mois  d'avril  1792  à  celui  de  mars  1793,  et 
obtint  un  surets  pour  faire  la  prouve.  Mais  quand  il 
demanda  à  la  commune  d'Arras  du  faire  comparailre 
les.témoins  qui  [Murraientcertifior  sa  résidence,  celle- 
ci,  avant  de  les  admettre,  voulut  que  les  citoyens  des 
galeries  qui  a<<.'iî.'<taîent  à  ses  délibérations  fussent 
entendus  sur  leur  civisme.  Un  seul  fut  admis  sur  sept, 
et  l'on  se  contenta,  pour  les  autres,  de  cette  réponse 
«c  qu'ils  no  pouvaient  pas  garantir  que  depuis  un  an 
l'abbé  Marchand  n'avait  pas  fait  quelque  voyage,  h 

Faute  de  preuves  de  résidence  qu'on  te  mettaitdans 
l'impossibilité  de  fournir,  l'abbé  Marchand  lut  réputé 
émigré  par  le  Département  qui  le  livrait  ainsi  h  la  mort. 
Le  prévenu  eut  beau  offrir  avec  insistance  de  justi- 
Ucr  sa  résidence  à  nou%'eau,  si  on  voulait  lui  en  four- 
nir les  moyens.  Un  des  membres  de  l'administration 
maintint  que  les  municipalité)»  avaient  le  droit  de  récu- 
ser les  témoins  présentés  par  les  prévenus,  l'assem- 
blée'aocopta  cette  inconséquence  monslrueuseï  quoi- 


(1)  JtogCi  ;  Baugoiel,  KIcMrd,  Uutean.  C/r.  Citroa. 
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que  l'un  Ues  adminÎBlr&teurs  ail  ou  le  courafro  dfl 
la  Taire  remarquer,  et  l'nhbû  Matvhand  fut  ramoné  an 
tribunal.  Celui-ci  n'avaîl  ûvidommentqu'àappliquorta 
loi,  il  lo  fit  sur  le  champ  el,  la  mort  Fut  sa  sentence  (I), 
Malgré  ces  divers  incidcnla,  le  procès  do  l'abbé  Mar- 
chand et  iion  exécution  ne  durèrent  pa»  deux  heures. 
I  LcH  condamnations  et  los  exécutions  commençaient 
donc  à  s'accélérer.  Le  Bon  jugea  bon  do  les  accélérer 
encore.  Dans  la  journée  du  6  avril,  cinq  membres, do— 
la  noblesse  outrant  aux  Etats  d'Artoîs.  coupables 
d'avoir  signé,  on  avril  1789,  une  délibération  qui  ton- 
dait i  sauvegarder  les  privilège»  de  leur  corps,  payè- 
rent de  leur  tôto  «  le  crime  de  l'avoir  laissée  subsister 
dans  un  dépét  public  sans  aucun  désaveu  depuis  l'épo- 
que de  la  «ignature  )■;  lo  lendemain,  ce  sont  six  cha- 
noines.de  la  catliédralc  d'Arras  que  l'on  punît  pour 
avoir  fligné  do  leurs  nonis  une  déclaration  du  même 
gonro. 

On  se  souvient  de  cette  noble  déclaration  du  Chapitre 
d'Arras  on  réponse  &  l'intimation  qui  lui  a  été  faito  de 
cesser  l'olllcc  public  dans  sa  cathédrale  :  elle  était 
signée  de  trente-six  chanoines,  mais  sept  seulement 
d'entre  eux  étaient  dans  les  prisons  d'Arras. 

L'un  d'eux,  lo  chanoine  Boîstel,  malade  aux  Capu- 
cins, ne  Tut  pas  inquiété  do  ce  chef. 

Pour  accuser  les  autres,  Le  Bon  avait  voulu  tenir  lui- 
mfime  la  plume  et  formuler  un  arrêté  en  date  du 
3  avril  que  Uemuliez  n'eut  qu'à  reprendre  pour  réqui- 
sitoire. En  voici  les  termes  : 

«  Au  nom  du  peuple  français, 

«  Joseph  Le  Bon,  représentant  du  peuple  dans  les 
départements  du  Pas-de-Calais  et  circonvoisins. 

«  Vu  le  profc s- verbal  tenu  le  neuf  do  co  mois  chez 
rex*cbanainL-  d'Arras,  Msibeaux,  tant  pai-  los  commis- 
saires do  la  commune  d'Arras  que  par  ceux  du  Dis- 


(1)  JflfM  :  Beugnlet,  Uutcoa.  Ridiard,  Dupuii. 
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trict,  chargés  des  scellés  et  inventaires  des  émigrés; 
duquel  il  résulte  qu'il  a  été  trouvé,  dans  l'une  des  pla- 
ces do  la  maison  ci-devant  occupée  par  ledit  Malbcaux, 
différentes  brochures,  protestations  et  papiers  contre- 
révolutionnaires  et  royalistes,  au  nombre  desquelles 
se  trouvent  des  brefs  du  pape,  des  mandements  d'évé- 
ques  émigrés,  ainsi  que  des  adresses  au  tyran,  enfm 
un  traité  conclu  par  les  frères  du  traître  Capet  avec  l'em- 
pereur ot  le  roi  de  Prusse  contre  la  Révolution  française; 

•  Considérant  que  depuis  le  commencement  de  la 
Révolution,  les  ci-devant  nobles  et  les  prêtres  inser- 
mentés n'ont  cessé  de  conspirer  contre  elle,  que  quoi- 
que la  plupart  d'entre  eux  se  soient  émigrés,  il  n'en 
est  pas  moins  vrai  que,  par  une  politique  infernale, 
beaucoup  sont  restés  dans  l'intérieur  de  la  République, 
et  que  CCS  derniers,  par  leurs  correspondances,  tant 
intérieures  qu'extérieures,  n'ont  cessé  de  hâter  la 
ruine  des  patriotes  et  le  renversement  du  gouverne- 
ment, soit  en  faisant  connaître  aux  émigrés, leurs  com- 
plices, nos  moyens  d'attaque  ou  de  défense,  soit  en 
propageant  le  royalisme  et  le  fanatisme  par  la  circula- 
tion d'une  foule  d'écrits  incendiaires   ; 

a  Considérant  aussi,  que,  d'après  une  délibération 
du  ci-devant  Chapitre  d'Arras,  du  vin?t-et-un  décem- 
bre 1790,  il  est  constant  que  les  nommés  Defrance  dit 
Vincly  ;  Leroux,  dit  Duchatclet  ;  Lefebvre  dit  de 
Gouy  ;  Boucqueldit  Lagnicourt;  Malbcaux,  de  Bors- 
sart,  ex-archidiacre;  de  Bourghelles,  do  Euissy,  de 
Lignac  et  Harduin,  tous  ci-devant  chanoines  d'Arras, 
actuellement  détenus  dans  les  maisons  de  réclusion 
de  cette  commune,  à  l'exception  dudit  de  Lignac  qui 
réside  à  Tours,  sont  les  auteurs  ou  complices  de  la 
conspiration  qui  a  existé  contre  la  nation  française,  en 
protestant  contre  les  décrets  de  l'Assemblée  nationale 
et  en  cherchant  à  souleverlc  peuple  contre  ces  mêmes 
décrets  sous  le  prétexte  spécieux  et  perfide,  que  la 
religion  était  compromise  dans  leur  exécution; 
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«  Coneidt^rsnt  onfin  que  tos  pièces  trouvées  chez 
ledit  Malbcaux  prouvent  sunîsnmmcnt  qu'il  était  un 
conspiratour  cl  un  traître,  et  que  les  individus  ci-dos- 
sus  repris  étant  en  liaison  ouverte  et  habituelle  avoc 
lui,  sont  fortement  présumés  avoir  profe.s5<é  les  mâmcs 
principe»  ;  cv  qui  est  prouvé  évidemment  par  la  eigna- 
ture  qu'ils  ont  apposée  au  bas  de  la  délibération  dont 
il  s'agit  : 

a  Arrête  que  les  dita  DeCrance,  Leroux,  Lefebvre, 
Boucquot,  Malbeaux,  Bonisart,  Bourghelles,  Buissy, 
flarduin  et  Lt^nac  seront  do  suite  traduits  au  tribunal 
révolutionnairo  séant  en  cott«  commune  pour  y  Être 
jugés.  Auquel  eflet,  les  pièces  au  nombre  de  dix>1iuit, 
ainsi  que  le  procès-verbal  tenu  chez  Malboaux,  l'un 
d'eux,  seront  adressées  sur-le-champ  à  l'accusateur 
public  près  ledit  tribunal  qui  sera  tenu  d'en  accuser 
réception. 

a  Arrête,  en  outre,  qu'il  sera  écrit  au  Comité  de 
surveillance  de  Tours,  pour  qu'il  fasse  arrêter  et  con- 
duire &  Arras  ledit  de  Ugnac,  afin  d'être  également 
traduit  au  même  tribunal. 

«A  Arras,  le  l-^Kcrminal,  i'an  second  do  la  Répu- 
blique (rangaiso,  une  et  indivisible. 

Le  r^é$entant  du  peuple, 

«  Joseph  Lebon.  » 

Domuliez,  en  reprenant  cet  arrête  dans  son  réqui- 
sitoire, omit  d'insérer  les  noms  de  M.  Lefebvre  de 
Goiijr,  qui  était  mort  au  Vivier,  de  Itorssat  et  de  Bour- 
ghelles,  qui  étaient  émigrés,  et  do  Lîgnac,  qui  n'avait 
pas  été  amené  de  Tours  k  Arras  :  il  ne  cita  donc  au 
tribunal  révolutionnaire  que  MM.  Malbeaux,  Boucqucl 
de  Lagnicourt,  de  Buissy,  Leroux  du  Châtelet,  de 
France  do  Vincly  et  llarduin. 

La  question  posée  au  jury  de  jugement,  sur  le  compta 
de  M.  Harduin  d'abord,  et  que  l'on  trouve  au  dossier, 
écrite  de  la  main  du  président  Beugniet,  est  conçue 
en  ces  termes  :  a  llarduin  est-il  l'un  des  auteurs  ou 
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complices  de  la  conspiration  ourdie  coatre  le  peuple 
français  et  sa  liberté  par  la  rédaction  et  signature  d'une 
protestation  attentatoire  à  la  souveraineté  du  peuple 
et  au  principe  do  l'égalité,  (ou  en  laissant  subsister  sa 
signature  au  bas  do  cette  protestation,  sans  aucun  dé- 
saveu ni  rétractation,  après  en  avoir  eu  connaissance), 
et  en  cherchant  par  toutes  les  manœuvres  possibles, 
et  surtout  sous  le  prétexte  spécieux  et  perfide  que  la 
religion  était  compromise,  à  ébranler  la  fidélité  des 
citoyens  envers  la  nation  française  ?  ■ 

Tel  fut  le  thème  développé  par  l'accusateur  public, 
h  l'adrease  de  chacun  des  six  prévenus,  avec  cette 
aggravation  pour  M,  Malbeaux  qu'en  royaliste  perfide 
on  l'accusait  encore  «  d'avoir  cherché  à  corrompre 
l'esprit  public  par  la  conservation  d'une  foule  d'écrits 
des  plus  incendiaires  et  contre-révolutionnaires.  » 

Or,il  n'était  aucunement  prouvé  que  M.  Malbcauxait 
communiqué  ses  livres  à  qui  que  ce  soit,  et  la  décla- 
ration collective  des  chanoines  d'Arras  que  l'on  incri- 
minait n'était  produite  ni  en  minute  ni  en  expédition, 
mais  tout  simplement  sous  forme  d'un  exemplaire  im- 
primé. Outre  que  cette  protestation  était  licite  quand 
elle  avait  été  écrite,  qu'elle  était  on  tout  cas  couvette 
par  l'amnistie  de  1701,  rien  ne  prouvait  qu'elle  avait 
été  signée  par  les  accusés.  La  vérité  était  même  que 
le  chanoine  Harduin  n'y  avait  pas  mis  son  nom,  puis- 
qu'il était  à  Boulogne  le  jour  où  elle  fut  écrite  à  Arras 
et  que  c'était  le  chanoine  Vallé  qui  avait  signé  pour 
lui. 

Ces  arguments  et  plusieurs  autres  furent  mis  en 
lumière  par  les  trois  défenseurs  officieux,  Lefrancq, 
Hacot  et  Leducq  ;  les  accusés  eux-mêmes  parlèrent 
tour  à  tour,  mais  ils  n'obtinrent  qu'une  concession, 
celle  de  la  note  marginale  que  Beugniet  ajouta  à  sa 
première  question  ot  dans  laquelle  il  accuse  les  cha- 
noines «  d'avoir  laissé  subsister  leurs  signatures  au  bas 
de  la  protestation  sans  désaveu  ni  rétractation,  n 
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Avec  celle  rorKlinvation  le»  jnré-i  répondiront  unani- 
mement que  lo  fait  était  constant  et  le  tribunal  con- 
dAmnR  IcR  six  arcus^.i  n  la  pi^ino  <lo  mort  "  pour  mn- 
nœuvrcs  et  întellitrences  avec  les  ennemi»,  de  la 
France.  »  Leurs  biens  devaient  être  confisquéii  et  le 
jut?emcni.  qui  les  condamnuil  rcnvoyû  dans  83  di^par- 
tomcnt«  ot  aHichédam;  toutes  les  communoti  du  Pas- 
de-Calais  (I). 

C'est  lo  dimanche  6  avril,  à  l'heure d^  midi,  qtte  les 
six  rcpriïKtintunls  du  chapitre  d'Arras  montèrent  sur 
l'éoharaud,  et  payèrent  de  tour  sang  leur  Qdélitâ  ot 
colle  de  tous  leurs  rollèçiies  à  la  cauRc  de  l'ÉtrltHe,  h 
la  libert4S  de  la  prière  et  aux  privilèges  de  leur  illustre 
corps. 

Apre»  tes  ropri^'sontants  les  plus  véritables  du  Haut 
Clergé,  c'est  uu  jeune  et  simple  curé,  qui  a  eu  sa  célé- 
brité et  qui  avait  accepté  avec  quclqu'empre^ement 
les  idéoti  de  réforme  sociale  de  la  Uévolutton,  dont 
nous  avons  h  »iii;nalcr  la  mort  violente.  Jean  Diot,, 
curé  de  Ligny>sm'-Cancbo,  et  ancien  représentant  dn 
clergé  aux  États-Généraux,  avait  été  décrèlé  d'arres- 
tation par  lilie  Lacoste  et  Peyssalrd.lo.tl  octobre  1793. 
Le  Uon  et  Lct'ctzle  lircnt  amener  aux  Baudets  lo  15 
mars  179  S  et  un  nouvel  an-êté  do  Le  Bon,  du  1 1  avril, 
te  renvoyu  devant  lo  tribunal  révolutionnaire. 

Avant  de  prononcer  ce  renvoi,  dont  les  conKéquonces 
étaient  l'aciles  à  présumer,  Le  Bon  avait  char^fô  Gal- 
land  de  procéder  à  l'inton-ofratoiro  de  l'abbé  Diot.  Cet 
interrogatoire,  qui  li?uro  au  dossier,  roule  surtout  sur 
l'attitude  de  Diot  h  l'Assemblée  constituante.  Gulland 
demande  notamment  au  représentant  où  il  siégeait.  — 
«  Uépondu  qu'il  siégeait  ordinairement  au  coté  droit, 
mais  ([u'il  passait  au  eùté  gauche  quand  il  était  ques- 
tion de  décrets  importanLs.  H  a  voté  [tour  qu'on  retirât 


(1)  BnsnicA,  pr««idenl;  Benanl  Ducuis,  MuimUiao   Plamenl, 
CyiiuiuB  CUOD,  jugM. 
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au  clorRÛ  ses  bions,  il  a  voti  contre  le  veto,  il  &  \oU 
contre  le  droit  de  guerro  cl  de  pais  à  lai».scr  à  Capot, 
U  a  vot^  pour  les  assignats  à  cr<!cr,  et  les  réserves 
dont  on  l'avuusu  par  rapport  aux  biens  nationaux 
n'avaient  trait  qu'au  modo  de  paiement  des  biens 
ftcfaotée.  De  plus,  il  est  pri^tro  conatitutionnel,  n'a  pas 
émigré  et  a  blâmé  le»  émigrés.  i> 

Tout  cela  ne  suflit  pas  à  Le  Bon.qui  apostille  desa 
main  rintcrroî,'aLoiro.  «  Considérant,  écrit-il,  qu'il  a 
existé  en  \TJi),  dt,  9'2  et  93  une  conspiration  inreniale 
tondant  à  ébranler  la  fidélité  dos  citoyens  envers  la 
nation  fran<,-aisc  et  à  afTaiblir  le  crédit  national,  en 
jetant  l'alarme  sur  la  vente  des  biens  ci-devant  ec^lé- 
fiiastiquea  ;  considérant  que  le  nommé  Diot  est  prévenu 
d'avoir  trempé  dans  ladiio  conspiration,  qu'il  est  d'au- 
tant plus  inexcusable  qu'il  était  représentant  du 
peuple  et  qu'on  cette  qualité  il  se  devait  bout  entière 
l'intérêt  public,  le  cite  au  tribunal  révolutionnaire 
dans  les  i\  heures.  » 

La  lettre  de  M.  Dîot  qui  ligure  éf;alcmont  au  dos- 
sicr,  est  datée  de  Paris,  le  5  juin  1791 ,  et  adrc«séo  à 
M.  Tliûlu,  avec  lequel  le  curé  de  Ligny  avait  aclieté 
lo  prieuré  de  Boiibers.  Les  seules  réserve.s  de  M.  Diot 
portent  en  eiTet  sur  ta  perpétuité  de  l'achat  ;  mais, 
d'autre  part,  il  émet  sur  la  marche  do  la  Révolution 
quelque»  réflexions  assombries  qui  durent  déplaire  à 
Le  Bon. 

Le  13,  le  réquisitoire  de  DemuUez  né  fît  que  re- 
prendre les  conclusions  de  la  veille;  <i  il  ré.sultait,  dit- 
ïl,  do  l'exumcn  dus  pièces  do  cet  ex-constituant,  qu'une 
lettre  écrit*'  de  Paris,  on  date  du  2  juin  1791,  renfer- 
mait des  principes  tendant  fi  discréditer  les  biens  na- 
tionaux et  chercbant,  par  des  moyens  infâmes,  àem- 
pÊchor  les  i^cns  d'on  acquérir,  >  il  ajoute  «  que  ledit 
accusé  est  d'autant  plus  coupable  qu'il  était  repré- 
sentant quand  il  donnait  ces  conseils  perfides.  >> 

En  conséquence,  a  Diot  est  accusé  d'être  un  des 
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autours  ou  romplice»  de  la  coa3|tirAlJon  tendant  & 
éhmnlcr  lii  ndûlil^  de»  citoyon.t  cnver»  In  nation,  et 
k  alTaiblir  le  crûdit  nalionul.  »  Siirné  :  Pcllier. 

Aucun  défenseur  ol1i<-iciix  ne  |>n[  lu  parole  on  favour 
de  l'abbé  Diot,  qui  se  défendit,  lui-même  contre  les 
accusations  du  substitut  Pclticr.  Mais  les  juré»  furent 
unanimes  h  constater  le  fait  ;  il  fut  condamna  &  mort 
pour  manœuvros  «toc  tes  ennemis  do  la  France  avoc 
exécution  dans  les  34  beures  (1). 

Si  la  bainc  antirclif^icuse  do  Le  Bon  l'amenait  & 
prendre  ses  viclimes  môme  dans  les  raogs  du  clergé 
constitutionnel,  il  faut  reconnaître  que  kcs  coups  so 
dirigeaient  do  préférence  du  côté  des  prêtres  réfrac- 
taircs.  Los  laïques  mêmes,  qui  paraissaient  les  proté- 
ger à  un  degré  quelconque,  encouraient  également  sa 
vengeance  et  c'est  pour  avoir  paru  favorable  aux  prô- 
lre«  émiprés  que  M"*  llataUlo  et  ses  dix-neuf  com- 
plices montèrent  sur  l'écliafaud,  dans  la  célèbre  Journée 
"aorTi  avril.  On  peut  dire,  avec  M.  Paris,  qui  en  a  ra- 
conté avec  soin  toutes  le»  phases,  que  ce  procès  ré- 
iumo  toutes  les  horreurs  de  la  Uévolulîon. 

Il  s'agissait  tout  simplement  d'une  cotisation  de 
chanté  que  les  bahitajits  riches  et  généreux  de  la  pa- 
roisfte  Saînt-Jean-en-RonTÎlle  versaient  depuis  long- 
tomj>5  entre  les  mains  de  leur  curé  pour  les  besoins 
des  pauvres.  Ces  ressources,  après  le  départ  du  clergé 
pour  l'exil,  furent  l'couuîlUes  d'abord  par  le  receveur 
Oamoncl,  et,  ensuite,  par  une  sainte  fcnme,  vénérée 
de  tous,  M**  Oatjiillc,  qui,  touchée  du  dénûmont  des 
prêtres  persécutés,  crut  pouvoir  les  considérer  comtno 
pauvres  et  leur  faire  tenir  quelques  secours. 

C'c«t  cet  acte  légilinic  de  bienfaisance  qui  amena  le 
supplice  de  vingt  personnes  et  acheva  de  jeter  l'ctTroi 
dans  la  ville  d'An-as,  Après  la  dénonciation  d'un  mal- 
heureux menuisier  du  nom  de  C'atenne,  lepelit  registre 

(Il  JogQi  :  BtBgai*!,  Rlolurd  al  lei  daux  Caton. 
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sur  lequel  M""  Dataillo  tenait  note  des  aumûnos  qu'on 
lui  conQait,  arri%'a  ontro  les  mains  de  Le  Bon  qui  fit 
arrêter  sur  le  champ  les  persomieiK  dont  les  noni.s 
étaient  inscrits  sur  ce  registre.  Oaubriopo,  charpé  des 
informationit  et  de»  poiirfiuites,  y  mit  un  acimrnoment 
implacable  ;  quelques  autres  faits,  notamment  un  ma- 
riage ci^lvbrc  dans  la  inaii^on  marne  de  M"'  Bataille, 
furent  découverts. 

Le  pieux  projet,  conçu  par  quelques  Artésiens,  do 
soustrairù  l'oirîise  ï*aint-<jcry  à  la  profanation  ou  à  la 
démolition,  fournit  également  son  contingent  h  ta  liste 
des  prévenus  :  rintcr^entioii  du  Département,  do  la 
Société  populaire,  du  Comité  desùreté  générale,  ajou* 
téronl  à  l'importaiico  du  proeès  et  l'opinion  publique 
lui  donna  un  caractère  qu'aucun  procès  n'avait  eu 
jusque-là. 

Lo  Bon,  décidé  à  frapper  un  grand  coup,  en  fit  dés 
lors  son  affaire  personnelle.  Comme  DemulieK,  qui 
avait  eu  des  relations  avec  le  princiiNil  incriminé  Dau- 
chez,  lui  parai.ssait  mat  disposé,  le  eonvenlionnel  s'en 
débarras.$a  en  l'envoyant  à  Boulogne,  et  comme  le  subs- 
titut Poltier  lui-mémo  n'était  pas  sûr,  Cyriaquo  Caron 
fut  chargé  de  drosser  l'acte  d'accusation. 

Mais  lejurfoeutbeau  y  mettre  tous  se8BoiQB,Lo  Bon 
trouva  K  qu'il  ne  valait  rien  du  tout  >  ot  passa  une 
nuit  à  le  fortiller  par  un  arrêté  spécial. 

Tout  en  prenant  à  tâche  d'accumuler  les  motifs  qui 
devaient  amener  les  jurés  h  condamner  surtout  Dau- 
ohex,  dos  grandes  qualités  duquel  il  était  bassement 
jaloux,  Le  Bon  ne  manqua  pus  d'y  rolevci-,  à  lu  charge 
des  accusés,  tout  ce  qui  pouvait  mettre  davantage  en  re- 
lief lem'fanatismereligieux.  II  incrimine  leur  ardeur  a  k 
alimenter  des  scélérats  et  à  encouraiîcr  leurs  projets 
parricides  contre  lu  Répid)IiquL-,  leur  attachement 
constant  aux  prêtres,  ennemis  de  la  Révolution,  leur 
audace  à  receler  des  prêtres  réfractairos,  leur  impu- 
deur à  servir  de  témoins  h  un  mariago  illégal  otiébré 
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par  un  de  ces  prèti-cs  abominables,  ou  1>  M  laUfior 
marier  par  un  monstre  qu'ils  étaient  tcnuR  de  dénon- 
cer. » 

Or,  quand  un  présence  d'une  force  armûc  considô-\ 
rablc  dûployue  pour  la  circon&'tance,  en  prtîtience  do 
Duqucsnoy  et  de  Le  Bon  Itii-mdme  qui  avaient  pris 
place  dan»  t'oncointe  de  la  juMîce,  la  voix  redoutable 
du  greffier  Lescrro  fit  entondi«e  aux  jurû«  cet  arrêté 
Tjolcnt,  on  peut  juffer  de  l'olïet  produit  Hur  ces  der- 
niers par  une  injonction  do  cette  sorte.  Plusieurs  des 
accuiit^  en  pci-dircnt  le  KOiitimcnt,  et  leurs  avocats, 
tnterrompu.K  indit^nement  par  le.s  jurù-s  eux-mêmes,  ne 
purent  même  ni  prûsentor  tous  leurs  moyens  de 
dMense  ni  surtout  obtenir  communication  du  la  prin- 
cipale preuve  du  délit  :  le  regiftirc  de  M""  Itataillo. 

PluHiours  d'entre  eux  pourtant  et  surtout  Dauehez 
se  défendirent  avec  énergie,  ot  pesèrent  des  lins  de 
non  recevoir  invincibles. 

Main  l'attitude  la  plus  admirable  l'ut  celle  de 
M""  Bataille.  Sans  se  faire  illusion  sur  le  sort  qui  l'at- 
tendait, elle  se  prépara  ti  lu  mort  avec  une  rvsignalioii 
parfaite. 

Quelques  heures  avant  de  mourir,  de  son  cachot, 
elle  éi-rivit  i.  ses  cousines  de  Grandval  pour  se  recom- 
mander à  k'urs  prières  et  leur  dire  sa  force,  sa  rési- 
gnation et  sa  confiance  en  Dieu.  «  Que  vous  ot  mes 
autres  amies  ne  craignent  point,  dit-elle,  si  un  pareil 
sort  leur  e^t  destiné  :  il  est  doux  de  mourir  pour  Celui 
({ui  est  mort  pour  nous.  » 

Elle  fait  ensuite  ses  dernières  recommandations  et 
s'efforce  d'attirer  sur  elle  seule  la  responsabilité  de 
l'accusuliun  ot  le  courroux  des  juges.  A  l'audivuco, 
elle  moii'.pu  le  môme  eaimo  et  le  même  désintéresse- 
ment, au  puint  que  le  substitut  Polticr,  s'approctiant 
du  président,  no  put  s'empicber  de  lui  dire  :  «  Soa 
moyoïts  sont  sublimes  I  » 

Au  fait,  ficlou  l'expression  du  Ueugniot,  lojurycom- 
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menc&H  h  mollir  et  Duquesnoy,  furieux,  voulait  intcr- 
Tonîr  quand  le  débat  prit  (in.  nt  que  loâ  juré»  curent  à  se 
prononcer,  o  comme  d'iiutres  lîrultis,  ayanl  le  courage 
d'onroncer  le  poignard  dans  le  sciii  do  Icura  parents  «l 
do  leurs  nmis.  a 

Cette  dcrnîôre  recommandation  du  président  fut 
suivie  de  menaces  et  d'obsessions  de  toute  sorte,  de 
la  part  Kurlout  de  Jouy,  qui  xivgca  dans  cette  afTairo 
sana  être  cependant  Kur  la  lisle  des  jurés  ;  H«pt  d'entre 
eux,  néanmoins,  eurent  lo  couraj^o  d'absoudre  quatre 
accusés  et  do  ne  livrer  à  Le  Bon  que  vinçt  victimes. 
Bn  apprenant  cet  acquittement,  on  dit  que  Le  Boa 
8' écria:  Demain  je  composerai  mon  tribunal  autrement, 
et  telle  était  l'animosité  que  les  pailitians  du  proconsul 
mettaient  à  servir  sa  vengeance,  que  la  nuit  suivante 
Miennée  faillit  étrangler  son  collègue  du  jury,  Ha^e- 
net,  qui  n'avait  pas  voulu  voter  la  mort. 

L'elTroyable  exécution  du  1 1  avril  eut  donc  encore 
ce  résultat  de  semer  dans  le  camp  révotutionnairo 
d'Arras  dos  germes  de  division  qui  devaient  éclater 
bientôt. 

Il  noua  reste  à  signaler.avant  do  clore  cette  première 
Birie  do  victimes,  la  condamnation  d'un  religieux  do 
Saint* Vaast,  Louis-Kran^ois-Jo^iepli  Ansart,  ctcelle  du 
curé  constitutionnel  de  iSaint-Bertin,  Charles  Michaud.  ' 
C'était  un  vieillard  de  8'i  ans  que  l'ancien  prévôt  de 
La  Beuvrière,  et  il  était  Boulcmciil  accusé  «  d'avoir 
conservé  soigneusement  dos  écrits  incendiaires  ot 
refusé  opiniâtrement  de  prêter  le  serment  prescrit  par 
la  loi  ■>.  c'en  ctJiit  assez  pour  mériter  la  mort.  Le  Bon, 
qu'on  sollicitait  do  lui  faire  grâce  par  égard  pour  son 
âge,  répondit  bnitalcment  :  n  11  ne  faut  paît  se  laisser 
gagner  pur  la  pitié  :  plus  Ansart  est  vieux,  plus  son 
aristocratie  est  enracinée  n  ;  on  lo  livra  au  bourreau 
lo  15  avril,  le  jour  du  mercredi  saint. 

Deux  jours  plus  tard,  le  vendredi  saint,  c'était  le 
tour  du  curé  de  Saint-Berlin.  Celui-là   devait  avofr 
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pourtant  do;  Utros  à  l'indulgence.  Quand  il  était  curé 
do  Bomy,  en  17U1,  l'ubhê  Mictiaud.  lui  uu^si  consti- 
tuant, avait  eu  deH  rolationR  intimes  avec  Maxîmîlien 
Rob«spierro,  dont  il  produisit  les  lettres  capables  de 
l'oxcusor.  «  Jo  ne  Piitii-ais  j>a-s,  lui  écrivait  alora  le  chef 
du  Comité  du  Salut  public,  si  je  voulais  vous  exprimer 
tous  les  sontimonls  que  m'intipiro  voti-u  zèle  inratigublo, 
pour  ta  cause  du  peuple  et  de  la  liberté.  » 

Il  lémoiRua  é^'aloniont  do  hou  civisme  en  produisant 
un  oertilicat  de  la  municipalité  de  Saint-Omcr,  et  unâ 
pétition  signée  d'un  grand  nombre  de  ses  paroissienn. 
Rien  n'y  lit.  Lo  substitut  Pvlticr  l'accusait  de  s'être 
einparé  do  plusieui's  pièces  d'argenterie,  ornements, 
galons,  linge,  boittories  et  autres  cITots  appartenant  i 
son  église,  avant  que  de  la  forn\er.  Lo  Bon,  de  son 
e6té,  était  intervenu  quelques  jouDi  auparavant  pour 
l'accuser  ausai  d'ébranler  la  eonlianco  dos  citoyens 
envers  la  naUon,  en  prêchant  contre  la  descente  des 
oloclioa.  Vol  et  fanatisme,  c'était  un  double  crime  qui 
méritait  la  mort. 

Michaud  essaya  do  se  Justifier,  Hacot  parla  pour  lui, 
mais  il  fut  condamné  et  exécuté  dans  les  vingt-quatra 
heures  (1). 

Après  cette  exécution  vinrent  celles  do  BouKsomart  et 
du  notaireIIusson,reccvourderévéqueConzié,<i  chargé 
par  lui  du  vendre  les  briques  destinées  autrefois  à  la 
construction  d'im  séminaire  et  qui  les  refusait  aux 
porteurs  d'assignats  »:  la  veille  de  PAque3,la  guillotine 
chéms^soudain,  par  suite  d'un  décrut  delà  Convention 
Dationalo. 

Ce  répit  imprévu  arriva  au  moment  où  la  ville 
d'Arras  commençait  à  ressentir  les  effets  do  l'encom- 
broiuunt  de  ses  prisons  et  de  la  multiplication  insolite 
de  ses  morts.  Lo  District  fut  obligé  do  prendre  des 
mesures  pour  lo  ronouvollemont  de  la  palllo  dans  les 


|1)  Biugaiit.  Hidurd,  Duputf,  PUmaai. 
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greniers  où  il  entos.sail  les  dâtenus  et  lo  DéparteOMnt 
d'aviser  à  fournir  ùJoMiiti  Le  Bon  un  nouveau  cime* 
tiare. 

Le  1"  avril,  les  commissaires  Loroyot  Oayanl  reçu- 
rent la  mission  do  parcourir  les  environs  do  la  ville 
pour  y  indiquer  l'endroit  le  plus  commode, eu  égard  & 
sa  situation  et  a  la  nature  du  xol-,  pour  cet  objet.  Ils 
trouvèrent  une  pièce  de  terre,  dépendant  de  la  ci- 
devant  abbaye  do  Saint-Vaast,  adjufïéo  à  Liger  et 
rentrée  dans  la  possession  de  lu  RépubUc(uc  par  juge- 
ment du  tribunal  révolutionnaire  do  ce  jour,  qui  avait 
condamné  Li^er  à  la  peine  de  movt.  Un  quarré  de 
trois  mesures,  à  prendre  dans  ladite  pièce,  fut  déf^i^é 
comme  lioti  do  »épuUuro  de  la  commune  d'Arros. 

Quelques  jours  plus  tard,  le  16  avril,  il  fallut  pren- 
dre également  une  mesure  de  salubrité  d'un  autre 
ordre.  Nous  citons  encore  les  registres  du  Départe- 
ment â  cette  date  :  «  Un  membre,  y  est-il  dit,  fait  part 
à  l'administration  que  sans  respect  pour  les  mœurs, 
une  quantité  do  citoyens  ot  surtout  d'enfants  aCHuent 
pour  voir  dépouiller  do  leurs  vêtements  le»  personnes 
qui  périssent  par  l'effet  do  la  justice  nationale;  il  peint 
la  nécessité  de  faire  cesser  cette  dégoûtante  curiositâ 
et  rassemblée  arrite  ce  qui  suit  : 

Article  I".  —  Ceux  que  la  loi  aura  frappés  de  mort 
consurverunt  k-urs  vêtements  jusqu'au  lieu  de  la 
sépulture,  personne  no  pourra  on  approcher  lorsqu'on 
devra  les  enterrer. 

Art.  3.  —  Les  gendarmes  et  les  soldats  de  police 
accompagneront  les  exécutes  jusqu'au  lieu  de  la  sépul- 
ture, el  empêcheront  les  citoyens  d'en  approcher. 

Art.  3.  —  Lo  conseil  de  la  commune  fora  proclamer 
le  présent  arrêté  et  punir  par  la  voie  de  polioo  correc- 
tioimullu  ceux  qui  l'entreindraient.  o 

On  jugera  par  cet  arrêté  du  niveau  où  était  descendue 
la  moralité  urtésîcime  sous  lu  terrorisme  de  Le  Bon. 


CHAPITRE  CINQUIÈME 


LA  TERREUR  DANS  LES  DISTRICTS 


Lm  pourvoyoun  de  lu  gniDolina.  —  RAto  pr6pond£faat  da  dUltlct 


S)  la  ville  d'Arras  a%'ait  1c  prtvilôtïn  do  ses  horribles 
pruoii»,  de  son  jury  sanziiliiairc  cl  de  sa  guiltotino 
en  permanencfl,  le  département  tout  entier  prenait  à 
tèclte  de  lui  Tournir  dea  prisonniers  et  des  victimes. 

Plus  acitr  que  tous  les  autreii,  parce  qu'il  opérait 
sous  l'œil  du  maitre,  lo  District  d'Arras  multipliait  (os 
prouves  de  son  zèle  révolutionnaire.  Enquêtes,  dénoit* 
dations,  arrestations,  il  no  négligeait  non  pour  donner 
des  preuves  de  son  civisme,  et  c'est  au  Comité  de  Salut 
public  qu'il  s'adressait,  le  30  mars,  pour  lui  porter  l'ex- 
pression  de  son  dévouement.  «  Nous  voulons  le  gou* 
vernement  révolutionnaire,  écrivait-il;  sans  lui,  sans 
voua,  et,  faut-il  lo  dirct  sans  nous,  qui  sommes  vos 
bras,  vouK  l'avez  dit.  la  Republique,  notre  idole,  que 
deviendrait-elle  't  Mais  il  Tant  le  res[)ect  de  la  démar- 
cation des  pouvoirs,  pour  maintenir  la  hauteur  des 
principes  de  la  tûtc  h  la  queue.  »  Kt  pour  preuve,  il 
adrewtait,  le  2  avril,  au  Comité  de  aùrelé  générale  dix- 
huit  feuilles  rcmpUcs  des  seuls  noms  de  ses  détenus. 
Encore  cette  liste  s'augmentail-ellti  chaque  jour  par  l'ap- 
plication de  mesures  que  les  autorités  no  se  lassaient  pas 
de  décréter.  C'est  ainsi  que,  le  t  \  mars  1794,  le  Comité 
de  sûreté  générale  d'Arras  prenait  l'arrêté  suivant  : 

«  U  existe  dans  le.s  maison.s  de  réclusion  d'Arras 
des  pritres  réfractaîres  qui  sont  dans  le  cas  de  la  dépor- 
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tation  et  ces  fanatiques,  pour  entrer  dans  les  mai- 
sons, ont  mendié  ou  surpris  des  certificats  de  quelques 
médecins  qui  leur  donnaient  toutes  les  maladies  et 
toutes  les  infirmités  possibles  :  vu  que  le  représentant 
Le  Bon  a  prononoâ  la  nullité  des  arrêtés  des  autorités 
supérieures  en  vertu  desquels  les  prêtres  ont  été  ad- 
mis dans  les  plaisons  de  réclusion,  le  conseil  général 
arrête  que  la  municipalité  d'Arras  donnera  les  ordres 
nécessaires  pour  que  les  prêtres  qui  n'ont  pas  l'âge 
détertnlrté  par  la  loi  en  soient  retirés  et  transférés 
dans  la  maison  de  Saint-Vaast  spécialement  destinée 
aux  condamnés  par  jugement.  »  Un  moyen  pourtant 
éUiït  qfTert  à  ces  malheureui^  poqr  obtenir  la  faveur 
de  l'administration  et  sortir  de  prison,  le  mariage. 

Lé  15  mars,  Nicolas- Joseph  Mourant,  ci-devant 
prêtre,  c'est  le  registre  du  Comité  qui  parle,  et  détenu, 
demande  à  être  mis  en  liberté  pour  se  marier.  On  le  lui 
accordé  à  condition  qu'il  restera  à  Arras  et  se  présen- 
tera deuk  fois  par  jour  au  Comité  de  surveillance. 


1  1.  —  A  BoDloiriie  cl  SKlnt-Omer. 


Vaste  enquête  ouverlâ  sur  l'état  des  prSlres.  —  Réponse  de  la  com- 
nrune  de  Boulogne,  —  Etal  des  prSIres.  ~  La  commune  de 
Samer  renonce  au  culle.  —  Démarche  honorable  des  babitaDls  d« 
Peraes  et  Conteville.  —  Poursuilea  religieuses  i.  UernieuUes  et  à 
Oiitreau.  —  Le  Diatricl  témoigne  en  iiveur  de  Ferdinand  Dubois. — 
Les  flllM  de  la  Charité  de  l'hospice  de  Boulo^e.  —  Témoigna^ 
des  popululioDH  abominantes  aux  ïknurs  de  l'Iitlpjlal  du  Waast.  — 
Rôle  de  Baret.  —  Ses  discours.  —  Visite.de  Demuliez  et  Darthé.  — 
Arrestallons  des  curés  de  Selles  et  de  Parenly.  —  Joseph  LeFebrra 
devant  ses  anciens  professeurs.  —  Baret  et  les  prisons  de  Boulogne. 
—  Coftïn  b  Saint-Omer.— Ses  correspondances  avec  Le  Bon.  —  Les 
détenu?  de  Dohem.  —  On  achève  de  vendre  les  dépouilles  des 
égiissB  de  Saint-Omer. —  Nouveau  discours  de  Cof&n  contre  )e 
Ikuaiisme.  —  Arrestation  du  curé  de  Serques.—  Meriege  de  l'évêque 
Porion.—  Naissance  de  son  Gis  Floréal.—  Ses  malLeura  de  commer- 
çant. —  F6tes  Baorilègea.  —  La  Sainte  Uoniagne. 


Pour  compléter  le   système    de    persécution   qu'A 
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avait  inauguré  contre  les  prêtres,  au  mois  de  février 
1794,  Le  Bon  ordonna  par  tout  le  département  une 

vaste  enquête,  dans  lacjuclle  toutes  les  municipalités 
devaient  dresser  la  liste  exacte  de  tous  les  prêtres  qui 
avaient  existé  dans  chaque  commune  depuis  cinq  ans, 
en  déterminant  leur  état  actuel,  leur  situation,  leur 
serment,  et  s'ils  étaient,  oui  ou  non,  dans  le  cas  de  ré- 
clusion. 

Les  hommes  à  qui  le  soin  de  ces  recherches  était 
confié,  dans  les  villes  du  moins,  n'étaient  pas  les  amis 
des  prêtres,  ils  y  mirent  pourtant  des  ménairemcnts. 
On  se  fora  une  idée  des  r('!|)onses  adressées  au  pro- 
consul par  uu  extrait  de  celle  (](ii  vint  deBoulo_'nc,Uo 
la  section  des  Casernes,  c'est  une  des  plus  détaillées 
que  renferme  le  dépôt  des  archives. 

Commune  de  Boulogne.  —  «  Jean-Joscph-François 
Roche,  25 ans  et  demi,  écrivain  dans  le  bureau  des 
autorités,  constitue  membre  de  la  Société  populaire  et 
ayant  remis  ses  lettres  de  prêtrise,  quitté  toute  espèce 
de  fonctions  curialcs  et  ecclésiastiques,  vivant  des  se- 
cours de  la  nation,  a  prêté  serment  en  janvier  1791  et 
l'a  renouvelé  toutes  les  fois  que  la  loi  l'a  exigé.  11  est 
un  bon  républicain,  vraiment  à  la  hauteur  de  la  Révo- 
tion  et  se  plaisant  à  se  rendre  utile  au  bien  générai. 
Il  était  ci-devant  curé  de  l'ancienne  paroisse  Saint- 
Nicolas  de  Boulogne. 

i(  François-Marie  Oléry,  46  ans,  natif  de  Boulogne  où 
il  a  toujours  résidé,  l'un  des  instituteurs  de  la  Société 
des  Amis  de  la  Constitution  on  1790,  a  été  aumônier 
des  prisonniers  et  en  a  abdiqué  les  fonctions  en  re- 
mettant ses  lettres  de  prêtrise  en  frimaire  dernier,  a 
prêté  le  serment  exigé  des  prêtres  dans  les  délais  voulus 
par  la  loi.  Il  est  bon  républicain,  se  plaisant  à  se 
rendre  utile  h.  ses  concitoyens  et  pour  le  bien  en  gé- 
néral. 

«  Claude  Patenaille,  51  ans,  aété  ci-devant  gardien 
de  l'ancien  couvent  des  Cordeliers  de   Boulogne  jus- 
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qu'à  8ik  dissolution,  ensuite  est  passé  curé  i  Wimillo, 
où  il  a  résidé  jusqu'au  10  pluviôse, après  avoir  abdiqué, 
dos  le  28  brumairo  dernier,  est  venu  fixer  sa  résideace 
&  Boulogne,  en  cette  section,  où  il  vit  do  sa  pension 
de  religieux:  a  prclé  le  serment  civique  en  janvier 
1791,  étant  alors  gardien  et  réitéré  ce  serment  ainsi 
que  celui  exigé  par  la  loi  du  l'2  août  l'^'^,  dans  les 
délais  prescrits.  Bon  républicain, membre  de  la  Société 
populaire  depuis  .sa  création  et  antérieurement  mem- 
bre de  la  Société  des  .\mi!i  de  la  Constitution  ;  s'est 
toujours  comporté  uu  désir  des  lois,  et  au  vœu  do  ses 
concitoyen.s.  ayant  toujours  été  révolutionnaire  ;  a 
rempli  plusieurs  fonctions  publicgiies,  renoncé  à  tout 
traitement  de  curé,  dès  avant  le  décret  qui  les  fixa,  et 
abdiqué  toutes  sos  fonctions  du  culte  catholique  en 
brumaire  dernier. 

«  Joseph-Barthcmy  Damy,  est  marié  et  établi  mar- 
chand à  Boulogne,  a  remis  ses  lettres  de  prêtrise  en 
abdiquant  sex  fonctions  do  prêtre,  réside  en  cette 
commune  depuis  plus  de  deux  ans  et  y  vivant  do  sa 
pension  do  religieux  minime,  ce  âi  quoi ils'cst  restreint; 
a  prêté  le  serment  rivique  et  celui  exigé  par  la  loi 
du  U  août  17y'3,  dans  les  délais  proscrits.  A  toujours 
été  bon  citoyen  et  bon  républicain,  s'étant  prêté  dans 
tous  les  temps  à  l'utilité  de  la  chose  publique  et  a 
rempli  à  la  satisfaction  du  District  différentes  commis' 
sions  dont  il  l'avait  charge. 

11  Jean-Pierre  Lonquoti,  a  été  bénédictin  du  ci-devant 
couvent  de  Saint- Va1er)'-sur-Somme  jusqu'à  sa  disso- 
lution; ensuite  est  venu  en  cette  villeje  l'tjuin  1701,et 
y  a  ré.4idé  chez  sun  frère  jusqu'en  1793,  pendant  lequel 
tcRips  il  a  exercé  ses  fonction.H  de  prêtre  par  dévoue- 
ment à  la  ci-dcvunt  paroisse  de  Saint-Nicolas,  au 
grand  contentement  descseonciloyuns;  est  allé  ensuite 
desser\'ir  la  cure  de  Wissant  pendant  neuf  mois  et 
celle  d'He.sdin-rAbbé  jusqu'en  brumaire  dernier,  qu'il 
a  quitté  ses  fonctions  et  remis  ves   lettres  de  prè- 
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triflo;  il  réside  on  ce  moment  à  Ilesdin-l'Abbé  et  y  vit 
des  Mcoiir»  de  la  nation.  A  prôtû  le  serment  civique  et 
celui  exiRc  par  la  loi  du  tS  soùt  1792,  dans  los  délais 
prescrits.  Est  bon  citoyen  et  bon  républicain,  jouissant 
de  renlii'-ro  c«iimo  do  ses  concitoyens,  s'étant  toujours 
comporta  suivant  to  vœu  des  lois,  qu'il  s'est  cens- 
(amment  fait  un  plaisir  de  lire  à  ses  concitoyens,  on 
leur  expliquant  lo  sons  des  dites  lois. 

«t  Emilien  de  Lo  Leu,  82  ans,  i5tait  religieux  capucin 
au  couvent  de  Boulogne,  où  il  a  demeuré  et  demeure 
encore  dans  cette  section,  est  caduc  et  très  infirme,  il 
vit  avec  les  >teuN  secours  que  la  nation  lui  procure.  A 
prêté  le  serment  civique  et  celui  exi^'é  par  la  loi  du 
12  août  1792, dans  les  d(*lais  presrcits.  Avait  quille  ses 
fonctions  de  prêtre  avant  la  dévolution,  à  cause  de  ses 
grandes  infirmités  ;  a  prêté  le  serment  entre  les  mains 
d'un  oHlcier  municipal.  " 


PatTRE»  QUI   ONT   RË3IDË   A    BOULOGNE. 

«  Demaux,  56  ans,  était  ci-devant  vie  aire  au  couvent 
des  Capucins  do  cotte  communo  et,  depuis  sa  dissolu- 
tion, s'est  mis  en  pension  dans  cette  section  jusqu'en 
juillet  dernier,  qu'il  a  quitté  floulof;no  pour  aller  demeu- 
rer chez  ses  parents  à  Amiens.  II  vivait  des  secours 
que  la  nation  lui  procurait.  A  prêté  le  serment  exigé 
dans  les  délais  prescrits.  S'est  toujours  comporté  aux 
désirs  des  lois  et  de  ses  concitoyens  en  se  rendant 
utile  par  son  dévouement  &  ta  chose  pviblitpe. 

«  Louis  .Maillard,  ^5  ans,  a  résidé  dans  la  ci-devant 
maison  des  Capucins  do  Boulogne  jusqu'à  sa  dissolu- 
tion, qu'il  est  parti  pour  aller  demeurer  au  couvent 
dos  ci-devant  capucins  de  Moudon  près  Paris,  d'où  on 
n'a  plus  entendu  parler  do  lui.  On  itfnore  s'il  a  prêté 
le  serment  exigé  par  ta  loi,  étant  parti  de  Boulogne 
avant  que  la  loi  qui  l'exigeait  des  prêtres  eût  été  ren- 
due. On  ignore  ce  qu'il  fait  actuellement,  on  no  ptut 
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dire  quels  sont  ses  sentiments  sur  la  Révolution,  s' étant 
retiré  do  Boulogne  en  1790.  » 

La  section  de  la  maison  commune  et  du  port  de 
Boulogne  commence  sa  liste  par  tous  les  chanoines 
chapelains  et  prêtres  de  Saint-Nicolas  et  du  séminaire 
tous  émigrés- ou  déportés,  et  signale  parmi  lesjureurs 
Tachon,  Noilet,  Odent,  Gressier,  Lombard,  ex-capu 
cin,  Derville,  Prudhomme,  Presse,  Damy  et  Prévôt, 
oes  trois  derniers  mariés  à  Boulogne  :  Baret  et  Sta 
sont  également  signalés. 

Dans  tout  le  district  de  Boulogne  que  Le  Bon  ne 
trouvait  pas  à  la  hauteur,  et  où  les  démarches  de  ses 
satellites  furent  plus  actives  et  plus  menaçantes,  il  y 
eut,  durant  ces  premiers  mois  de  179't,  un  redouble- 
ment de  persécution  en  même  temps,  il  faut  l'avouer, 
qu'une  suite  regrettable  de  déchéances  et  de  lâchetés 
religieuses.  C'est  ainsi  que  nous  avons  à  signaler,  à» 
Samer,  la  délibération  municipale  du  30  décembre 
1793,  par  laquelle  la  commune  entière  renonce  au 
culte.  Voici  ce  triste  document  dont  la  municipalité 
voulut  envoyer  copie  à  l'administration  du  district  et 
du  département  : 

«  Un  citoyen  demandcla  parole  etobservequ'il  existe 
un  décret  de  la  Convention  nationale  qui  porte  que, 
lorsque  les  communes  auront  déclaré  renoncer  aux 
cultes  publics,  les  églises,  presbytères  et  autres  éta- 
blissements qui  y  ont  rapport  tourneront  au  profit  des 
communes  ;  il  demande  que  l'assemblée,  prenant  ce 
qu'il  vient  de  dire  en  considération,  s'occupe  d'énoncer 
son  vœu.  La  discussion  s'engage  sur  cette  matière  ;  on 
demande  l'ajournement  de  la  question  :  il  est  rejeté. 
D'autres  réclament  que  chacun  des  citoyens  de  la 
commune  soit  tenu  d'exprimer  .son  vœu  à  l'elTet  qu'il 
demeure  constant  que  le  suffrage  qui  en  résultera  est 
celui  de  la  majorité  réelle  de  la  commune.  L'ordre  du 
jour  est  demandé  sur  cette  motion,  par  le  motif  que 
l'assemblée  de  la  commune  ayant  été  convoquécj  les 
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oitoyons  présents,  qui  d'ailleurs  sont  on  grand  nom- 
bre,  pouvont  rlélihôrpr.  nonobstant  les  absents.  L'or- 
dre do  jour  mis  aux  voix  est  adopta. 

«  La  disruRsion  ayanlsufTIfiainincnt  éclaira  les  esprits, 
un  oiloycn  deinando  f[iie  la  rpiostion  qui  est  as-it^iï  soît 
ptihée  de  cclto  manière  :  La  Commune  de  Samer  re^ 
nonce*t-cltc  oui  ou  non  k  toute  espèce  de  culte  piibtio? 

o  Celte  propo-iition  esl  appuyée  par  un  «rsnd  nom> 
bre  de  i-itoyens.  Elle  est  mise  iiux  voix,  et  Tn^semblto 
a  arr^tA  à  l'unanimité  que  la  commune  de  Samer 
renonce  à  touto  c*tppt:e  de  culte  public.  • 

Une  autre  munie  ipulit'^,  celle  do  Pernen  ol  Uonlo> 
ville  donnait,  quelques  jours  plus  tard,  un  exemple  tout 
contraire. 

"  Le  r>  janvier,  lee  habitantsde  Pemes  et  Conleville 
réunitt  à  9  beures  du  malin  eu  la  commune  de  Pemea, 
s'appiiyanl  .«uria  liberté  de  conscienoe  et  la  tibcrlé  du 
wllTr«ïr«  populaire,  s'étaient  entendus  ]>our  rendre  au 
cur6  Antoine-Joscpb  Tbibuult  la  oonflaneo  dont  il  avait 
Joui,  et  lui  demander  de  repr<>ndre  les  fonelinm»  do 
«onmiuiHiore. attendu  l'art.  T'du  décret  delà  Conven- 
tion du  18  frimalr*  qui  défend  toute  violeneo  et  toute 
menace  conli-airffi  la  liherif  des  rult''B.  I.*  mnirede 
Pornes,  Kayaul  el  celui  de  ("onteville,  Iielsaux,  appor- 
tèrent cette  délibération  au  District,  mala  Ils  (Virent 
mal  reçus,  on  lit  arrêter  le  curé  Tbibault  avee  tous  de 
fauteurs  de  In  réunion  illicite,  notamment  l«s  deux 
maires,  et  1o  mngister  (/arbonnter  qui  avait  tenu  la 
plume.  —  C'est  Uaret  qui,  en  l'abscneo  de  Belle,  fiit 
obarvé  de  dirîKor  les  interrogatoires. 

Le  fi  janvier,  Debiaux  comparut  donc  avec  son  ouré. 
Il  a'excusa,  se  laisia  circonvenir  par  lîaret  et  rejeta 
toutpur  le  curé.  Uolui-ci.  interroRé  à  son  tour,  assure 
qu'il  a  remis  aen  lettres  de  prAtriae  au  DUlrict  et  s'ost 
retiré  À  Pemes  sons  exercer  autun  mini-Htére,  excepté 
quand  il  on  a  été  sollicité  ;  il  reconnut,  du  reste,  qu'il 
était  l'auteur  de  la  délibération  de  l'aMemblAe. 
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Les  informations  relatives  (\  cette  afTairo  durèrent 
jusqu'nu  10  janvier.  Antoine  Bully,  cabaretier,  chez  le- 
quelle  ra.«xembloment  avait  ou  lioti,  fut  encore  appelé, 
mais  il  se  tint  sur  une  gruudo  rt^ervc  ot  excusa  les 
maire».  On  appela  d'autres  témoins,  on  interroe;ea 
m^me  deux  femme»,  finalement  la  cause  fut  renvoyée 
au  Comitû  do  sitrcté  ffénérale,  non  aaan  un  rapport 
qui  chargeait  particulièrement  le  curé. 

Comme  on  le  voit,  les  questions  religieuses  occu- 
paient encore  une  place  importante  dans  l'esprit 
des  populutioiut  boulonnaises.  C'est  ce  qu'avouait  lad- 
ministration  du  di.strict  à  cette  époque.  Le  Comité  de 
BÛreté  générale  de  la  Convention,  dans  un  question- 
naire*formulû  purGufliroy,  à  la  fin  de  décembre  1793, 
demandait  aux  administrations  si  le  fanali.sme  exerçait 
encore  son  empire  dans  quelque  partie  du  district. 
Boulofinie  répondit  ;  a  Ici  on  ne  parle  plus  do  reli^on, 
mais  nous  voyorn^  avec  peine  no8  campagnes  fanati^^ées 
par  les  monstre»  de  prêtres  qui  y  sont  restés  et  on  n'en 
viendra  pas  &  bout  ni  on  ne  les  déporte.  » 

La  chasse  aux  prètresconlinua  donc, et  nousdcvons 
rappeler  que  c'est  un  prêtre,  Barct,  qui  la  conduisait. 

Le  conseil  do  sur\'eîllance  de  Neuville  apprit,  par 
une  dénonciation,  le  17  janvier,  qu'un  prêtre  était  ca- 
ché à  Bernieulles,  chez  Cadct-Joyor.  On  y  envoya 
gur-le-champ  deux  gendarme»  pour  arrêter  le  prêtre 
et  Cadcl-Joycz  lui-même.  Quand  on  eut  appris  que  le 
prêtre  s'appelait  Morvilliers  ot  qu'il  était  originaire  de 
Tuhersent,  son  père,  qui  était  encore  maréchal  àTuber- 
sent,  fut  arrêta  et  comparut  à  son  tour  le  31)  janvier.  Il 
avoua  qu'il  avait  un  fils  du  nom  do  François-Joseph, 
prêtre  depuis  quatre  ans,  qui  avait  de««crvi  une  petite 
chapelle  appartenantà  un  nommé  De  Contes,  ditbarOD 
dos  Grani^c-s,  et  que,  tombé  malade  dans  sa  chapelle- 
rie, il  étaitrevenu  chez  son  père  et  y  avait  résidé  jus- 
qu'au moisd'avril  1793  ;  mais,  depuis  cette  époque,  ce 
Sis  a  disparu  et  le  père  no  sait  pas  coqu'il  est  devenu. 
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Un  pou  plus  tard,  le  17  Tévrier,  c'est  l'abbé  Moret, 
curé  d'Oulreau,  que  Lo  Bon  fait  arrêter  par  lettre.  On 
l'amène  incuatincnt  aux  Aiinomûadci,  on  rorme  son 
^lÎM  et  on  en  agiportu  los  onieinciiU  à  Bouluirnc, 

Ces  mesures  révolutionnaires,  tronllnnâcN  par  l'ar* 
re5itiition  do  tous  les  ci-devant  nobles,  qui,  à  partir  du 
15  fcvncr,  furent  enfermés  aux  Ursulincs,  ot  colle 
d'une  telle  bande  do  fanatiques  do  Wimillo  que  le« 
gendarmes  n'osèrent  pan  lea  amener  à  Boulo^a  en 
uUo  SQulo  fois,  parurent  réhabiliter  les  autoritcsdu  dis- 
trict dans  l'esprit  des  convontionnols. 

Aussi  Ferdinand  Diibolt  eut-il  recours  à  leur  témoi- 
gnago  pour  se  jusunor  dans  sa  gestion,  lorsque  l'arrât 
de  Saint- Justct  Lo  Bas  l'eutfail  interner  commo  ex-noble. 
Le  Distriit  ne  lui  marchanda  pas  sa  recommandation. 
«  Considérant,  dit-il,  lo  '^0  février,  que  c'est  en 
grande  partie  &  ses  écrite  instruclif^i  que  les  habitants 
du  district  da  Boulogne  doivent  leur  retour  à  la  raison, 
que  ces  mêmes  écrits  n'ont  pas  peu  contribué  à  la 
chute  du  fanatisme  ;  persuadé  quo  si  lo  Département  a 
obtenu  le  décret  glorieux  d'avoir  h\i?n  mérité  de  la  pa- 
irie, il  lo  doit,  sous  bien  des  rapport»,  &  l'adminislru- 
tion  do  Kcrdinond  Dubois  ;  arrête  qu'elle  n'a  d'autre  re- 
proche à  faire  â  Ferdinand  Dubois  que  le  vice  de  sa 
natsiuincc  et  qu'elle  l'a  toujours  rc;i^nlé  comme  l'un 
de»  plus  formes  soutiens  do  la  liberté  et  de  ré;£alitê.  a 

Uais  pour  plaire  ik  Joseph  Le  Bon,  il  fallait  d'autres 
exploit».  On  lui  offre  encore  un  prêtre,  Jeun-Louis 
Vaiiseur,  curé  constilulionncl  do  Crémarest.  arrêté,  le 
21  février,  avec  son  maire  Jean  Fcutry;  mais  celui-ci 
abdique  sur-le-champ.  On  lui  offre  Philippe  Cuvillior, 
originaire  de  Itimbuval  et  curé  de  Zoteitx,  mais  ce 
jeune  homme  de  2G  an»  est  réputé  républit-ain  et  pa- 
triote :  il  faut  chercher  des  victimes  plus  a^n'cables.  C« 
sont  IcM  nilos  de  la  Chai-ilé  do  l'huspiuc  de  Boulogne 
qu'on  choisît. 

Comme  ces  généreuses  (îlles  avaient  refusé  de  prêter 
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le  serment,  on  les  remplaça  par  des  mères  de  famille, 
de  bonne  volonté,  et  on  les  conduisit  à  la  maison  d'ar- 
rêt. Deux  d'entre  elles,  des  novices,  dit  l'arrêté  du 
District,  furent  séparées  des  anciennes  qui  les  avaient 
perverties,  mais  toutes  furent  incarcérées.  Voici  le» 
noms  de  ces  fidèles  religieuses  : 

Thérèse  Malbeck,  '16  ans;  Elisabeth  Bertram,  52 
ans;  Anne  Petiote,  52  ans;  Marianne  Ploit,  57  ans; 
Jeanne  barbouillât,  63  ans;  Rose  de  Witt,  36  ans, 
d'Ardres,  près  Calais;  Catherine  Lebrun,  64  ans;  Phi- 
lippa  Barberet,  48  ans.  Les  deux  novices  étaient  Ma- 
deleine Dubois,  22  ans,  et  Charlotte  Mazurier,  26  ans, 

«  Pour  prouver  à  ses  ennemis  que  la  justice  n'ex- 
clut pas  l'humanité,  n  le  District  décréta,  en  outre, 
qu'elles  seraient  nourries  et  entretenues  aux  dépens 
des  riches  qui  étaient  renfermes  avec  elles  dans  la 
maison  d'arrêt. 

Tout  en  les  incarcérant,  les  ennemis  des  sœurs  de 
charité  étaient  contraints  de  leur  rendre  une  sorte  de 
justice.  Mais  le  plus  beau  témoisna)?e  qui  fut  accordé 
à  cette  époque  le  fut  aux  sœurs  de  l'hôpital  du  Waast  : 
«  Aux  citoyens  membres  du  directoire  du  district  de 
Boulof^ne,  Èxposentlescommunesdu  Waast,  deBour- 
sin,  de  Collembert,  Belle,  Houllefort,  AHinctun,  Bel- 
brune,  etc,  qu'il  existe  dans  ladite  commune  du  Waast 
une  maison  de  Charité,  composée  de  trois  flllcs,  dîtes 
de  la  Charité,  depuis  environ  23  ans,  d'après  une  fon- 
dation particulière  et  bienfaisante  de  la  feue  demoi- 
selle Guillard  ;  que,  depuis  cet  établissement,  les  com- 
munes qui  les  avoisinent  ont  reçu  des  secours  inap- 
préciables, surtout  pour  les  malades  ;  que  cependant 
ils  ont  appris  qu'on  se  proposait  de  renvoyer  ces  cha- 
ritables filles  ;  que  si  cola  avait  lieu  il  est  certain 
que  cette  perte  ferait  murmurer  beaucoup  et  donnerait 
même  lieu  à  des  plaintes  amères,  vu  la  privation  des 
secours  dont  seraient  privés  les  pauvres  qui  en  reçoi- 
vent d'elles,  en  santé  comme  en  maladie. 
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H  Nous  observons  aussi  qu'elles  pourraient,  avec  le 
zèle,  le  goût  et  l'adresse  que  nous  leur  connaissons, 
soulager  l'hôpital  de  Boulogne,  en  se  chargeant  des 
pauvres  femmes  infirmes  etmalades  (sans  chirurgien), 

o  Ce  2  novembre  1793.  —  Suivent  plus  de  cent 
signatures  dont  J.  Lemoine,  maire  de  Boursin  ;  Del- 
saux,  maire  du  Waast  ;  Destrée,  maire  do  Belle  ; 
Jacques  Delpierre,  maire  d'AIinctun,  etc.  »  Inutile 
d'ajouter  que  les  membres  du  District  ne  tinrent  aucun 
compte  de  cette  requête  et  que  les  religieuses  du 
Waast  furent  congédiées. 

L'instigateur  de  toutes  ces  mesures  et  celui  qui 
avait  pris  en  fait  la  direction  du  mouvement  révolu- 
tionnaire à  Boulogne  était  toujours  Baret.  C'est  en- 
core lui  qui  prenait  la  plume  dan.s  les  adresses  et  la 
parole  dans  les  réunions  d'apparat.  Il  ne  manquait 
jamais  d'exhaler  à  tout  propos,  et  même  hors  de  propos, 
sa  haine  contre  la  religion.  Ainsi,  dans  une  invitation 
qu'il  lance,  le  2t  mars,  pour  inviter  ses  concitoyens  au 
travail,  pour  éviter  la  famine  et  faire  fructifier  la  terre, 
il  trouve  moyen  d'insulter  u  aux  simagrées  des  prêtres 
hypocrites  qui  no  nous  promettaient  la  protection  du 
ciel  que  pour  nous  dépouiller  à  leur  aise  du  peu  qui 
nous  restait.  Disons  à  nos  enfants,  ajoutait-il,  que  ta 
source  des  maux  qui  ont  affligé  la  terre  était  dans  ce 
principe  exécrable,  qu'une  religion  absurde  avait 
propagé,  que  le  travail  était  une  punition  imposée  à 
l'homme.  » 

Et  dans  son  discours  au  District,  du  26  mars,  après 
s'être  plaint  qu'on  n'observe  pas  assez  le  nouveau 
calendrier,  il  ajoute  : 

«  Sans  doute,  un  décret  défend  de  contraindre  les 
opinions  religieuses,  mais  c'est  un  principe,  chez  un 
peuple  libre,  que  les  opinions  sont  nécessairement 
subordonnées  aux  lois  générales,  que  celui  qui  enfreint 
les  règlements  sous  prétexte  d'opinions  religieuses  est 
un  contre-révolutionnaire  :    que   plus  l'habitant   des 
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campâmes  est  bon,  plus  il  est  facile  de  l'entrainer.  » 

Aussi  réclame-t-il  de  nouvelles  rigueurs  contre  les 
suspects  et  l'exécution  absolue  du  programme  de  Le 
Bon. 

Une  diversion,  que  nous  pouvons  appeler  heureuse, 
vint  pourtant  arrêter  l'élan  que  Baret  pouvait  donner 
h  la  persécution  religieuse,  ce  fut  le  conflit  de  la  muni- 
cipalité avec  le  District,  à  propos  des  approvisionne- 
ments. On  en  vint  aux  gros  mots  et  Le  Bon,  nous 
l'avons  vu,  se  débarrassa  de  Demuliez,  à  Arras,  en 
l'envoyant  avec  Darthé  pour  arrêter  le  différend. 

A  l'exemple  de  leur  maître,  les  plénipotentiaires  du 
proconsul  réunirent  tous  les  citoyens  dans  le  temple 
de  la  Raison  et  épurèrent  les  autorités,  après  que 
Darthé  eut  fait  un  discours  «  pour  élever  les  citoyens  à 
la  hauteur  des  circonstances  et  écarter  tout  ce  qui 
pouvait  entraver  le  mouvement  révolutionnaire  à  Bou- 
logne et  dans  le  district,  n 

Quignon  aîné  fut  nommé  agent  national  ;  Dutertre, 
Baret,  Podevin  et  Henry,  membres  du  Directoire  ; 
Max.  Dupont,  Lefebvre,  Chomel,  Sta,  Dhoyer,  Patin, 
Lissés,  Carmier,  Sainte-Beuve  et  Delœuil,  membres  du 
District;  Hénin,  secrétaire;  Quignon-Sauvé,  maire  ; 
Fontaine,  a^Jcent  de  la  commune  ;  Baret,  président  du 
tribunal  et  chargé  des  fonctions  de  commissaire;  Mo- 
rillon, Catteart,  Routtier  et  Vigneron,  juges. 

Le  Boïi  ratifia,  le  15  avril,  toutes  ces  nominations,  et 
il  dut  le  faire  d'autant  plus  volontiers  que  ses  amis  de 
l'Oratoire,  Lissés,  Baret,  Morillon,  Sta  et  Chomel  y 
occupaient  les  postes  les  plus  en  vue. 

On  suppose  bien  que  Darthé  ne  pouvait  séjourner 
longtemps  à  Boulogne  sans  prendre  quelque  décision 
vexatoire  à  l'égard  du  clergé.  Le  17  avril,  il  fit  appeler 
devant  lui  le  ci-devant  curé  de  Selles,  Desmazures,  et 
Jacques-Marie  Prévost,  curé  de  Parenty  «  qui  avaient 
continué  leurs  mômeries  dans  leurs  communes  res- 
pectives. »  Ceux-ci  se  Justitient  en  prouvant  qu'ils  ont 
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BU  contraire  servi  tes  intérêts  de  la  République,  en 
arritunt  plusieurs  fois  les  mccontcntvmcnts  et  tes 
murmures.  »  CoitHidûrunt  alorfe  qu'il  c»t  inlïnimenl 
tlan^'crcux  de  Inîs!<er  dans  la  iximmunc  des  hommei 
qui  ont  une  telle  inducnce  a,  les  commissaires  lea 
obligent  à  rester  à  Boulogne,  sous  ta  survcitlance  des 
autorités. 

Unv  autre  arrestation,  celte  de  Joseph  Lerebvrc.  de 
Sollos.  ancien  élève  du  petit  scminaire  de  Boulogne, 
et  qui,  par  conséquent,  avait  fréquenté  les  class4;s  du 
collège  do  l'Oratoire,  nous  donnera  ta  mciturc  dea 
enquêtes  réirosjK^ctivcs  ot  odieuses  que  l'on  faisait  alors 
&  l'éyard  des  pré\Bnu8.  Le  susdit  Li-ri'bvTC.  qui  avait 
Kuivi  le  cours  de  lof{i[[ue  du  collège  de  Boulogne 
en  1793,  y  avait  ou  sticcessivcincnt  pour  professeurs 
Barct  et  Li!»è.s.  Il  s'était  en.sui1e  rendu  en  AnuitclL-rro, 
du  mois  d'août  à  celui  de  décembre,  pour  y  étudier  la 
langue  anfïlaise,  ot  il  n'avait  conservé  uuctino  corres- 
pondance avec  ce  {Miys.  II  n'élail  pa»  allé  à  Yprca, 
n'avait  eu  aucun  rapport  avec  les  réfraelaires,  n'avait 
conseillé  à  i)crsonne  de  s'abstenir  de  la  mesxe  des  prê- 
tres Kemicntés,  n'avait  colporté  aucun  écrit  fanatique, 
n'avait  jamais  mal  parlé  de  la  Convention,  etc.  Bref, 
t'intcrrogntoire  lini  et  le  prévenu  justifié,  on  se  contente 
de  demander  caution  à  sa  loj^cuae  cl  un  le  rend  à  la 
liberté  :  ce  no  fut  pas  pour  longtemps. 

Le  lendemain,  Catlafirt  vient  dire  qu'il  a  eu  pour 
écolier  Lefebvro  et  que  co  jeune  bonimo  fanatisé  p^r 
Auge,  supérieur  du  séminaire,  a  donné  dans  loua  les 
temps  des  preuves  du  fanatisme  le  plus  dansai'cnx.  11 
aidait  même  Au^é  à  corronipreBes  camaradosdc  classe. 
«  U  s'utlristuit  de  nos  succès,  se  réjouisnait  do  nos  re- 
voni.  Du  reste,  il  a  pu  se  corriger  par  un  an  de  médita- 
tions, surtout  depuis  qu'il  a  vu  plusieurs  de  scu  cama- 
rades punis  do  mort  daos  l'imurrcction  de  Pernes  prés 
Saint-Pot.  1 

LiMsès,  professeur  de  ptiilosophio,  en  juillet  91 ,  \ient 
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déclarer  qu'il  s'aperçut  bientôt  que  le  venin  de  l'aris- 
tocratie avait  empoisonné  les  jeunes  âmes  de  ses  élè- 
ves :  11  Je  ne  néglifreai  rien  pour  les  rendre  à  la  raison 
et  à  la  patrie,  mais  l'empreinte  était  déjà  faite,  mes 
efforts  furent  infructueux.  Le  jeune  Lefebvre  était  un 
des  plus  fanatiques,  en  relations  très  fréquentes  avec 
les  chanoines.  Il  est  parti  ensuite  pour  l'Angleterre, 
mais  il  me  répugnait  tellement  que  je  ne  lui  parlai  plus 
à  son  retour.  » 

Baret  le  croit  aussi  fanatisé  et  a  eu  peu  de  rapports 
avec  lui. 

9ta  ne  le  connaît  que  de  réputation,  il  doit  Être  fana- 
tique comme  sa  famille. 

Après  ce  défilé  de  ses  anciens  maîtres,  devenus  ses 
accusateurs,  Joseph  Lefebvre  fut  envoyé  dans  la  mai- 
Bon  de  réclusion, 

Baret,  cependant,  avait  d'autres  soucis  que  de 
dénoncer  des  séminaristes  fanatiques,  c'est  lui  qui,  à 
partir  du  mois  de  mai,  fut  chargé  de  préparer,  pour 
le  8  iuin, la  grande  fête  de  la  Nature  et  de  l'Etre  suprême. 

Ses  fonctions  de  vice-président  du  Di.strict  et  de 
mandataire  préféré  de  Joseph  Le  Bon  le  firent  aussi 
nommer  plusieurs  fois  inspecteur  des  prisons  de  Bou- 
logne, dans  lesquelles  s'entassaient  par  centaines  les 
victimes  des  arrêtés  du  proconsul.  La  seule  décision 
relative  à  l'incarcération  des  ci-devant  nobles,  en 
février  179'i,  fit  arrêter  plus  do  cent  cinquante  per- 
sonnes dans  la  seule  ville  de  Boulojrne  et  environ  trois 
cents  pour  le  reste  du  district.  Vinrent  ensuite,  en 
grand  nombre,  les  détenus  pour  cause  de  fanatisme. 
Wicquinghem  et  Hucqueliers  seuls  en  avaient  envoyé 
vingt-cinq  à  la  lin  de  décembre;  Wimille  en  fournit 
davantage,  et  il  est  peu  do  villages  qui  n'aient  point 
fourni  leur  contingent. 

Les  trois  maisoris  de  détention  étaient  donc  plus  que 
pleines  et  l'on  jugera,  par  le  compte  rendu  qu'a  laissé 
Baret  de  sa  visite  à  la  maison  d'arrêt  des  Uraulines, 
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le  35  juin  1791,  en  romitattiiio  ilo  plusieurs  QfTiciora 
municipaux  et  de»  ofRcierKilo  mun^  Daunou  et  Anioiilt, 
de  la  situation  intoléralilodcs  malh>'ur<>iix  jirisoiliiieni. 

Lt!S  oomiiiiss»iro8  •  ob'forwrit  d'aliurd  qu'on  nv  jKîUt 
absolument  pas  e\i;,rc>i-  que  les  liommcs  soienl  s^iuiréa 
lies  foiumes,  surtout  depuis  le  traiispurt  dos  An^'Iaiti 
dans  cette  maison.  Couimi'  la  plupurt  ont  des  faïuilles 
entières  et  de  tout  potitA  enfants,  il  a  Tallu  leur  donner 
tlo)t  appartements,  ce  qui  u  dôranirc  l'uncion  urdrc 

"  Les  plac*')'  (lu  roz-tle-ehaus»«c  de  l'ajujarlfinont 
des  liommes,  beaucoup  plus  ba!«es  que  le  sol,  sont 
tri-sbuuiidei«  ot  tris  mulsaincs.  Un  rioaque  infect  so 
trouve  près  du  n"  9  et  importune  ceux  qui  y  habitent. 
Un  homme  du  mâtior  consulté  sur  le  moyen  d'y  remé- 
dier u  dit  qu'il  n'y  en  avait  pas. 

o  hù  ^Taud  à^c  do  plu.iîeiirs  individus  doit  influer 
sur  U  santé  des  plus  jeunes.  Sur  38?  détenus  qui  ha- 
bitent celte  maison,  noiut  avons  ^  octo^'énairos  dont 
1  do  87  aiui,  3  do  84  ans,  3  de  80  ans,  17  scptua^» 
natrcs,  27  scxa^^Snaires,  19  malades,  31  infirmes,  dont 
un  aveugle  ;  une  femme  enccinto  de  »ix  met». 

a  Nous  avons  auKsi  remurqué  lu  no^lii.'cnue  do  la 
plupart  dus  personnes  qui,  aceoutumécs  h  »c  voir  pré- 
venir dans  lourt  moindres  bexoins  par  do  bons  valots, 
n'ont  pa.i  nalurclleiiient  ce  soin,  cette  propreté  cor- 
porelle, qui  sont  l'apanage  des  classes  accoutumées  k 
se  servir  eux-mêmes. 

«  TouH  ces  iiieonvùnienls  peuvent  avoir  les  suiteci  les 
plu«  funestes .  Bi  nous  étions  tels  que  nos  ennemis  nous 
roprésonlent,  nous  abandonnerions  les  Anglais  à  leur 
mallicuri-ux  aort,  mais  l'humautté  rùdaim.-  quelques 
mesures  d'amélioration.  • 

C'ét.tit  ]i%  tout  ce  que  Barct  trouvait  à  dire  en  face 
de  prison»  infectes  où  il  uceuniuluil  \os  victimes  dm>- 
Unécs  au  proconsul  :  encore  était*il  inspiré  par  un 
sentiment  d'humitriitê,  et  ioun  les  instruments,  dont 
Le  Bon  se  servait,  n'avaient  pas  ces  faiblesses. 
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L'agent  du  district  de  Saint-Omer,  CofBn,  était  de 
ceux-là.  Né  à  Hesdin  et  fondateur  de  la  Société  popu- 
laire de  cette  ville,  il  ne  l'avait  quittée  que  depuis 
deux  ans,  quand  il  fut  appelé  au  poste  de  conGance 
dont  il  était  digne. 

Dès  le  26  janvier  1794,  il  répondait  avec  zèle  aux 
injonction.s  de  Jo.seph  Le  Bon,  qui  l'avait  requis,  sous 
sa  responsabilité,  de  faire  partir  sous  trois  jours  pour 
la  frontière  tous  les  prêtres  non  mariés  âgés  de  moins 
de  25  ans.  Avec  quelques  brevets  de  fanatisme,  ce 
sont  des  lettres  de  prêtrise  qu'il  faut  accepter,  du  curé 
de  Thérouanne,  Charpentier,  du  vicaire  de  Febvin- 
Palfart,  Delobel  ;  il  reçoit  de  Spitalier  trois  registres 
qui  servaient  à  l'inscription  des  ordinations  du  ci-devant 
diocèse  d'Arras,  il  ordonne  le  4  fé\Tier,  qu'on  débar- 
rasse l'église  Saint-Sépulcre  du  bois  dont  elle  est  pleine 
pour  en  faire  un  temple  de  la  Raison,  et  prépare  la 
chapelle  du  Collège  pour  local  de  la  Société  populaire. 

C'est  encore  à  lui  que  Le  Bon  écrivait,  le  4  février, 
«  qu'il  ne  veut  s'abreuver  ni  des  larmes,  ni  du  sang 
des  républicains  égarés,  c'est  pourquoi  il  consent  à  ce 
qu'on  mette  en  liberté  Cochet  et  Bancel,  qui  sont  de 
vrais  républicain-H,  si  la  Société  populaire  le  décide,  » 

Les  intérêts  du  Trésor  ne  laissaient  pas  cependant  de 
préoccuper  le  lieutenant  de  Le  Bon,  aussi  lui  écrivait- 
il,  le  22  janvier  1794,  pour  appeler  de  nouveau  son 
attention  sur  les  détenus  du  Maisni!,  Dohem  et  des 
autres  villageois  de  ce  district  :  «  lis  sont  plus  de 
quarante  privés  de  leur  liberté,  depuis  plus  de  deux 
mois,  pour  n'avoir  pas  voulu  croire  aux  prêtres  cons- 
titutionnels, et  méritent  plutôt  absolument  un  mandat 
d'imbécillité  qu'un  mandat  d'arrêt;  presque  tous  sont 
des  laboureurs  chargés  de  fournir  le  contingent  qui 
leur  a  été  assigné  et  aucun  d'eux  no  peut  y  satisfaire  : 
la  culture  des  terres  se  trouve  aussi  singulièrement 
négligée  ;  prononce  le  plus  tôt  possible  sur  leur  sort, 
la  détention  qu'ils  ont  essuyée  est  une  peine  assez  forte 
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pour  la  Taute  qu'iU  ont  pu  commcUro;  plusieurs 
d'«ntro  eux  ont  donné  <Ies  preuves  de  patriotisme  pour 
tout  Ce  qui  ne  rej^ardait  pas  les  prôlros.  La  cause  du 
mal  L-tanl  ctointc,  le  mul  c-euse  nuturullcmcQt.  Noi  crois 
pas  cependant  qu'en  t'engiagcant  à  faire  sortir  ces  indi- 
vidus, je  sois  impulsô^arun  sentiment  de  faiblesse...  » 

Le  [ton,  une  foii^  du  moins,  laissa  lo  bien  public 
l'emporter  sur  sa  haine  de  persécuteur,  aussi  répondit- 
il,  le  'i  fêvTier  :  «  Tu  mo  consultes  «urles  détenu»  do 
Dohem.  Je  voudrais  être  sur  les  lieux  et  j'y  serai  bien- 
tât,  car  je  n'aime  pas  h  prononcer  do  loin.  Sans  doute 
je  suis  dispoïné  à  élart;ir  les  pauvres  que  l'on  a  fait 
arrêter  pour  aiïaires  de  prêtres.  Mais  les  riches,  mais 
les  gros  formiers,  mais  les  hommes  capables  n'ont  fait 
que  prétexter  la  religion  pour  i-ouvrir  leur  aristocratie, 
et,  certes,  ils  ne  méritent  aucune  indulgence.  Saint- 
Omer  me  verra  sous  peu.  » 

Co  sont  ensuite  les  dépouilles  des  éf^lises  dont  il  fait 
faire  un  Inventaire  exact.  Le  ô  féviicr,  le  garde  maga- 
sin Thévonct  et  lo  contrûleur  Camus  lui  cortiCent  avoir 
reçu  des  commissaires  Parcœur  et  Piolet,  les  valeurs 
qui  suivent:  n  Vermeil,  \51  marcs;  vermeil  avec 
pierreries,  29  m. -,  argentorio,3,637m.  ;  argenterie  avec 
pierreries,  33  m.  ;  galons  fins,  669  m.  ;  galons  faux, 
356  m.;  étoffes  brochées  fines,  268  m.  ;  étoffes  avec 
perles  et  pierreries,  9  m.  ;  cuivre  doré,  62  m.  » 

Il  est  h  croire  que,  dans  le  courant  de  mars,  la  per- 
sécution ruiigtouse  se  relâcha  dans  le  district  de  Saint- 
Omer,  car,  le  t  avril,  ColUn  prononça  un  grand  discours 
contre  les  prêtres  fanatique^;,  dont  les  concluNiona 
fiirent  imprimées  et  envoyées  à  la  Convention,  au 
Département  et  aux  représentants  en  mission. 

Enflammé  ou  elTrayé  par  ce  discours,  le  District  m 
h&ta  de  prendre  des  conclusions  qu'il  faut  citer  :  «  Le 
fanatixmo,  qu'on  avait  cru  éteint,  s«  ranime  et  vous 
mciiave  d'un  incendie  prochain.  Ceux  qui  avaient 
remis  leurs  lettres  '\iennent  d'emboucher  do  nouveau 
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la  trompette  de  la  discorde.  Tel  canton  compte  deux 
curés  dans  toute  la  force  du  terme,  les  autres  abhor- 
rent les  sociétés  populaires.  II  est  temps  de  donner  le 
dernier  coup  de  massue  au  fanatisme  expirant.  Quel- 
ques prêtres  sont  revenus  à  la  raison,  il  faut  les  em- 
pêcher de  rétrograder.  Qu'on  arrête  les  prêtres  qui  ont 
continué  leurs  fonctions.  Que  ceux  qui  no  l'ont  pas 
fait  viennent  à  Saint-Omer  et  à  Aire  dans  les  trois 
jours. 

«  Ont  si^né  :  Thosse,  Boiibert,  Dupais,  Blanchet, 
Carpenticr,  Vogue,  Bultel,  Dacquin,  Dclalcau.  —  Je 
ne  suis  pas  de  cet  avis.  Signé  i  Delattre.  " 

C'est  à  la  suite  de  cet  arrêté,  sans  doute,  que  fut 
saisi  le  curé  de  Serques,  Benoit-Joseph  Delebarre,  qui, 
en  s'adressant  au  Comité  de  surveillance,  pour  obtenir 
sa  liberté,  rauonte  comme  il  suit  son  arrestation. 

«  Je  venais  de  chanter  les  vêpres  devant  le  Saint-Sa- 
crement exposé  dans  un  vase  de  terre ,  parce  que  tous  les 
autres  vases  dédiés  au  culte  avaient  été  enlevés  ;  vingt- 
et-un  dragons,  sabres  nus,  sont  entrés  dans  Véf^ïise, 
ont  fait  sortir  le  peuple,  ont  porté  les  mains  sur  moi, 
m'ont  pris  les  cheveux  de  derrière  la  tète,  me  comblant 
d'injures,  me  traitant  de  Kcélérat,  joignant  à  cela  des 
imprécations  eomme  :  s...  n...  de  D.,.,  etc.,  m'ont 
lié,  garrotté  les  bras  par  derrière  et  m'ont  conduit  en 
présence  du  peuple  en  différents  lieux  de  la  place,  au 
greffe,  au  i)resbytère  où  ils  ont  convoqué  la  municipa- 
lité et  dressé  procès-verbal  suivant  lequel,  je  crois, 
j'avais  transgressé  la  loi.  Cela  fait  et  demeurant  tou- 
jours t^arrotté,  avec  une  grande  confusion  et  le  scan- 
dale donné  au  peuple,  ces  braves  citoyens  dragons 
montèrent  à  clieval,  firent  marcher  leurs  chevaux  et 
me  firent  marcher  à  pied,  garrotté,  revêtu  de  mon  sur- 
plis, de  mon  étole  et  de  mon  bonnet  carré  et  étant  en 
soutane,  comme  c'était  un  L'i'iind  jour  d'office  et  pres- 
que le  plus  .sulcnricl  de  l'aimée.  Et  en  chemin  faisant, 
il  n'y  avait  point  de  cabarets  assez  pour  godailler. 


LA  TERRBCR   DAMS  LES   DISTRICTS  163 

m  EnOn,  ^>tant  arrivés  au  Nard,  la  confusion  s'aug- 
menta davantage,  par  le  concoure  du  peuple  qui  s'y 
est  trouvé,  lequel  mo  voyant  à  piod,  garrotté  et  revêtu 
des  babils  sacerdotaux,  ont  commencé  &  faire  dea 
huées  continuelles,  accompagnées  dcsolliftcs  atroces, 
rt  m'ont  conduit  par  la  place  et  le  chemin  le  plus  &■&• 
quenté  et  lo  pluR  long. 

«  Présentement,  je  ne  sais  que  dire.  Je  lais!ie  &  l'au- 
torité de  r^paror  une  faute  aussi  scandaleuse,  de 
rendre  Jt  l'Ëlro  Kuprôme  l'honneur  qui  lui  a  été  enlevé 
dans  son  minititre  et  la  liberté.  > 

Pendant  que  quolques-unsde  ses  prêtres  continuaient 
ainsi,  avec  qui.-I({ucj  couraf^e,  à  remplir  les  devoiru 
qu'il  leur  avait  imposés,  l'évèque  Porion  no  se  conten- 
tait pas  do  sa  renonciation  au  culte  et  de  la  tradition 
do  KCH  lettre»  de  pr<-trîsc,  il  finissait  par  un  mariage. 

Voici  l'acte  de  l'état-civil  de  Baint-Omor,  Registre 
aux  mariafïos,  an  II,  n"  102,  Porion  Purdhon,  (33  dé- 
cembre 1793),  qui  i-clate  co  dénouement  ignominieux. 

«  Aujourd'hui  3  nivôse,  an  11  de  la  République  frao- 
çaise,  une  et  îndivinihle,  huit  heures  du  soir,  en  la 
maison  commune  do  Saint-Omer,  pardovantmoî,  offi- 
cier public  soussigné,  sont  oompani.s  Pierre-Joseph 
Porion,  natif  de  Thièvres,  district  de  Doullens,  dépar- 
temont  de  la  Somme,  citoyen  demeurant  dans  cotte 
commune,  âgé  do  cinquante  ans.  fils  de  feus  Jean- 
Adrien  Porion  et  Marguerite-Thérèse  Ilaudouart,  pro- 
priétaires audit  Thièvres,  d'une  part,  et  Bernardine* 
Henriette-Philippine  Purdhon,  Agée  de  trente-cinq 
ans,  native  de  Urnvelines,  district  de  Bor^ues,  dépar- 
tement du  Nord,  lille  des  feus  Simon  David  Purdhon, 
capitaine  au  &.V  réf>imenld'infantcrie,oi-devantbillon, 
et  Jeannc-I[enriotte-Jo)«oph  Simonis,  demeurant  en 
cette  commune,  d'autre  part.  Ledit  Pierre-Joseph  Po- 
rion a  dit  à  haute  voix  :  «  Jo  déclare  prendre  Bemar- 
dine-Hrniicltc-Philipjiîne  Purdhon  en  mariage,  »  et 
ladite  Bernardine a  dit  aussi  à  haute  voix:  «Je 
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déclare  prendre  Piarre-Jowph  Porion  «n  mariage.  » 
a  Sur  quoi, nouR.olTlcier public  susditjVu  la  publica- 
tion de  promesse  de  mariage  faiio  sans  opposition  le 
95  frimaire  dernier,  ai  déclaré,  au  nom  de  la  toi,  qu'ils 
sont  uni»  en  mariaffe-  L.e  tout  fait  en  préiience  et 
assisté  d' Alexandre- Josopb  Turlure,  administrateur  du 
district  de  <:tittu  commune,  30  ans  ;  Guillaume  Liborel, 
homme  de  lot,  hi  ans  ;  Philippe  Kurel,  37  ans  ;  André 
NicoUc,  33  ans,  tous  demeurant  en  cette  commune, 
témoins  à  ce  annexés.  De  quoi  j'ai  dressé  le  présent 
acte,  que  j'ai  signé  avec  les  contractants  ette»  têmoitu  : 
Porion,  Henriette  Purdhon,  Em.  Cabaret,  oCGcier  pu- 
blic (i).  » 

Au  mfme  état  civil  de  Saint-Ômer,  registre  deo 
naissances,  à  la  date  du  2  octobre  179'«,  on  trouve  cet 
acte  qu'il  faut  citer  aussi  :  "  Le  1 1  vendémiaire  an  III, 
4  heures  do  l'aprés-midi,  a  comparu  Pierre-Joseph 
Porion,  rentier,...  lequel  m'a  présenté  un  enfant  du 
sexe  masculin  nommé  Floréal-Auguste  Porion,  né  hier, 
de  son  mariage  avec  Henriette  Purdhon,  assisté  de 


(OLbs  aoowdarèttoa*  Portoo  oa  mm^braot  pas  d'axcll*r  !■ 
verre  gairiolM  M  mtau  la  mnse  pina  ou  motaH  poAUqna  d«  ans  csm- 
pignanl»  artÂtlMU-  On  lea  oUâbra  sur  dîTara  t^Uiibu  d  mtino  aa 

Vold  quoique*  couplela  de  ce*  epltliulomM  que  dois  aroni  Iroania 
du»  ledoKÎerit'uncoodauDidaLribuiialcrUciiiel.AiiUiiiie-PnDQoîi 
Lagadie,  du  I'IïkIuu. 

Une  cfaaiuan  sur  le  mariage  de  l'iveqne  Porios...  a*ee  PnidoD  la 
pucellel 

CtiaDloDi  cei  bjmen  glorieux. 
C'est  !a  f^a  du  lu  paltio. 
Que  la  joie  abosde  un  loot  Ueax, 
UoD&ienr  l'éiequu  te  inatte. 

Que  Dieu  lui  donne  le  bonheur. 
Que  Dieu  bénisse  ce  paateur! 

TIro  llvpquo  Potion, 
Avec  son  aimable  pouWle, 
Toiu  deux  aoiii  lia  u  uutiuu. 
Leun  Boina  noi  de  coniet  Oeunile. 
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Pliitippe  Kurel,  Hollandais  réfugié,  37  ans,  et  de  Isa- 
belle Wante,  veuve  de  Dominique  Ourour,  do  quoi  j'ai 
dressé  le  prient  act«.  —  Porion,  Kurel,  Wante, 
Cabaret.  » 

A  la  date  où  s'arrêtera  ce  livre,  c'est-à'dirc  à  la  On 
de  1802,  los  actes  de  décès  de  la  commune  de  Saint- 
Omcr  n'avaient  pas  siiçualu  la  mort  de  l'enfant,  né  le 
2  octobre  1791,  et  qui  parait  avoir  été  l'unique  héri- 
tier do  l'ancien  évèque  du  Pas-de-Calais. 

Ajoutons  do  suite,  pour  être  quitte  à  l'égard  de 
Porion,  que  1»  fortune  ne  lui  sourit  pas  dans  la  nou- 
velle position  qu'il  se  donna.  Epoux  et  père,  Porion 
s'était  fait  commerçant,  épicier,  fournisseur  des  armées 
do  la  République.  Mais  ses  fournitures  étaient  payées 
difTicilement,  Aussi,  le  9  mars  1795,  écrit-il  à  Florent 
Guyot,  à  Lille,  pour  demander  justice.  11  a  livré  pour 
le  service  dos  hôpitaux  de  Saint'Omor,  du  bois  de 
réglisse  qu'on  no  veut  pas  lui  payer.  Le  citoyen  Fau- 
dicr,  directeur,  le  traîne  de  trois  mois  en  trois  mois, 
et  comme  il  s'agit  d'une  somme  de  60,000  livres,  sa 


Que  Dlao,  «te. 

Va»  mtn  dioiuon  «ur  l'air  de  ;  Ia  Sowm  SMiKiirt  ; 
Des  sacr4«.  d«s  cetmeoleun, 
Portoa  csl  If  jrfre, 
L*Oraloin)  de  Jur«urB, 
Biche  pApiuiân, 
Noot  hUons  lanl  bien  que  taai 
Va  cler^A  national. 
U  bonM  aventura  0  t,ai  l  ta  bosna  aTcnturs. 

'Vtkt  cbiBUD  palolM  vu  lea  cut4a  ooottltutJaiiiub  : 
Bo  d'H*  coDfrferaa  qui  t'a  eonra 
ÂCoa  auetiti  Ij  oitme, 
Oall  avo,vi!  en  eaprll  potnln, 
Polatn  oota  en'  eaglAïao, 
U  au  profila  dlablem«Dt 
D«D  aen  latin  ]•  lltiN, 
Car  i  Toua  dAtdtlflta  fc  b«Ua  dan 
Tona  tbé*  mou  d'tcdbm... 
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fortune  est  ébranlée.  «  Je  nuis  exposé  à  vofr  eu  qui 
mo  reste  devonir  la  proie  dos  liiiissîcrs.  Dans  mii  posi- 
tion cruelle,  jo  me  suis  dit  :  Il  faut  écrire  à  Florent 
Guyot,  l'ami  de  l'ordre,  lo  protecteur  du  Loiidroît,  il 
saura  bien  mo  préserver  do  l'abimo  qui  menace  de 
m'cngloTitir,  Kais  acquitter  ma  créance.  D'évêque  que- 
j'étais,  je  me  HuiB  fait  commerçant  ;  l'afTairc  que  Je 
porte  devant  toi  est  la  première  que  J'ai  faite,  conviens 
quecen'estpas  être  heureu."(  dans  son  début.  —  Porion. 
ci-devant  évêque  du  Pas-de-Calais,  aujourd'hui  com- 
merçant, a 

Quand  l'cvêquo  constitutionnel  de  Saint-Omor  tom- 
bait à  ce  niveau,  il  n*e.st  pas  étonnant  que  d'autres 
soient  tombés  plus  bas  encore.  On  est  même  obligé  de 
conutaler  qu*i!i  3aint-Omor,  plus  qu'aillcurK,  la  Révo- 
lution eut  souvent  un  caractère  impie  et  sacrilège. 

C'est  ainsi  que  les  fêtes  civiques,  ailleurs  spéciale- 
ment patriotiques  et  surtout  républicaines,  curent  un 
cachet  de  haine  insolente  k  la  religion,  qui  afflige  plus 
encore  qu'il  n'indigne. 

L'inauguration  du  temple  do  la  Rai.'ton  fut  marquée 
par  une  procession  odieuse  dont  nous  trouvons  le  récit 
dans  Us  Souvenirs  de  mon  grand'père,  et  qu'il  faut 
citer  pour  donner  une  idée  des  moyonH  infÂmes 
qu'employaient  les  autorités  poui-  ameuter  et  perver- 
tir le  peuple. 

V  On  construisit  dans  le  temple  de  la  Raison,  un 
grand  chariot  plus  long  que  baut,  placé  sur  de  petites 
roues,  pour  que  tout  le  monde  fût  k  portée  do  voir, 
avec  difl'érenles  charpentes  dessus.  On  .se  demandait  h 
quoi  pouvait  servir  un  char  de  cette  espèce.  Ce  ne  fut 
.que  lorsque  la  charpente  fut  achevée  que  l'entrée  du 
temple  fut  interdite,  sauf  aux  ouvriers  et  ordonna- 
teurs des  travaux.  Chacun  parlait  de  cet  ou\Tag0  à 
sa  guiso,  mais  on  ne  par\-)nt  pas  à  découvrir  la  vérité. 
EnHn  ce  ne  fut  que  lo  jour  do  la  fête  môme  qu'on  ou- 
vrit la  porte  aux  curieux.  Je  ne  voulus  pas  croire  tout 
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ce  que  l'on  me  disait,  parce  qu'en  effet  la  chose  était 
incroyable.  Je  me  rendis  au  temple  pour  voir,  comme 
l'-on  dit,  de  mes  propres  yeux.  Je  fus  Lien  étonné  on 
m'apercevant  que  le  tableau  qu'on  m'avait  fait  n'était 
encore  qu'une  esquisse  de  la  réalité. 

«  Il  passe  pour  principe  parmi  les  nations  civilisées 
des  quatre  parties  du  monde,  qu'on  doit  respecter  les 
préjugés  de  toute  nation,  quand  même  ils  seraient  con- 
traires ou  répugneraient  à  la  raison.  Mais  pouvait-on 
croire  qu'en  plein  rèyne  do  la  Raison,  on  se  permet- 
trait de  tourner  en  ridicule  les  mystères  d'une  religion 
que  nos  pères  nous  ont  transmise  et  qui  existe  depuis 
près  de  deux  mille  ans? 

«  On  avait  placé  sur  le  chariot  que  nous  avons  men- 
tionné ci-dessus  et  qu'on  appelait  le  char  de  Triomphe 
de  la  Raison,  notre  Rclijrion  mise  en  action  de  la  façon 
la  plus  outrageante  et  la  plus  impie.  Ici,  c'était  un 
prêtre,  revêtu  des  habits  sacerdotaux,  qui  disait  la 
messe  ;  une  religieuse  le  servait  dans  l'attitude  la  plus 
indécente.  Là,  un  gros  chanoine  qui  confessait  une 
nonne  ;  là  encore,  on  voyait  un  prêtre  tenir  boutique 
de  chapelets,  d'amuletics,  do  scapulaircs,....  des  moi- 
nes de  toute  espèce  se  pressaient  avec  des  nonnes,  des 
écriteaux  partout,  que  je  n'eus  pas  le  courage  do  lire. 
Jo  passe  sur  bien  d'autics  liorreurs  ;  je  ne  puis  m'em- 
pccher  de  dire  que  je  vis  un  Christ.  J'ignore  s'il  a  été 
brûlé  avec  le  reste,  mais  m\  crime  de  plus  n'a  jamais 
fait  reculer  un  scélérat. 

"  Après  bien  des  cérémonies,  on  mit  le  char  en  mou- 
vement et  on  le  prumenn  autour  du  temple.  De  là,  il 
fut  conduit  au  bûcher  établi  vis-à-vis  le  grand  porfail, 
et  lorsque  tout  fut  préparé,  le  maire,  la  torche  à  la 
main,  y  mit  le  feu. 

«  A  combien  de  réflexions  une  scène  de  cette  nature 
nous  mènerait.  11  semble  que  nos  frères  ont  tiré  l'idée 
de  cet  auto-da-fé  de  l'Arétin  moderne,  par  le  moine, 
auteur  de    la    dainte  Chandelle  d'Arras,    mais  leur 
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méchancoté  a  su  encore  enrichir  l'itléc  du  tnoiae. 
Voici  co  que  dit  co  dcrnipr  ;  "  Pour  rendre  la  Franco 
licurouKo  <!t  irnnquille,  il  faut  ramassernos  livres  de 
morale,  nos  oasuistcs  résorvétî,  nos  contre vcrsistos, 
nosthéolaifii'iis.  nos  rubriquvii,  les  mitres  do»  cvèqucK 
et  les  habit"  den  capuvin^i.  mettre  le  Feu  à  toutes  ces 
belles  choses,  on  chantant  une  hymne  à  la  Raison.  » 

Pour  amuser  le  peuple,  on  faiKuit  encore  jouer  la 
comédie  à  des  acleur'i  et  aclriceni  rêquisiitloimÔK  qui, 
pour  sauver  leur  vie,  amusaient  te  souverain.  Les  hais 
étaient  aussi  nombreux,  toulc  In  canaille  des  honnctc^s 
fllless'y  donnait  rendez-vous.  La  grosmo  Catherine,  une 
garf^tièro,  «Jtait  la  roino  de  la  cité.  Les  banquets 
patriotiques  allaient  bon  train.  Coulurat.I'hommo  aux 
vieux  souliei-s  à  vendre,  y  portait  des  santés. 

On  forma  un  bataillon  d'enfanti,  le  bataillon  Bon- 
bon, qui  avait  ses  chefs  et  ses  canons,  il  essaya  môme 
de  cumpor,  mais  une  averse  le  lit  fondre. 

Le  m£me  auteur  raconte  encore  que,  dans  le  temple 
de  la  Raison,  on  avait  formé-  une  Sainte  Monlapne  en 
charpente,  recouverte  de  toile  peinte,  avec  un  dôme 
au  sommet,  sur  lequel  on  avait  juché  la  déesse,  une 
statue  de  la  Rolt^ion  enlevée  au  ma^ilique  tombeau 
d'Eustache  do  Croy,  qu'on  avait  coîlTéo  du  bonnet 
phrygien  et  &  laquelle  on  avait  donné  une  pique  pour 
insigne,  au  lieu  du  calice  traditionnel. 

On  y  montait  par  une  pente  douce  et  habilement 
ménagée.  Mais  ce  n'était  pas  seulement  contre  Dieu 
seul  que  les  révolutionnaires  de  Saînt-Omor  étaient 
hardis.  Leur  comité  siégeait  autour  d'une  table,  en 
bonnet  rouge,  et  chacun  donnait  son  avis  d'une  façon 
laconique  et  sit^niHuativo  :  Au  pigeonnior  f  Avec  C08 
Hcssieur.s!  TatToureau  n'opinait  jamais  quo  par  ces 
deux  mots  :  la  mort!  Couturat  disait  :  Astation,  car  il 
parlait  mal  et  voulait  dire  :  arrestation .' 

C'étaient  au<tsi  do  continuelles  visites  dans  les  mai- 
sons privées  aussi  bien  que  dans  les  établissements 
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publicH,  pour  les  épiiroi'  de  la  superstition.  Lo  plus 
2it\i  di'«  inquisiteurs  était  encore  co  TulVoiireaii  qui  no 
buvait  (pu-  lie  l'unu.  II  ri<i«ait  t'ivrir  Ivk  iinnoin-s  visi- 
tail  liTH  paniei-H,  l'nisait  main  bat^HO  ttur  tous  le»  ubjuld 
rcliiïieux,  caH>ai(  Ich  hénitiera.  Ich  crucifix,  les  clian- 
dulleii  bô'iiiuf^,  Tuisiiit  IrcuihltT  tout  II-  mondo. 

Le»  prison»,  qu'on  uvnit  inultiplitMîK  en  y  ajoutant  lo 
Bon  Paâteur,  le  Coll^iïo  nn<rlaiM.  lo  Colloficâ  françaÏR  et 
lo  Jardin  Notre-Dame  t-taionl  le  llu'ûlru  de  la  burba- 
rio.  La  nourriiure  y  était  iniiuvui»c,  les  ii^rûlit^nt  impi- 
toyables et  cupides.  I^s  inombros  du  Comité  y  ea- 
traient  h  toute  hfure,  souvent  ivres,  KoUu-itant  les 
fcmmcBCt  inîiuIlantlcitpriHonniors.  C'ûtuit,  un  un  mot. 
un  spectacle  odiuux  ot  «'icoiuraiit  tout  ensemble  <fui  ne 
fut  oublié  par  aucun  de  ceux  qui  on  furent  le^  témoins. 


I  •.  —  A  CiiUla  •(  B«lha>«. 


Cnlmfl  kUI»  do  Cshta.  —  I'AUIIcid  d'Kt^rt*.  —  Piran  el  Bucalllo.  — 
Lo  curé  do  Stinl-Poliiiiln.  —  On  rOur(raniMl*iii»irucliou  —  Rlié- 
kirlquo  il«  Putai^I-RW.  —  Lellrei  de  prMrlM  el  tlenoaciallou.  — 
Cuin  h  Audmick.  —  AttivilA  rdvulutioniMlre  du  DUitlcl  do 
BtilinDe.  —  il  tail  dUUUiun  le  diioour*  do  Wnloraiimn.  —  uo- 
qiMHi9y  M  he  Ltou  te  fctlcilent.  —  Suppmslon  des  comilAt  do 
nm^Uuee  de*  communes.  —  NouTeous  ooffllIM  de  Sahtl-TenaDt, 
Uowlita.  CerviD,  La  V«iitte.-  tMoondaUoai  à  Avcliti  et  AmMIta. 

—  ti^DonclsUons*  S<itll7-RUr-la-L}'*,  II«rfla,  Looa,  Aii.  Drouvin, 
Btrtiii,  tic.  —  IMliiB  lut-mOnMi  o*l  dOnoDcA  —  t.M  dtleou*  de 
IWtlhuti«,  —  AdrsMa  d«  L.0  Uob.  —   Lm  doux  caliea  b  Etearbois. 

—  ClrcDlAira  dn  wlinlAitlreleius.  —  Ouquean'^^,  eo  tIo,  eea  oia- 


A  cause  do  son  éloi^nemcnt  du  centre  révolutiou- 
nairo,  de  ta  modération  relative  des  cliofs  do  son  dU* 
tricl  ou  do  tout  autj-e  motif  que  nouH  it^norons,  Calais 
n'eut  pas  k  traverser  les  mêmes  épreuves  que  Ei^aint- 
Omor,  pendant  la  première  pai-tie  do  l'annéo  I70f  qui 
nous  occupe. 

On  éuit  loin  pourtant  d'y  favoriser  U  réaction  cléri* 
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cale  et  on  y  parlait  beaucoup  contre  le  fanatisme, 
mais  on  airissait  moins. 

Le  25  décembre  1793,  quand  la  commune  d'Ardres, 
par  l'intermédiaire  d'un  grand  nombre  de  pétition- 
naires, réclame  la  liberté  du  culte  catholique,  le  Dis- 
trict déclare  «  que  les  cent  cinquante  pétitionnaires 
environ,  à  part  dix  ou  douze,  étaient  des  femmes  ou 
des  filles  dont  la  malveillance  a  pu  abuser,  que  les 
disputes  théolotfiques  sont  inutiles  et  même  nuisibles, 
que  des  hommes  qui  ont  abdique  leurs  fonctions  ne 
peuvent  les  reprendre,  il  loue  le  Conseil  municipal  de 
sa  réponse  qui  sera  imprimée  avec  la  liste  des  prêtres 
d'Arras  qui  ont  renoncé  à  leurs  fonctions,  n 

Le  27  décembre,  quand  Piron  de  Peuplingues,  prê- 
tre depuis  trente  ans,  assesseur  du  juge-de-paix,  re- 
met ses  lettres,  il  est  en  revanche  bien  accueilli,  et  les 
mois  do  janvier  et  février  sont  consacrés  surtout  à 
vendre  le  mobilier  de  tous  les  curés  déportés.  Pour 
commissaire-vendeur,  on  avait  choisi  un  homme  com- 
pétent, c'était  fiucaille,  l'ancien  curé  de  Fréthun.  Avec 
le  mobilier  des  curés,  on  mettait  aussi  en  vente  un 
grand  nombre  d'immeubles  venant  des  émigrés,  des 
églises,  des  séminaires,  des  monastères,  etles  républi- 
cains du  Calaisis,  cnhommespratiques,  consacraient  à 
ces  ventes  et  à  ces  achats,  le  plus  clair  de  leur  temps 
et  de  leur  argent. 

Les  affaires  de  la  Révolution  et  la  persécution  contre 
le  clergé  ne  chômaient  pourtant  pas  absolument. 

C'est  ainsi  que,  le  23  février  1794,  le  District  défend 
aux  instituteurs  et  institutrices  de  mettre  aux  mains 
des  enfants  d'autres  livres  que  les  Droits  de  l'homme, 
la  Constitution  et  le  Recueil  des  actions  héroïques  et 
civiques  des  républicains  Français,  publiés  par  la  Con- 
vention. 

Le  3  mars,  le  curé  de  Saint- Folquin,  François- 
Joseph  d'Aquin,  est  dénoncé  par  l'agent  national  Wir- 
quin,  pour  avoir  correspondu  avec  ses  sœurs  émigréee, 
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lo  dôiionciutciir  e^»t  lui-mAmQ  oi^ont  ili>  lacrMreBpnn- 
(Inncc,  sa  mérco-it  é;^|iimc>itcDmiiroiniiio,  maU  l'as^nt 
nAtioiml  ;iy»ni,  n  In  «iiitc  iltinvriNo,  fait  arrètor  le  curé 
vl  Tja  tU'TO,  \i!  District  Itt  Miîino  tl'iin  abus  de  pouvoir 
ot  Tait  amener  lo  curé,  »a  mère  et  deux  autres  citoyens 
à  Calais. 

Le  l'Jmars  ITd'i.  lo  Diittrictso  plaint  du  peu  do  soin 
quô  mettent  Icft  munivî|ialilùt<  îi  favori-tcr  la  régrénora- 
tion  des  miEurs  puhtiquos  par  l'inslrudion.  On  limite 
le  nombre  des  inMitutcuni,  on  les  rofuse  bans  motif; 
c'mI  uo  crime  de  lê>>o*morolo.  Qu'elles  apprennent  que 
renseiinemcnt  c«t  libre,  qtio  les  citoyen»  elcitoycnncs 
qui  veulent  enaciernei'  no  sont  tcnut  qu'à  dcx  forma- 
lités (décret  du  '29  rrimaîre  dernier)  :  1"  déclarer  leur 
intention  d'ouvrir  une  école  h  la  municipulité  ; 
f  produire  un  certifient  de  civisme  et  de  bonnes  mœurs, 
signé  de  ta  moitié  des  membres  du  Conseil  eénéral  de 
leur  réNidcnco  et  pur  deux  mcmhrci  au  moins  du 
Comité  do  sur\'Gillunce  de  leur  domicile  ou  du  lieu  le 
plus  voisin.  On  ordonne  aux  municiputilé«  d'orpaniser 
rin<<tructîon  avant  un  mois.  11  fallait  iKtiuiant  donner 
quelque  satisfaction  â  la  Convention  :  le  'io  mars  1791, 
le  dUlricI  de  Cnlaitt  lui  écrit  :  ■  Vous  n'avez  pas  voulu 
seulement  sauver  la  pairie.  vou«  avez  aussi  fondé  la 
morale....  Vous  vous  êtes  opposés  à  ce  que  Tathéism© 
devint  un  système  national.  Mais,  en  mémo  temps, 
voua  avo'^  pcrfoetioniié  la  M^ience  de  Dieu,  vous  avez 
cité  la  Divinité  au  tribunal  de  la  Kaisnn.  Le  Dieu  que 
vous  avei:  reconnu,  au  nom  du  pouplo  français,  n'est 
point  le  Dieu  théolo^quo  des  prélres  et  des  roûs.  C'est 
le  Dieu  do  lu  nature  j  l'bomme  no  no  dépouillera  pan 
pour  lui  du  fruit  de  son  travail,  il  ne  couvrira  point 
ses  autels  de  présents,  il  ne  Hétrira  point  son  corpti 
par'Ia  discipline,  il  no  lo  ruinera  pas  par  In  jeùno.  Le 
nom  do  Dieu,  qui  ne  servit  jamais  que  de  prétexte  aux 
pa^^sions  des  bommes  et  au  despotisme  des  t>Tans,  ne 
préH«ntera  désonnais  à  l'esprit  que  des  idées  liourcusev 
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et  riantes.  Ce  n'est  point  dnna  lo  soin  de»  calnmitéK 
que  notiM  nuroii»  coiisucré  roxi8t«noe  d'un  jirenaier 
être,  c'eRt  nti  milieu  de*  Iriomphes  milîlairos  o(  poli- 
tiques, l'ctto  divinité  ne  itéra  donc  ni  l'idolo  do  l'itiçno- 
ranrc,  ni  lu  funtùmo  do  la  crainto,  co  sera  la  nature 
ot  lu  libt'tié  honoi-écs  par  l'amour  et  la  ret- onnaissance. 
VouH  qui  êtes  les  fondateurs  de  re  culte,  r<.-ccvu2  nus 
remorcicmcnts  et  ceux  de  nos  administrés.  »  A  cotte 
Huîtorique,  on  peut  roconnaître  Parent-Rèal,  et  en 
paroi]  momenl.  malfirré  lu  fuiisufiité  de  ses  décluma- 
tionti,  on  prvfèro  qu'il  paie  la  Convention  on  plirasos 
creuxcs  plulât  qu'en  tètes  à  roupor.  Du  reste,  les  dûnon- 
ciatiomt  vont  venir.  L«  '23  avril  t79i.le  District  dénonce 
comme  suspects  aux  municipalités  et  aux  Comités  de 
surveillance,  tons  les  individus  qui,  depuis  le  dépôt  de 
leurs  lettres  do  prêtrise  ou  l'abdicaliun  de  leurs  fonc- 
tions de  prêtj-os,  auraient  cxorcéon  quoIquooommuQo 
que  ce  soit  le»(litos  fonctions. 

Voici  leurs  noms  avec  le  liou  où  Us  exerçaient,  et, 
pour  quelques-uns,  la  date  où  iU  ont  remis  leur* 
lettres  d«  prêtrise  : 

De^cille,  Audruick  ;  Faudior,  (Jalais  ;  Martin,  Ca- 
lais; Lemaire,  Ardres,  22  novembre  1793;  Penin, 
BoÎB-on-Ardres,  îî  novembre  1793  ;  Pichoii,  Ardros; 
Buoaille,  Frétliun,  'i'i  novembre  1793;  Piron,  Pou- 
pUnguea,  9  décembre  1793;  Dubois,  Bonninjrue-lea- 
Ardi'cs  ;  Bavclncrt  le  jeune,  les  Attaques;  Dunaud, 
Dampierre-los-Dunes;  Meurico,Nortkorquo,  15  décem- 
bre ;  Vasscur,  Zutkerque,  15  décembre;  Lhodez, 
Calais  ;  Bomet,  Ecottes,  i  décembre  ;  Collet,  Bonnin- 
gue-los-Calais;  Diveux,  Hodolinghein;  Ledoux,  San- 
patto;  Guilloman,  Escalle»;  Souzet,  Boureoq;  Wan- 
liez,  Liequo^  ;  Castillon,  Licques  ;  Loclorcq,  Vicitle- 
E^ûe,  28  novembre  ;  Pauchel,  Marck,  37  novembre  ; 
Salmon,  Ouînes,  30  novembre;  Dewitte,  Nielles-lee- 
Ardres,  59  novembre  1793;  Tardiou,  Saint-Tricat, 
30  novembre  1 793  ;  François,  PoupUngues,  '29  novem- 


LA   TERREUR   DANA  LES   niSTHICTS  173 

bre  1793;  Vaillant,  Cnlais:  Rnppe.  Coulof^no,  27  nov. 
1793;  Révérand,  Oiiemps,  3  ilpc«mhrc  ;  Darqiiîn, 
Saint<Foti|uiii ,  1 1  dùccmbru  :  I)i.'lu)iayc  ,  Guutups, 
30  nov.  ;  Aiidry.  Saint-Nicolas,  It  dik-erobre;  (jarton, 
Lirques;  Massart,  Filion;  Queval,  Polincovo,  14  mars 
179'i  ;  Rosoir,  ZuikcrquB. 

On  demande  que  le  Uixtricl  dénonce  C-salement  comme 
suspect  tout  prêtre  qui  partira  d^^tormais  du  lieu  de  sa 
réeideticc  pour  oxorccr  ses  fonotioiui  dans  une  autre 
commune. 

Le  2G  avril,  l'atront  national  Poilcvin  raoontc  qu'à 
Audruick,  en  faiiuint  »&  lournée  dans  la  commune,  le 
iO  avril,  il  a  conMtuté  du  mouvoinent.  «  C'est  qu'on 
avait  an-Otû  ])IuNioin-s  individus  qui  s'étaient  reposés  ce 
jour-là.  un  dimanc/ir.  pour  n'avoir  point  travaille.  Le 
conseil  de  la  commune  déclara  que  tout  le  trouble 
venait  de  oo  que  le  citoyen  Caxin,  curi^  do  Nortkerque, 
avuit  allumt^  le  fanatisme  en  venant,  depuis  puu  de 
tem|>s,  célébrer  les  cérémonies  de  son  culte  dan»  cette 
commune,  où  l'on  faisait,  pour  lui,  des  quêtes  assez 
lucrativcH.  .lo  trouvai  que  lo  Comité  de  survuillonce 
n'approuvait  pus  la  mimtcipalitiS,  je  lui  rappelai  ses 
devoirs  A  rot  èjfard.  Le  lendemain,  j'allai  visiter  l'ate- 
lier  de  salpêtre,  in  réalise.  J'y  trouvai  un  certain  nom- 
bre du  personnes  qui  attenduiont  le  curé  do  Nortker- 
quv  qui  leur  avait  promis  la  moaso.  Mais,  instruit  des 
teoubîcs  de  la  veille  et  de  ma  présence,  il  n'avait  pas 
ju^c  s  propos  d'y  venir.  Doux  ou  trois  personnes 
ayant  sonné  la  clocbe,  une  assez  grande  quantiti^  d'in- 
dividus 80  rendirent  &  l'église.  Je  prolitai  de  cette 
circonstance  pour  Taire  au  peuple  une  instruction 
morale  qui  ne  fut  pas  aussi  bien  écoutée  que  l'eût  H6 
la  mcssL-. 

a  La  commune  d'Audniick  est  divisée  en  deux  par- 
tis, le  plus  nombreux  et-l  fanutiHÙ  ;  l'uulrc  no  ménage 
pa»  atisoz  lus  csjirits  faibles. 

»  Vesnat,  l'un  de  ceux  qui  combattaient  lo  fana- 
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.  tisme  avec  le  plu3  de  chaleur  avait  été,  au  sortir  de 
l'église,  entouré  par  quelques  individus.  Soit  par 
imprudence,  soit  pour  se  défendre,  il  tira  de  sa  poche 
un  pistolet.  Presque  tous  les  fanatiques  se  mirent  alors 
à  crier  :  au  meurtre .'  et  si  Vesnat  n'avait  pas  été 
défendu  par  deux  gendarmes  présents,  il  eût  peut-être 
été  victime  de  leur  fureur.  A  peine  in.struit  de  ces 
faits,  je  me  précipitai  au  milieu  de  la  foule,  employant 
tour  à  tour  l'exhortation  et  la  menace  ;  je  parvins,  si- 
non à  apaiser  les  esprits,  du  moins  à  m'adresser  aux 
autorités  consUtuées  pour  me  plaindre.  —  Le  tout  se 
termina  en  allant  chanter  l'hymne  de  la  République  au 
pied  de  l'arbre  de  la  liberté.  »  —  «Le  27  avril,  je  me 
suis  transporté  à  Nortkerque  où  il  y  a  aussi  deux  par- 
tis ;  on  ne  voulut  pas  me  livrer  la  clef  de  l'église  où  est 
établie  la  Salpétrièrc,  et  qui  était  au.*!  mains  de  M.  Ca- 
2in,  ministre  du  culte  catholique,  et  à  qui  la  Société 
populaire  avait  défendu  de  la  prêter  à  personne.  »  Il 
fallut  que  Podevin  se  présentât  revêtu  de  la  décora- 
tion tricolore  et  exhibât  ses  pouvoirs,  alors  seulement 
le  prêtre  récalcitrant  s'exécuta. 

L'agent  requiert  alors  de  mettre  en  arrestation  tous 
ceux  qui  ne  portent  pas  la  cocarde  tricolore,  ceux  qui 
détournent  les  citoyens  d'obéir  aux  lois,  et  les  fanati- 
ques qui  occasionnent  des  troubles. 

On  envoie  chercher  Cazin  par  les  gendarmes  et  on 
dénonce  de  nouveau  comme  suspect  tout  prêtre  qui 
sortira  de  sa  résidence  pour  exercer  ses  fonctions  dans 
une  autre  commune. 

Comme  on  le  voit,  le  district  de  Calais  avait  une 
attitude  modérée,  au  milieu  de  cette  série  d'attentats 
dont  le  département,  à  peu  près  entier,  était  le  théâtre  : 
Ëéthune  méritait  mieux  de  Le  Bon. 

Du  jour  où  le  conventionnel  artésien  l'eut  régénéré, 
d'accord  avec  Duiiuesnoy,  le  District  de  Béthune 
montra  une  ardeur  et  une  hulnleté  de  persécution  qui 
le  rendit  cher  à  son  protecteur.  Dès  le  3  janvier,et  tout 
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en  recevant  les  lettres  do  prêtrise  deTirUino,  do  Ver- 
mellct), nt  (le  Loniaîr(>,d''Vaudncourt.  «qui  voulut  dé- 
l>f>ser  ses  armes  au  pied  de  l'autel  du  la  patrie  et  aller 
rendre  grâce  do  son  abdicatimi  dans  lu  temple  de 
la  Raison.-  il  préparait  un  vaste  local  pour  >'  recevoir 
les  suspects  :  le  collèsR  do  l'Oratoire. 

Le  10  janvier,  il  ralsait  lire,  applaudir  et  distribuer 
h  toutciç  sesmunicipalilé^j  lo  discourii  suivant  prononcé 
au  rapport  de  la  Convention  nationale  par  le  général 
Westermann  : 

a  Citoyens  représentants  :  Une  blessure,  qui  m'in- 
terdit l'exeri-ice  du  cheval,  est  le  sujet  de  mon  voyage 
à  Paris.  Jo  viens  nlTrir  à  la  Convention  un  reste  des 
dépouilles  sacerdotales  de  l'évèque  d'Atfra,  si  famcur 
par  le  rôle  qu'il  a  joué  dans  In  ci-devant  armée  catho* 
tique  et  royale.  Je  viens  aussi  voua  assurer,  sur  ma 
lètc,  que  de  cette  année,  forte  encore  do  90,000  hom- 
mes, avec  une  artillerie  formidiiblc,  il  n'exii^lo  plus  un 
seul  oombnttant.  Chers*,  oflleiers,  soldats,  évêquog, 
comtesses,  princesses  ol  marquises,  tout  a  péri  parle 
fer,  les  flammes  et  les  nuti.  Cet  exemple  elTrayant  est 
unique  dans  l'histoire,  et  l'Europe  étonnée  verra  bien 
qu'une  Hépublique  qui,  comme  lo  Péro  éternel,  dicte 
ses  loi^  du  haut  d'une  Sainte  .Munta^ne,  saura  se  main- 
tenir et  réduire,  comme  la  Vendée,  chaque  pays  qui 
aura  l'imbécillité  de  former  le  projet  de  rétablir  la 
royauté  en  France,  u 

Ce  sont  encore  des  moines,  le  cordelier  Hoyer,  le 
capuein  Vittu,  te  bernardin  Houplet,  le  carme  Prou, 
le  curé  Dclpurto  qui  renoncent,  le  26  janvier,  aux  fonc- 
tions sacerdotales.  Los  protecteurs  du  District  ne  le 
perdent  pas  de  vue.  Duquesnoy  lui  fournit  une  victime 
dans  !,-i  perhonnc  d'AugUHlîn  Jacquemont,  d'ilensîn, 
frère  du  curé  d'Aix  ;  Lo  lion,  do  son  côté,  lui  donne, 
d'Arras.  une  façon  d'cntendro  ses  devoirs.  Prévenu  le 
a  Janvii-i'  par  I  a^cnl  national  de  Uéthune,  que  le 
citoyen  Jacquet  a  exercé  deit  vexations  dans  ks  cam- 
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pftgnes  en  balayant  de^  prêtres  perturhatotrrs,  Le  Bon 
a  trouvé  qiio  les  tlénoiicialioiis  élaîeul  (Iviiuvoiî  de  prcu- 
ves  auttinAMlex  et  portent  moin»  sur  Jacquet  que  sur 
ooux  qui  l'escortaient  ;  considérant  que  l'homme  con> 
vaincu  dos  maux  causés  pur  les  prêtres  »  l'Iiumanîté, 
R  pu  dillicilriiicnt  contenir  l'ctnltalion  de  son  âme  on 
voyant  le  moment  favorable  de  purger  do  ces  charla- 
tan» la  terre  de  In  liberté  ;  considérant,  avec  le  Comité 
de  salut  public,  que  si  l'on  rctrurdait  comme  criminels 
tou8  ceux  qui,  dans  le  mouvement  r^Jvolutionnaire, 
auraient  di'passé  la  lf(;no«xacto  tracée  par  la  prudence, 
on  onvelopporait  dans  une  ju'oscriptton  commune  avec 
Ie«  inauvsî.s  citoyens,  tous  leii  amis  naturels  de  la 
Révolution,  vl  quu  les  émissaires  adroil-s  de  la  tjTan- 
nie,  après  les  «voir  trompés,  deviendraient  eux-mêmes 
leurs  accusatcurx  et  peut-être  leurm  juges,  il  arrête 
que  le  citoyen  Jacquet  sera  étarpî.  Le  C  février,  le 
District  trouve  moyen  de  manifester  sa  reconnaissance 
d'uno  fa^n  délicate  ot  qui  dut  toucber  le  cœur  de 
Le  Bon. 

Les  Mcrétairos  commis  viennent  chanter  le  vaude- 
ville :  «  Va,  va,  mon  père,  jeté  jure  >•  envoyé  par  Le 
Bon,  avec  accompa^icment  de  clarinette,  et  adminis- 
trateurs, secrétaires  et  spectateurs  répètent  à  l'envi  lo 
beau  refrain  :  <■  Nous  n'avons  pas  besoin  do  prdtros.  » 
On  imprime  lo  vaudeville  à  mille  exemplaires  et  on  le 
répand  dans  le  peuj)Iu,  et,  du  cette  délibération,  pro- 
cès-verbal  est  ndretssé  ù  Joseph  Lo  Bon. 

Ce  sont  encore  do  nouvelles  abdications  sacerdotales 
que  l'on  ïavohso,  notamment  celle  de  Jean- François 
Fromentin,  curé  de  Douvrin,  et  celle  do  Marc  Hen- 
nuyor,  minintre  catholique  A  Calonne-sur-la-Lys. 

Pourtant  il  y  avait  un  ob<>laclu,  c'était  l'inertie,  si- 
non  la  résistance  qu'opposaient  auxmosures  de  répres- 
sion les  Comités  de  sur\i'illanc<.i  des  communes.  Le 
District  nu  fut  pas  ontttarra.ssê  pour  si  peu.  ■  Consi- 
dérant, dit-il,  dans  son  arrêté  du  'iO  février,  que  les 
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Comités  de  surveillance  auraient  plus  besoin  d'être 
survenue  cpie  RurrciMants,  l'assemblée  décide  qu'il 
n'y  on  aura  (jIus  qu'un  par  cher-lieu  de  canton,  d'où 
dépendront  le»  communes  :  les  Société  populaires  et 
les  municipalitéit  désigneront,  s  cet  elTet,  les  patrioteB 
les  plus  prononcée  de  leurs  communes  que  l'on  sou» 
mcMra  à  l'approbation  du  représentant  du  peuple.  » 

M  fallut  un  mois  de  recherches  et  de  pourparlers 
pour  arriver  h  faire  ces  choix  ;  enfin,  le  2â  mars,  on 
prûb'cnta  à  Joseph  Le  Bon,  la  liste  des  Comités  de 
surveillance  de  Saint^Venanl,  de  Carrin,  d'Houdsin  et 
de  La  Vcntic.  Par  la  profeasion  des  membres  du 
Comité  de  Saint-Vçnanl,  on  jugera  do  la  classe  pour 
laquelle  l'&utorilé  révolutionnnirc  avait  marqué  aft 
préférence.  Ce  Comité  était  composé  de  Louis  Becque, 
cordonnier;  François  Queste,  journalier;  Marc  Cuve* 
lier,  charron;  Jean^Baptisto  Duhamel,  négociant; 
Pierre- Kranroîs  Deldy,  cultivateur;  J.-B.  Mondacq, 
marchand  ^raissior ;  François  Dufour,  serrurier;  Le- 
roy, ancien  militaii-e  ;  Franc  Posez,  de  S.  Floris,  et 
Charles- Franijois  Lcdoux,  do  Busnes. 

Celui  d'Uouda  in  «e  composait  en  majorité  de  jour- 
naliers des  villages  du  canton  et  de  Jérôme  Robe,  ex- 
chartreux, et  cependant  très  chuitd  patriote. 

Le  plus  aciil  de  tous  ôtuit;peut  être  encore  le  Comité 
do  Lillcrs.  Le  Bon,  dit-il  lui-même,  enfutà  ce  pointeatls- 
fait  qu'il  n'en  chaitjjrea  pas  un  seul  membre.  Ce  comité 
l'ut  donc  rharcédc  fournir  la  mBjorit<^  des  commissaires 
qui,  à  partir  du  mois  do  février  1704,  allaient  visiter 
les  communes  de  l'arrondissement  pour  constater  si 
on  travaillait  le  dimanche,  si  les  curés  avaient  Juré  et 
livré  leurs  lettres,  et  s'ils  disaient  la  messe.  Aussi,  le 
17  février,  Aspelly,  ex-curc  d'Ames,  abdîqua-t-il  entre 
les  mains;  Picrrc-Puul  Saligot,  ouré  do  Bourecq  ; 
Théophilo  Leprétro,  ox-vicairo  de  Burbure,  depuis 
conducteur  de  lu  voiture  de  Kéclinghem  ;  Alexandre  et 
Eustache  Dissaux,  devenus  postillons  de  la  po«te  aux 
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chovau»,  roçuronl  do  lui  des  ccrtJQcats  de  civiamo, 
apr^  avoir  rononcé'i  toute  fonction  ccclésiustiquc. 

Il  faut  pourtant  de  la  vi^Uancc.  Un  prêtni,  Gobort, 
d'Aucbol,  dit  encore  la  messe  chez  lui,  parAÎt-îl,  et  fait 
les  autres  {rrimaces  sacerdotale»,  assisté  de  »on  ci- 
devant  clore,  Augustin  Danel,  qui  porto  l'euu  bénite 
dans  aa  poche  ;  Irabona  ot  G«r\-oifi  vont  l'arrClei' 
le  11  juin  et  le  conduisent  à  Béthunc. 

Amcttos  08t  aussi  d<^iioncé  comme  un  rejiaire  de 
rasiiomblement»  «^ditieux,  et  il  est  obligé  de  venir  so 
justifier  à  Béthune,  le  26  juillet,  par  l'organe  do  son 
procureur,  Saillot. 

Los  bubitarits  rast^cmblés  demanderont  !i  compa- 
raître i  lu  barre  du  District,  conjointement  avec  leurs 
dénonciateurs  inconnus,  lis  ajoutent  noblement  : 
><  Nous  ne  désavouoron»  i>as  qu'il  s'c&t  renconli'é  dans 
cette  commune,  en  certains  jours,  beaucoup  de  monde 
pour  y  entendre  la  messe,  mais  sans  aucune  «5meulû 
ni  attroupement  séditieux  :  au^sitùt  la  mutl^se  ïlnio,  le 
monde  s'est  retiré,  n 

Et  ils  renouvellent  leur  prière  dV^tre  cités  avec  leurs 
accusateurs,  «  non  pour  lo«  Uuîr,  mais  pour  nous  en 
garantir  ».  Ont  signé,  ceux  qui  le  peuvent,  avec  Serai- 
clay,  maire  ;  en  tout  cinquante  noms,  dont  deux 
Labre.  Allouaj^nc,  à  cottv  époque,  était  un  village  tout 
à  fait  terrorisé  par  PieiTO-Joseph  Dufrcsno,  Cliarles- 
Fr.  Caron,  Frangoia  Débord,  maire,  et  l'YanvoiË  Fla- 
ment,  at^cnt  national.  Ils  avaient  été  élus  du  Coasoil 
général  a  la  force  des  ormos  et  h  coupa  de  bâtons, 
avec  l'aide  de  tous  les  vagabonds  des  communt^s  voi- 
sines, avec  pillage  et  insultes  ;  aus.si  s'imposùrunt-ils 
durement,  lis  dénoncèrent  cent  vingt-huit  familles 
comme  suspectes,  obligèrent  ces  familles  à  aban- 
donner leurs  maisons  à  plusieurs  reprises  et  a  fuir  dans 
les  cliomps  ot  dans  les  l>oi8,oû  elles  passaient  ïo»  nuils, 
emmenant  les  femmes,  les  enfanta  otios  vieillards,  de 
crainte  d'être  enlevées  et  mises  en  urcslation.  £t  cette 
situation. dura  jusqu'au  9  thermidor. 
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Durant  cette  période,  les  violences,  les  dénonoia- 
lions  et  les  arrestations  se  multiplieront  d'ailleurs 
dan»  toiil  le  di^d-ict  do  B^thuno  ;  citons  encore,  et  pour 
seule  cause  de  fanatisme  :  Philippe  Legrand,  do  Sailly, 
pour  avoir  respecté  le  dimanche;  Franç{)i.s  Ballin,  de 
Sai!!y.  un  moissonneur  de  Laventie,  François  Lcfranc 
et  une  ancienne  religieuse  qui  n'avait  pas  prêté  sor- 
ment. 

Le  viltapo  de  Sailljrsur-la-Lj's  attira  souvent  l'at- 
tention du  Comité  de  ItêUiuno  et  lui  donna  plus  d'une 
fois  dcssoucîH.  C'est  ainsi  que  vers  le  16  févrior  179{, 
il  Tut  le  théâtre  d'une  sorte  d'émeute  populaire,  le  jour 
où  le  curé  Munioz  revint  de  ta  prison  de  Mer\-ille.  Un 
aUroupemont  se  porta  chez  le  ci-dcvant  vicairo,  et  se 
mit  h  jeter  ses  meubles  par  les  fenêtre»,  parce  qu'il 
avait  Tait  hommage  &  la  Raison  et  à  la  Philosophie,  en 
renonçant  au  ridicule  métier  do  prêtre.  Un  tailleur  do 
Sailly,  Jean-B.ipli8to  Caplicr,  fut  mémo  arrêté  avec 
Augustin  Tourbicr,  Jcan-ltapUstu  Mcurin  et  doux  fem- 
mes, Cécile  (toussel  et  Célostine  Sanche,  pour  le 
mémo  motif. 

l'Ius  tard,  le  1  mai,  quand  Pierre  Denain  fut  arrêté, 
les  trois  hommes  qui  le  ^'ardaient  le  laisuèrcnt  échap- 
per on  route,  flaze,  le  pré«idcntdu  Conseil  de  stirveîl- 
lance  n'était  (Murtant  pas  satisfait.  Il  écrit,  vers  cette 
époque.au  di.strtctde  Béthune,que  la  Société  populaire 
a  été  envahie,  plusieurs  de  ses  membres  maltraités  par 
Jacques  itousez,  qui  avait  réuni  beaucoup  du  citoyens 
et  mémo  une  femme,  Aloxandrine  Caudron,  connue 
comme  fanatique.  Il  a  été  traité  de  gueux  et  do  scélé- 
rat, et  il  a  dû  so  Kauvcr,  parce  que  les  pierres  lui 
plouvaicnl  sur  le  dos  au  sortir  de  la  séance.  Ces  mani- 
fostiiUoiLi  partielles  étaient  vile  réprimées  et  le»  arres- 
tations continuaient.  Le  8  mai,  vers  dix  heures  du 
toir,  Pierre  Caille  et  Cornil  Vandcrhague  d'Estaires 
amenaient  h  la  municipalité  Jean  -  Trançois  Théry, 
né  à  Sail]y-fiur-la-Ly*i,  ancien  bénéficier  do  Lons,  prê- 
tre réfructoirc  qui  cherchait  à  passer  en  pays  cimeini, 
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et  qui  avait  tenu  de  mauvais  propos,  à  Estaircs.  Le 
maire  d'Estairca,  J.-B.  Corrictte,  l'envoya  en  prison  à 
Béttiuno  et  demanda  une  récomponve  pour  ceux  qui 
l'avaient  arrêté. 

Sur  la  dénonciation  du  Comité  de  Hun'cillance 
d'Hcrsin,  on  arrêta  également  en  mai  et  on  Juin  1793, 
un  grand  nombre  de  suspects  ou  Tanatiques. 

A  Loo»,  Benjamin  Pré%'09tet  J.-B.  Démarcst,  comme 
amis  dos  prùtrcs;  à  Aix,  Alexis  Devienne  qui  était  allé, 
avec  un  bâton,  à  la  municipalité,  pour  la  forcer  de 
laisser  dire  ta  me.sse  i  l'ancien  curé  ;  jt  Drouvin.  Paci< 
tique  Dié%-a],  ci-devant  clerc;  à  BuUy,  Nicolas  Beau- 
camp  qui  a  fait  plusieurs  voyages  pour  porter  des  efTetg 
aux  prvtres  émigrés  ;  à  Estrée-Caucby,  Jean-Baptiste 
Flament.quî  a  soufTertcheKlui  deux  prêtres  réfractaires, 
et  est  en  relation  avec  les  émigrés  un  guillotines,  Mar- 
baix  et  Lallart;  à  Barlin,  Piorrc>Florent  Boyavalet 
Augustin  Duploy,  ci-devant  clora;  à  Sains,  tes  Bacon, 
Ange  et  Joseph,  sont  arrêtés  pour  avoir  prêté  lourcho* 
val  et  leur  charrette  pour  émigrer  Cuvelle,  ex-curé  de 
Sains,  et  pour  avoir  fréquenté  les  curés  do  Béthune  ; 
Vaust  cl  Joseph  Hcnnudouclio,  do  Sainf),  sont  arrêtés 
comme  suspects  ;  à  Houchain,  Cropin  est  dénoncé  par 
Ambroise  Laderrîèrc,  comme  un  mauvais  citoyen  qui 
a  recelé  un  prêtre  réfractuirc  de  Béthune,  nommé 
Ouilbert,  et  l'a  fait  allîcher  h  l'église  pendant  trois 
jours,  pour  dire  la  messe;  à  Loos,  Pierre  Hubert  et 
Pierre-Adrien  Dclambre  ne  sont  jamais  allés  à  la  messe 
du  curé  constitutionnel ,  arrêtés;  à  Liévin,  Théophile 
Lobas  a  dit  quu  son  frère  émigré  reviendrait  à  No$l, 
pour  dire  la  mes^e  de  minuit,  arrêté  ;  Procope  Deli* 
gi^o,  est  accusé  de  soulTrir  dos  prêtres  réfractsires  et 
des  Eécollets  chez  lui,  arrêté. 

Ce  Comité  d'Hcrsin  |>otissa  même  le  zèle  jusqu'à 
dénoncer  l'un  des  siens,  et  non  des  moins  célèbres,  la 
curé  Béhin,  l'ancien  député.  Voici  lo  fait,  emprunté, 
comme  tous  les  autres,  aux  registres  du  Comité  de 
sur^'cillanco. 


LA  TBRREUR   DANS   LBS  DISTRICTS  181 

B  Lo  14  juin  179i,  lo  nommé  Béhin,  ci-dovant  curé 
d'Hersin,  est  acvusé  d'avoir  dit,  k  Ilcrsin,  en  présence 
do  quatre  ou  cinq  citoyen»,  que  Im  Fayette  était  le 
plus  preux  cliovalicr  de  l'Curopo,  ot  culu,  bu  moment 
où  ce  contre-révolutionnaire  écrit  une  lettre  insolente 
à  l'Asseniblèo  :  il  a  dit  encore  que  le  peuple  qui  s'est 
rassemblé  à  Pari»,  le  20  juin  1792,  n'était  qu'un  ramas- 
sis de  canailles  :  h  quoi  le  citoyen  Blainiont  n  répondu 
que  ceux  qui  traitaient  ces  citoyens  do  canailles 
relaient  eux-mêmes.  L'intérêt  de  la  République 
ordonne  au  KOURsig'né  do  dénoncer.  Bigné  :  ThuiUez, 
administrateur  du  bititriul  do  Uéthuno.  > 

Duquvi^noy,  à  qui  lu  dûnonciatîon  a  ét^  communi- 
quée et  qui  proté^ait  Béhin,  .se  plaint  qu'on  ne  l'ait 
pas  faite  pluH  tût  :  (les  Taits  oui  doux  ans).  Il  no  peut 
a' empêcher  de  refçarder  comme  làchos  ou  eoupubloti 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  faite  plus  tôt,  mais  il  craint  que 
cette  dénonciation  nu  tioit  l'elTet  do  la  passion  ou  do 
l'intnguo.  Il  fallait  parler  quand  il  a  été  question  do 
placer  Uéhio  au  tribunal  do  Ijéthune  :  on  eût  épargné 
une  erreur.  Cette  intervention  de  Dnquesnoy  .sauva 
l'accusé.  La  série  d'incan-crations,  dont  nous  ne  si- 
gnalons qu'une  partie,  ne  pouvait  manquer  d'ob«truur 
les  prisons  do  Uétliuno,  si  le.s  mombre.s  du  Comité  de 
surveillance  de  cette  ville  n'avaient  eu  pris  dés  long- 
temps leurs  me.sures  pour  recevoir  ce  supplément 
considérable  de  détenus. 

Dos  lo  15  février,  quand  on  out  fait  arrêter,  en  pré- 
sence de  Duquesnoy,  cent  seize  nobles  d'un  seul  coup, 
il  fallut  songer  à  agrandir  le.s  prison».  Aumois  do  mars, 
on  mit  les  muladiui  à  Ihûpital  Suinl-Jean,  les  hommes 
au  Collège  et  les  femmes  à  l'Esplanade.  Parmi  cas 
fenunes,  il  faut  signaler  six  religieuses,  arrêtées  le 
&  Avril,  par  Lubitto  et  Fardel,  et  conduites  à  l'ivipla- 
nado.  C'étaient  Marie-Joseph  Doloruo,  Marie-Jeanne 
Anuuld,  Apnè-s  Dnliamel,  Jeanne  Delcruc,  religieuses 
de  ]«  Paix;  Maric-Thérè.se  Leroy,  qui  fut  saisie  cliezita 
mérc,  et  Marie-Madeleine  Boulet. 
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A  la  On  d'avril,  lo  2?,  il  vint  à  lu  pcn»jodo  quclc|umt- 
uns  des  prêtres  dJtcnusiBéthiine,dos'adrpsjKerdiroc- 
tcmcntàioscpli  Le  lion,  pour  Itii  cxpot^er  lotir  situa- 
tion et  ré<;lamer  justice.  C'est  Jucigiicmont,  ui-dovatit 
mînifitre  à  Aix,  qui  tint  la  plumo,  et  il  ost  curieux  de 
voir  Icfi  BFfïumcnts  par  losqtiols  il  cspi^raitlb  plus  obte- 
nir sa  favour.  Nous  transcrivons  donc  cotte  lettre  : 

K  Bêlhune,  Oratoire,  lo  3"2  avril  1794.  —  Si  le  crime 
n'ose  rûctamer,  l'innocence  no  peut  se  laite.  Cinq  ou 
fiix  mois  do  dijl^'ntinn  pour  des  n^publicains,  pour  des 
homme»  qui  auraient  cru  démériter  de  leur  patrie^  en 
quittant  les  postes  qu'elle  leur  avait  conriés,  suffisent 
pnur  expier  une  erreur  qui  leur  fut  conimuiio  ;  rends- 
noue  cette  liberté  que  nous  avons  oonquiso  par  de  ter- 
ribles efforts  ;  ranime  notre  ônerpie  pour  cette  belle 
cause  que  nous  voulons  toujoui*» défendre  et  si  nous  no 
le  pouvons  plus  comme  ministres  du  culte,  nous  ne  la 
drtff  ndrons  pas  avec  moins  de  zèle  dan»  la  classe  des 
simples  citoyens.  Servir  la  Republique  comme  soldat** 
ou  comme  chefs,  que  nous  importe,  pourvu  que  nous 
In  servions.  Remplis  donc  nos  vœux,  oxnrninc  notre 
conduite  et  prononce;  quel  que  soit  ton  jugement, 
nous  vivrons  libres  ou  nous  périrons.  Espérant  avec 
confiance  un  mot  de  ta  boudic,  nous  sommes  toujours 
tes  rrèrcs  ot  tes  umis  :  Jncqucmnnt,  ci-dcvunt  ministre 
&  Aix;  Delamo,  &  Bcuvry;  Uituchart,  &  Wazcmmos; 
Bailleul,  à  HoucUain  ;  Lflnscl.  &  Barlin  :  P.  P.  Calicot, 
h  Bourccq;  Fiévot,  curé  de  Carvin  ;  S«ilty,  ministre 
du  culte  catholique,  à  Libercourt.  » 

Jacqucmont  avait  touché  In  vraie  cor<1(>  ;  te  ?<^  nvrti 
I79Î,  Lo  Bon  ré|Kindil  en  rainant  tran^ïrérci- tes  péti- 
tionnaires do  Béthune  à  Arras,  où  ils  resteront,  dil-il, 
en  liberté,  sous  l'inf^pection  du  Comité  de  «urvcillancc 
devant  lequel  ils  se  rcprésenloronl  chaque  jour. 

Si  Le  Bon  trouvait  avec  la  loi  des  accommodements 
-pour  sauver  la  liberté  des  prêtres  qui  savaient  le  lou- 
cher, certaines  municii>aUtés  on  trouvaient  éKaicmcnl 
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pour  sauvegarder  la  tibortô  de  leurs  conviction!)  reli- 
firieuncs.  C'est  ainsi  que  les  habitanU  do  Flourbaix  trou- 
vcrunt  Dioyon,  en  pleine  Torroiir,de  Kittisfairc  à  la  fois 
loti  con!4titiitîonnol.s  et  les  r^fracUiiroA. 

Lo  curé  de  Pleurbnix,  François-Joseph  Potttprot, 
exor<;ait  le  culte  conetUutionnol  dans  l'église  de  ce  vil- 
lage, lorsque  Antoine -Joseph  Doçruson,  ci-devant 
Chartreux,  sexagénaire,  revenu  de  la  maison  do  réclu- 
sion, fut  admis  aux  mêmes  ronctionn  dans  la  mémo 
église.  Mais  il  y  eut  doux  uutols. 

Lo  curé  [^etitprot  eut  le  maltre-autcl  ;  les  partisans 
du  Cliarti-eux  on  firent  construire  un  autre  dam;  uno 
nef,  à  gaucho  on  entrant. 

Pour  évitor  des  conflits  entro  les  deux  partis,  la 
municipalilt'  donna  i  chacun  so-s  heures  difT^-rentCB  : 

Par  délib''n'alion  municipale,  Petllpret  eut  l'usago 
de  l'église,  do  six  heures  du  matin  à  huit  heures  et 
demie  et  de  uno  heure  à  deux  heures  et  demie  ; 
DegTiison,  de  nourhourc»  ci  demie  à  midi  et  do  deux 
houros  et  domio  !i  six  heures.  Pondant  la  seconde 
moitié  de  l'année,  les  heures  étaient  renversées  en  sens 
contraire.  Mais  ce  mode  de  procéder  no  convint  pas 
longtemps  au  constitutionnel  et  il  demanda  que  les 
vêpres  fiiRsent  commune».  Si  l'on  juge  do  la  valeur  et 
du  nombre  dos  partisans  des  doux  cultes,  par  les  signa- 
tures des  souscripteurs  de  la  pétition  annexée  k  la  déli- 
bération du  31  juillet,  Petitpret  n'avait  pour  lui  qu'un 
petit  groupe  do  genn  qui  signent  par  une  croix. 

Mais  ce  n'était  là  qu'un  incident  qui  prouve  quo  los 
administrateurs  de  Déthuno  eux-mêmes  savaient 
compter  avec  la  foi  dos  braves  gens  du  pays  do  l'AUeu, . 
et  mettre  au  besoin  une  certaine  modération  dans 
leurs  procédé».  Ils  n'en  adressaient  pas  moins,  lo  1" 
juillet,  la  lettre  suivante  aux  conseils  généraux  dos 
communes,  aux  comités  de  surveillance  et  aux  sociétés 
populaires  du  district. 
«  Frères  et  amis  :  Nous  avons  vu  dans  l'eR'usion  do 


18t 


LA  TERHia-n 


notre  âme  ilis|uiraitro,  avec  lc<i  clmrlutanK  ot  {en  impor- 
tuns do  la  cent  sacerdotale,  le»  instrumcnU  UoréK  ot 
les  omomentfl  Tastueux  qui  servaient  d'aliracnt  i 
leurs  impudente»;  rourberic>^,  mais  si  la  ])lit)»ai't  d'on- 
br'eux  ont  avaneû  le  triomphe  de  In  vérilù  et  de  la 
raison  par  une  abnégation  libre  et  spontanée  de  Icura 
pieuses  jongleries,  les  autres,  en  cédant  à  la  force  irré- 
sistible do  la  volonté  générale,  ont  fait  iinderiiier  cfTort 
pour  faire  renaître  des  cendres  niâmes  du  fanatisme 
la  monstrueuse  hypocrisie. 

•>  C'est  dans  les  campagne»  i^urlout  qu'ils  se  sont 
adressés....  C'est  sur  cette  caste  insti^jatrico  et  dange- 
reuse que  nous  vous  engageons  principalement  d'ap- 
pliquer voire  8ur\'eillance  et  vos  recherches  :  ne  per- 
mettons pas  que  nos  braves  Crèrcs  des  campagnes  soient 
plus  longtemps  dupes  ou  victimes  de  leure  da%'ereuse9 
fourberies.  Défions-noua  des  prêtres;  défions-nous 
aussi  do  leurs  partisans.  Us  disent  que  la  religion  est 
perdue  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  messes.  Ils  disent  que 
le  Jour  du  Seigneur  oâl  le  seul  repos  que  vous  devez 
sanctilior.  Veillez  h.  ne  faire  chômer  que  les  décadia, 
etc.  JB 

On  voit,  par  cette  lettre,  h  quel  diapason  était  monté 
lo  fanatisme  anti-religieux  des  Bélïiunois  ;  pour  ■•le 
l'expliquer,  il  faut  savoir  toutefois  que  la  crainte  de 
Lo  Bon  n'était  pas  soulo  à  l'aiguillonner,  la  présence 
fréquente  du  uonventionel  Duquosnoy  y  contribuait 
plus  encore. 

Cet  odieux  personnacrc  qu'on  a  appelé  Vexcitateur 
de  Joseph  Le  Bon  lui-même,  et  ancien  moine  aussi, 
était  né  k  Boyefncs  le  7  mai  17i9.  Si  l'on  en  croit 
l'Histoire  des  crimes  do  Prudhommc,  il  avait  mémo 
été  trois  fois  moine  et  trois  fois  était  passé  de  la  sa* 
orjstie  au 'corps  de  garde.  Fils  d'assassin  et  assassin 
lui-même  à  deux  repri-ses,  il  n'avait  pu  rentrer  dons 
son  pay-i,  d'où  l'avait  chassé  un  décret  de  prise  de 
corps,  qu'à  la  faveiu-  de  la  RévoIu(ion.  Sa  conduite 
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dépravt't^  son  violonccs.  son  zvlo  démocratique  le  tni- 
rcnL  ni-»iim'iîii.s  en  évidniti^c  et  ilcux  fois  In  Pas-do- 
CalaUcn  lit  lionroprésciitant,  ji  la  Législative  et  4  t» 
Convention.  On  dil  qu'il  contraipoit.  n  la  force  du  poi- 
fnet,  un  de  ses  co)lcçuo8  il  voler  la  mort  do  Loui»iX\'l. 
Ce  qui  e»t  certain,  c'est  qu'il  demanda  l'aiipcl  nominal, 
pour  connailrc,  dit-il,  tes  ennemis  du  pouplo.  Après 
l'acquittement  de  Itaurhez,  c'eut  lui  qui  wrivail  â  Le 
Bon,  en  parlant  des  juré.i  qui  ne  l'avaient  point  con- 
damné: n  FaU*moimcttrc  vosKrcdias-lâdcdun(t,ou  Je 
mo  brouille  avec  toi.»  C'est  lui  encore  qui  obligeait  sa. 
fitle  à  montor  sur  l'autel  de  l'égliso,  convortic  en 
temple,  pour  Ht'uror  ta  déossc  Raison.  C'u»l  lui  qui 
assommait  un  de  ses  parcnln  ol  menaçait  do  tuer  son 
IîIn,  [Hirco  qu'ils  demandaient  ({race  en  faveur  des  dé- 
tenUH. 

Or  cet  homme,  que  nous  avons  appelé  déjà  avee 
Tainc  de  »on  vrai  nom,  voulut  dépasser  d'un  seul 
coup  les  exécutions  les  plus  fameusea  do  soncollègue 
Le  Iton. 

Ciuquantu-sopt  personnes  appartenant  aux  familles 
les  plus  considérable!)  du  dihtrii-t  furent  airétces  par 
son  ordre  le  même  jour,  t*mprisonnéos  a  Uctbune  ât 
dîrigéeii  bur  to  tribunal  criminel  do  Paris.  On  y  comp- 
tait: cinq  membres  du  la  famille  Uaeon  de  Sains,  an- 
cien receveur  dos  EuiU.:  trois  de  la  funtillc  Jacquemont, 
ancien  receveur  des  Domaines  ;  Ozcnne  et  Boidin, 
avocalK  et  toun;  familles;  Simon  Ijra^i  -r,  de  Bûthune, 
ex-moine  ;  Duliomel  de  Ucllcniîlise,  ex-comle  de  Bé- 
tliune,  et  sa  famille  ;  Cbevalier,  ex-admi  ni  strate  ur  du 
Département  et  du  District  ;  Jacquemont,  curé  d'Aix  ; 
cinq  Morguct,  horlogers  à  lloudain  ;  Pierre  Bon  Lal- 
lart,  fermier  à  Frosnicourl.  Encore  n'était-ce  que  lo 
tiers  de  ceux  que,  sur  l'injonction  de  Uuquesnoy,  le 
District  de  Bcthune  devait  diriger  sur  Paris.  Déjà  cinq 
voitures,  escortées  de  vingt-cinq  gardes  nationaux 
choisis,  ot  sur  tcsquclIcH  étaient   entassés  cinquante* 
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deux  de  ces  malheureux  avaient  quitté  Béthune  et 
après  une  halte  aux  Baudets  d'Arras,  pour  compléter 
leur  chargement,  avaient  pris  le  chemin  de  la  capitale, 
quand  arriva  le  9  thermidor,  qui  nous  déHvra  de  Le 
Bon  et  prépara  la  chute  de  Duquesnoy, 


S  a.  —  A  HoBtrealI,  *t»liit-Pol  •*  Bapaam». 


Domont  h  Montranil—  Arrestations  à  Fresain.  —  Les  braves  femmes 
et  le  cantique  obligatoiriï. —  Patriotisme  de  FilliëTree.—  Nouveaux 
uoma  dea  muDicipaiilés.—  Les  prisons  de  Sainl-Saulve  et  de  Sainte- 
Austrebarthe.  —  Le  directeur  de  Saiale-Auatreberthe.  —  La  der- 
niire  heure  des  prêtres.  —  Églises  délruilea.  —  Prêlrea  dénoncés, 

—  Pétition  des  babitsnls  de  Brimeux.  —  Dénonoiatioii  à  Sain(-Pol. 

—  Saiat-Jusl  et  les  Thelliei.  —  Incarcérations  nombreuses.  —  ROle 
de  Duflos.  —  Plaintes  de  Poillion.  ^  Les  détenus  de  Saint-Pol.  — 
Dépenses  qu'ils  nécessilent.  —  Arrestàlions  à  Uapaume.  —  Lettre 
de  Cagnicourt.  —  Danses  patriotiques.  —  Bocquignj,  Vaulx,  Cour- 
celles,  Bienvillers.  —  Discours.  —  Le  chiSre  des  détenus. 


Si  Béthune  était  terrorisé  par  Duquesnoy,  nous  ne 
devons  pas  oublier  que  Montreuîl  n'était  guère  plus 
heureux  sous  l'influence  de  Damont.  La  visite  de  ce 
brutal  et  la  crainte  de  son  retour,  les  relations  qu'il 
entretenait  avec  les  agents  do  son  choix  et  le  bruit  de 
ses  exploits  dans  la  Somme,  servirent  plus  encore  que 
les  arrêtés  de  Le  Bon  à  maintenir  le  district  de  Mon- 
treuil  sous  le  joug  révolutionnaire. 

La  nouvelle  série  des  arrestations  que  nous  avons 
à  signaler  s'ouvre  à  Fressin,  le  8  décembre  1793.  Ce 
jour-là,  raconte  le  registre  du  Comité  de  surveillance 
de  Fressin,  Norbert  Violette,  chef  de  légion,  et  Louis 
Mabieu,  juge  de  paix  du  canton  de  Fressin,  ont  trouvé 
l'arbre  de  la  liberté  vivace,  pelé,  et  ont  apporté  21 
morceaux  d'écorce  au  Comité.  Norbert  Violette  qui  a 
entendu  appeler  cet  arbre,  par  la  rumeur  publique,  le 
dieu  do  sapin  de  la  commune,  pense  que  c'est  le  fana- 
tisme vomi  par  les  prêtres  dudit  lieu  et  du  voisinage 
qui  a  amené    cela.   Il    demande  une  enquête  sur  la 
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conduite  dea prêtres  du  ressort,  depuis  un  mois.  Qu'on 
sêTiBse  surtout  contre  lo  cure  de  l'VeNsin  qui  u  enap«- 
ohé  de  liro,  dans  lu  Sociét«  populaire,  lo  Père  Du- 
ehéne,  parce  que  les  principes  qu'il  rtnfermail  étaient 
propreM  à  éclairer  le  [>eii]ile  sur  les  erreur»  du  fana- 
tisme et  do  la  nnporHlition,  et  qui  a  dît  luî-mômo  en 
pleine  séance  qu'il  no  voyait  pas  l'utilité  do  cotte  lec- 
ture, que,  depuis  qu'on  la  faisait,  on  n'entendait  plus 
que  des  s...  et  des  f...  sur  lits  livres  des  jeunes  onfanls. 
Louis  Mahieu  et  Pinçrenon  font  la  m*me  demande  sur 
In  conduite  des  prêtres.  —  Signa:  N.  Violette,  L.  Du- 
rion,  L.  Mahiou,  Piofironon,  M.  Bertho  secret.,  Thétu, 
président.,  d 

Cctto  première  di^noncjation  fut  Montât  suivio  d'une 
autre  que  le  mt^nio  ro|?i»itre  siimale  en  ces  termes: 
a  Le  11  décembro,  vers  '2  licurcs  uprès-midi,  lorsque 
Im  citoyen»  do  la  commune  se  réunissent  pour  émet- 
tre leurs  vœux  sur  les  lion-eurs  du  fanatismo,  en  vertu 
do  la  convocation  léirale  des  maire  et  odiciers  munici- 
paux du  lieu  et  delà  SociiHé  monlaETnnrde,  un  nombre 
oonsidoralilc  d'hommes  et  de  femmes  se  réunissent  et 
forcent  une  paiiie  de  leurti  concitoyens,  k  coups  de 
poinçr,  &  être  fanatiques  comme  eux;  h  six  heures,  lex 
mêmes  hommes  et  femmes  armés  de  hâtons  s'opposè- 
rent à  la  libre  réunion  de  la  Société  populaire;  ils  for- 
cèrent le  président  à  se  retirer,  mirent  son  sié^  dans 
larucctdircnt  qu'ils  ne  voulaient  plus  de cluL.  Considé- 
rant que  ces  faits  sont  occasionnés  par  !<■  curé  Moron- 
val  qui  a  opiniâtrement  continué  «es  fonctions  malgré 
dc«  avis  Salutaires  ;  c'est  lui  aussi  qui  a  fait  venir  des 
irans  du  voisinagcdiro  qu'ils  ne  voulaientpas  renoncer 
à  leur  baptême,  le  conseil  met  provisoiromont  ledit  curé 
en  arrestation,  mais  craignant  une  rébellion  de  la  ma- 
jeure partie  des  habitants  de  Frettsin  fanatisés,  avertit 
en  secret  le  District  de  Montrouil  et  prend  des  rensei- 
gnements sur  tes  autres  complices  et  adliércnts.  Lo 
Comité,  Tbélu,  président.  » 
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Ainsi  mis  en  demeure  d'agir,  le  District  de  Moa- 
trouil  envoya  ordre  à  Frcssiit  d'arrêter  le  curé  Moron- 
val  et  une  force  armiJc  pour  seconder  lest  agents  du 
pouvoir.  Le  Comité  do  sur%-eillance  et  le  Conneil  gé- 
néral de  Frcssin  so  mirent  en  mesure  de  recevoir  la 
force  armL'c  et  de  prendre  les  précautions  que  l'ordre 
réclamait.  Mais  quand,  le  13  décembre,  à  neufheureB 
et  demie  du  soir,  les  six  hussards  venus  de  Montreuîl 
arrivèrent  au  presbytère  pour  s'emparer  du  curé, 
celui-ci  n'y  était  plus.  Le  lendemain,  ]o  Comité  de 
Fressin  avisa  le  Comité  d'ilesdin  ou  pUitél  de  Lepel- 
tior-8ur-Cancho,  car  c'est  du  ce  nom  qu'llosdin  s'était 
affublé,  que  M.  Moronval  étaitsoup^onné  do  so  cacher 
dans  son  enceinte.  BITectivcment,  sur  lo  soir  du  13 
décembre^  un  gendarme  d'IIesdi»  vint  annoncer  à 
Fressia  que  le  curé  avait  été  arrêté  et  diri^^ô  sur  Mon- 
treuil.  Immédialement  la  mère  de  Moronval,  Isabelle 
Duhamel,  vint  réclamer  la  levée  des  scellés  qu'on 
avait  mis  sur  les  meuble»  do  non  lîls,  afin  do  prendra 
quelques  meubles.  Cependant  les  1'emme.s  de  Fressin 
n'étaient  pas  contentes,  et  le  H  décembre,  elles  enva- 
hirent le  local  de  la  Société  populaire,  ut  obligèrent  la 
président  Thélu  à  quitter  son  fauteuil.  Cen'eMpati 
tout,  oUcK  le  forcèrent  de  .<<ortir  de  la  salle  en  chantant 
le  cantique  de  repentir  :  Mon  doux  Jésus,  moyennant 
quoi,  lui  dit  la  femme  de  Jean-Michel  Goutllard,  il  ne 
lui  serait  fait  aucun  mal.  Cette  femme  n'était  pas  seule, 
dépose  Thélu,  mais  l'obscurité  et  le  tumulte  m'ont 
empêché  d'en  reconnaître  d'autres. 

Le  Comité  de  Fressia  conserva  rancune  au  curé 
Moronval  du  zèle  do  ses  partisans,  car  le  29  décembre 
il  refu.sa  de  s'unir  aux  municipalités  de  Sains,  Avon* 
dancoctPlanques.qui  demandaient  sa  délivrance.  Aussi, 
te  5  janvier,  la  célèbre  femme  Gouillard,  de  son  nom 
Célestine  Bonvarlot,  annonce,  on  sortant  do  la  mosse, 
qu'elle  jettera  dehors  les  meubles,  table»  et  fauteuils 
de  la  Société  populaire  qui  sans  doute  tenait  ses  aéan- 
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CM  daDB  l'âgliso.  Elle  tînt  parole,  et  le  6,  jour  dfl 
l'Epiphanie,  aidée  do  Maric-Itoae  Oouïllard,  sa  fitlo, 
elle  jeta  tout  ce  mobilier  dans  te  cimetière. 

Cette  fois,  la  mesure  était  comble,  Icn  deux  femmes 
(tirent  dénoncées  et  le  lendemain,  six  liussards  d'He»- 
din  vinrent  les  arrêter  et  Iok  emmener,  parce  que  la 
municipalité  avait  refusé  de  les  loger.  Plus  tard,  elles 
furent  conduites  à  Arras  ainsi  que  le  curé  Moronval, 
mais  les  gens  de  Fressin  no  les  charfirèront  pas  trop 
dans  leurs  dépositions  :  ils  dirent  que  Claude  Moron- 
val  était  un  bon  républicain  et  que  Célestino  Bonvai^ 
lot  avait  donné  des  marques  de  folie.  C'était  le  meil- 
leur moyen  de  les  sauver  de  riichafaud. 

Le  président  Tbélu  se  crut  encore  obligé  de  perler 
au  Dixtriet  do  Montroiiîl  du  vicaire  de  Sains,  Trame- 
court,  de  Blangy.  qui  dît  des  messes  tant  qu'il  peut, 
et  qui  n'a  pas  l'air  d'avoir  vînf^-cinq  ans.  Cet  âffe  fut 
difficile  à  établir,  paralt-îl,  et  le  pauvre  vicaire  fui 
arrêté  et  relâché  plusieurs  fois  pour  ce  fait,  linalement 
on  l'envova  à  Montreuil. 

Une  autre  municipalité,  colle  de  Fillièvre;;,  sous  la 
conduite  de  ;)on  maire  Samier,  crut  devoir  donner  au 
Distrirt  une  preuve  non  équivoque  de  son  patriutism». 
Le  promoteur  de  ce  mouvement,  Samier,  est  en  même 
temps  le  réducteur  des  rapports  envoyés  &  Montreuil , 
à  la  suite  des  deux  manifestations  qui  y  sont  men* 
tionnées. 

■  Le  I"  tèvrier  \^9^,  la  municipalité  se  réunit  au- 
temple  de  ta  Raînon,  etapré»  avoir  félicité  les  patriote* 
de  leur»  duna,  h  savoir  :  O'i  hommes  pour  la  défense 
de  la  |MtTio,  137  cliemises,  7  paires  de  draps,  9  paires 
de  kaa,  leurs  cloches,  croix,  î  calices,  i  ciboires,  le 
maire  c  icourage  ses  ooncîtoyonH  &  redoubler  d'ardeur 
en  persévérant  dana  la  même  voie. 

■  Le  8  fô'iTier,  à  une  heure,  Itm  patriotes  se  sont 
rendus  au  temple  tamhoursct  violons  en  tête,  la  mimi- 
cipalité   ouvrant  la  marche,    la  Société  républieaine- 
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suivant  avec  les  habitants  et  voisins  m  ét^nt  munis  do 
tous  les  simulacres  qui  siigeoicnt  depuis  si  longtemps 
danji  notre  ci-devant  éïTliae,  ayant  à  la  t£te  de  ce 
convoi  la  bannière  doK  morts  (l'hoiTeur  dos  idiots) 
cbantaDt  tous  en  masse  des  hymnes  à  ta  raison,  Icfl 
avons  conduits  au  lieu  où  nous  dc%'ions  renouveler 
l'arbre  do  U  libertû  et  en  avons  fait  un  auto-da-fû. 

u  Le  citoyen  maire  ayant  fait  don  d'un  arbre,  on 
est  all6  le  chercher  et  on  l'a  honorû  de  |>IuBteurs  dé- 
charges. Doux  onfa  lits  jumeaux  uppartcnant  au  cituyoo 
maire,  âgés  de  3(1  mois,  ont  fait  toute  rndmiration  du 
peuple  en  ne  laissant  leur  papa  tranquille  que  lora- 
qu'il  leur  u  eu  permis  d'Iiunorcr  cet  arbre  do  chacun 
un  coup  de  fusil  ;  ce  qu'ils  ont  fait  on  pr^enco  do  tout 
le  peuple.  Lu  fôt«  s'est  torminéo  par  une  danso  qui 
n'a  Gni  qu'avec  te  jour.  » 

C'est  à  la  mime  époque  que,  sur  l'injonction  du 
District,  les  noms  des  municipalîtés^tirésdc  la  farouche 
superstition  ou  de  la  hideuse  féodalité,  furent  siipprt- 
méfl  ot  remplacés  par  dos  noms  patriotiques.  Montrouil 
lui-même  dunnu  l'exemple  en  s'appelunt  Iklontagnc- 
sur-mer;  Mesdin,  Lepeltier^sur-Uancliu  ;  Auxi-le-Chù- 
toau,  Auxi-la-Réunion  ;  Aubin-âaint-Vaast,  Aubïn- 
Marat  ;  Bouin-Saint-Vaast,  Bouin-Beauropaire;  Hubin- 
Saint-Leu,  MoeiI-BIuuc  \  Morcoime,  Fontaine- Libre  ; 
Sainte  -  Austi-ehertlie,  L'Égahté-sur-Canoho;  Saint- 
Oeorge.s-le.s-He.sdin,  (Jeorges-Ies-Hesdin;  Auchy-les- 
Uoines,  Aucby-sur-Tcmoise  ;  Cavron-Saint-Martin, 
Cavron-L'Unité  ;  Saint-Denœux,  Nœux-L'lnllexible  ; 
Sains-Ios-Frossin,  Les-Fressin- Pelletier;  Saint-André- 
au-Iiois,  L'Union-au-Bois  ;  ï>;iml-ltemy,  L'Ami-de-la- 
Vertu  ;  Saint-Jossc-sur-Mor,  Foutaine-au-bois  ;  Airoa< 
Notrc-Uamo,  Airon- les- bois  ;  Airon-Sainl-N'aast,  Af- 
ron-lu-Républiquc:  Nampont-Saint-Firmin,  Numpuut- 
la-Kra(eruité  ;  Bcaurain-Ghùteau,  Ueaurain-sur-Uan- 
che;  Conchil-Io-Templo,  Conchil-sui'-Aulhi©  ;  Dom- 
marùnj  Liberté.  » 
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Il  va  de  ftoi  que  toutos  lot  municipalités  acceptèrent 
avec  un  Bp[>aront  enthousiasme  les  noms  nouveaux 
dont  on  le»  <l<^coratt,  mais  on  pratique,  on  n'en  lit  ni 
phis  ni  moins:  d'autre»  koucin,  du  resto,  ne  tarderont 
pas  à   8'im|>OBc-r  Jk  l'attention  publique. 

Le  fameux  Mit  d'arrestation  de  tous  les  ci-dcrant 
noblcK,  dans  lus  2i  liouros,  ubliuca,  de»  le  lïi  février, 
le  District  doMontrcuil  ât  se  préoccuper  de  la  question 
des  prisons.  .\près  avoir  procédé  h  la  façon  des  malfai- 
teurs, portes  closos,  la  nuit,  avec  une  f^urdo  de  sùrelé, 
ot  en  laiMiant  cUcx  eux  les  maladoa,  les  viuiltarda  et 
les  infirme»,  los  administrateurs  sa  trouvèrent  d'abord 
en  préscuco  d'une  rinquunluinc  do  priBonniurs  qu'ils 
onfermôrcnt  d'aliord  à  ^int^Saulve.  Quand  le  contin- 
gent des  conimimiïs  arriva,  le  "^d  février,  on  le»  trans- 
féra Â  :jairite-.\ui>troborthc ,  devenue  maison  d'urrét  du 
district.  C'e«i  là  étfalemont  quo  l'on  conduisit  treize 
maires  uu  auontK  nationatix  qui  avaient  été  enfermât! 
ju:nquc-là  dans  les  prisons  de  la  ville. 

Saint-âaulve  et  1  ancienne  prison  n'en  reçurent  pas 
moins  leur  conlintfcnt,  L-t  si  l'on  jiicc  du  nombi-c  dâ8 
prisonniers  iMirle  jienionnel  consaorô  à  les  ;<arder,  ils 
devaient  dtre  partout  fort  nombreux.  On  y  compte  di- 
recteur,  Kous-directciir.  quatre  jrardiens  et  deux  mi- 
decinK  qui  étaient  IJoîIel  et  Dcrousscnt  l'ainé.  Ces 
demicni  n'avaient  pas  le  droit  de  voir  le«  dëtenas  dans 
leurs  appartements. 

D'autre  j)urt,  il  ré.^ultc  d'un  état  de  la  maison  de 
Sainto-Auntroberthc,  le  14  avril  1701,  qu'ulle  coat«- 
nail  l'^O  détenus  à  celte  date.  On  y  comptait  vingl- 
quatro  relii^ii^'uses,  parmi  Icsquollcfi  il  faut  nommor 
l'ahbeii.svmùmodc'Sninto*Austrcb«rllie,âf7éedc  76 ans, 
do  cji.  .etêro  l>im  el  oblijie.'ïnt.  dit l'étnt, mais  influente 
et  fanatifjuu.  t'iorcntine  Dotwuf  est  auMsi  désirée 
comme  animant  lus  autres  dans  les  manifostations  de 
fanatisme. 

Parmi  Les  nobloN,  on  compte  les  d'Accary,  los  Uué- 
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ro«H,  dît  Bois-Robert,  dix  membres  de  la  famille  Mou- 
lart,  les  Loiael,  les  du  Tertre,  les  de  Berne,  etc.,  & 
qui  l'on  rend  le  témoignage  collectif  d'avoir  le  carac- 
tère doux  et  bon. 

Il  faut  dire  que  là  aussi,  les  chefs  de  service  abusè- 
rent indignement  de  leur  situation.  Grégoire  Nayez, 
notamment,  directeur  de  Sainte-Austrebcrthe.futmême 
condamné  plus  tarda  cinq  ans  de  fers,  pour  les  méfaits 
saOB  nombre  qu'il  commit  dans  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions. Jfon  seulement,  dit  son  acte  d'accusation,  il  se 
faisait  payer  à  dîner  par  les  détenus  et  allait  jusqu'à 
leur  demander  100  livres  pour  des  groseilles,  mais 
Nayez  a  fait  vider  une  étable  remplie  d'ordures,  à 
trois  religieuses,  jes  faisant  travailler  en  plein  soleil, 
les  maltraitant,  les  terrorisant.  11  a  enfermé  Bernardine 
Leporcq  dans  un  infâme  souterrain,  parce  qu'elle  n'a 
pas  voulu  travailler  le  dimanche.  On  incrimina  encore 
ses  visites  nocturnes  chez  les  femmes  où  il  enfonçait 
lea  portes  et  arrachait  les  serrures,  il  a  aussi  cloué  les 
fenêtres  d'une  chambre  où  étaient  treize  religieuses. 

Enfin,  il  fut  accusé  et  malheureusement  convaincu 
d'avoir  séparé  de  ses  parents  la  fille  Testard,  pour 
arriver  plus  facilement  à  la  séduire. 

La  haine  anti-religieuse  mêlait  toujours  sa  note  à 
ces  persécutions.  C'est  pourquoi,  le  25  février,  pour 
répondre  au  Comité  de  Salut  public  qui  demande 
comment  le  District  a  éclairé  le  peuple  sur  le  compte 
des  prêtres,  un  membre  présente  un  projet  d'adresse 
sur  les  sottises  dites  religieuses  et  le  District,  désireux 
d'affranchir  le  peuple  du  joug  sacerdotal,  de  combattre 
le  fanatisme  avec  les  armes  du  ridicule  et  de  la  raison, 
arrête  que  cette  adresse  intitulée  :  La  dernière  heure 
des  prêtres  est  sonnée,  sera  imprimée  à  mille  exem- 
plaires et  adressée  aux  Sociétés  populaires  et  munici- 
palités du  district  de  Montrcuil  et  des  districts  voi- 
BÎns. 

C'est  ensuite  aux  églises  que  l'on  s'attaque  et  ce  sont 
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'les  couvents  que  l'on  veut  détruire,  soub  prétoxto  d'y 
découvrir  du  salpêtre.  Le  38  février,  le  citoyen  Delho* 
mel,  agent  du  district  pour  le  salpêtre,  après  avoir 

'  fait  démolir  une  partie  du  couvent  des  Uûuollutsd'l[es- 
din,  vient  faire  ses  visites  ù  Montrcuîl  et  domaado  à 
di-tnolir,  dan»  lo  même  but,  le  ci-devant  ROuvemo- 
ment,  une  partie  dorôf^liiic  Saint-Saulve,  la  ci-devant 
église  Saint- Jacques,  une  partie  de  l'églisa  Notre- 
Dame  et  une  petite  chapelle  sur  la  place,  pr^s  de  la 
mare.  II  n'obtient  pastout  à  fait  tout  ce  qu'il  demande, 
mais  onlui  abandonne  pourtant  les  plus  vieux  édifices. 
Ce  sont  ensuite  les  dénonciations  de  prêtres  qui 
reprennent  de  plu»  belle,  u  Lu  'i8  mars,  deux  mem- 
bres de  ta  Société  populaire   do   Montreuil  viennent 

.dénoncer  des  prêtres  qui   disent  une,  deux  et   trois 

'mes-ses  des  jour»  que  l'on  nommait  dimanches,  et 
rassemblent,  dans  les  ci-devant  églises,  les  habi- 
tants de  la  commune  et  des  voisineH.  Un  membro 
appuie,  par  un  discours,  contre  ces  discur«  do  messe, 
et  montre  les  dangers  du  fanatisme.  Au  nombre  do  ces 
fanatiques ,  il  nomme  les  ci-devant  curés  de  La 
Calottcrie,  Boinjean,  Brimeux,  Buiro-Ic-Sec,  Queux, 
Dourier  et  Aix-en-Issart,  et  le  ci-devant  vicaire  de 
Saulchoy,  ce  dernier  principalement  qui,  après  avoir 
imbu  vingt-quatre  à  Iroutt:  jeunes  «lèves  de  la  Répu- 
blique des  principes  erronés  dont  les  scélérats  oh 
devant  à  robe  noire  chargeaient  la  mémoire  des  en- 
fants, dès  leurs  premières  anncos,  leur  u  fuit  avaler 
demièromont  un  morceau  de  pfite  cuite,  qu'il  l«ur 
représentait  comme  l'Etre  suprême.  Il  propose  d'éloi- 
gner ces  odieux  charlatans  qui  trompent  les  bons  culti- 
vateurs, d'arrêter  tous  les  ci-dovant  prêtres  qu'il  vient 
de  nommer,  et  de  les  envoyer  à  Joseph  Lo  Bon  qui  a 
précédemment  pri»,  h  l'égai-d  de  plusieurs,  des  mesu- 
res applaudies  des  vrais  républicains.  Adopté  unanimo* 
ment.  Demonchaux,  agent  national  pr.,  Boidin,  Prt* 
vost  ot  &ouCb:in.  > 

ta 
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C'est  pourtuQt  un  face  de  ces  menaces  que  les  liabi- 
tant*  de  lîrimoux  essayeront,  le  19  mai,  par  une  péti- 
tion signée  do  cent  trente  noms,  «  de  réclamer  le  libre 
exercice  du  culte  catholique,  dans  lequel  les  membres 
de  l'assemblée  désirent  vivre  et  mourir,  et  de  requérir 
Antoine-l-'rancoi»  Fontaine,  qualilié  do  curé  de  la 
commune,  do  reprendre  et  do  continuer  toutM  ses 
fonctions,  n  Les  uns  accueillent  cotte  demande  par 
des  mui'mures,  d'autres  par  le  mépris  et  la  ri^e, 
lorsque  six  individus  do  Brimoux  arrivent  au  Disti'icl 
et  demandent  le  libre  usage  de  leur  égUoo  et  un  autre 
local  pour  le  libre  exercice  du  eullc.  A  leur  tâte  est 
Pierre  Blondel,  président  de  la  Soeiét^  populaire, 
dont  il  ne  dît  le  délégué.  Onl'intcrpelle.onlui  demande 
le  nom  dos  meneurs  de  cette  maiiifciitation  ;  on  accuse 
le  moiro  et  surtout  le  curé  Fontaine.  On  blâme  la 
réunion  illégale  tenue  &  cette  occasion,  où  l'on  s'est 
élevé  contre  la  loi  et  on  décide  que  i<  les  autorités  do 
Brimoux  seront  mandées  h  la  ban'e  et  le  curé  Fontaine 
pris  et  conduit  sur-le-champ  à  la  maison  d'arrêt.  » 

Cet  acte  libéral,  avec  l'ordre  au  curé  de  Lépinodo 
s'éloigner  de  ^  paroisse,  de  cinq  lieues,  dans  les  trots 
jours,  termine  à  peu  près  l'histoire  des  persécutions 
religieuses,  dont  le  district  do  Montreuil  fut  le  théâtre 
avant  le  9  thermidor. 

C'est  toujours  nous  tes  yeux  de  Le  Bon  lui-même  ou 
dea  agents  intimes  et  nombreux  que  sa  Tamillc  lui 
fournissait  à  Saint-Pol,  que  ce  district,  toujours  un  pou 
plus  revêcho  que  les  autres,  subissait  le  programme 
révolutionnaire  et  terroriste- 

Les  pauvres  curés  constitulionnols  donnaient  pour- 
tant l'exemple  de  la  soumission.  Ainsi,  le  curé  de  Mon- 
dicourt,  Antoine  Roussel,  déposait  ses  lettres  de  prê- 
trise Ie3  févrior  aiusi  que  celui  do  Fiefs,  Casimir  Sau- 
vage ;  le  11,  c'était  Hubert  Maurice,  curé  de  Magni- 
court-eu-Comlé;  le  V2,  Jean-Baptiste  Kardel,  ourô  do 
La  Comté  et  ancien  dominicain  ;  le    15,  Jean-Baptist« 
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Pelto,  cunS  de  Grand-Rullocourt  ;  lo  19,  Nicole,  curé 
do  Sflins-Tançry  ;  le  20,  Letombe.  ouré  do  Ohelera,  et 
Duquesmoy,  curé  de  Conchy  ;  le  6  mars,  Charles  Uer- 
Bin,  curé  do  Hauleclooquc,  et  le  7  mara,  Benoit  Mar- 
tin, curé  de  Gouy-Torna»,  faisaient  de  même.  Mais  & 
l'heure  où  nous  Kommos  arrivéo,  il  fallait  k  l'idolo  de  Is 
Terreur  d'autros  holocaustes.  Boubera  et  VUlen- 
l'Hôpital  «ont  dt^noncès,  le  16  janvier,  comme  étant 
des  repaires  de  fanatisme  ;  Huile,  accompa^ô  des 
gendarmes,  va  y  saisir  les  deux  prêtres,  Deloualo  et 
"niomos,  qui  animent  leurs  partisans  k  la  révolte,  dît 
le  r^iport,  comme  le  faisaient  les  Truyart, 

A  SaintsPol  même,  après  avoir  aeeordé  pourtantdes 
oertiÛcat£  de  civisme  îi  doux  [«mmoFi  bien  estimable», 
la  supérieure  de  l'hùpital,  Marguerite  Massîn,  et  l'an- 
cienne abbesse  de  Wœstine,  Barbe  Brioiii,  on  oom- 
menco  à  vendre  la  chaire  et  les  boiseries  de  l'église, 
ainsi  que  d'autres  objetit  qui  dépérissent,  ot  on  loue  la 
maison  du  curé  et  celle  du  maître  d'école  demeurées 
vacantes. 

Sur  ces  entrefaites,  le  36  janvier  nS't,  8aint-Juirt 
passe,  à  Saint-Pol,  et,  sous  prétexte  d'un  manque 
d'cRorda  envers  lui,  y  fait  mettre  en  arrestation  tous 
les  membres  du  Comité  de  surveillance  qu'il  veut  faire 
conduire  k  Béthune  et  les  remplace  par  six  membres 
de  la  Société  populaire.  OrAce  à  l'intervention  de  Le 
Bon,  Saint-Just  fut  généreux,  et,  le  7  février,  les 
membres  du  Comité  rentrèrent  en  fonctions. 

11  fallait  HO  montrer  reoonnaiRsantfl.  Le  18,  on  chanta 
en  chœur  l'hymno  de  Le  Bon  contre  les  prêtres,  et,  le 
21,  on  procéda  à  de  nouvelles  arrestations.  La  mai- 
son des  Thollicr  était  vide,  on  la  fouille  de  la  cave  au 
grenier  et  c'est  Flament  qui  préside  aux  recherches. 
L'ancien  concierge  des  priions,  François  Pétain,  est 
accusé  d'être  de  connivence  avec  cette  famille  exé- 
crée, on  l'arrête  :  on  arrùto  également  Florent  Boitel, 
concierge  ot  sergent  de  la  commtme,  commo  lui  étant 
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attaché.  Le  S3,  la  femme  Thellier  est  liréo  brutale- 
ment de  sa  pn»oii  àos  Carmes  et  soumise  k  un  nouvel 
ioterrogatoiro.  C'est  Flamont  qui  poursuit  c«Ue  iaqui* 
SJUOQ.  La  Tomme  Thellter-a  toujours  maUrisé  son 
mari  :  elle  est  complice  et  resjwnRnhle,  elle  ment  ol 
biaise,  il  faut  la  mettre  au  secret  dans  la  maison  atte- 
nante à  la  maison  commune. 

Les  fûuillcs  ac  poursuivent  ailleurs;  clicz  Debret 
père,  ruâ  d'ilcsdiii,  citez  la  veuve  Maillart,  chez  Ni- 
colas Lambert,  chez  Laurent  Herduin,  chez  la  lillo 
Corbehom,  chez  Het-quet,  chez  la  veuve  Demonchaiix 
cl  chez  Dubois.  Dt-ux  membres  du  comité  se  rendent 
dans  chaque  maison  et  donnent  avis  de  leurs  trou- 
vailles au  président  Miennée. 

Ces  viulencQs  redoublèrent  encore  quand  arriva 
une  proclamation  do  Le  Bon,  lue  partout,  et  invitant 
les  citoyen»  à  dénoncer  les  aristocrates,  le»  prédica- 
teurs du  fanatisme,  les  propagateurs  d'écrits  perni- 
cieux, souB  peine  d'être  aussi  coupables  qu'eux. 

Alors  est  tenue,  le  11  mars,  une  séance  extraordi- 
naire, à  l'occasion,  dit  le  registre  du  district,  d'une 
nouvelle  conspiration  dont  on  s'aperçoit  depuis  quoique 
temps.  Non  seulement  lu  Comité  de  surveillance  pro- 
pose d'arrêter  les  femmes  dos  détenus,  mais  encore 
tous  ceux  et  celles  qui  se  sont  remués  dopuiii  le  com- 
mencement de  la  Révolution  en  prêchant  l'aristocratie 
et  le  fanatisme.  Pur  mesure  de  salut  public  on  propose 
donc  unanimement  d'arrêter  :  Ansart,  notaire;  Capron, 
homme  de  loi,  avec  sa  femme  et  sa  fille  ;  DavordoïiiKt, 
Corbehem  et  sa  femme;  Nicolas  Lambert,  sa  femme  et 
ses  enfants  ;  Henri  Thellier,  RenU  Ricouart,  Debret 
père,  ot«.  Cotte  requête  est  signée  :  Lemaire.  L.  Da- 
velu,  Ford.  Oraux,  Copin,  Carotte,  L.  Helle,  F.  Hovo, 
Miennée,  Prévost,  Lcgraud  et  Wallart. 

Le  lendemain,  13  mars,  sur  la  proposition  de  Mien- 
née, on  arrête  encore  Albert  Ooudcmetz,  Leclercq, 
Uanvin,  Leducq,  brasseur,  Joseph  Jeanne,  ex-béné- 
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diotin,  «  qui  a  donné  sa  démission  de  municipal  quand 
on  a  abattu  la  chapelle  du  Saint-Esprit,  ■  François 
Corne,  Ambroisc  Corne,  etc. 

Dovant  ces  mciiurcs  tyranniques,  qui  ne  lardèrent 
pa!«  à  s'étendre  au  district  tout  entier,  la  vieille  foi  dos 
Saint-Potois  N'ctcicnit  un  instant  et  l'on  put  inscrire 
dana  les  rcj^tstrés  de  la  municipalité,  à  la  date  du 
8  avril  1794,  que  le  vœu  général  do  la  commune  avait 
aboli  le  culte  catholique  el  fermé  l'église. 

Voici  môme  ce  que  le  malheureux  Duftos,  ancien 
curé  do  Saint-Pol,  devenu  agent  national,  put  écrira 
te  30  mai  :  «  Le  fanatisme  est  anéanti,  tous  les  temples 
de  la  tjupcrtdition  sont  changés  on  te  mplcs  de  la  Rai- 
son, n  Tout  en  déplorant  le  terrorisme  dont  souffrait 
son  di^rricl  ot  auquel  il  s'associait  le  moins  possible,  il 
faut  le  reconnaître,  l'ancien  curé  d'Hcsmond  parta- 
geait la  haine  fanatique  des  représentants  du  pouvoir 
pour  tout  ce  qui  rappelait  la  rolii^ion  dont  il  était  lo 
prêtre  :  c'est  ainsi  que ,  le  2 1  mai ,  il  s'associait  au  vœu 
émiti  par  la  municipalité  pour  la  démolition  do  l'église 
paroissiale. 

Le  moisde  mai  vit  continuer  lea  incarcérations  nom- 
breuses qu'avait  inaugurées  le  mois  de  mars.  Le  13, 
un  pauvre  prêtre,  arrêté  la  veille  dans  les  bois  d'Aver- 
doingt,  François  Brasseur,  ancien  vicaire  de  Ver- 
ohooq,  fut  amené  à  Saint-Pol.  Il  avoua  qu'il  avait 
habité  Rebreuve-sur-Canche,  ohoz  ses  tantes,  les  de- 
moiselles Sacicux,  puis,  qu'il  avait  dû  mendier  son 
pain  ot  coucher  dans  les  granges  pour  ne  compro- 
mettre personne,  ni  ses  tantes  do  Robrcuvo,  ni  sa 
mère  qui  habitaient  Rebrouviotto.  Il  était  couvert  de 
haillon»,  mais  on  lui  découMût  une  cocarde  à  deux 
faces  :  tricolore  et  blanche.  On  l'envoya  h  la  maison 
d'arrêt  et  on  fit  saisir  sa  mère,  Mario-Barbe  Sa- 
clettx;  ses  deux  tantes,  Mariv-Mîchol  et  Maric-AngÂ- 
Uquo;  ses  deux  frères  do  Itebruuviolte,  avec  la  lltlo 
ainéo  de  Ouérard,  qui  lui  avait  donné  la  cocarde.  En 
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visitant  la  maison  des  Sacloux  de  Rebreuve,  on  décoiH 
vrit  une  cachette  sous  la  grango  et  un  double  pignon  : 
quand  toutes  ces  femmes  eurent  comparu,  on  lea  en- 
voya en  prison. 

Le  St  mai,  on  fait  un  crime  à  Jacque»  Poillion,  de 
Plerremont,  précédommont  i^ardc  à  vue  par  Charlos 
Bigan, d'avoir  dit  que  ai  on  lo  conduisait  à  la  i;;uillotine 
il  Boulagorait  son  cœur  en  disant  :  «  Je  vais  mourir 
pour  la  loi  et  mon  roi  ;  vous  êtes  un  taa  de  gueux  et 
de  scélérats.  » 

lin  autre  Poillion,  Jean-Qaptisto,  frêro  do  colui-cî, 
était  dC^Jâ  on  pri.son  à  Arras.  C'étnit  un  vieillard, 
longtemps  infirme  et  respectable,  qui  exposait  dans  la 
lettre  suivante,  à  Dunos,  son  modo  d'arrestation  et  le 
traitement  qu'il  subissait,  à  la  date  du  3  mai  : 

n  Citoyen  udmiiùstratcur  (t),  nous  vivons  sous  les 
lois  de  la  liberté  et  de  l'égalité,  de  la  raison,  do  la 
bienfaisance,  et  j'expérimonto  lo  contraire,  surtout 
depuis  un  moi;^,  sans  on  pouvoir  savoir  la  raison,  & 
moins  que  ce  no  soit  pour  »voir  exhorté  h  obéir  aux 
lois,  ayant  dit  quelquefoi.'î  la  messe  appuyé  sur  la 
liberté  des  cultes,  après  avoir  étû  15  ans  sans  ta  dire. 
Vous  me  connaissez  ainiti  que  mes  tsentime'nts  et  tout 
ce  qui  me  concerne;  tout  cela  se  trouve  écrit  dans  le 
bureau  du  citoyen  Guilluy. 

o  On  m'avait  promis  de  me  laisser  vivre  tranquille, 
autant  que  mon  état  d'infirmité  le  pouvait  permettre, 
et  do  mo  payer  ma  pension  ;  et,  ccpoifdant,  sans  m'at- 
tendrc  h  rien,  on  m'est  venu  prendre,  il  y  a  un  mois, 
la  nuit,  disant  qu'on  me  demandait  à  Saint-Pol.  J'y 
aérais  venu  volontairement  si  on  m'avait  écrit  doux 
mots.  J'y  vins  sans  chemise  pour  changer,  sans  argent, 
m'ayant  fait  entendre  que  eo  n'était  que  i>our  deux 
jours,  par  une  pluie  affreuse  ;  tout  malade  que  j'étaÎB, 
on  me  mit  sur  la  paille,  sans  manger,  sansmochaufîor; 


(1)  ircAivM  déparitmMtalti,  diitrict  d«  Swiii-roi.  1.  lis. 
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lo  lendoinain  on  me  fit  partir  paroi]  lomcnt,  sana  y 
penitor,  pour  Arra-s  ;  la  mdmc  ]>luic  continuait  toujouro 
ot  sans  mangor  ni  boire,  et  jo  domcurai  pendant  un 
moû  sans  aucun  secours  humain,  ne  mangeant  que 
quelquos  morceaux  ilo  pain,  couchû  sur  la  terre  avec 
de  l'eâu,  invoquant  presque  la  mort  k  mon  secours.  On 
m'avait  dit  que  le  citoyen  Le  Bon  voulait  me  parler; 
jo  lui  on  ai  demanda  la  permî.s.tion,  il  me  l'a  accordée  ; 
Jo  lui  ai  cxpos4Î  on  peu  do  mots  tout  ce  qui  pouvait  mo 
faire  oonnaEtrc  :  il  l'a  trouvé  juste,  il  a  ajouté  quo 
j'avais  été  compris  dans  l'arrêta  sans  avoir  fait  atlon- 
tion  que  mon  état  m'en  exceptait  ;  en  conséquence,  il 
a  ordonné  de  me  conduire  h  Baint-Pol,  autorisant 
l'agent  national  h  me  faire  remettre  clioz  mon  tuteur 
on  liberté,  s'il  n'y  avait  rien  h  me  reprocher  do  consi- 
dérable. Je  suis  donc  arrivé  ici  lo  jeudi  13  floréal  sans 
argent  et  prcxquo  nu  ;  l'agent  m'a  fait  mettre  dans  la 
oiaiiion  de  détention  avec  promo8»o  do  mo  faire  con- 
duire lo  lendemain  à  llumîèrcs.  Je  n'entcnd.s  parler  do 
rici).  Je  vous  prie  donc,  citoyen,  du  fixer  mes  inquié- 
tudcs  en  me  faisant  connaître  si  cette  promesse  sera 
exaucée  ;  ce  qu'il  y  n  do  certain,  le  citoyen  Joseph  Lo 
Bon  a  jugé  que  je  ne  pouvais  demeurer  en  prison,  où 
il  faut  de  la  santi.  J'ai  trop  écrit,  parce  quo  vous  con- 
naifisoz  mon  état  cl  ma  situation.  Ainsi  je  suis  bien  sin- 
ciremont  voiro  concitoyen,  J.-C.  Poillïon.  —  P.-S. 
Jo  n'ai  reçu  aucune  pension  depuis  17  mois  ;  si  ello 
peut  éli-e  utile  è  la  nation,  jo  ne  mani^orai  que  du 
pain.  » 

C'est  un  spectaclo  écœurant  et  profondément  triste 
quo  celui  do  tous  les  Contitès  de  survcillanco  des  com- 
munee,  on  relation  avec  celui  de  Saint-Pol,  pour  lo 
sen'ico  humiliant  do  la  délation.  On  accumulait  ainsi 
dans  les  prisons  du  ctief-licu  l'élite  do  la  population  du 
district.  A  no  citer  que  les  détonus  arrêtés  pour  cause 
de  fanatisme,  Gaiichin  on  fournil  lî,  Humiércs  3,  dont 
Jacques  Thioulaine;  Prévent  60,  dont  Frauçois  Plan- 
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ohon,  trèro  du  ciirédo  Willeman:  Alexandre  Fontaine, 
ex-Iazarisle;  Forlel  8,  Fontainc-lcs-llermant  7,  Es- 
trée-Wamin  4,  Florinfîhom  V2,  Buiuiièro  et  Beauvoir 
22,  Borloi.  3,  Averdoingt  38,  Orand-Rullecourt  13,  et 
nous  ne  pouvons  tout  éniimérer.  Lattre-Saint-Quentin 
avait  «n%-oyé  beaucoup  do  fommcs,  qui  vluient  alli5cs 
avec  dos  marteaux  chez  lo  cura  constitutionnel  lui 
demander  les  clots  de  l'église  afin  de  permettre  aux 
réfractuires  do  dire  la  messe. 

Saint-Pol  t«nait  toujourir  la  tôle  des  arroKtationa 
avec  plus  de  200  détenus.  Citons  encore  :  la  .'<œur  du 
chanoine  Coignion,  femme  Demonchaiix  ;  la  (illo  De- 
moncbaux,  nièce  et  amie  dudit  chanoine  ;  lo  fils  do 
Danvin,  cirior,  ci-dcvant  clerc  tonsure;  Jean-Charles 
Capronpère,  ayant  un  fils  émigré,  la  femme  Capron, 
notaire,  cl  8CS  enfanta;  Rosaliu  Brunot,  qui  regardait 
do  maiivai»  œil  ceux  qui  allaient  i  la  messe  constitu- 
tionnelle ;  la  sœur  l'raxède,  ancienne  sœur  noire,  qui 
n'a  pas  prêté  serment  ;  la  femme  Rémi  Ricouart  et  ses 
enfanta. 

On  se  fera  une  idée  de  l'accumulation  des  détenus 
dans  les  maisons  d'srrôt  par  lo  détail  suivant,  extrait 
des  registres  du  district  :  n  Le  7  juin,  on  présente  un 
mémoire  de  65  nuits  à  3  livres,  employées  par  8  per- 
sonnes &  curer  les  lieux  d'aisanco  de  la  maison  d'arrêt 
de  la  commune  de  Saint-Pol.  —  Co  mémoire  exagéra 
est  renvoyé  uu  juge  de  paix  qui,  tout  compte  fait,  ne 
trouve  que  32  nuits,  et  fait  payer  t 'il  4ivres.  »  C'était 
donc  une  vraie  garnison  que  contenait  cotte  maison. 
Aussi  le  personnel  était-il  en  rapport  avec  sos  habi- 
tants. Son  directeur  Dacheux,  son  sous-directeur 
Fréville,  avaient  quatre  gardiens  au  dedans  et  deux 
au  dehors  et  les  dépenses  de  ce  personnel,  du  18  avril 
1794  au  27  juillet  de  la  même  année,  s'élevèrent  ji 
6,500  livres  :  au  19  octobre  1794,  elles  allaient  déjà  à 
13,140  livres. 

Pour  sortir  d'un  pareil  bouge  ou  pour  n'y  pas  entrer, 
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loi  *utoht«setleRprîscnnîcr8muUiplinîoiilloi>  marques 
do  patriotî»me.  Nous  en  citerons  doux  spécimoiut. 

Le  mairo  de  SuB-Suint-Lét^er,  Pozû,  écrit.  Ici!  mai 
179't,  à  Héniii,  pr^-!iidciU  de  radiniiiistration  du  Dis- 
trict do  Saint' Pol ,  en  parlant  de  l'arbre  du  la  Liberté  : 
«  Au  surplus  de  cet  arbre,  il  y  faut  un  tuteur  à  côté, 
et,  sur  co  tuteur,  j'y  ai  fait  faira  un  bonnet  de  la  Lî- 
borti^  avec  une  f?irouctlc  et  dus  llammes  s  trois  cou- 
leurs. Le  tout  ne  eoùte  (juo  cin((  livres  :  la  municipa- 
lité veut  mo  les  faire  [>ayor  seul,  attendu  que  je  no  les 
ai  pas  convoqués  à  ce  sujet.  Je  to  prie,  citoyen,  d'en 
parler  à  radinitiî>itration  si,  dans  ma  qualité  du  maire, 
jone  peux  pasfairouiic  dûponso  du  cinq  livre»  pour 
l'ornement  do  la  République,  je  to  prie  do  m'en  donner 
réponse.  ■■ 

D'autre  part,  Framjoi.H-Xavior  Dcbrot,  donnait  ses 
titres  à  la  faveur  do  ses  ju^cs  romino  il  suit,  le  16 
juillet:  n  Ayant  abjuré  le  fanatisme  monastique  en 
1789,  avec  une  rcrmaté  inouïe,  vu  pour  ainui  dire  lo 
jour  avant  qu'on  ait  vu  l'aurore,  ayant  rempli  des 
foncHoas  publiques,  ayant  tonne  contre  les  prêtres 
réfractaircs,  installé,  malgré  Ips  fanatiques,  plusioura 
curés  constitutionnels,  notamment  celui  de  Cannette- 
mont  et  do  Uubruuvo-sur-Cancho,  ayant  conduit  moi- 
même,  en  qualité  do  procureur  de  la  commune,  un 
prêtre  réfractaire  dans  la  maison  d'arrêt  à  Cannotto- 
mont,  je  demande  la  liberté.  »  Son  frère,  pondarmc  à 
la  brigade  de  Sdint-Pol,  ri^clamo  éffalomont  son  élar- 
gissemunt,  pour  cause  de  maladie:  h  en  aortanl  des 
latrines  il  a  failli,  dit-il,  passer  à  l'autre  monde.  >>  Tous 
CCS  arguments  montrent  un  définitive  k  quel  point  la 
terreur  réirnsit  h  Saint-Pol,  quand  sonna  enfin  t'bouro 
d'une  première  délivrance. 

Bapaumc,  depuis  la  visite  de  1.^  lïon  que  nous 
avons  racontAî,  traversait  à  pou  près  les  mêmes 
ïuvea. 

Dès  lo   10  février,  son  éçlîBo  Saint-Pierre  était  de- 
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venu©  un  atelier  de  salpêtre  sous  la  direction  de  l'apo- 
thicaire Amas  ;  en  même  temps  la  maison  d'arrêt 
commençait  à  se  remplir.  Boulojrne  et  Bruet  étaient 
surtout  chargés  des  interrogatoires,  et  c'était  la  messe 
constitutionnelle  qui  en  fournissait  ordinairement  la 
base. 

Aussi  le  personnel  de  la  maison  d'arrêt  était-il  orga- 
ganisé  avec  soin  :  Ferbus  recevait  600  livres  comme 
concierge,  Leclercq  Henri  600  comme  geôlier,  et  Ti- 
mothée  Clouez  600  comme  portier.  Le  directeur  Au- 
gustin Bruet  en  recevait  800  comme  directeur. 

Deux  anciens  religieux  d'Eaucotirt,  Ferdinand  Pouil- 
laudo  et  Barthélémy  Bocquet,  remirent  leurs  lettres  de 
prêtrise  en  février  et  en  mars  ;  la  fille  Izambart  fut 
arrêtée  le  13  févriorpour  avoir  dit,  un  jour  qu'elle  avait 
perverti  un  individu  :  «  Quel  bonheur  !  nous  avons  ga- 
gné uneâme  à  Dieu.  » 

En  mars  les  arrestations  se  multiplièrent  encore. 
Six  patriotes  de  Bapaumc  furent  payés  à  six  livres  par 
jour  pour  aller  dans  toutes  les  communes  du  district 
abattre  les  calvaires,  démolir  les  chapelles  et  recueil- 
lirles  dénonciations. 

Certaines  communes  affolées  renoncèrent  alors  au 
culte  :  Saudcmont,  notamment,  protesta  par  une  péti- 
tion,signée  de  137  noms, qu'il  adoptait  la  maxime  des... 
druides  et  renonçait  à  tout  autre  culte. 

Cagnicourt,  par  l'organe  do  son  officier  municipal, 
J.-B.  Delattre,  et  du  secrétaire  Bocquet,  manifesta 
comme  il  suit  ses  plaintes  contre  le  fanatisme  :  «  Ci- 
toyen d'Eprez,  administrateur,  je  te  préviens  que 
malgré  ma  surveillance  j'ai  la  douleur  de  voir  que  le 
fanatisme  n'est  point  encore  expiré  :  comme  il  était 
hier  le  jour  de  Pâques,  vieux  style,  les  infernals  aris- 
tocrates de  notre  commune  ont  paru  ce  qu'ils  sont,  ce 
qu'ils  ont  toujours  été. 

«  Nous  avions  mis,  de  concert  avec  un  officier  mu- 
nicipal, nommé  J.-B.  Delattre,  homme  ferme,  des  pa- 
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triotcs  dans  tous  les  coins  des  ruos  pour  nous*  rendre 
un  Odiio  compte  dos  |(«i-«onnc«  cndimanchûeB.  Notre 
mesure  do  si'irelé  n'a  servi  à  rien.  Ces  infornuls  ont 
sorti  de  leur  tannièro  et  ont  paru  tête  levûo  ;  lus  caba- 
rets ont  été  pleins  et  ont  Mlonnisé  leur  mâtin  de  jour 
do  Pâquea. 

«  L'administration  no  Tora-t-ello  Jamais  un  arrét£ 
pour  les  faire  aller  le  pas  deoliargc.  Par  ro  moyen, 
peut-être  rentreront-ils  dans  l'ordre.  Nous  avons  vu 
avec  la  plus  vive  douleur  que  des  ofncicrs  municipaux 
en  donnaient  l'exemple.  Donnez  donc  un  arrùt<^  contre 
ces  mon&troB-là.  Nous  vous  promettons  sur  notre  t£te 
do  le  faire  oxûuulcr. 

Il  Nos  soins  ont  èt«jus(]ue-]n  d'aller  dans  les  caba- 
rets faire  recliercho  de  ces  individus  vendus  au  fana- 
tisme.  Salut  et  fraternité.  » 

Pour  abattre  ce  «  malin  a  do  fanatisme,  un  mem- 
bre 'du  Dintriot  avait  jiourtant  conçu  un  projet  victo* 
rieux,  ot  que  les  rofrislres  noua  représentent  comme  il 
suit: 

«  Le  13  a'XTîl  un  troupoau  de  femelles  endiman- 
chées, et  que  la  municipalité  et  le  Comité  de  surveil- 
lance avaient  fuit  arrêter,  est  introduit  eu  séance;  im 
membre  leur  prouve  l'absurdité  de  leurs  préjugés,  on 
les  renvoie  ensuite  dans  leurs  foyers. 

«  Un  membre  demande  que  pour  fronder  do  plus 
m  plus  le  fanatisme,  on  ordonne  des  danses  publiques 
dan.s  toutes  les  séances.  »  Ce  proict  ajourné  d'abord 
fut  adopté  plus  tard.  On  invita  les  municipalités  h 
fournir  un  local.  Avant  la  danse,  on  devait  lire  les  lois 
républicaines  «  pour  faire  trcrmcr  de  plus  en  jilus  I*»- 
nilô  fraternelle  qui  caractérÎHo  les  républicains,  n 

Il  parait  cependant  que  ce  remède  ne  fut  pas  uhso- 
ment  radical.  Car  un  lit  encore  dans  les  mêmes  refirtK 
très  :  <■  Le  31  avril,  on  appelle  ot  casKO  la  municipalité 
de  Rocquîprny,  pour  avoir  laissé  cbômer  le  ci-devant 
Jour  de  Pâques  sans  observation  ni  dénonciation.  » 
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«  Le  30  juin,  les  municipalité»  do  Courcellos  ot  do 
Vaulx  sont  réprimandées  et  incarcéréos  pour  avoir 
tiôdomont  cclébrô  la  fête  do  l'Élro  suprimo  ;  Barbet 
ira  les  rOchauffor  décadi  prochain.  » 

Co  Barbet,  ancien  oratorien,  avait  été  nommé  le  17 
avril  jmr  L«  Bon  lui-même,  membre  du  District  da 
Bapuumc,  à  la  place  du  citoyen  Labouré,  pour  cotte 
mission  de  réchaufTcur. 

Le  26  juin,  se  préiienlenl  à  ta  barre  dejounes  repu* 
blicains  et  républicaines  do  Bicnvillers-au-Uoi».  Ils  font 
un  discours  pour  réclamer  le  détonu  Bocquillon,  leur 
instituteur,  qu'ils  Jusliliont,  chantent  une  hymne  à 
la  Liberté  et  récitent  par  cccur  dos  chapitre»  du  cato- 
cbismc  républicain,  que  leur  a  appris  leur  patriotique 
maître.  Le  président  Norman  donne  l'accolade  à  l'ora- 
teur; mais  quant  a  leur  domandc,  ils  sauront  que  lu 
Justice  plane  surtoutOK  les  têtes,  quoKi  Bocquiilon  est 
reconnu  mériter  la  liberté,  rien  ne  doit  les  inquiéter. 
On  ne  négligera  pas  de'' les  instruire  activement.  Le 
plus  redoutable  inquisiteur  que  Bapaume  pût  recevoir, 
Remy,  n'avait  pas  encore  complé^é  son  œuvre.  Il 
fallait  dcB  victimes  pour  l'écbafaud.  C'cHt  iuî  qui  lc« 
choisit.  Le  pauvre  instituteur  Bocquiilon  fut  un  des 
premiers.  Pierre  Defossé,  fanatique  outré  et  ami  do 
j'ex-doyon,  et  le  respectable  Druon  Lofrancois  du 
Fét«l,  religieux  d'Arrouaisc,  furent  envoyés  dans  ce 
but  à  Arras,  avec  le  eomtc  do  Wasseras,  d'Haplin- 
court,  et  plusieurs  autres.  Nous  verrons  que  dos  déte- 
nus, en  bien  plu»  grand  nombre,  sont  destinés  aux 
exécutions  de  Cambrai. 

Après  avoir  relevé  le  long  de  quinze  pages  in-8*,  à 
deux  colonnes,  les  noms  des  personnes  détenues  dans 
les  maisons  d'arrêt  de  la  villi--,  l'auteur  do  l'Histoire  de 
Bapaume  arrive  au  chilTrc  de  cent  soixante-dix  jKiur 
la  ville  seulement  et  ji  plus  de  quatre  cents  pour  le 
reate  du  district.  C'était  donc  un  total  de  six  cents  pri- 
sonniers accumulés  dan.4  cette  petite  ville.  La  notu 
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n  fanatique  »  est  celle  que  l'on  trouve  le  plus  souvent 
attachée  aux  noms  qui  figurent  sur  cette  liste  intermi- 
nable. 

Au  terme  de  cetto  lonj^ue  et  funèbre  revue  des  pour- 
voyeurs de  l'échafaud  passôe  d'un  bout  à  l'autre  du  dé- 
partement, il  faut  rentrer  à  Arras,  pour  y  assister  à  la 
suite  des  fureurs  de  Le  Bon,  au  procès  et  h  l'exécution 
d'une  nouvelle  série  de  victimçs. 


CHAPITRE   SIXIEME 
LA  DEUXIÈME  SÉRIE  DE  VICTIMES 


Divisions  du  parti  révolu tionnaire  d'Arras.  —  UainUen  du  tribtUMl 
criminel.  —  Les  amia  et  les  ennemia  de  Le  Bon.  —  Le  jour  de 
paqnea  1794. 


L'acquittement  de  Dauchez  dans  le  procès  de 
M"'  Bataille,  et  l'approbation  publique  que  l'accusa- 
teur Demuliez  donna  à  cet  acquittement,  après  son 
retour  de  Boulogne,  furent  le  point  de  départ  d'une 
scission  qui  ne  tarda  pas  à  accentuer  la  division  des 
révolutionnaires  d'Arras  en  deux  partis  :  les  terribles, 
à  la  tête  desquels  resta  naturellement  Le  Bon,  et  les 
modéraniisies,  dont  Demuliez  devint  le  chef  avec  le 
président  Beugniet,  et  les  frères  Le  Blond,  pour  lieute- 
nants. 

Le  proconsul  du  Pas-de-Calais  commençait  à  s'in- 
quiéter des  propos  tenus  par  ses  adversaires  et  se  pré- 
parait, sans  doute,  à  les  arrêter  net,  lorsqu'arriva  le 
décret  du  16  avril  qui  appelait,  à  Paris^  tous  les  préve- 
nus de  conspiration,  et  supprimait  implicitement  le 
tanbunal  criminel  du  Pas-de-Calais. 

Cette  nouvelle  excita,  à  Arras,  une  émotion  facile  à 
comprendre  ;  les  adversaires  de  Le  Bon  la  commen- 
tèrent bruyamment  et  celui-ci,  inquiet  et  attendant  de 
plus  amples  informations,  suspendit  à  contre  cœur  les 
séances  de  son  tribunal.  Mais  il  écrivit  et  fit  écrire 
sur-le-champ,  au  Comité  do  Salut  public  et  à  Robes- 
pierre, pour  solliciter  une  exception  à  la  loi  commune, 
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on  favûur  du  Pai-dc-Cnlais,  où  il  demandait  la  conser- 
vation du  thl>unu]  rûvotutionnairc  avec  ses  attribu- 
tions. 

Au  fait,  Iti  dticrct  du  37  gormina)  n'avait  été  rendu, 
sur  le  rapport  de  Saint->lusl,quc  a  pour  arrêtorlo  rolA- 
cliumont  du»  tribunaux  ot  punir  ]n  ruibleRKc  criminelle 
des  juges.  »  Arras  no  miîntnit  pa»  ces  roprochos.  Le 
«  coup  do  tonnorro  qu'on  voulait  frapper  sur  le»  mé- 
chants u,  ]c>  Pati-dc-Calalii  le  rvKtîcntait  dans  toute  son 
lion'cur  ;  l'exception  fut  accordée.  «  Le  Comité  de  Sa- 
lut public,  instruit  par  lo  reprèHcntant  du  peuple  Le 
Bon,  dos.circon»tances  importante»  qui  rendent  néces- 
saire le  Iribunul  institué  à  Arras,  pour  réprimer  les 
coiupiratiunii,  arrâta  t|uc  ledit  tribuua)  continuerait 
r«xeroîct)  do  kcs  fonction».  ■ 

>  Le  Bon  porta  d'abord  non  arrêté  à  la  Société  popu- 
laire et,  après  avoir  obtenu  «a  promesse  qu'ello  le  sou- 
tiendmit  «  contre  cpux  qui,  iiprè.'î  avoir  élu  soa  compa- 
goona  dans  la  carrière  du  patriotisme,  vonuioDt  d'ex- 
citer tout  à  coup  la  réaction  •■,  suK|iendit  incontinent 
fieugniot,  Dcuiulii-/,,  les  Lcblond  et  IVltier  de  leur», 
fonctions,  ituHpeiidit  ëi^lemont  le  Comité  de  Surveil- 
lance et  j<f  ta.  i  travers  la  ville  et  le  département, -la 
nouvelle  do  son  triomplio. 

La  population  artéiiicnno  se  réjouissait  d'entrevoir  la 
lin  de  hos  maux,  ([tininl,  lo  2(1  avril,  lu  jour  même  do 
Fàque«,  cctU.-  terrible  nouvelle  la  plongea  de  nouveau 
dans  la  consternation. 

g  1—  A  Amt*. 

UâbllU  Magjftn'*  lie  la  i)ouv«ll«  •dmlnitîtaUoii.  —  Proobs  M  eitiou- 
Uou  de  Ihi^i  Ui»nielle«  —  A<;qulltetn«Dl  du  vicolra  eiiiscottal 
Lol«i«,  —  UM.  'Ix  Vk'tKurtel  de  !«  VleMlle.  —  Ui«catioD  d«« 
IHlK*  Lalfoel.  —  M.  d«  Marbalf.  —  Soppllca  bottilde  de  Cliarlei 
V«lll«nL  •  La  Uoa  [lart  jioiir  Caïubmi.  -  Sm  compigneiu  da  routo. 


Dès  te  lendomAîn,  Iv  Comité  do  Surveillance  était 
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reconstitué  avec  Gillos,  Carlici-,  Joujr.  Lemirre,  Béru 
ot  Lantillettc.c'cst-ii-dircavcf  des  instrumenta;  Dail- 
let  codait  ba  plucu  de  inairv  d'An'Uti  it  Duponcliol  pour 
présider  lo  tribunal  criminel,  Darlhé  devenait  accusa- 
teur public  avec  Caubrîrre  pour  substitut,  le  jury  ae 
fortifiait  do  gens  sûrs,  ol  cinq  télcs  tombaient  de  l'âoha- 
Taud  avant  midi. 

La  question  l'oligieuse  n'était  étrangère  à  aucune  do 
ces  exécutions.  Angélique  Simon  du  Plessî.s,  do  Saint- 
Pol,  et  itaser\-anto,  Florence  LelcbYre,  étaient  surtout 
accusées  d'avoir  g-ordé  en  dépôt  quelques  meubles  du 
chanoine  Capron  et  lu  brocUuru  de  l'abbé  l'royart  qui 
réfutait  le  discourii  de  Duflos.  Ubinlain  Lallart  de 
Lobucquièrc,  uncien  «uhcvin  d'Arras,  appartenait  à 
cette  bienfai^^auLe  ut  religieuse  ramillo  Lallârt,  qui 
était  une  des  gloires  du  la  ville  d'Arras.  Mais  ta  princi- 
pale victime  était,  pour  nous,  Dom  Augustin  Des- 
ruelles, sous-prévost  do  Saint-Vaast. 

Cet  excellent  religieux,  dont  l'activité  intelligontc  et 
ta  science  juridique  avaient  été  une  çrande  ressource 
pour  l'illuslro  abbaye,  surtout  durant  la  période  labo- 
rieuse de  la  reconstruction  de  se.s  vastes  b&timents, 
était  emprisonné,  depuis  le  3  avril  1793,  par  arrêté 
du  Département. 

11  avait  obtenu,  le  39  mai,  d'être  transréré  dans  la 
maison  do  réclusion,  h  cause  de  .ses  infirmités,  et  c'est 
là  qu'il  était  depuis  près  d'un  an,  lorsqu'un  arrêté  de 
Joseph  Lo  Bon,  du  17  avril,  le  prit  pour  le  livrer  à 
l'accusateur  public.  Cet  arrêté  était  ainsi  conçu  : 
■  Considérant  que  lo  nommé  Desruelles,  ci-de%'iint 
moine  de  Saint-Vaast,  est  connu  depuis  longtemps 
pour  un  contro-révolutionnaire,  qu'il  n'a  cessé  d'en 
donner  des  preuves  par  su  correspondance,  ses  pro- 
pos et  sa  conduite,  qu'il  a  été  trouvé  en  sa  possession 
une  foule  d'écrits  royalistes  et  fanatiques,  le  livre  & 
l'accusateur  public  ;  28  germinal,  an  II.  » 

C'est  Oaubrièro  qui  fut  chargé  de  l'Interrogatoire 
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du  prévenu.  Selon  l'expreitsion  dont  il  se  servit,  le 
substitut  le  poussa  à  bout  sur  mb  relations  avec  Liger 
et  autres  suspocls,  à  qui  Dota  D«sriiolles  avait  rendu 
quelques  nenices  en  prison.  Plusieurs  autres  person- 
nes, notamment  Blanquart  et  Lvsagc,iJo  Saint-Venant, 
furent  mùioc  ru|)ri»t!K  â  vo  propos.  Entre  les  nom- 
farAuses  piécoii  à  oonviolion  que  les  commiasalrea  trou- 
vèrent tjans  les  papiers  ilu  religieux  et  que  oelui-oi 
orut  môme  qu'on  y  avait  •<  fourrées  »  &  dessein,  on 
signala  des  broctiarcs  royalistes  et  fanatiques  qui 
n'avaient  pourtant  aucun  caraotère. 

Le  dossier  renferme  un  manuscrit  du  provenu  qui  n'a 
pas  été  incriminé,  sans  doute  parce  qu'on  n'a  pas  pris 
la  peine  de  le  lire,  et  qui  dénote  un  penseur  et  un  «cri- 
vain.  C'est  une  réfutation  de  la  Déclaration  des  droits 
de  l'homme,  écrite  de  la  propre  main  de  Dom  bes- 
ruello*.  En  voici  la  conclubion  ;  ,,__     . 

•  C  est  dans  le  calme  des  passions,  o'eit  dans  un 
état  paisible  de  l'âme  qui  lui  permet  de  réfléchir,  de 
méditer,  que  le  sage  fait  des  lois.  Nos  pliilonophea 
nationaux  ûront  les  leurs  au  milieu  de  toutvs  loa  p»* • 
sioBs  déahaiaé«s,  des  séditions,  des  révoltes,  des  pil- 
Uges,  de*  massacres. 

«  C'est  avec  dos  flots  de  sang  humain,  c'etA  av«c 
les  cendres  de  mille  châteaux  inc«ndiés,  c'est  avec  lea 
décombres  de  la  plus  belle  monarchie,  c'est  aveo 
les  ruines  de  la  relation  qu'ils  cimentèrent  oe  chef 
d'<euvre  d'absurdité  appelé  la  Uonstitution.  • 

Il  Gntt  en  leur  prédisant  la  mort  sur  l'écliafaud, 
cfunme  aux  factieux  du  parlement  d'Angleterre  qui  ont 
fait  mourir  Charles  1". 

Quand  Dom  Desruelles  comparut  devant  le  tribunal 
oriminot,  lo  21  avril,  dans  la  matinée,  le  procureur  se 
contenta  de  reproduire  à  sa  c1iar(;c  les  conclusions  de 
l'arrêté  de  Le  Bon  :  détention  de  brochures  royalistes, 
(anatiques,  contre-ré ^'olutionnaircs,  et  correspondance 
avec  les  ennemis  de  la  Bépublique.  Leducq  &it  aon 

14 


À 


m 


\.A    TKRRRUR 


'dérensour  olllciâux,  ma»  on  préotiine  liiun  que  las 
juréfl  ne  tnrdùrcnt  pas  À  trouver  île  rnit'Curistant.  u 
Il  fut  conilamnô  à  mort  ot  cxûculâ  sur  la  plac«  (l6 
la  Révolution  (1);       -    ' 

La  Iciidomain,  22  avril,  un  ci-clevani  vicaire  épis- 
oopal  de  l'orion,  Laisnc,  àçiè  do  26  un^j,  com|Mirut 
devant  le  môme  tribunal  comme  accuïii  d'avoir  volé 
un  portefcuilto  de  maroquin  rouj^o  rhex  la  veuve  du 
généra]  Omoran,  en  y  opérant  des  rouilles  à  titre  de 
oommiasairo  du  District  de  Sainl-Omor,  mais  lus  («ri- 
bies  lu  liront  acquitter  paive  que  c'était  un  patriote. 
Turlure  et  Blanehandîn.  ses  collèt;ue8,  avaient  plaidé 
en  Fia  faveur  et  llaool  l'avait  défendu.  C'était  un  prêtre 
muhé  et  fort  avancé  usas  le  chemin  de  la  Révolu- 
Uon  (2). 

Le  23  avril,  le  procès  do  M.  de  Gcnnevièrvs  de 
VieilTort,  amena  devant  le  tribunal  révolutionnaire  le 
chanoine  îïocli  Leyrand,  du  chapitre  de  Saint-Barthô- 
lomydc  Béthuno,  qui  avait  écrit  une  lettre  do  recon- 
naissance  au  châtelain  de  la  Vasserio,  le  10  neptembre 
1792. 

Après  avoir  remercié  monsieur  et  madame  de  Victl- 
fort  de  lui  avoir  donné  l'hospitalité,  le  chanoine  Lo> 
^rand  réclame  la  même  faveur  pour  trois  religieuses 
annonciades  por«éculces  et  qui  ne  veulent  pas  prêter 
serment,  quoique  leur  pension  on  dépende.  Il  Gnît: 
H  Nous  espérons  que  la  persécution  tinira  bientôt  et 
que  Dieu  rêcom|»enscra  nos  sacrilicos  ot  notre  fermeté 
dans  la  foi.  d 

Ces  dernièros  paroles,  noulignéos  par  Lo  Bon,  qui 
demande  brutalement  au  tribunal  révolutionnaire  do 
remplir  «on  devoir,  Mint  reprises  pur  Caubriêre  comme 
des  manœuvres  fanati((ues  pour  ruiner  la  ConsliUition, 
Josoph-ltooh    Legrand,    onfcrmé    au    Vivier,    mtcr- 


il}DBia<-i,  préaidoiil ;  Ricbird. Carim.  Dupnit.jusM. 
(S)  Doui«r  a*  VM. 
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rog£  lo  3  (lorûat  par  Oyriaque  C&ron,  se  dévlora  igi 
do  70  uns,  ancien  clianoino  do  B6thune,  reconnut  sa 
loilrc  et  ne  choisit  point  de  conseil. 

11  comparut  le  1  floréal,  fui  ac<.'usô  do  relations  avec 
las  ciuiomiit  de  la  patrie,  d'avoir  appeliî  la  f^uerre  oî- 
vile  et  étran,'oro,  etc.,  et  condamné  à  morl,  pour 
conspiration,  complot  et  manccuvrcs  avec  lo»  ennemis 
do  la  France  {I). 

C'est  le  mênip  jom-  qno  Louis  de  la  Viervillo  Tut 
exécuté  avec  sa  fïllc  et  sa  servante  pour  avoir  rapporté 
de  Bruxelles  un  perroquet  qui  ■  rûpétait  très  souvent 
CCS  mots  1  Vive  l'empereur,  vive  lo  roi,  vivent  noB 
prêtres  !  »  quoique  11-  perroquet  se  fût  refusé  h  déposer 
à  l'audience  en  répétant  son  cri  Tanatiquo.  On  le  remit 
&  M"  Lo  Bon  pour  qu'elle  lui  apprit  à  crier  :  Vive  la 
nation  ! 

Le  2-i  avril,  les  doux  frères  Laignel,  Barthélemj, 
ox-relificux  de  Saint-Vaast,  et  Jacques,  ex-abbé  de 
Saint-Eloy,  furent  amenés  devant  te  tribunal  révolu- 
tionnaire sous  prévention  d'avoir  gardé  et  di.stnbui 
dca  écrite  et  pupiors  contre-révolutionnaires,  afin  de 
pervertir  l'esprit  public.  Ils  furent  condamnés  et  exé- 
cutés l'un  et  l'autre  pour  oo  fait.  Un  commis  du  D^ 
parlement,  Louis  Corbeau,  accusé  de  leur  avoir 
adressé  chaque  jour  des  écrits  contre-révolutionnaires 
«Il  fonatiqucs  copiés  do  sa  main,  fut  exécuté  avec  eux. 
Le  maire  de  Lièroa  ,  Albert  Donissol ,  dont  noua 
avons  cité  une  lettre,  accusé  d'avoir  protégé  les  prê- 
tres réfractsiros  et  d'en  avoir  nourri  plusieurs  dans  la 
maison  preHbylérale  de  Lières,  mourut  le  mémo  Jour. 

l<«  27  avril,  Joseph  de  Marbais,  do  Uauchin-le-Oal, 
porta  également  aur  l'évhafaud  lo  crime  «  d'avoir  re- 
tiré chez  lui  le  curé  réfractaire  de  sa  commune  ainsi 
que  do  Launc,  ci-devant  chunoine  d'Arras  et  ensuite 
émigré,  et  d'avoir  fait  dire  dans  sa  chapelle  des  mcssea 

(1|  l}iUlelprMd«nl:  Perdloaud  Catoo,  CfriKtav  Ctn»,  RlcJunl. 
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Ruxquelles  udo   pai-tic   des  linbitanLs  assistaient,  u 

Le  i"  mai,  Louis  Dclorncd'Alincoiirt,dciioncû parle 
coateil  général  d'Allouagne  où  il  réi^idaLt  «  pour  s'élrc 
laissé  ontrainor  par  1g  prôtre  non  conformisto  et  nour- 
xirchoz  lui  un  vieillard  dont  il  a  Iv  plus  grand  soin  », 
fut  condamné  avec  Lamoral  Imbert  de  Lambciisart. 
dp  Lille,  qui  avait  conservé  chez  lui  une /m^ruc^ion 
aux  catholiques  sur  leur  c07tduile  dans  la  Itévolution. 
Joseph  Dolaltro  do  Cugnicourt  fut  éftalement  exécuté 
pour  avoir  écrit  au  nom  de  l'abbestse  d'Etrtin  dont  il 
^4tait  le  receveur,  et  s  conservé  précieusement  deux 
cœurs  enflammés  dont  l'un  est  surmonté  d'une  croix 
et  l'autre  percé  d'une  épée.  » 

Finissons  cette  série  par  un  détail  horrible.  Lo-3  mai 
lOn  avait  condamné  un  préveau  de  désertion,  Charles 
Vaillant,  do  Boiry-Saint-Martin.  Comme  son  procès 
itait  fini  avantl'heure  de  l'exécution,  on  le  lia  au  pied 
de  la  guillotine,  sea  habit!*  lurent  brûlés  et  lui  exposé 
Avec  un  autre  condamné  aux  insultes  de  la  populace. 

Vert)  une  heure,  on  amena  sept  autres  victime»  :  le 
malheureux  Vaillant  réclama  la  priorité  do  la  mort, 
te  bourroau  s'y  refusa  ;  il  lui  donna  même  à  onibratMivr 
une  t£te  do  supplicié.  Comme  il  s'évanouît,  on  lui  jeta 
unseau  d'eau  sur  le  corps  pour  le  rappeler  à  la  vie 
avant  de  l'attacher  ii  la  planche,  lu  dernier  du  tous. 

Ce  jour-là  même,  Joseph  Le  Bon  se  préparait  i  partir 
pour  Cambrai,  «  pour  y  imitaller  le  tribunal  révolu- 
tionnaire, conformément  aux  ordres  do  Saint-Just  et 
Le  Bas.»  «  Que  ce  tribunal,di8aient  le^t  conventionnels, 
mette  dans  l'armée  et  dans  la  ville  le  redoutable  rw- 
pect  de  la  Hôvolution.  » 

Le  Bon  était  autorisé  en  outre  à  emmener  avec  lui 
cinq  des  patriotes  les  plus  vigoureux  du  pays  et  du 
tribunal  d'^Vrras;  il  en  prît  seize,  c'cat-à-dirc  a  peu 
près  tout  ce  qu'il  fallait  pour  requérir,  aceusor,  con- 
damner et  exécuter,  car  il  emmena  jusqu'au  bourreau, 
Hiaire  Uudred«l>anque. 
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Daillet,  devenu  président  du  tribunal  do  Cambrai, 
Darthé  et  Caubrlèra  chsn;éR  conjointement  dcA  fonc- 
tions d'acouBatcurs  publics,  Galtand  devenu  greffier  en 
cher,  TafQn-lîmyant,  Louis  Ucg-nicz,  Nicolas  Lefotz, 
Remy,  Oouillart,  Dupuis,  Micnnée,  Jouy,  Lcmirre, 
Louis  Vasaour,  Carraul  ot  Lefebvro,  membres  du  jury, 
méritèrent  do  former  l'escorte  de  Joseph  Le  Bon. 

Mai»,  avant  de  partir  pour  cette  misaîon  sanglante, 
le  conventionnel  eut  soin,  en  habile  tacticien,  de  pro- 
téger SOS  derrières  et  d'assurer  sa  retraite.  Il  mît  ses 
ennemis  d'Arras  dans  l'impossibilité  de  nuire. 

n  Considénint  que  dc4  intrif^nis  d^^tenus  pourraient' 
profiter  de  son  absence  d'Arras  pour  y  Tairo  la  dia* 
corde' et  chercher  à  égarer  de  nouveau  le»  esprits,  » 
il  fit  conduire  à  Partît  souij  bonne  escorte  les  doux  Le 
Blond,  Domuliczct  Dcu^^iot. 

Par  ces  mesures,  il  croyait  avoir  assuré  son  triomphe  ; 
en  fait,  il  avait  préparé  sa  perte. 


I  s.  —  A  VaMbral  •!  ArrM. 


AnivAe  de  Le  Bon  A  Cembral.  —  Le  luslre  à«  cristal.  —  Son  pr»- 
ml«r  dluotira.  —  Oi^es  cl  cmoutés.  —  L?  tribunal  do  CimbniU 
—  PninHrr*  «lAcullon.  —  l.'mbbè  Trenchanl.  —  Roppvl  d»  L« 
BoD  b  Poris  s(  ivloor  immddlal.  —  Atro».  —  L«*  hoounu  di 
conflauc«  de  Lo  Btm.  —  L«*  amU  dii  cur4  dci  Stiat-Bliaime,  doaie 
bxMulioat.  —  Le  proote  iltialiuliitiiiit*  do  Satiii-1'ol.  —  Lr«  In^ul- 
aiMun.  —  Lei  dtpoaîliona.  —  Nifurdlus  viuiiuoE  :  [^icmii,  daa 
Bo'ia-F^ls.  Loger  de  Rebf«iive,  lu  aerraDle  du  ciir<^  de  Uaill«u), 
■"abbA  Brmueur  et  aahmllJo,  Ro'.tad  et  Duinelz  dt  PeLvla,  Bour- 
don ralBcJiA.  —  L'aipooleur  uelcairt.  —  Un  ]»nllnJcr  da  Kwïotn. 
Lel^tiTiede  ModcI)}-,  Dui<ei«l  de  DlvtoD,  —  Lettre  du  Jur6  Dubnu- 
pManr  iObabeih  l'iunkeu.  —  Baiidrv  do  Llibuurg.  —  [.««  victimaa 
^paléw  à  Caoïbr*!.—  Lea  Mlin  guilloUnAa  d«  Frtveni.  —  La 
}ô(re  Uatmlin  —  Lo  prOlondii  taiol  de  Wallly.  —  Cturltu-Uatie 
Parai]  —  .Idcqiira  Goiibol  ol  deux  rtcollMa.  —  Jean  Pajsn  da 
Neufille.  —  Requiiiloiro  du  DiaUiel.  —  BxAckUod  dM  Sceon  de 
CLnril»  d'Arras- 


Ce  fut  un  spectacle  à  la  fois  grotesque  et  terrible 
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que  l'arrivée  do  Le  Bon  et  Uo  sa  troupe  à  Cambrai, 
dans  la  soirée  du  5  mai.  Plus  que  jamai»  le  représen- 
tant en  mission  s'était  armé  d'un  çrand  sabre  et  de  deux 
pistolet»,  et  orné  de  son  panache.  Lo»  (îcns  do  non 
escorte  n'avaient  pas  manqué  do  marcher  sur  Iob 
traces  du  majtre.  Dès  son  entrée  daas  la  ville,  Lo 
Bon  alla  droit  au  District  et  au  Conseil  de  la  com- 
mune. Il  n'y  présenta  d'un  air  farouche,  nous  raconte 
un  témoin  (t),  afTeclant  do  se  servir  d'expressions  bru- 
tales et  de  mauvais  ton.  C'était  sa  coutume  de  procé- 
der ainsi,  par  intimidation.  Aussi  prit-il  prétexte  d'une 
oirconatanco  futile  pour  faire  une  scène  très  violente. 

a  Un  lustre  en  cristal,  dont  certaines  pièces  avaient 
à  peu  près  la  forme  de  ficura  do  lys,  se  trouvait  dans 
la  salle  du  Conseil,  et,  pour  éviter  tout  scandale  à  ce 
propos,  on  avait  enveloppé  de  papier  les  parties  sus- 
pectcB  du  lustre.  Lo  Don  imagina,  on  ne  sait  trop 
pourquoi,  de  faire  dècou\Tir  ce  meuble,  ot,  voyant  le» 
cristaux  do  formes  séditieuses,  se  prit  d'ime  incroyable 
colère  qui  tenait  de  la  raiçre.  11  écumait  ;  il  avait  tiré 
son  épéc  du  fourreau  et  la  brandissait  comme  uti  fu* 
rieux.  frappant  ji  tort  et  à  travers  sur  lo  lustre  qui 
volait  en  éclats  ;  jetant  à  tout  le  Conseil  d'horribles 
imprécations,  le  menaçant  de  le  faire  {guillotiner  en 
masse.  —  «Il  n'y  a  donc  ici  que  des  conspirateurs, 
i'éoriait-il.  Je  vous  mettrai  tous  au  pas,  tas  de  j... 
f.,.,  vous  y  passerez  tous,  n'H  le  faut  !  " 

«  Il  voulut  ensuite  barangucr  le  peuple,  et  pour 
cela  se  rendit  au  Club,  oii  il  savait  trouver  nombreuse 
et  bonne  compagnie.  Voici  lo  contenu  et  même  beau- 
coup de  phrases  do  son  discours.  Confondu  dans  lo 
peuple,  je  l'ai  entendu  :  il  ne  s'est  que  troji  bien  gravé 
dans  ma  mémoire  : 

1  Citoyens,  la  {{évolution,  dit  Saînt-Jusl,  est  un 
coup  de  foudre  qui  doit  frapper  sans  pitié,  sans  hési- 
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tetion.  Jo  viens  ici  pour  rvgAiivror  Cambrai,  ville  tla 
prêtres,  de  ranatîc[iie«  cltl'aristocralctf.  Je  vtenti  ren- 
verser lo  culte  du  despotisme,  et  proclamer  le  rÀjrno 
de  la 'liberté.  Il  me  fuudm  puur  cela  tlo  Tûnerino  ;  je 
s&urai  en  montrer.  Tout  câdera  &  la  voix  do  la  raison. 
Les  HUtoritéH  clk>8-mémes  me  sont  Kiiapectes,  mais  je 
los  motlrai  nu  pas.  Point  de  lerj-nvorBation,  point  de 
biais.  La  Ruvolution  ou  ta  mort.  Citoyens,  je  sors  do 
la  rommiine  ;  le  régne  des  anslocrntes  y  est  encore 
en  honneur.  J'aperçnin  1»  un  lustre  inngnilique  dont 
cortaincK  portions  étaient  entourées  do  papier.  J'ar- 

racbo  lo  papier.  r>t  Je  vois Lo  croiricz-vousT...  Je 

vois  d'infâmoR  fleurit  do  lys.  Mon  rcg-ard  se  tourne 
vert  la  muraille  :  une  carte  de  France  it'y  étale,  déco- 
rée d'un  bonnet  de  lihoric  avec  les  mots  sacrés  : 
Liberté,  fraternité  oxi  la  mortf  Ceci  est  trve  bien.  Mais 
tout  à  coup,  je  «ouléve  par  hasard  cette  carte,  et 
j'aperçois  derrière  ta  feuitle  de  papier  tes  armes  pro.^- 
critcs  do  l'ox-Capet  !  Traitre.t  qu  lâc-hoR  citoyens  qui 
tenaient  en  réserve  les  insi^os  réprouvées,  pour 
n'avoir  qu'iV  Ick  cxliibor  quand  l'AulricInen  serait  en- 
tré  dans  la  \ille  an  moyen  de  leurs  machinations  cou- 
pables. Qu'ils  tremblent  !  Je  les  anéantirai.  Plus  de 
modères,  plus  de  suspecis  !  Il  faut  que  l'on  se  pro- 
nonce. Il  faut  que  les  prêtres,  ces  agent»  pervers  du 
ranatîHmo.  an'aclicnt  leurs  rabatH  et  les  Toulent  aux 
pieds,  comme  je  l'ai  fait  moi-même.  Il  faut  que  toutes 
los  iclcs  ijui  no  voudront  pas  tomber  sous  le  Couteau 
naliottai  ko  couvrent  du  bonnet  do  ta  liberté.  A  cet 
effet,  citoyem*.  j'ai  donné  des  ordres,  et  l'inslnimont 
régénérateur,  la  SahUe-Guilloline,  «e  dresse  h.  l'heure 
où  je  parle.  Je  n'ai  pas  voulu  qu'elle  fût  érigée  h  l'en- 
droit où  ont,  péri  peul-élre  de  pauvres  patriotes  pour 
avoir  volé  quelquc<(  vétilles,  quelques  vase.t  prétendus 
Bseréit.  L'instrument  de  la  vengeance  nationale  doit 
avoir  ime  place  nouvelle.  Il  s'élève  sur  la  place  en 
regard  de  l'autel  de  la  patrie  ;  c'est  lA  qu'on  oflrira  4i 
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la  nation,  oit  sacritices  oxpiatoLros  des  ohmc»  des  rois 
et  des  prôtrca,  les  insensés,  les  scélérats,  les  arâlo* 
onttes  et  les  calotins  qui  no  sont  que  trop  nombreux 
dans  la  ville  do  Cambrai. 

<(  Citoyocut,  je  vous  privîen»  que,  dis  demain,  j'it^ 
blis  ici  le  tribunal  révolutionnaire^  elquoje  purgerai 
en  peu  do  temps  la  localité  dru  fruoux.,dosJ...E...qu'oUe 
rcnfvrmo.  (Le  terme  est  historique,  je  me  le  rappalW 
parfaitement.) 

R  11  faut  que  la  terreur  triomphe  de  leurs  complotB. 
t«Ue  est  ma  mission,  Je  saurai  la.  remplir,  n 

Nous  avons  voulu  donner  co discours  comme Icsp^ 
Qimon  le  plus  complet  qui  nous  ait  été  transmis  de 
l'éloquonoe  do  Le  Boii,  mais  le  récit  complet  de  la 
mission  rovolutionnaire  du  proconsul  à  Cambrai  sortt> 
sait  de  notre  cadre.  11  y  Tut  plu&  grotisicr,  plus  «aneuî- 
Daire  et  plus  cynique  encore  qu'à  iUras,  .l'il  est  pos- 
nible.  Sa  femme,  ses  frères,  son  beau-Enère,  plu£îeuna> 
de  SOS  parents  do  âain^-Pol  et  d'Arras  l'avaient  rejoint 
ût  l'on  no  cessa  d'y  mener  joyeuse  vîo  comme  on.  té- 
moi^ne  la  note,  des  centaines  d»  bouteilles.dq<vio  que 
1^0»  y  vida. 

L'éch^faud  pourtant  devait  se  dresser,  en  dépit  duj 
décret  du  il  germinal,  qui  ne  maintonnît  que  IS' tri-, 
bunal  criminel  do  Paris,  mais  Lo  Bon  ne  so^ênait  pas 
^ur  si  peu.  N'avait-il  pas  obtenu  une  oxuoption  pour 
Xrr&it  t  Son  tribunal  do  Cambrai  devint  un«  .secUon  daj 
celui  d'Arras  ot  il  comtucuvu  a,  siÙKCr,  dôs  le  10  mai, 
dans  une  des  salles  du  collège,  Comme  juges.  awMr 
seu»  du  président  Daillet,  qu'il  avait  ainciiô  d'Arras.. 
il  fit  nommer  un  marchand  do  fer,.  MaL'thQrMuntigi)y«. 
un  imprimeur,  Uefrémery,  et  un  hommo  do  loi,  Uuén. 
rard,  qui,  de  son  aveu,  était  toujours  ivre. 

Vingt-sept  prévenus  furent  mis  vu  i-ause  pouc  com- 
meocer  ;  cinq  furent  condamnait  à  morti  entre  aiAlffl^ 
1»  marquise  de  Monaldy,  soaur  do  l'évcque  d'Amyclûs, 
^Itert.  >ïimiin  d'AtgiteviUo,  ù.vé()u«  auxtliai^c  do  cjamr 
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brai,  ci  AndrÀ  ûillos,  (Jo  Laventio.  Los  condstnnationa 
et  1«B  exécutions  ko  uoiLUnuêrent  eimiiitr  pnr  séncK.tto.. 
sept  ou  huit  chaquo  jour.  Citons  Rculcmont  un  savnnt 
6t  vénvntbio  l><;n<.Vlk-ibr  de  In  cathvilmlc,  l'abbé  Tran< 
ohanl,  &eé  de  78  a»»,  (|uc  to  cnura^^  de  son  dêfoiuieuv. 
Oouay-Mallot,  no  pai-vinl  [mik  h  sativer. 

Un  instant  la  luiino  de  Dcmiilicx,  do  Lcblond  ut  de 
Bcugutet,  aussi  biun  quo  les  tntrîirucR  de  OufTroy,  à 
Pari»,  ébranlèrent  la  crédit  do  L«  Bon  ;  il  fut  même 
rsppvlô  lo  1 1  par  lo  Cuinité  do  Saint  [Njblic  :  ce  n'était 
pofi  uno justification  qu'un  lui  dumaiidail.auconlrairo, 
on  lui  accorda  des  cnoourajfcmAnts  ;  lo  18  mai  il  àtaît> 
revenu  aii^ec  l'ordre  «  d'nllcr  de  mieux  en  mieux  ». 

AtcBfi,  plus  que  Cambrai,  était  alors  lo  contco  do  la. 
réaction  modéranliKto  que  redoutait  La  Bon  :  il  mo  b&tor 
d'y  venir  allinner  -sa  victoire. 

En  quittant  cette  villo.il  arait  voulu  la  doter  d'adtni- 
nialratourH  qui  avaient  sa  conlianco.  tjéleatin  Lofctz, 
Phili[i|iu  Petit  ot  ensuite  Warnicr,  furent  cJurf^éa. 
d'itudior  les  domiors  dos  suspect»  et  do  les,  donoiicec: 
h  l'accusateur  |mblic.  Celui-ci,  l'ox-capucin  Potier,  que 
les  vins  vieux  octroyé»  jmr  le  District,  sur  la  cave  dea- 
émisés,  no  parvenaient  pas  à  guérir,  était  suppléé  pac 
Cyriaque  Caron,  nommé  substitut,  et  Guilluy,  ancieO' 
nottiire  da  Knigo»,  présidait  provisoirement  le  tiihu- 
nalt 

C'est  devant  ce  tribunal  que  comparurent,  lo  G  toait 
qusUonte  porsonncs.accuhécs  surtout  "  d'avoir  recelé, 
caché,  soustrait  des  meubles,  cITets  et  livres  apparto» 
naiU  au    ci^dovant    curé  de    î^aint- Etienne  d'Arra». 
H,  KrntNilt,  d'avoir  rc^u  de  sei>  leltrcN  ou  cnrrciipi>ndu  * 
av4uliii  ol  d'avoir  envoyé  do  l'argent  aux  prètrcM  âU' 
exil.  »  C'était  plus  qu'il  n'en  rallail  pour  mèhter  la> 
mprt.  Doux  intermédiaires  seulement  furent  épargné», 
le*  douze  autres  furent  exécuté».  C'étaient  :  Mari»- 
Bruno  et  Maric-t/harlotto  Donjon,  Adrien  Danibrinc». 
conseiller  honuroirc  uu  CoiuuiL  d'Artoû,  pcro  d«  .^l"* 
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Bataille  ;  Théodore  Dupuich,  ancien  échevin  d'Arras  ; 
•|.*B.  Ledieu,  TrÂro  du  curé  do  Saint-Aubort;  Marie* 
Eugénie  et  Maric-Anno  Orimbert.  et  cint]  dome-stiques 
qui  étaient  dans  lo  complot  do  leurs  maîtres  ;  Tliôo- 
dore  Lefebvre,  B^atrix  D0II6.  Pierre  Havart,  Pierre 
Bcuvry  et  J.-B.  Oottran. 

Le  7  mai,  fut  ap^ielée  au  tribunal  criminel  d'Arras 
la  grosse  afTairo  des  habitants  de  Saint-Pol  (I).  Darthé, 
qui  avait  des  rancune»  &  (>ntii>rairc,  avait  &t6  chargé, 
par  arrêté  du  51  mars,  de  faire  l'information  avec 
ûuillu)'  :  Micnnce  et  Alexis  Vasscur  furent  nommés 
commissaires  de  la  Société  populaire  pour  les  assister. 
Cent  dire  que  l'cnqu^le  se  fil  avec  autant  de  haine  que 
d'acharnement.  Une  sorte  de  chambre  ardente  fut  or- 
ganisée, les  délations  furent  réclaméesàson  de  trompe 
et,  pour  cncouraçcr  les  dénonciateurs,  on  promit  do 
partager  entre  eux  les  biens  des  aristocrates. 

Toutes  les  charges  relevées  contre  les  accuséii  ne 
sont  que  des  racontars  sans  importance  ou  des  im- 
putations sans  prouves. 

On  a  surtout  relevé  les  signatures  d'une  pétition 
formulée  par  le  Père  Ubald,  qui  dcmouraitchez  Lesot. 
de  Croix,  et  demandant  à  ouvrir  à  Saint-Pol  une  église 
catholique- 
Un  autre,  Honoré  Hoiiriez,  avait  dit  ••  que  si  les 
prfttres  et  les  émigrés  revenaient,  il  irait  au-devant 
d'eux,  u 

Le  cordonnier  Jean>Mari6  Détape,  en  1791.  fonati- 
sait  ses  ouvriers. 

Petit,  do  Monchy-Broton,  avait  des  correspondanees 
avec  les  Tniyart,  ompfe-hait  de  vendre  ou  vendait  à 
t)1  prix,  et  k  ses  créatures,  les  domaines  nationaux, 
dilapidait  le  mobilier  des  émigrés. 

Marie-Anne  Turquct,  ex-supérieure  des  Soeurs  larî- 
flos,  a  mis  tout  en  œuvre  pour  ébranler  la  (îdélité  à  la 


(1)  TribuMJ  dimiael  do  S«iDt-OtD«T,  doMter  b*  899i 


LA    DEI'XIKMl:    SfiRtK    T)T.    VICTIME?  ^19 

nation  franç-nise  ot  ompâcher  rf^tablisncment  de  U 
Société  popiiluiro. 

Dominique  Ocbret.  Huberl  Thellicr,  la  fomma  Cor- 
behcm  sont  à  ta  tête  de  la  cnbalo  (touHpiratpitfC'.  Henri 
TholUer.  Amand  Lambert,  Kmmanucl  Hermanontéti 
les  principaux  O'/onts  di'  la  plantation  do  l'arbre  contre- 
râvolntionnaim  et  ont  niitoriNt'  ceux  i[tii  l'ont  planté,  à 
le  prendre  dans  te  bois  de  Uaiiobiii  apj>arlcrianl  au  comte 
deBrj-as,  ilont  l'un  était  le  rocovciir  et  l'aiitre  le  cor- 
respondant. 

Enfin,  Ansart,  Bacqueritle,  ItapbaJ^l  .Massiiis,  Am- 
browe  Corno  et  sa  fommo,  Antoinette  Corne,  Charles 
Waille,  Gui^Iain  Bacnt  dit  Moniea,  nufourflls,  Mario 
Bertlie ,  Théodore  Dèrticltc ,  Debrot  porc ,  Coflln, 
Gayaiit,  Charles  Bernard.  Jeanne  Picot  et  François 
Dutate  ont  plantr<  oti  fait  planter,  à  la  Saint-Jcun-Uap- 
I  tlste  de  179^2,  dans  lu  rue  des  Ferronnier»,  un  arbre 
contrc-révoliitiominin*,  l'ont  dt'cori^  de  riiban.<i  de  plu- 
sieurs cotileurtt,  iiiai.4  d'auinin  aii\  couleurs  natio- 
nales, ils  ont  bu  A  sa  santé  en  disAtit  :  n  Si  tu  es  aris- 
tocrate, tu  boiruft,  si  lu  o.s  patriote,  tu  t'en  passeras;  " 
iU  ont  diinsé  auluur  on  criant  ;  ••  Vivent  le»  roiralistcs, 
au  diable  tes  patriolos  !  »  Les  patriote»  no  Hont  armés  el 
ont  renversé  l'itrbro.  ce  qui  a  failli  donner  naissance  h 
une  puerro  civile. 

Miennéc,  do  «on  c6tv,  a  recueilli  les  dénonciations 
suivante-s  : 

H  DuHos  et  son  vicaire,  Turlure.  avaient  dos  diSl- 
eull^  pour  leur  minixtérc  : 

a  Oouillart,  aucîoi)  vienirc.  rosinit  et  avait  do  nom- 
breux partisans;  il  chantait  même  les  vcprc«  cher  Ca- 
pron  Henri  ; 

■  HubcrtTliolIier.Dcbrclpère.élnientfteaardenlspro- 
tcclvur»,lcs  vnncmisdu  Uullos  et  Turlure,  qu'ilKC.<i>-ay&- 
rent  d'empÈcher  de  faire  la  procoasion  du  St-Sacrcment; 

•  L'jirbre  lonlrc-ri'volulionnairp  avait  élc  amené 
par  Martin  do  Oaiichin,  rcrinicr  do  Brynn; 
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«  Les  habitants  de  la  rue  des  Ferronniers  et  da  la 
rue  d'Hesdi.n  étaient  les  principaux  manifestants  ;  ils 
<mt  bu,  chanté,  dansé.  René  Ricouart  en  était  aussi. 

«  Un  jour  que  Turlure  était  allé  dire  la  messe  au 
Saint-Sépulcre,  comme  il  emportait  le  calice,  afin 
d'empêcher  GoulUart  d'y  dire  la  messe,  les  femmes 
du  faubourg  d'Arras  ont  failli  lui  faire  un  mauvais 
parti.  » 

Quand  toutes  les  dépositions,  encouragées  par  les 
odieuï  moyens  que  l'on  sait,  furent  terminées,  et  nous 
devons  dire  que  les  délateurs  furent  au  nombre  de 
quarante-six  ou  quarante-sept,  parmi  lesquels  on  dis- 
tingue l'achamcment  de  lialthasar  Toursel,  juge  de 
paix  et  apothicaire,  Guilluy  et  ses  assesseurs  y  ajou- 
tèrent leurs  dénonciations  particulières. 

C'est  ainsi  que  Nicolas  Lambert  fut  repris  sur  la  foi 
de  Miennée,  Duez,  Vasseur  et  autres.  C'est  ainsi 
encore  que  la  femme  d'Ambroisc  Corne  fut  incriminée 
pour  avoir  demandé,  avec  beaucoup  d'instance,  des 
Sœurs  de  la  Providence  in.sermontées  pour  l'éducation 
des  enfants  et  sur  le  refus  qu'on  lui  fit,  ajouta  :  «  Nous 
en  aurons  raison  ;  nous  sommes  conduits  par  un  taa 
de  gueux  !   » 

Bref,  quand  l'enquête  fut  terminée  et  la  liste  des 
prévenus  dressée,  dix-neuf  d'entre  eux  sortirent  des 
prisons  de  Saint-Pol,  les  autres  furent  expédiés  de 
Doullens,  et  trente-doux  accusés  comparurent  devant 
le  tribunal  d'Arras. 

Darthé  signa  lui-même  le  réquisitoire  et,  après  un 
nmulacre  de  défense  présenté  par  Hacot,  Leducq  et 
Lefrancq,  vingt-huit  accusés  furent  condamnés  àmort. 
On  accorda  un  sursis  à  la  femme  Corne,  à  cause  de  sa 
grossesse  (I). 

Quelque» jours  plus  tard,  le  il  mai,  à  la  requête  de 
Le  Bon,  Nicolas  Lambert,   brasseur  à  Saint-Pol,  fut 

(1}  Ouillu;,  Richard,  Dupuis,  Flament. 
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cité,  à  son  tour,  comme  ami  ilc  Tholltor  et  sous  la  pré- 
Tontioii  d'avuir  rcc'i  clit'Z  lui  Jes  rcliutoiiscs  non  asser- 
mei)ttV.'i>  lia  lu  ui-Jovant  Proviilonce.  11  fut  condamné 
et  exécult*  lo  même  jour. 

Entre  les  ac-ciiKÛH  do  la  journée  du  13  mai.  nous 
avons  à  citor  LouiH>Bugitc>JoROph  Lam-el,  &^é  de 
33  ans,  ancien  vîraii-e  de  Barlîn  qui  Tut  acquitté,  parce 
qu'il  <  n'était  jmib  constant  qu'il  eût  dcspecté  l'ordre 
et  l'autoritc  do  JoHiph  Le  lion  »  :  il  fut  néwomoiQB 
retenu  en  prison. 

Le  t'imni,  on  iruîllniina  onooro  ConRinnt  Léman, 
des  Goiut-Fils  de  Saint- Vouant,  chez  lequel  on  avait 
trouvi'^  plusieurs  lettres,  unu  entre  autres,  sifrnév  Denis 
Léman,  écrite  de  \Valtrclo«,  le  'iS  (U-rombre  1791, 
dutu  laquelle  celui-ci  lui  écrivait  qu'il  espérait  du 
ohsngoment  dans  la  relii,'ion,  que  les  bons  prêtres 
étaient  onooro  dan»  la  pnroisi^c,  y  disant  la  monce,  etc. 
Celte  lettre  fanatique,  qui  remontait  h  pluH  de  deux 
annécii,  sullit  pour  cnuser  la  mort  du  pauvre  Trire  qni 
l'avait  reçue  et  conservé©  il,. 

Ij*  10  mai,  un  marchand  îl^picior  de  Robreuve, 
Françoio-.Marie  Loger,  fut  condamné  à  Ron  tour  pour 
avoir  mnduit  à  la  frontière  .M.  Moncoinble,  ancien 
curé  de  Uanoliicourl,  ot  entrel«nu  avec  lui  une  cor- 
reupondanco  criminelle. 

Lo  IS  mai,  oo  fut  le  tour  d'EIÏKabctli  llerbout,  gou- 
vernante du  cun^  de  Haillcul,  rôfraelairc>  déporté,  do- 
miciliée à  Houdain,  pour  avoir,  dans  le  temps  du  ras- 
scmblcmont  de  lu  Pctite-Vcndêc,  donné  A  dîner  au 
guUlotioé  Wallarl.  au  bénédictin  Coupé  et  h  llerbout, 
ex-cbarlrcux.  KWu  est  au^si  allée  en  Belgique  voir  son 
curA  départe  [2).  C'étaient  là  •■  des  attcntalu  contre  la 
■ÛrettV  OM.ôi'icure  de  l'Etat.  » 

Le  20  mai.  l'abbé  Brasseur,  ce  vicaire  de  OhocquM 
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^u'on  avait  retrouvé  dans  les  bois  d'Averdoingt,  les 
filles  Sacleux  ses  tantes,  sa  mère  et  son  frère,  qui  lui 
avaient  donné  asile  et  que  Duflos  avait  envoyés  à  la 
prison  des  Baudets,  sont  accusés  h  d'avoir  témoigné 
ouvertement  leur  mépris  pour  la  loi  concernant  la 
déportation»  ;  tous  furent  condamnés  à  mort  et  exé- 
cutés sur-le-champ. 

Le  23  mai,  deux  ouvriers  firent  à  l'audience  même 
du  tribunal  d'Arras  une  simple  et  héroïque  profession 
de  foi  qu'il  faut  rappeler.  Jean-Baptiste  Roland,  tisse- 
rand, et  Antoine  Dumetz,  menuisier  à  Febvin-Palfart, 
figea,  le  premier,  de  75  ans  et  le  second  de  73,  avaient 
été  arrêtés  «  comme  prévenus  d'avoir  dit  qu'ils  ne 
voulaient  pas  accepter  la  Constitution  ».  Interrogés 
sur  la  cause  de  ce  refus,  ils  répondirent  comme  au- 
raient dû  répondre  tous  les  catholiques  et  surtout  tous 
les  prêtres  :  «  Parce  qu'ils  la  croyaient  contraire  à  la 
religion  catholique,  apostolique  et  romaine,  n  A  l'au- 
dience, on  leur  demanda  s'ils  l'acceptaient  à  présent  : 
Us  répondirent  qu'ils  ne  le  pouvaient  pas  et  furent  exé- 
cutés. 

Le  même  jour,  le  curé  constitutionnel  de  Dourges, 
Bourdon,  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  sortit 
de  prison  pour  s'être  glorifié  d'avoir  affirmé  en  chaire 
l^que  quiconque  oserait  se  permettre  un  mauvais 
propos  contre  la  Constitution  méritait  la  mort.  » 

Le  30  mai,  l'arpenteur  Delestré,  qui  avait  travaillé 
à  la  conservation  des  églises,  de  concert  avec  Desma- 
zières,  Dauchez,  M'"'  Caron-Wagon,  le  curé  Vasseur, 
de  Saint-Nicolas-en-1'Atre,  avait  un  dossier  trop  chargé 
pour  échapper  à  la  mort,  il  fut  exécuté. 

En  juin,  le  tribunal  d'Arras,  qui  n'avait  plus  à  juger 
que  les  prévenus  de  moindre  importance,  continua 
néanmoins  d'envoyer  à  l'êchafaud  :  le  1*',  le  vicaire 
constitutionnel  d'Audincthun,  Jacques  Piedfort,  qui 
était  accusé  d'avoir  fabriqué  un  extrait  de  baptême 
pour  se  soustraire  à  la  réquisition  ;  le  2,  Hippolyte 
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l&y,  jardinier  h  Frévent,  qui  avait  correspondu 
i  la  servante  de  son  frère  rû-ru^iédans  lus  environs 
ïrcti,  ot  en  posiiosNton  duquvl  on  avait  trouvé 
iux  cœur»)  ennaminés,  l'un  saignant,  surmonté 
©  croix,  l'autre  non  Hai^ninnl,  poi'c«  d'un  poi- 
d  u  ;  lo  5,  Alexuiidro  Lofebvre,  cultivateur  & 
:)iy-le>Preux,  on  po)i»e!i.sion  duquel  lo  ju|^  de  paix 
}aux  trouva  l'£ntretien  d'un  paroissien  avec  son 
'\9urfe  serment  exigé  des  eeclé$ia$tique»  (oncUon- 
^public»;  le  7,  Pierre-Philippe  Duscvel,  oulltva- 
t  Divion,  en  possession  duquel  on  avait  trouvé  la 
urc  fanatique  do  l'aljbé  Proyart  :  Préaervattf 
na  famiUc  contre  les  dangers  du  schisme;  le  13, 
eth  Plunkett,  d'Aire,  «  pour  avoir  fait  colporter 
l'adresse  dans  laquelle  on  félicitait  te  traître  C'apet 
d'&vMr  apposé  son  veto  au  décret  sur  le  serment  de« 
prêtres,   o 

Los  Archives  nationales  (1),  au  procès  de  Le  Bon, 
nous  fournissent  sur  ce  procès  une  pièce  intéresssato 
qui  manifcKto  les  impressions  d'un  juré  de  Béthune 
sur  lo  cuuragc  avec  loquel  Elisabeth  Plunkott  com- 
parut devant  le  tribunal,  et  subit  la  mort. 

><  DuhaupBs,  du  llcthunc,  25  prairial,  an  3,  à  ses 
collègues  :  11  y  a  deux  jours  quo  je  vous  faisais  part 
de  mes  inquiétudes  sur  renrouillement  de  la  guill^ 
Une  :  les  journées  d'hier  et  d'aujourd'hui  les  ont  dissi- 
pées. Sur  dix  accusés  qui  ont  été  traduits  au  tribunal 

révolu Itonnairo  cinq  ont  fait  la  bascule La  pre* 

miéro  dos  cinq,  qui  a  désiré  que  ses  pieds  fussent  de 
niveau  avec  sa  tétc,  est  une  scélérate  dont  il  me  serait 
impossible  do  vous  tracer  les  sentiments  conln,-révo- 
lutionnairvs.  Il  me  suOii'a  de  vous  dire  que  depuis  que 
je  suuc  au  tribunal  révolutionnaire  je  n'ai  point  encore 
connu  d'elTronlcrie  qui  rapprochât  de  la  sienne.   Ses 

principes  révolutionnaires    étaient  pointa   trait  pour 
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trait,  non  «eulomânt  dans  xes  réponiios,  mais  «noore 
dans  ses  n\oyi'iiii  de  défoniio.  La  scélérate  m  nomme 
BUtiabcni  ri'unkctt.  d'Aire.  » 

Uabourg  avait  montré,  commo  on  sait,  une  vive 
réflUtance  à  l'ûtabliutHimcnt  de  son  curé  oonsUtution- 
nol  :  li  la  devait  pyyor  jMir  une  victime  :  swjn  maire.  Jac- 
quet) Baudry,  fui  înosrcéré,  cité  au  tribunal  d'Arras  et 
«jiécut^  le  16  juin. 

Pendant  quo  dosaccuséit  d'un  ran^  secondaire  com- 
fwïinnirnr  nînni  devant  les  juges  d'Arras,  Bans  pour- 
tant échapper  à  l'éx-'hafaud,  Joseph  Lo  Bon,  en  vertu 
d'un  sublvrfu(;c  i[uc  nou»  avoii»  »i|{nalé,  ap[»elait  h 
Cambrai  les  victimes  du  Pas-de-Calai»  qui  lui  panift- 
■aient  avoir  plus  d'importance. 

C'etit  ainsi  que,  le  '^Ij  mai,  i^umpnraissuit  devant  le 
tribunal  criminel  de  Cambrai,  I"  Hection  du  tribunal 
d'Arr&s,  lo  biiron  Hector  de  Oarçan,  de  Rollepot, 
frère  du  vicaire  KÔnèral  de  Itoulo^ne,  accusé  «  do 
lanatiMcr  ceux  qui  l'approcbaieut,  et  de  propager  les 
sentiments  anti-civiques  ».  Il  fut  condamné  à  mort 
avec  Lagaehc,  un  de  ses  anciens  receveurs- 
Jacques  Poillion,  do  Pierremont,  dénoncé  par  son 
gardien  Bigan,  do  Saint-Fol,  i-om)uirut  également, 
c'est-à-dii'c  l'ut  guillotttié  le  i  juin.  Deux  relîgieusea, 
l|aric-Eugénie  et  Msrie-Joséphino  de  Nédondiel, 
furent  oxéeulêus  le  5  ;  lo  curé  constitutionnel  de  Vitry, 
Picrrc-J  Oise  pli  Pcugniet,  dont  nous  avons  parlé  à  pro- 
pos de  sa  nomination  à  la  cure  d'Ëvin  et  Le  Forést, 
fut  condamné  le  même  jour,  comme  ayant  chorcbé  «  à 
faïuttiiicr  toutes  lus  tctus  ». 

La  mort  du  baron  de  ûargan,  de  Frévent,  accusé  & 
l'instigation  du  cottventîonnel  Le  Bas,  n'avait  pas 
satisEaît  les  rancunes  de  ce  monstre  :  vingt-tiept  autrca 
hahitanUi  do  Frévent  ou  du  voiaînage  furent  dénoncés 
par  lui  â  Dartlté,  qui  se  hâta  de  les  amener  &  Cam- 
•brai  sur  des  chariots  où  on  les  entassa  comme  des  ani- 
maïu.  £n  deux  heures  de  temps,  seize  d'entre  mu 
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Turent  accusés,  jugea  et  oxécutés  comme  le»  complices 
du  baron  de  Gargan  ;  ce  Turent  :  Claude  Fontaine, 
Pierre  Delattrc,  llcrmônégilde  Delattro,  Bernard  Fon- 
taine, Ferdinand  iJelval,  Adrien  BécArt,  Jean-liaptitito 
Canonne,  AhIoÎho  Uûuart,  Piorro  Pouvrol,  Charles 
Tramecouii,  Amand  Dclattre,  Mario -Florence  de 
Gargnti,  CtOeslin  Awansart,  Antoine  Bécart,  Marîanuo 
Hus  et  Henri  Vas^ur. 

Il  rustait  h  Josopli  Le  Bon  des  vengeances  person> 
nclloK  a  asîtouvir.  Le  juge  de  paix  de  Itœux,  Magniez, 
qui  l'avait  condamné  au  temps  où  il  était  curé  do  Neu- 
ville, le  gi-ofTicrGoudemand,  l'aiwesseur  Adrien  Cuve- 
lier,  lo  conseil  Tlnjodoro  Herpin,  Turent  envelopp&i 
dans  le  marne  jugement,  et,  lo  10  juin,  Ma^miez  et 
Ooudemand  subirent  la  peine  de  mort. 

Au  milieu  de  uch  exécutions  sanglantes,  Lo  Boa 
venait  pourtant  do  subir  un  £cbcc  auquel  il  était  sen- 
sible ;  le  8  juin,  il  apprit  que  le  Comité  de  Salut  public  ; 
venait  du  mettre   en  liberté  Demuliez,  Bougtnot  et  les 
deux  Le  Blond,  ainsi  que  Dantcn  ot  ita  femme.  Lea 
dcmurclies  qu'il  fît  auprès  de  Le  Bas  prouvent  k  quoi  i 
point  il  tenait  â  sa  vengeance.  Le  Comité,  revenant  ' 
sur  sa  décision,  Icn  lui  livra,  mais  ils  lui  éoliappèront 
une  seconde  fois  en  s'enfuyant  de  nouveau  à  Paris.    . 

Le  Bon  se  vengea  du  cuttu  porte  par  do  nouvelles 
exécutions. 

C'est  «lors  qu'il  livra  au  tribunal  d'Arras  une  mal- 
heureuse famille  de  Waifty,  sous  prétexte  que  dans 
sa  maison,  «  il  s'était  fait  un  sabbat  et  des  grimaces 
qui  rappellent  le  fatiutisme  catholique  u. 

A  propos  de  ce  procès  aingulier,  Le  Bon,  qui  était 
encore  !>  Aitum,  donna  nu  peuple  uno  scène  de  comédie 
à  ta  fois  impie  et  burlesque,  qui  finit  dans  le  sang.  Il 
s'ogifcHait  d'un  lonsciit,  l'ierre-Josc|ili  Dnuchez,  qui, 
voulant  se  Houslroiro  à  la  réquisition,  avait  passé  plu- 
sieurs mois  au  Tond  d'une  cacliettc souterraine.  Pendant 
celte  réclusion  forcée,  sa  télé,  qui  n'avait  jamais  été 
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bîon  solide,  acheva  <lc  ne  troubler.  Il  crut,  ou  il  voulut 
faire  croire  à  su  mère  et  k  se»  sœurs  qu'il  ctail  ressus- 
cité. Son  père,  moins  crédule,  so  pvèt&,  apris  boiro,  4 
cette  étrange  idée,  ol  appela  les  voisinx  pour  les  rendre 
témoins  du  prétendu  miracle. 

Ce  n'était  qu'une  farce  de  village  :  I.e  Hon  lui  donna 
un  caractère  tragique.  11  convoqua  le  pcin>le  d'.\rras 
dans  le  temple  do  la  lîaison  et  y  Ht  comparuitrc,  sur 
une  estrade,  lus  cinq  membres  de  la  famille  Dauchoz, 
le  père,  la  mère,  deux  iille»i  et  le  revenant.  Il  lui  fut 
facile  d'f-tre  tout  ensemble  grossier,  terrible  et  impie. 
Après  avoir  fait  promener  les  cinq  personnes  dans  Icx 
nefs  de  l'ancienne  église,  en  une  sorte  de  procession 
Bacrilô(;o,  il  les  renvoya  nu  tribunal  criminel,  qui  les 
envoya  tous  à  l'écliafaud,  sous  prétexte  qu'ils  avaient 
alimenté  le  fanatisme.  Voici  les  termes  propres  do 
l'arrctc  do  Le  Bon  qui  scrvil  de  réquiaitoirc  :  n  Con- 
sidérant que  PieiT0-JoK4^ph  Dauclicz,  »oumis  à  la  ré- 
quioition,  a  mis  sa  poltronnerie  Jt  couvert  ets'est  servi 
de  manœuvTe.'î  fanatiques  pour  perpétuer  la  supersti- 
tion et  exciter  à  Wailly  et  aux  environs  un  mouvement 
contro-révolutionnairo  ;  que,  d'ailleurs,  Wuilly  a  tou- 
jours été  infecté  par  les  ci-devant  prt^tres  réfraclaire», 
qu'il  a  joué  un  r6le  de  saint,  qu'il  a  feint  le  mort,  qu'il 
s'est  laissé  ensevelir,  qu'Ji  cet  elîot  on  lui  «  mis  un  lio- 
ceul  et  qu'ensuite  il  est  ressuscité  aux  yeux  des  habitants 
de  la  commune  de  Wailly,  pour  reproduire  le  fana- 
tisme et  Kcs  Ûéaux  et  faire  rétrograder  le  gouverne- 
ment révolutionnaire  et  réjmblicain:  ses  parents  sont 
complices  de  la  sainte  insuriuclion,  et  ont  annoncé  sa 
mort  et  sa  résurrection  ;  le  susdit  Picrrc-Joscpb  Duu- 
ohez  est  dénoncé  à  l'accusateur  public,  ainsi  que  son 
pire  Pierre-Adrien,  so  mère  Françoise  Patou,  ses 
scBurs  Séraphine  et  .-Vugustînc.  » 

Entre  beaucoup  d'aulres,  nous  avons  encore  à  cît«r 
parmi  les  victimes  de  Le  Ijon,  à  Cambrai,  Cbarles- 
Mario   Paycn,   de  Boiry-BecquereUo  ;  Jean-François 
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Jessu  et  Louis  Villery,  de  Bapaumo  ;  Jacques  Goubet, 
de  Boiry-3uint«-Rictrude  ;  Jean  Payen,  do  Neuville, 
et  cinii  lillcfi  de  la  Chariti^  do  la  maison  d'Arras. 

<Jharle.4-Marie  Paycrt  étail  ancien  membre  des  Ëtats- 
Qénorauxdc  1789.  Sa  bienveillance  i!t  obliger  n'avait 
d'ÔRalu  que  son  inépuisable  chanté.  11  no  pouvait 
6c])uii])or  à  lu  haine  do  Le  Bon  pour  toute  espèce  de 
suptJriehtiS. 

On  l'accusa  de  ne  Taire  honneur  d'être  aristocrate, 
d'avoir  empèchû  l'insuUation  du  curé  sermentô  et 
d'avoir  dit  à  ses  moissonneurs  de  ne  pas  aller  à  la 
mcKKO  que  In»  prêtres  constitutionnels  célébraient. 
Il  fut  exécuté  lu  11)  juin  avec  virigl-truis  autre»  accuate 
du  district  do  Bapaumc.  Jacques  Goubet,  son  couain 
germain,  l'aceonipagna  À  l'échafaud.  u  Ce  i;ros  et 
riehc  Goubet  »  Tut  accusé  d'avoir  réuni  chez  lui  las  ré- 
rractairos  do  la  commune  déportée  par  la  loi.  Quant  À 
Jean-François  Je^u  cl  Louis  Villery,  c'étaient  d'an- 
ciens récollets,  qui,  par  leurs  discours  fanatiques, 
avaient  cherché  à  soulever  le  peuple. 

Jean  Payen,  do  Neuville,  ne  devait  pas  échapper 
plus  tongtcn)[)s  aux  recherches  des  flatteurs  de  Le  Don 
et  il  la  rancune  de  son  ancien  curé.  Le  juge  de  paix 
Barbaux  avait  déjà  trouvé  chez  lui,  le  2  Témer,  des 
armoiries  et  dos  hrochurcs  contro>révolutionnairea, 
son  régisseur  Prétrequln  découvrit,  le  31  juin,  «  dana 
en  la  de  u'rain  d'œi]iutto,unesotainc  avec  une  centuro  ». 

Le  District  d'Arras,  présidé  par  Célestin  Lefetz,  k 
qui  Barbaux  fit  parvenir  les  pièces  du  proc^,  dressa 
un  réquisitoire  furibond,  a  De  toutes  tes  pièces  trou- 
véea  chez  Payen,  dit-il,  il  résulte  que  ce  Payen  est 
un  aristocrate  pourri,  un  Tunatique  forcené  ;  il  ajoute 
qu'il  eet  à  sa  eonnaissance  que,  dans  le  temps  que 
lo  commune  avait  un  prèlre  assermenté,  il  faisait  dé- 
fonsc  aux  L-ompai^nons  laboureurs  qui  travaillaient 
dm/,  lui  ut  auirctt  ouvriers  d'aller  aux  messes  de  ce 
prétru  et  h  ses  instructions,  qu'il  avait  même   con- 
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damné  une  Ses  portes  do  sa  cour  qui  so  trouvait  prAt 
do  régli<io,<ii]c  cet  indîTida  a  tenté  par  tous  les  moyens 
dont  il  pouvait  faire  usa-^e  d'aliéner  de  la  Révolution 
los  braves  habîtant.s  de  Neuville,  (pie  sa  maison  était 
Ifl  rendez-vous  ou  plutôt  le  repaire  do  tous  les  fana- 
tiques, aristocrates,  mûcontcnts,  et  dos  prêtres  inas- 
Kermentés  do  co  canton  et  des  cantons  circonvoiHin«, 
que  n'était  chozco  paysan  que  le  fanatisme  préparait 
et  nipuisait  se»  poignards  et  désignait  ses  viotimes.que 
chc>:  lui  de»  Iraliisons  et  de»  complots  contre  la  pa- 
trie se  tramaient.  La  horde  des  scélérats  qui  s'y  ros- 
somblaîont  n'en  sorliiit  que  pour  se  répandro  dans  les 
campagnes  et  y  secouer  les  torches  du  l'anatismc  et  les 
brandons  do  la  guerre  civile  ;  le  procureiu:  propose 
d'arrfiter  ot  l'Assemblée  arrête,  après  avoir  ouï  l'agent 
national,  que  toutes  U-s  pièces  relatives  à  co  Payon 
Boront,  par  un  exprès,  envoyées  au  représentant  Joseph 
Le  Bon  h  Cambrai,  avec  invitation  do  lo  faire  traduire 
lo  plus  promptcment  qu'il  lui  serapORsible  au  tribunal 
révolutionnaire  pour  que  la  justice  venge  de  suite  la 
nation  des  outrages  que  co  monstre  lui  a  faits.  •> 

Le  Bon,  b.  cotte  nouvelle  qui  lui  permettait  enfin  de 
compléter  sa  vengeance,  fit  enlever  brutalement  lo 
prisonnier  de  rilûtcl-Dieu  d'Arra-i,  et  le  lit  amener  à 
Cambrai  couvert  de  cliainos.  Inutile  d'ajouter  qu'il 
fut  incontinent  jugé  et  exécuté.  C'était  lo  23  juin. 

■tl  nous  reste  à  si^aler  lu  plus  touchante  et  la  plus 
odieuse  dos  exécutions  do  Bomf  :  celle  des  Sœurs  do 
Charité  de  la  maison  d'Arras. 

Malgré  leur  généreux  refus  de  prêter  lo  serment 
constitutionnel,  ces  nobles  filles,  en  tout  point  dignes 
de  leur  nom  et  du  fondateur  de  leur  maison.  Saint- 
Vineont  de  Paul  lui-mcme,n'avaicntpoinl  quitté  la  ville. 
Le  District,  qui  appréciait  ■>  leurs  conuaissuncos  et 
leurs  secrets  »,  les  avait  invitées  à  rester  dans  leur 
établisacmcnt  ;  il  exigea  ensuite  une  deuxième  fois  I« 
serment,  mais  il  rencontra  la  même  résistance. 
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PrivécH  du  lour  trait«mcnt,  exclues  du  luurs  fonc- 
tions, chassées  de  teur  maison,  Xca  six  lille^  do  Saint- 
Vincent  durent  se  caclior.  Deux  d'entre  elles,  Jeanne 
Fuliru  oL  Louise  Michaux,  scour  Rose  cl  swur  Thérèse, 
réussiront  i%  passer  la  frontiôro  i<ous  un  dt^^guisomoat, 
gr&ce  au  dévouement  d'un  négociant  d'Arras,  M.  Car- 
tier-Mathieu ;  le»  autres  furent  eraprisoDnOos  à  la 
Providence. 

Un  oflicier  municipal,  directeur  du  leur  hûpital,  les 
dénon^  uimuito  pour  y  avoir  caché  dcspapicn>  contre- 
révolutionnaires  ;  on  no  les  découvrit  point.  Mur)-  "no 
se  dôcoura.L'ca  point  pour  cela.  Il  trouva  enfin  une 
gazolto  a  danii  la  maison  des  ci-devant  roIigioUNOs  do 
la  Charité  »  et  l'envoya  h  Caubrièrc. 

Ce  Cauhricrc,  ramatsé  dans  uu  corps-de -garde  ot 
devenu  le  pitro  du  Le  Bon,  qu'il  amusait  de  ses  propos 
cyniquofi,  no  crut  pouvoir  oÎTrir  à  son  maiti'c  de  meil- 
leure auhaine  que  ces  quatre  tètes  de  religieuMis.  Celui' 
ci  les  manda  à  Cambrai,  lu  25  juin,  «  au  grand  trot  •• 
Ellûs  arrivèrent  à  point  nommé.  Caubrièro  imagina, 
pour  les  leur  attribuer,  quelques  plaisantories  do  sa 
façon,  a  qu'il  n'y  avait  plus  do  diables  en  enfer,  parce 
qu'ils  étaient  tous  venus  sur  la  terre  »,  et  Mario-Ma- 
dolcino  Fontaine,  Marie  Lamelle,  Tliércso  Foutoux  ot 
Jeanne  Gérard  furent  livrées  à  l'exécuteur. 

On  dit  que  la  vénérable  supérieure,  la  mère  Fon- 
taine, qui  était  âgée  de  7t  ans  et  que  (outo  la  ville 
d'Arras  regardait  comme  une  sainte,  demanda  à  Dieu, 
en  mourant  après  ses  lîUos,  que  son  sani;  fût  le  der- 
nier versé.  Elle  fut  exaucée,  du  moins  sur  l'échafaud 
drossé  à  Cambrai  par  Joseph  Le  Bon,  où  aucune  victi- 
me du  Pa.vdc-Calais  ne  monta  après  elle. 

Terminons  par  un  détail  horrible  cette  série  des 
exécutions  de  Cambrai.  •  Le  Conseil  général  do  celte 
commune,  considérant  qu'un  sang  impur,  vcrKé  où  la 
guillotine  existait,  répand,  par  la  corruption  qu'il  a 
acquise,  des  exhalaisons  nuisibles  qui,  bionlûl,  donne- 
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raient  naissance  &  des  maladies  6pid6miques,  qu(,  en 
tuant  les  amis  <]o  la  liberté,  deviendraient  un  objet  de 
triomphe  pour  l'amtocratio  ; 

o  ConHidérant  qu'un  des  objets  les  plu»  essentiels 
«t  les  plus  chers  qui  lui  soient  confias  est  de  veiller  à 
ta  salubrité  do  l'air  et  d'assurer  ainsi  la  santé  de  .ses 
frères,  a  délibéré,  oui  l'agent  national,  qu'à  la  dili- 
gence de  SOS  commissaires  aux  travaux,  il  serait  jeté 
autant  de  mannes  de  chaux  qu'il  est  essentiel  de  le 
fii^,  dans  le  trou  qui  a  servi  de  réceptacle  au  sang 
des  guillotinés  ;  quo  ladite  chaux  sera  recouverte  de 
la  terre  la  plus  compacte  qui  pourra  »o  trouver;  qu'une 
quantité  d'eau  aunisante  sera  jetée  afin  quo  ladite 
chaux  puisse  opérer,  dans  un  couit  délai,  tout  l'cITât 
dont  elle  est  susceptible,  et  que  l'endroit  dont  il  s'agit 
sera  repavé,  afin  do  comprimer,  par  ce  moyen,  toutes 
les  exhalaisons  qui  pourraient  «' élever  dans  cet  en- 
droit. B 


I  a.  —  BMCvr*  fc  ArnM. 


Li  miibre  à  Ams.  —  Cocnnienl  on  y  temédlc.  —  POte  ds  l*filfe 
SuprAmc  —  On  ridante  In  Coibédrnle.  —  La  commlaaion  d16pB- 
reliOD.  —  Exécution  du  ptdire-cliaiitre  Nonjpnn.  du  chanoine  d'Ain 
OoulIlBrd,  de  U  Supârieuri.'  du  la  Matmlrerie  de  Suial- Orner,  des 
deux  aœDri  Briol».  —  Le  elitb  noir.  —  Encore  quatre  iirMrMgnil- 
loUnAs-  —  BxlilbitioD  et  exÉoulion  de  an-tb  prfilres  et  elnq  rell^tleo 
>M- —  Lettre  liiiame  dii)ur4  C16meikl.  —  VMajitiiid  du  Lejosos- 
CoLtsyvlU  Vinceol  —  Une  relique  de  «aiiil  B.-J  L«bre.  —  Lm 
vtcthBUdeBMlmDe.  —  Deruiâre  imniolstion. 


Au.ssî  complaisants  quo  se  montrasscnl  I,e  lion  et 
son  tribunal  révolutionnaire ,  première  fict-lion,  à 
fournir  aux  pauwes  d'Arras  le  spectacle  de»  exécu- 
tions, cetto  salisraction  n'était  pas  la  -seule  réclamée 
parla  population  indigente  :  avec  les  jeux  du  cirque 
que  la  guillotine  rappelait,  le  peu)>lc  demandait  aussi 
du  pain.  Car  la  misère  continuait  à  séWr  durement  sur 
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ta  classe  otivrièro,  à  qui  l'atolîer  d'armes  ne  fournis- 
sait qu'un  travail  insuflisant.  On  avait  beau  recourir 
à  la  caisse  (le  l'Êtnt  qui,  du  8  mai  nu  7  juin,  fournit 
vinyl  ot  un  millo  livrea.  cl  multiplier  les  distributions, 
le.<t  pauvres  avaient  faim.  La  caisse  municipale  ^tait 
elle-même  dans  un  état  navrant,  et  ta  pénurie  dus  sub- 
aistancoH  menaçait  la  villo  d'une  vérilablo  disette.  Un 
jour  se  présenta,  lo  6  mai  1794,  où  l'on  no  tua  qu'un 
seul  mouton  pour  tout  Arra». 

Il  fnllul  multiplier  les  réquisitions  ot  le^  mesures  de 
ripucur,  mélanger  d'un  tiers  d'orge  cl  de  scourRoon  le 
blé  qu'on  livrait  fi  la  consommation,  mottro  ù  sac  toutes 
les  maÎ!von<i  d'émigrés,  d'emprisonnés  ou  de  guillotinée 
pour  en  épuiser  les  provisions;  rien  n'y  fit:  lorsque  le 
pain  d'amalgame  fut  à  peu  près  sufîisant,  d'autres 
denrées  manquèrent.  Le  chaulTaKe.  l'éclairage,  le 
savon,  le  papier  môme  firent  défaut. 

Quand  les  patriotea  eux-mêmes,  à  part  quelques 
privilégiés,  en  étaient  réduits  à  la  portion  congrue,  il 
est  facile  do  présumer  quel  était  lo  sort  des  prisonniers 
entassés  dans  toutes  les  maisons  de  détention. 

Ceux-là  n'avaient  même  pas  la  faveur  de  se  dis- 
traire par  les  cérémonies  religieuses  que  Robespierre 
venait  de  rétablir  pour  le  culte  de  son  invention.  Car 
nulle  part,  plus  qu'à  .\rraN,  on  ne  parut  accepter  avec 
cntiiousiasme  l'élucubiMlion  de  l'avocat  artésien  qui,  • 
non  content  de  s'être  fait  le  tribun  tout  puissant  de  la 
Révolution,  avait  encore  rêvé  d'en  devenir  le  grand 
^^       prêtre. 

^H  Lo  IG  juin,  la  commune  qui  s'y  était  longuement  ^ 

^^      préparée,  célébra  avec  ta  plus  grande  pompe  la  fête 

■  de  l'Être  Suprême.  On  n'y  vit,  du  rcHte.qu'un  pastiche 
I  amoindri  de  la  solennité  du  même  genre  que  Robc^- 
I  pierre  présidait  le  même  jour  à  Parts.  Ce  fut  lo  maire 
I  Duponche1qui,àArra'),lerrQSHalemontitrodernth''ismc 

■  et  qui  le  réduisit  on  cendres.  Toutes  les  sections  de  la 
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chèno,  les  femmes  avec  des  bouquets  de  roses,  Iom 
titlos  aveu  des  vorbcillos  do  flours  ;  chacun  brûlait,  dit 
le  programme,  «  de  réparer  les  torts  des  prètrca  et  los 
crimeti  de  la  royauté  ■>. 

Quand,  à  laplare  du  monstre  embrasé,  apparut  «  la 
Sogossc,  au  front  c-alnio  et  aérien,  qui  s'vlova  au  mi- 
lieu àùa  dûbris  ■>,  en  faoc  du  loutoK  le»  uutoritt-s  et  de  la 
Tilte  entière,  massée  sur  la  Potito-Plaoe,  le  chœur  de 
Legay  fut  répété  par  des  milliers  de  voix  : 

D'un  peuple  lîbrv  son*  ta  loi, 
OrDcd  Tout,  reçoïB  les  pun  bommisM  : 
C'«t  pour  oc  s'adresser  qu'il  Toi 
Qu'il  a  roatmi  le*  imagei. 

Oans,leur  enthousiasme,  les  patriotes  d'Arras  trou- 
vèrent même  qu'il  fullinl  à  la  statue  de  lu  Liberté  un 
temple  plus  dit'ne  dV-llu.  L'église  Sainl-Oéry,  congn- 
crée  jusque-là  au  culte  de  la  liaison,  ne  parut  plus 
sufTisante,  ils  demandèrent  l'ancienno  catliodralo  de 
Notre-Dame  comme  itarfaitemenl  convenable  à  ceWo 
nouvelle  et  sacrilège  destination. 

Pour  cela,  il  fallait  débarrasser  ce  va«lo  édiiloe  des 
matériaux  de  tout*.'  sorln  qu'on  y  avait  entassés,  et 
des  commissaires  do  bonne  volonté  s'offrirent  dans  ce 
but.  Mais  ce  beau  zèle  dura  peu  et  les  partisans  du 
culte  de  l'Être  suprême  on  plulût  des  divertissements 
dont  ses  temples  étaient  le  théâtre,quieusscnt  peut-être 
sauvé  notre  vieille  cathédrale  de  la  démolition,  en  la 
profanant  une  fois  do  plus,  n'arrivèrent  même  pas  à 
leur  but. 

Joseph  Le  Bon  qui  avait  conduit  lo  cortège  rclipieux 
do  Cambrai,  porté  la  lorolio  embrasée,  et  accueilli, 
dit  le  profjrramme,  les  témoignages  d'amour  «t  de  re- 
connaissance do  tous  les  bons  citoyens,  devait  bîcntùt 
ramener  les  esprit*  à  de  sanglantes  réalités;  il  ordonnait 
do  reprendre  les  ]>rocès:  l'échaTaud  avait  assez  chAmé. 

Une  oommbiAion  d'épuration  avait  été  nommée  le  21 
mai,  composée  do  sept  patriotes  à  la  tête  desquels 
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était  Duponchul,  qui  devait  étudier  les  dossiers  dcK  pré- 
venus et  Uv.iiKner  nu  proconHut  coux  qui  mcritaient 
d'être  t'Iurf,'is.  innint(.Mius  l-h  {irÎHoii  ou  livres  au  tribu- 
nal. Cette  commi.ssiou,  qui  loiiuît  sC-ancv  touii  les  jours, 
eut  l'aranlage  de  régler  la  situation  de  chaque  prison- 
nier et  (le  dr'?at;cr  les  mab^on  de  détention.  En  quel- 
ques jours,  l'Abbatiale  fut  déblayw,  et,  munie  do  nou- 
Toaux  pouvoirs,  la  commission  des  sept  tw  transporta 
à  la  Providence.  Malfçré  leur  patriotisme  connu,  oos 
hommes  de  confiance  de  Le  Bon  furent  émus  au  spec- 
tacle qui  les  y  frappa  et  lui  signalèrent  «  les  abus  qu'ils 
avaient  trouvés  dans  les  maisons  de  détention  u.  Mais 
en  avan^^ant  comme  le  leur  ordonnailluconiquemoutle 
mailre,  iU  devaient  faire  la  [wrt  de  l'écliafaud  :  oetto 
pari  fut  encore  large. 

Entre  les  six  ci^ndumnés  qui  furent  livrés  à  l'cxéou- 
tcur,  le  19  juin  1791,  nous  avons  à  signaler  Pierro- 
JoKcpl)  Nonjcari,  âué.  dit  lu  dossier,  de  49  ans,  ùé  à 
Arras,  ancien  prétro-cliantro  do  l'égliso  Saint-Oéry, 
accusé  •>  d'avoir  été  le  chef  d'un  club  monarchique 
composé  de  nobles  et  do  prêtres,  qui  se  tenait  chez  ta 
veuve  Caron,  h  ce  point  qu'un  jour  le  peuple  s'est  in- 
surgé contre  lui,  parce  qu'il  avait  insulté  les  prêtres 
sermenté»  >>.  Il  fut  exécuté  sur  la  place  de  la  Révolu- 
tion(l).  Le  '^0,  Jean-Pierro  Detebelle  de  Vicques,  frère 
du  etmnoine  d'Arros  du  mémo  nom,  fut  exécuté  à  son 
tour.  Le  'il ,  un  rentier  d'Arrus,  nommé  Jacques-Ouis- 
lain  Oizé  fut  cité  devant  lo  tribunal,  «  pour  avoir  con- 
hoT\i  du  buis  du  Calvaire  d'Arros,  une  image  repré- 
sentant une  této  de  mort  ot  des  vers  &  la  louange  do 
l'êvéque  Conzîé  ».  Malgré  l'arrêté  de  Le  Bon,  le  réqui- 
sitoire de  l'yrînque  Caron,  lo  jury,  contre  son  habi- 
tude, ne  reconnut  pas  que  pour  cela  il  fût  traître  k  la 
patrie  et  ennemi  du  pcujdc  :  il  décida  simplement  qu'on 
le  rotirndruil  un  iirreîjlation  jusqu'à  la  paix. 


(1)  Onlllnj,  EUcbard,  F.  CtniD.  PUbudI. 
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Le  chanoine  d'Aire  Edouard  Houillard  fut  moins 
hourciix  le  lonJomain.  Il  fut  l'ÎIl-  )c  23  Juin  avec  son 
beau-frère,  Luc'Gilles  Ozonnc,  licittenant-^éni-ral  de 
la  Uouvernanco  d'Arras.  Au  lieu  de  se  déporter,  le 
chanoine  Oouillard  s'étati  tenu  caché  chez  Ozenne  qui 
s'était  toujours  montrû  lui-même  ennemi  du  nouveau 
régime. 

Pendant  soninterrotratoiroau  District.Ie  malheureux 
chanoine  manifesta  le  plus  grand  trouble  ;  on  lui  fit 
môme  un  crime  du  serment  do  liberlo  et  d'éf^tilé  qu'il 
avait  prêté.  Il  fut  envoyé  à  la  mort  comme  Ozcnno 
et  comme  huit  habilanls  d'Aire,  avec  le  maire,  Pierre 
j  à  Cw<t^C.  Colpart,  pour  avoirsoutenu  les  in-Atre»  r^rractaîres,  et 
souffert  que  le  P.  Moreau,  recteur  du  collège,  conti- 
nuât ses  fonctions  sans  avoir  prêté  le  serment  (1). 

Après  Aire,  Saint-Omcr  fournit  ses  victimes.  Déjà,  le 
33  juin,  Antoine- Joseph  Martel,  enveloppé  dans  les 
victimes  d' Aire,  mais  originaire  de  Saint-Omer,  et  an- 
cien adminii^trateiir  du  Districl,  avait  été  guillotiné 
comme  aristocrate  et  fanatique  ;  le  -^'i  juin,  ce  fut  le 
tour  de  la  supérieure  de  la  Maladrerîo,  Marie-Domi- 
nique Braure,  oriffinaire  de  Vcrcliocq,  «  qui  avait 
souatraît  divers  objets  de  la  sacristie  de  l'hôpital  ■  (2). 

Ce  sont  oocorc  des  femmesquc  noue  avons  à  si^^naler, 
le  ?o  juin,  parmi  les  victimes.  Aldegonde  Façon,  de 
Fleurbaîx,  servante  du  curé  de  Roclincourl,  «pour 
s'être  refusée  d'aller  aux  mcitses  des  curés  sermentâs» 
et  avoir  dit  au  curé  de  Vimy  "  qu'il  portait  le  démon 
sur  ses  épaules  d.  Madame  llennccarl  do  Brîssœil,  an- 
cienne abbesse  do  La  Brayollc-Iés-Annay,  périt  le 
mémo  jour,  o  pour  avoir  cherché  à  dépouiller  la  nation 
et  fl'être  apitoyée  sur  le  sort  des  prêtres  déportés  ». 

Lo  36,1a  veuve  Rivelois,(le  son  nom  Reine  Dubrcoucq, 
sœur  du   curé   do    Loos-on-Gohello,  ot  Jeon  Simon 


t»  OuUlr.  F.  CaroD.  Poliier,  Ricbatil. 
17)  Onillur,  P.  Cuoii,  Rktksril,  Um;. 
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Pruvost,  fpoux  (le  Miirio  l>flambr>.iBaIcmont  deLooa, 
furorit  acciisi's  «  d'avaii*  porté  on  ICin|iirc  iIom  socount 
en  niimi'rniri'  aux  ciircx  de  Loor  et  de  (iîvenchy-en- 
Coholle  otclturvhû  à  ojtûrui'lii  contre- révolution  ».  La 
mort. 

Doux  reUirieuffcit  du  nom  de  Brioîs,  Françoise,  ex- 
urviiline  d'Amiens,  et  Albi^rtine,  ancienne  prieure  de  la 
Charir<<UH«  do  (.iosiiny,  sœtiri<  du  premier  président  du 
Conseil  d'Artois,  auraient  dij  vivro  êloiprnées  de  dix 
licups  de  loule  enceinte  fortifiée  ;  elles  ont  été  trou- 
vée» h  Arias  ûûeik'.s  vivaiinit  irôftrelîréot  :  elles  furent 
condamnées  &  mort  le  '27  juin  (I).  La  ïtervante  du  cha- 
noine Poulin,  Rosalie  Oolhonu,  i  très  suspcclo,  tris 
dantrcrcuBc,  for^enûy  aristocrate  et  qui  jivait  corres- 
pondit avec  son  niallre  »,  fi»t  également  exécutée  co 
jour-là. 

Troin  do  ses  amies,  Marie-SuiHinne  [lelaune,  Cathe- 
rine Nonot,  femme  Fava,  et  Victoire  Blanchet,  veuve 
Boilel,  furent  accusées  avec  elle  -  d'un  fanatismo  dé- 
goûtant, et  d'avoir  parcouru  la  ville,  pour  le  club  noir, 
afin  d'envoyer  do  l'arpent  aux  émiffrés  »,  elles  parta- 
pèrent  «on  «ort. 

Après  unjounehommedela  bienfaisante  famille  dos 
Lallart  de  lA'bacquière.  Benoit,  qui  mourut  à  39  ans, 
nous  rencontrons  f[Ufitre  prêtres.  Louis  Boucher,  Pierre 
Moncomblc,  chapelains  de  la  cathédrale  d'Arras  qui, 
r«ntré«  on  France  après  la  prise.do  Tourna/,  «avaient 
I  conlinué  de  dire  ta  messe,  do  confesser  et  de  se  liwer 
i  d'aulrcs  pratiques  »up«mtitieu.ses  »,  Druon  Le  Fran- 
çois du  Pétel,  relis-ieux  d'Arrouaise  et  prévôt  de 
Monchy-au-Iiois,  ainsi  que  Jean  Abraham,  chapelain 
de  la  cathédrale  é'_'aIemont,  accusés  d'avoir  réuni  dos 
contre-révolutionnaires  ot  caché  dans  leur  maison 
VasNeur  curé,  ot  répandu  des  libelles:  tous  quatre 
périrent  lo  30  Juin.  La  matinée  avait  suffî  pour  ces 

H)  Qmvy.  P«1iier.  F.  Cnoo.  niclurà, 
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exécution»  et  pour  d'autres  encore  :  raprôs-tmdi  était 
Téaerv&o  i\  une  scène  s  la  fois  grotesque  et  odiouso. 

Sur  un  amphithéâtre,  élevé  dana  le  temple  de  la 
Raison,  on  exhibait  oni^o  prétrOH  et  cinq  reli^euRCs  qui 
avaient  ûtô  arrctûsà  Ypi-cs,  quelques  jours  auparavant, 
sur  le  chemin  de  l'exil.  On  y  voyait  six  récollcts,  deux 
cannes  déchaussés,  trois  prêtres  séculiers,  quatre 
ursulincïi  et  uiiu  hospitalière.  Quand  les  curieux  Turent 
réunis  on  f^rand  nombre  nutourde  l'estcnde,  on  s'aper- 
çut qu'il  manquait  un  juge.  Kouvroy,  juge  au  tribunal 
civil,  que  la  curiosité  de  son  commis,  récollet  luî- 
mémc,  avait  amené  dans  la  foule,  fut  distingué  et  con- 
traint à  siéger.  Le  grelVici'  Lcserre  et  lo  grodîcr  Ouil- 
tuy  lui  disaient  que  le  cas  était  facile  :  c'était  un  cas 
d'émigration.  A  vrai  dire,  l'émigration  n'était  un  crime 
que  si  les  émigrés  avaient  cherché  à  rentrer  en  France 
et  ceux-là,  saisis  sur  la  terre  étrangère,  avaient  été 
ramonés  do  vive  force. 

On  accumula  alors  contre  eux  tous  les  lieux  oom- 
nauns  ordinaires,  hostilité  au  serment,  distribution  do 
Ubellce,  prières  cl  invocations  fanatiques,  secours  aux 
émigrés.  Uuilliiy  leur  posa  même  ces  doux  questions 
étranges  :  Vivre£-vous  bien  en  France  sans  roi?  chacun 
d'eux  répondit  :  Sans  roi,  oui.  Il  ajouta:  Vivrez-vous 
bien  sans  pape  ?  —  Sans  pape,  non.  Et  c'est  ce  non 
fatal,  ajoute  un  témoin,  qui  fut  leur  arrêt  de  mort. 
Tous  les  seize  furent  conduits  ensemble  h  l'échafaud. 

Voici  les  noms  de  ces  martjTs  de  leur  foi  envers  la 
Papauté,  tels  que  tes  donne  lo  dossier  du  tribunal  cri- 
minel :  «  Jean-Antoine  PellaËrt,  00  ans,  récollct, 
demeurant  à  Cassol  ;  François  Chartrel,  81  ans,  recol- 
lât, né  ^  Floringhem,  habitant  Saint-Omor  ;  Jean-Louis 
Ve^toijk,  3'J  ans,  réoollet,  né  à  Sainte-Marie-Ca pelle, 
habitant  Casscl  ;  Pierre-Jacques  Lcys.QOans,  demeu- 
rant k  Cosscl,  né  à  Eardogliem,  récoltot  ;  Marcel  Pica- 
vet,  31  ans,  récollct,  né  à  Duisans,  doinourant  à  Lcns  ; 
Pierre-Jean  Montagne,  70  anib',  récollot.  né  i  Renés- 


LA    DEUXIÈME   SÉRIE    DE    VlCTïUSS  'til 

cure,  demeurant  &  Cassol  ;  Pierre-Simon  Poly,  33  ans, 
carme  déchaussé.né à Flixécourt, demeurant  Ji  Rouen; 
Pierro-Josepli  Chartret,  59  ans,  carme,  né  à  Lillo,  "^2.  / 
demeurant  à  Saint-Omor;  Philippe-Joseph  Leroux, 
53  ans,  vicaire  do  Wisques,  né  h  Longuenesse  ;  Liévîtt- 
Pr.  Oamblin,  i9  ans,  vicaire  à  Gonnchom  ;  François 
Bancarl,  îOans,  vicaire  de  Robecq,  né  à  Zulkorque.  » 
11  faut  y  ajouter  les  cinq  religieuses  :  Henriette  de 
Buchy,  uraulinu  do  Ca»scl  ;  Marie  Afinne,  idem  ;  Aime 
Vandcrvick,  supOrieurc  des  hospitalières  de  Cominea; 
Ueaina  Beck,  ursutino  de  Cassel;  Barbe  Grinon,  supé- 
rieure des  umulines  de  Cassel  :  considérées  comme 
servantes  à  Ypres. 

Quand  on  conduisit  ces  eondamnés  h  l'échafaud,  la 
populace  les  insulta  et  donna  à  leur  marche  le  carac- 
tère d'une  procession  :  eux  chantaient  l'offtcc  des 
morts.  C'était  une  scène  dos  premiers  siècles  de 
l'Église. 

Le  lend«main,  un  juré  doBéthune,  Clément,  rendait 
compte  à  ses  collègues,  comme  il  suit,  de  la  Rcène  de 
laToillQ(t): 

•r  Arras,  13  mesaidor,  an  il  :  Clément  &  ses  collè- 
gue» de  Bétliune.  Dans  la  xéance  d'hier  matin,  nous 
avons  condamné  h  mori  Jean  Abraham,  ci-devant  cha- 
pelain à  la  cathédrale  d'Arras;  l'ierre-Oharles  Mon- 
comble,  ci-devant  vicaire  à  Arra»;  Joseph  Dufételj 
ci-devant  religieux  à  l'abbaye  d'Arrouage,  et  Joseph 
Bouchez,  ci-dtivaut  chapelain  h  Arras. 

•  Dans  celle  du  soir,  nous  avons  eu  de  qviol  rire. 
18  cochons,  tant  m«Ifs  que  femelles,  nous  furent  pré- 
Mtité»,  savoir  :  6  récoUcta  de  la  maison  de  Suint-Omer,  -r- 
de  Len»  et  de  Cassel  ;  3  carmes  de  Casscl  ;  3  vicaires,  ■''^*  *'**' 
un  dr  (5tiiçe,  celui  de  Gonnchem  et  celui  de  Robèque  ; 
une  religi»  'i'*e  d'Hazebroucq  et  3  sen-antes  de  ci- 
devant  préti-es.  Ce  qu'il  y  a  eu  de  plus  intéressant, 

[1)  Ârditut  KuliatMlU.  f^  MIS'. 
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c'est  qu'ils  voulurent  bien  rononcor  au  roi,  maÎA  pour 
t«  pape  cela  ne  fut  pas  pOKsibl»;  Us  dirent  tous  :  nous 
mourrons  Uans  la  religion  catholique,  apoiîloltque  at 
puante. 

n  Quel  vilain  animal  qu'un  rôcollot;  il  y  nvatlloni;- 
Umps  que  je  n'en  uvuis  vu  :  auMii  me  fir<.'nt-ils  eu 
quelque  sorte  peur;  mai»  rien  de  plus  cfTrayant  qu'un 
récoUct  guillotiné;  je  ne  »ai.s  Ji  quoi  cela  re^emblo,  ce 
qu'il  y  a  de  sûr.  c'est  que  j'eus  ime  certaine  frayeur  en 
voyant  ce  cadavre  nans  tête  :  notez  qu'ils  furent  @:uillo- 
tiné»  en  habits  jimilifîcaUKC.  —  Le  tribunal  a  chaumi 
aujourd'hui  ;  demain  on  parle  d'une  dizaine  de  tctcs  k 
faire  tomber.  Clément.  » 

Les  nom»  des  ju^es  de  ce  procès,  inique  entre  tous, 
sont  ceux  de  Guilluy,  F.  Garon,  Richard  et  Aiigu-itin- 
Xavier  Rouvroy. 

Le  2  juillet,  VédaJitinc-Mi'lènc  de  Lejosne-Contay, 
dit  La  Ferté,  âgée  de  C8  ans,  fui  condamnée  i  mort 
pour  avoir  eu  des  relations  avec  le  curé  de  Lci«p<M»8C, 
M.  Vincent,  oncle  de  saint  Benoit  Labre. 

On  sait  la  réputation  do  vertu  de  ce  dij^o  maltro 
d'un  plus  diçne  élève;  les  lettrat  qui  Ke  ti-ouvcnl  au 
dossier  de  Mademoiselle  Lejosne-Contay,  conlirment 
de  tout  point  cette  répulation  do  sainteté.  Ëlle.s  ne  sont 
point  de  M.  Vincent,  mais  de  son  successeur  à  Conte- 
ville,  rabl>é  bailly,  vicaire  d'ilcntrus,  qui  donne  à 
Mlle  de  La  Ferté  le.i  dètaiLs  le»  plu.'t  touchants  sur  le 
curé  do  Lespesse. 

A  Conteville,  dit-il.  dans  une  première  lettre,  il 
vivait  avec  300  livres  pur  an  et  le  juiin  qu'il  recevait 
pour  faire  l'école.  Et  dans  une  autre  lettre  :  «  M.  Vin- 
cent est  toujours  h  Lospcs^e,  écrit  M.  Uailly,  le 
tOaoût  1793,  où  il  dit  la  mossc  tous  les  jours.  Les 
murailles  de  l'église  lui  servent  d'oroillL>r.  Ses  uu*ité- 
rités  ont  toujours  étonné  Ich  pturi  vertueux  dans  lo 
sacerdoce,  ut  son  dêlachemont  des  choses  lU-  Ui  terre 
catsi  grand  qu'il  nu  parait  pas  avoir  d'imiiateur  dans 
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toute  la  France.  It  vit  absolument  d'aumônes  ot  sans 
Jamais  rien  demander.  —  M.  lilanquart,  avocat  à 
Arras,  1c  connaît  et  lui  a  donné  quolquo  cliost;  pour  la 
Hustentalion  des  prétro»  déplacés.  » 

n  termine  par  un  triste  tableau  de  la  situation  reli- 
gieuse. 

Le  ô  juillet,  Hur  les  poursuites  rcitért-es  de  Cyriaque 
Càron  qui  lui  avait  voué  une  haine  mortoUo,  Charlos- 
Adrien  DourlciiH,  ancien  avocat  au  conseil  d'Artois  et 
acquitta  une  première  fois,  fut  repris  et  condamné 
u  sous  prévention  de  «'dtro  montré  patriote,  afin  d'opé- 
rer pliLt  ftiiroment  lu  contrc-révolulion  et  pour  ses  liai- 
sons avec  les  nobles  et  les  prêtres  ».  Deux  fcmmos, 
'  Adrienno  Dupont  ;de  Saint-llilaîre  et  Hyacinthe  Laga- 
cho  de  Vaudricourt,  arrêtées  à  Yprea  et  ramenées  à 
Arras,  furent  trouvées  nanties  do  divers  objet»  fanati- 
ques, notamment  une  Oraison  à  Kaiio  con<;uo  sans 
péché  ••  et  une  particule  d'un  manteau  qui  a  «ervi  au 
ser\'iteur  de  Dieu  Benoit-Joseph  Lahro,avccun  certi- 
ficat d'un  vicaire  gùnérul  de  Ooulot^nc,  du  'i  octobre 
nSi,  si^'iié  Hattier,  vicaire -général  •>,  c'un  était  assez 
pour  la  mort  (1). 

Lc6juiUct,cofut  Bétbunequi  fournit  son  contingent 
à  la  guillotine. 

Par  jugement  do  ue  jour,  le  tribunal  condamna  et 
lit  exécuter  : 

Charles  OulTroy,  ex-organiste  de  la  eoltégialo  de 
Béthuno,  pour  mépris  des  lois,  refus  d'une  pension  de 
400  1.  en  haine  de  la  Constitution,  refus  de  jouer 
Ça  ira  dans  une  fête  patriotique  ;  G  uislaîn- Florent 
Pronier,  instituteur,  ex-frère  dos  Ecoles  chrétiennes, 
marié,  natif  do  Puisieux,  pour  avoir  méprisé  la  loi 
relative  au  surmunt  dt»  prêtres  etdit  qu'il  n'enseigne- 
rait jamais  lt>s  principes  do  la  Révolution;  Siméon- 
François  Mongys,  notaire,  né  n  Uétbuno,  pour  ma- 

(1)  auilluy,  Richard,  l'Iameni,  F.  CaroD. 
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ncenrros  fanatiques,  opposition  k  1»  vente  des  domAÏnes 
nationaux  cl  suppression  de-s  abbayes  ;  Jacques-Kran- 
çoÎH  Delbarrc,  natif  de  Lestrcm,  pour  liaison  avec  les 
oontre-réToIutionnaires  ;  François  Lcmaire,  marchand, 
pour  manœuvres  fanatiques  et  mépris  des  patriotes  en 
disant  ([u'un  jour  ils  seraient  rongé»  de  vermine  : 
J.-B.  Flagollct,  maçon  et  marchand,  natif  de  Lillers, 
pour  mantcu^Tcs  fanatiques;  Hyacinthe  La^che, 
couturière,  résidant  à  Ypres,  née  à  Vaudricourt,  pour 
fanatisme  et  émigration.  Condamnés  lo  5  Juillet. 

Le  7  juillet,  après  l'exétnition  d'une  troisième  scour 
de  la  famille  Driois,  M'"^  Albortino  Briois  des  Arleux, 
«  aristocrate  et  absolument  fanatique  n,  comme  les 
autres,  le  tribunal  fit  comparaître  un  prêtre  infirme, 
ancien  bénéficier  de  la  catbôdrule,  nommé  Jcan-Bap> 
tistc  Braino,  qu'un  perruquier,  Dachoux,  avait  dénono6 
comme  exilé.  On  lo  condamna  h  mort  £ur  ce  simple 
diTe(l). 

Le  10,  Cyprion  Lcblan,  coadjutour  do  la-  prévôté 
d'Isbcrg,  près  Bruges,  fut  condamné  comme  fanatique 
etémlgr6. 

Lo  11,  un  cultivateur  de  Lisbourg,  Pierre-François 
Dcloruc.  fut  exécuté  pouravoircolporté  une  prétendue 
lettre  venue  du  ciel,  qui  exhortait  les  citoyens  ù  la 
résistance  et  qu'un  enfant  aveugle,  âgé  de  cinq  ans, 
avait  pu  lire. 

Enfin,  le  12  juillet,  U  série  des  exécutions  se  ter- 
mina à  Arras  par  colle  de  Mathieu,  Félix  Deliêge  etsa 
femme  Augustino  Mathieu,  chez  lesquels  on  avait 
trouvé  des  livres  propres  à  allumer  le  fanatisme.  Los 
plus  compromettants  de  ces  livres  étaient  ta  Comotct- 
Uon  du  chrétien,  la  Vie  Je  sainte  Elisabeth  et  17mj- 
tation  du  ci-devanl  Jésus. 

En  terminant  ce  triste  martyrologe,  il  faut  pourtant 
remarquer  que  nous  n'avons  (ait  que  des  extraits  rela- 


[1)  GuUluy,  tlmueDi,  Pelllor,  P.  C«toii. 
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tivement  courts  aux  actes  complets  des  victimes  que 
le  Pas-de-Calais  offrit  à  l'échafaud.  Le  fanatisme,  pour 
avoir  une  place  prépondérante  parmi  les  motifs  de  con- 
damnation, n'en  était  pas  la  cause  exclusive  ;  on  obser- 
vera néanmoins  que  les  accusateurs  publics,  à  la  suite 
de  Le  Bon  dans  ses  arrêtés,  l'invoquent  avec  prédi- 
lection, comme  un  argument  puissant  et  presque  tou- 
jours décisif  aux  yeux  des  jurés.  Tant  il  est  vrai  que 
l'indifférence  rcbgicuse  n'est  souvent  qu'un  mensonge, 
et  que  celui  qui  n'est  pas  avec  l'Église  catUoIique  est 
bien  près  de  lui  être  hostile. 


16 
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LE  NEUF  THEBMIDOR  ET  SES  CONSÉQUENCES 


Caïuo  du  rappel  de  Joseph  L«  Bon.  —   Soulagemenl  général.  —  La 
dernière  fâle  de  Le  Boa. 


Quoique  le  neuf  thermidor  soit  considéré,  à  juste 
titre,  comme  le  jour  qui  délivra  la  France  du  joug  des 
terroristes,  pour  la  laisser,  il  est  vrai,  sous  la  domina- 
tion d'une  faction  redoutable  encore,  il  faut  constater 
que  dans  le  Pas-de-Calais  le  tribunal  criminel  était 
dissous  et  Joseph  Lo  Bon  rappelé  à  Paris,  depuis  plus 
de  quinze  jours,  quand  arriva  cette  journée  fameuse. 
Dès  le  10  juillet,  et  le  neuf  thermidor  correspond  seu- 
lement au  27  du  même  mois,  lo  Comité  de  Salut 
public,  après  avoir  longtemps  balancé  entre  Le  Bon  et 
les  ennemis  qui  l'accusaient,  sous  la  conduite  de  l'im- 
placable Guiîroy,  arrêta  que  la  Commission,  mainte- 
nue exceptionnellement  dans  le  Pas-de-Calais,  cesse- 
rait ses  fonctions,  que  tous  les  prévenus  de  contre- 
révolution  seraient  traduits  à  Paris,  et  que  Joseph  Le 
fion,  après  avoir  recueilli  ses  papiers,  viendrait  les 
soumettre  au  Comité  avec  ses  projets  d'avenir. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  cadre  d'exposer  les  in- 
bigues  et  les  dénonciations  qui  ont  amené  à  Le  Bon 
ce  coup  mortifiant,  le  fait  est  qu'il  le  reçut  des  mains 
du  Comité  mé[no  de  Salut  public  (1),  qui  avait  été 
jusque-là  son  tout  puissant  protecteur.  Peut-être  en 

(1)  \mt  Arrai  som  la  Révo!tilioii,parE.  Lecesne,  I.  11,  chap.  X. 
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ibandonnant  ainsi  le  plus  compromis  de  nés  agents, 
Maximilion  Robespierre  ospérait-il  regatïner  en  Artois 

r  une  partie  de  la  popularité  que  la  Terreur  lui  avait  fait 

f  perdre. 

Ce  fut,  en  tout  cas,  un  premier  soulagement  que  la 
promulgation  de  ce  décret.  Les  prisons  d'Arras,  qui 
renTcrmaient  à  ce  moment  plus  de  douze  cents  déte- 
mis.  sur  lesquels  te  Vivier  comptait  à  lui  seul  cent 
dix-huit  prêtres  sexagénaires  et  infirmes,  commen- 
cèrent ù  se  vider. 

Un  grand  nombre  de  cultivateurs  et  de  moîsson- 

^Murti  furent  renvoyés  à  leurs  champs  et  les  rigueurs 
1«  la  détention  furent  un  peu  adoucie»!  pour  ceux  qui 
étaient  maintenus  en  prison. 

I<e  Bon,  cependant,  ne  se  prestsait  pas  de  quitter  le 
théâtre  de  ses  exploits.  Après  avoir  ren%-oyé  les  juges 
et  les  jurés  du  tribunal  révolutionnaire,  il  s'en  alla  à 
Cambrai  présider  la  fête  du   14  Juillet,  il  acquies^ 

I  même  au  désir  qu'on  lui  exprima  de  faire  démonter  la 
guillotine  et  applaudit  au  triomphe  du  peuple  sur  le 
clergé  et  la  nobloBsc.  Il  venait  de  présider  une  autre 

'fête  vti  l'hormeur  de  Barra  et  Viala,  le  ?1  Juillul,  quand 
arriva  la  première  nouvelle  de  l'échec  subi  par  Robes- 
pierre le  8  thermidor,  prélude  de  sa  chute  du  lende- 
main. 

11  partit  incontinent  pour  Arras,  avec  l'intention  de 
se  diriu^er  sur  Paris,  et  c'est  \k  qu'il  apprit  les  graves 
événements  qui  allaient  renverser  à  jamais  sa  fortune 
et  mettre  sa  vie  en  péril. 


g  1.—  ni*la  do  Bokaiplcrr* 


TrlonplM  lia  Ili>bM|ii«tn!.  —  S«  diutv.  —   Le  tf  Uimmidot.  —  Morl 
tio  Kab«i(it«rr«.  —    MolOUklioo.  —    Le  Bon  *  Parb. 


On  sait  qu'après  s'être  unis  pour  spolier,  pour  per- 
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■écutcr  «t  pour  détruire,  les  Monta^fnaitlâ  de  la  Con- 
vention n'avaient  pas  Uirdû  à  se  diviser  et  à  se  fom- 
battre.  La  fucUon  d'Hêb«rt  succomba  la  prcmicro. 
Danton  suivit  Hébert  »ur  réchafaud  cl  Maximilien  Ru- 
bespierre,  dont  (îaHicrino  Théol  avait  Tait  un  nouveau 
messie,  célébra  lu  8  juin  son  Irioniphi*  qui  fut  près* 
que  une  apothéose. 

Qu'on  se  représonte  le  petit  avocat  d'Arras  «n  f^rand 
coKttime  de  représentant,  culottu  de  nankin,  habit  bloii 
barbeau,  ceinture  tricolore,  chapeau  â  panache,  tenant 
à  la  main  un  bouquet  d'épis  et  de  Heurs,  et  marchant 
à  la  tête  de  ta  Convention,  dans  cette  fête  de  l'Rtro 
Suprême  dont  il  est  le  prêtre  et  Tinterprète. 

Il  a  eu  soin  do  sù  faire  alti.-ndre  pour  ètro  mieux  rc- 
marqueet,  pour  In  pi-emiêre  fois  de  sa  vie,  raconte  le 
juré  Vilate,  son  viKBjCO  rayonne  do  joie.  Quand  il  eut 
incendié  te  groupe  symbolique  tlo  l'Athéisme  et  fait 
apparaître,  par  un  mécanisme  ingénieur,  l'aumistc 
statue  de  la  Sagesse,  il  parla  au  jardin  des  Tuileries, 
il  parla  i>ncore  au  Champ  de  Mars,  avec  cette  éloquence 
froide  et  ampoulé«  qui  lui  étnit  particulière. 

Mais  de  ces  harau^uos  savantes,  ji  traver.i  lesquelles 
on  cliorcbait  surtout  l'espérance  d'un  meilleur  avenir, 
une  phrase  seule  était  à  retenir  :  «  Peuple,  avait  dît 
Robespierre  on  terminant,  livrons-nous  aujourd'hui 
aux  transports  d'une  pure  allégresse  :  demain  nous 
combattrons  encore  les  vices  et  les  tyrans,  a 

Deux  jours  après,  Couthon  présentait  et  la  Conven» 
tion  pronmlpuaît  In  décret  fameux  du  S3  prairial.  L'as- 
sassinat avait  sa  théorie  logique  et  raisonaée,  le  droit 
de  défense  était  supprimé,  les  témoignages  écartés, 
tout  le  procès  était  réduit  à  une  simple  constatation 
d'identité  ;  le  bon  plaisir  du  juRO  faisant  le  reste-  Ro- 
bes]iien'e  n'uvait-il  pas  dit  :  x  La  réglo  des  jugements 
cbt  la  conscience  du  juge  :  leur  but,  le  salut  public  ot 
la  ruino  dcïi  ennemis  do  la  patrie.  » 

Une  ai-mc  [Kinrianl  éctâippa  au  nouveau  dictateur. 
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Au  iniliou  des  article);  du  terrible  projet  do  loi,  il  on 
avait  ^lis-sé  un  qui  mettait  à  »a  disL-rèlioii  la  vio  des 
convcntionneU  eux-mcmos,  que  lett  Comités  d«  Salut 
public  et  do  Sûreté  fréncralo  pouvaient  livrer  au  tri- 
bunal révolutionnaire.  Mhis  les  ronventionnels  alar- 
més refusèrent  de  voter  et  le  cauteleux  avocat,  proteti- 
tant  qu'on  l'avait  mal  compris,  admit  une  exception 
pour  les  repré^entanN.  C'était  un  promii>r  êcliec  :  los 
autres  su  «ucccdèrent  rapidement.  La  prétendue  ten- 
tative de  Cécile  Renault  et  le  cortège  crTrayant  de 
cinquante-quatre  personnes  quil'accompagiia  i  l'écha- 
faud,  dan.s  le  costume  roURc  des  parricides,  ne  sulTirent 
pas  à  lui  rendre  sunpresUgo.  Le  procès  de  Catbcrîno 
Tliéol  lui  porta  un  nouveau  coup  et  permit  à  ses  advcn 
sairos  de  se  compter.  Les  effroyable^  massacres  orga- 
nises par  la  loi  du  '2i  prairial  continuaient  pourtant,  et, 
du  II)  juin  au  '37  juillet, deux  mille  quatre  cent  quatre- 
vingt-cinq  victimes  avaient  succombé.  ItobcspiciTe, 
renfermé  dans  son  bureau  particulier  de  la  police  secrète 
et  aflectant  de  ne  plus  reparaître  au  Comité  de  Salul 
public,  préparait  de  son  càté  une  «anglantn  revanche. 
Ne  fallait-il  pas  qu'il  fut  le  maître  ou  qu'il  périt?  FA 
s'il  pouvait  i>erdro  ses  adversaires  en  leur  imputant 
les  crimes  que  leur  faisait  commettre  sa  loi,  n'était-ce 
pas  un  chef-d'œuvre?  Les  sections  de  la  commune,  avce 
le  maire  de  Paris,  l-'Ieuriot,  l'atrenl  gt^nérnl  Payan  et  le 
général  Menriot.  lui  avaient  même  préparé  une  insur- 
rection dont  il  n'avait  qu'a  donner  le  mot  d'ordre. 

Lo  8  thermidor  arriva  :  Robespierre,  muet  depuis 
plusieurs  jours,  monta  onlin  àla  tribune  de  la  Conven- 
tion pour  y  prononcer  un  discours  aolonncl  que  ses 
ndèles  nomment  encore  son  testament.  Il  parla  om'ure. 
le  soir,  aux  Jacobins,  et  se  Qt  une  dernière  fois  accla- 
merparles  sections.  Mais  des  paroles  ne  suffisaient  plus 
h  cette  heure  solennelle.  Au  Comité  et  à  la  Convention 
ses  ennemis,  prenaient  leurs  dernières  mesures  pour 
assurer  le  succès  du  lendemain. 
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Aussi,  quand  Robespierre,  le  9  thermidor,  essaya  de 
répondre  à  lîillaiid-Varennes,  fut-il  accueilli  par  ces 
cris  sinistres:  A  bas  le  tyran  !  etTallien,  Barrère  et  Va- 
dierl'accablcreiit-ils  tour  à  tour  de  leurs  insultes  et  de 
leurs  dédains,  sans  qu'il  parv'int  à  so  faire  entendre.  Il 
fut  décréti^  d'accusation  avec  son  frère  Augustin,  ses 
ami»  Le  Bas,  (Joiitlion  et  Saint-Just. 

Une  dernière  ressource  restait  à  Robespierre  :  maitrâ 
de  la  Commune,  il  devait  donner  des  ordres  et  faire 
appel  à  l'insurrection  :  il  hésita  et  laissa  le  temps  à 
Barras  d'envahir  l'Hôtel-de- Ville  avec  les  troupes  de  la 
Convention.  Blessé  alors  d'un  coup  de  pistolet  par  le 
gendarme  Merda,  et  étendu  sur  une  table,  il  fut  jeté 
sur  la  fatale  charrette  avec  son  frère  meurtri  et  le  ca- 
davre de  Le  Bas  qui  s'était  brûlé  la  cervelle  et  tous 
furent  emmenés  &  la  guillotine. 

Celle-ci,  par  exception,  avait  été  dressée  sur  la  place 
Louis  XV,  à  l'endroit  même  où  étaient  morts  le  Roi,  ta 
Reine,  les  Girondins  et  Danton.  Une  femme,  dit-on, 
dont  la  loi  de  Prairial  avait  pris  les  enfants,  étant 
montée  sur  les  roues  de  la  fatale  charrette,  jeta  en  pas- 
sant cetanathème  àRobespierre:  Va, scélérat,  descends 
aux  enfers  avec  la  malédiction  de  toutes  les  épouses  et 
de  toutes  les  mères  ! 

C'était  la  voix  irritée  mais  juste  du  peuple,  de  la 
France,  et  de  la  postérité,  qui  formulait  ce  terrible 
jugement. 

Le  sang  des  trois  députés  du  Pas-de-Calais,  exécutés 
le  27  juillet  1794,  sur  la  place  de  la  Révolution,  était  à 
peine  refroidi  quand  Joseph  Le  Bon  revint  prendre  sa 
place  h  la  Convention. 
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i  s.—  Arraasilon*  cvKira  I«a  tvrrarisica  iln  Pna-ile'L**l*la. 


La  Bon  Bc<Mi»«.  —  Allltnde  du  Oireoloiro  et  du  Diiltict  d'Arrai.  — 
L«  DUinct  do  Saliit-i'ol.  -  DuOos  et  ValvDlin  Dabrst.  —  Leitro 
da  CMDllAréToiulioDrisirQiIe  Saltil-tMl  --  La  Cemme  de  Le  Boa. 
—  1^  CommiNJoii  dVnqudle.  —  Dd|iaBllii>us  de  Tîncquea  et  Pré- 
v«Dl.  —  UUm  H)  llbsrtA.  —  Hepport  de  Muntreuil.  —  LiIierttloDt 
•4  «rmtaiMiiii  doutoIIm.  —  L«  Dialrict  da  Boulouoe.  —  Caïuerl 
BTrtM.  —  Volle-ntc«d«B«rel.  —  Il  reste  peraëcutenr.  —  Jui^Dmeiit 
dn  Dlslrict  de  Calais  tur  Rnb^piorro.  —  Silnl-Omer  rtUiclte  la 
Conrantion.  —  PaliaacJlo  de  UMhune.  —  Sâvârll6  des  d6tkODctallons 
da  loa  Dlilrlol  oanira  l«i  amla  do  La  Bon.  —  ApplaudiMeraenlB  du 
Bapanin*. 

L'adresso  du  District  d'Arras,  qu'il  avait  Rigmée  on 
passant  dan»  cotte  vill«,  el  qui  protestait  de  son  atta- 
clicmont  à  la  Convention,  en  alilnnant  qu'il  pi-i-férait 
toujours  la  patrie  aux  individtiH  quels  qu'ils  fusKont,  no 
te  rassurait  qu'a  doini.  Au  fait,  son  jour  allait  aU!tsi 
venir.  11  Hît'gcait  à  sa  plauc  uocoutuniôc,  avec  un<?  fointe 
oonGancc,  lorsquo  deux  habitant»  do  Cambrai,  Mayotix 
etCourtecuiMe.apporloreatàla  barre  une  dénonciation 
contre  lui.  ^aint-Ilcmy  et  Dsnten  le  dénoncèrent  ét<a- 
temeni,  au  nom  des  citoyens  d'Arras  o  comme  le  com> 
plico  le  plus  avoré  do  Robes  liorro,  Sainl-Just  et  L/o 
Bas,  •  Duraont  lui-mèmc  le  qualifia  «  un  monstre  pétri 
do  crimcii,  enivré  de  naing,  et  couvert  de  l'exécration 
grénérale.  ■  Le  Bon  "es-saya  en  vain  de  se  défondre. 
Bourdon,  do  l'Oise,  l'interrompit  par  cette  terrible 
apostrophe  :  Voilà  lo  bourreau  dont  se  servait  Robes- 
pierre. Il  continua  h  parler  n^anmoin)?!,  nccu«tant 
mime  Robespierre  qu'il  qualifiait  d'infâme  et  le  Comité 
do  Salut  public  qu'il  appelait  Iraitro-  Cette  défonsopeu 
généreu.te  ne  le  sauva  pas  d'un  décret  d'arrestation. 

Toutefois  celte  arrestation  n'i-taît  que  provisoire,  et 
les  ComitésdeSikclé  générale  et  de  Lcirislation,charfrés 
de  faire  au  plus  tôt  un  rapport  mit  Ii^h  inculpations  diri- 
gées contre  Le  ilon,  cssaycrent  do  le  sauver  en  traînant 
les  choses  on  longueur.  11  fallut  la  haine  persévérante 
de  Gufliroy  pour  faire  sortir  cette  affaire  de  l'oubli. 
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Ce  ne  fut  pourtant  qu'après  une  détontion  do  qua- 
torze mois  à  Paris,  à  Meaus  et  â  Amiens  et  après  les 
angoisses  d'un  long  procè»  que  Le  Bon  de%'ait  expier 
ses  crtmos  sur  l'échafaud. 

11  n'eut  pas  si  longtemps  à  attendre  pour  iprouvor 
lesefTots  de  la  réaction  violente  qui  litexjilosion  contre 
lui  et  BCfi  purlisaus  dans  le  Pas-de-Calais,  aprèit  ta 
journée  du  9  thermidor. 

Ce  sont  les  administrations  révolutionnaires  cllcs- 
mèmes  qui  donnèrent  sans  pudeur  l'exemple  de  cette 
rtWtion. 

La  motion  du  II  thermidor,  signée  |>ar-LeBon, 
0  vouant  une  haine  êtorncUc  h  tous  les  pouvoirs  qui 
voudraient  s'ôlcver  au-de«isuB  du  pouplo  et  de  la  Con- 
vention et  à  tous  les  individus  qui  tenteraient  de  ra- 
mener le  despotisme,  sous  quelque  masque  que  ce 
soit,  "  portait  ô<;ftlomont  les  signatures  de  Célestîn 
Lefetz,  d'Ansart,  de  Leroy,  do  Vamicr,  do  Norman 
lui-même.  Le  Conseil  de  la  commune  d'Arras  ne  fit 
]>a8  plus  de  dilTiculté  que  le  District  poiu"  jurer  r  qu'il 
ne  se  soumettrait  à  aucun  tyran,  sous  quelque  nom 
qu'il  pût  se  présenter.  •  Comme  dans  les  grandes  cir- 
conslanoes,  il  se  déclara  on  permanence;  trois  de  ses 
membres,  Piéron,  L<cn<<let  et  Cavrois  rédigèrent  une 
adroKse  ronflante  à  la  Convention  pour  la  rditcitor 
d'avoir  abfittu  ■  l'hydre  do  la  tyrannie  ».  Le  Comité  de 
surveillance  lui-même,  par  la  plume  do  Gilles  et  de 
I^mirre,  «  frémit  d'horreur  en  apprenant  que  des 
monstres  voulaient  détruire  la  sainte  t)4ralité.  » 

Le  Directoire  du  dùjiartcmont  suivit  le  courant,  et 
envoya,  [tat  courrier  extraordinaire, assurer  la  Conven- 
tion qu'il  était  disposé  ■■  à  poursuivra  les  traîtres,  les 
conspirateurs  et  les  ambitieux  qui  voulaient  s'arro^r 
une  autorité  libortieido  ^t  .  » 


(Il  Avea  lo  priudwil  DuM,  Clii»rBlier,  Darlhé.  t<eBaar7>-,  Caubri«r« 
«I  ncrliD  ont  rigoA  cMIt  «drouc. 
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Si  Arras  mettait  cette  unanimité  à  brûler  ses  idoles 
de  la  veille,  on  présume  que  'e  reste  du  département 
n'y  apporta  pas  plus  de  scrupule. 

L'administration  du  district  de  Saint-Pol  avait  une 
place  à  part,  on  le  sait,  dans  l'afTection  et  la  confiance 
des  coryphée.s  de  la  Terreur.  Or,  c'est  elle  qui,  le  30 
juillet,  s'étonna  et  s'indigna  le  plus,  «  en  apprenant 
l'horrible  conspiration  ourdie  par  des  tiommes  qui 
avaient  joui  do  la  plus  haute  réputation  et  dont  quel- 
ques-uns ont  ]»ris  naissance*  dans  ce  département.  » 
Une  lettre  fut  sur  le  champ  envoyée  à  la  Convention, 
dans  laquelle  Robes|»iorrc  et  Le  Bas  sont  maudits  et 
exécrés,  «  pour  avoir  tenté  de  ressusciter  un  pouvoir 
abhorré  n  et.  dés  le  lendemain,  on  mettait  les  scellés  à 
Fréveut,  chez  An.'e  Le  Bas,  iièro  du  conventionnel. 

Quand  Le  Bon  fut  arrêté  a  son  tour,  Hénin  essaya 
bien  d'amener  la  Société  populaire  d'Houvigneul  à 
faire  une  adresse  en  sa  fnvnur,  mais  Duflos  se  fit  l'in- 
terprète de  son  administration  aiiprns  du  Comité  de 
Salut  public  ])Our  le  blâmer,  u  Duez,  dit-il,  agent  na- 
tional, Ricmaisnil,  membre  du  Directoire,  Flament  et 
Hénin,  membres  du  conseil  de  permanence,  tenaient 
l'administration  et  le  district  sous  la  verge  du  plus 
affreux  despotisme,  par  leur  caractère  turbulent  et 
sanfçuinaire,  et  surtout  par  l'autorité  que  leur  avait 
confiée  leur  digne  maître,  t'énergumène  Le  Bon,  ils 
comprimaient  les  meilleurs  patriotes.  >< 

Quand  ces  satellites  des  tyrans  sont  arrêtés,  eux 
aussi,  Duflos  continue  :  «  Nous  nous  occupons  sans 
relâche  à  bander  les  plaies  qu'ils  ont  ouvertes,  à 
consoler  les  familles  des  innocentes  victimes  de  leur 
rage,  à  faire  aimer  et  exécuter  les  lois  qu'ils  s'cffor- 
<;aient  de  rendre  odieuses.  » 

Duflos  paraîtavoir  été,  avec  Valcntin  Debret,  le  prin- 
cipal auxiliaire  de  Guffroy  à  Saiiit-Pol  pour  la  ruine 
de  Le  Bon.  Valcntin  Debret  avait  même  fait,  dans  ce 
but,  le  voyage  de  Paris  e(  voici  la  lettre  qu'il  eu  écrivait 
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à  DuOos.à  la  date  (tu  30  aoAt  1794  ;  «  Frèr^  et  ami, 
j'ai  eu  une  conférence  de  deux  heures  avec  le  repré- 
sentant GulTroy  ;  il  a  versé  dos  larmes  du  joie  on  appre- 
nant la  délivrance  do  notrcdistriet  et  la  touchante  har- 
monie qui  rôpne  entre  les  ciloyens  :  il  me  oliai-ge  de 
l'écrire  de  veiller  à  ce  (|iie  dos  inlri<*ants  n'entravent 
pas  lo  représentant  on  mission  ;  il  est  essentiel  que  tu 
t'allies  un  certain  nombre  de  vrais  amis  de  [a  liberté 
pour  former  un  (Comité  de.jiislice,  de  manière  à  ne  pré- 
senter à  ce  représentant  que  dos  hommes  Ba;e«,  amis 
dos  lois  et  de  l'humanité,  pour  composer  les  autorité 
constituées.  Loin  do  nous  les  cannibales,  les  immo- 
raux,les  afriU-itciir.s.lo6  improbcs.on  un  mot  toiticequi 
a  été  du  bord  de  Le  Bon.  Tel  est  l'espoir  do  ta  Con- 
vention. Dis  au  peuple  (|u'il  se  rassure,  sa  justice  sera 
apaisée.  OufTro)*  te  salue.  —  Vatentin  Ocbret.  >■ 

On  60  fera  enfin  une  idée  de  l'état  des  partisans  de 
Le  Bon  dans  le  district  de  Saint-Pol.ji  cctteepoquc.cn 
lisant  la  lettre  suivante  écrite,  to  19  aoi'kt  I79i.  par  le 
comité  révolutionnaire  de  Ssint-Pol  a  Florent  Uuyot  et 
Duquesnoy.  »  Il  faut  que  vous  sachiez  qu'au  commen- 
cement de  la  Révolution,  ruristocnitic  et  le  fanatisme 
dominaient  tellomeut  dans  notre  district,  qu'il  n'y  eut 
que  cinq  à. six  prèlres  qui  firent  le  serment  esi^é  par 
la  loi  sur  la  Constitution  civile  du  clergé.  11  faut  que 
vous  sachiez  aussi  que  la  majorité  du  peuple  n'était 
pas  pour  la  HévoUitîon  ;  les  premières  autorités  cona- 
tituées,  faites  par  son  choix,  étaien:  composées  d'hom- 
mes qui  ont  tout  fait  pour  la  ren%'orser,  mais  l'Être 
suprême  qui  veille  sur  les  destinées  de  la  France  a 
fait  connaître  aux  patriotes  qu'il  était  temps  de  se 
former  et  do  se  réunir  on  Société  populaire,  qu'il  fal- 
lait éclairer  le  peuple  sur  ses  vrais  intérêts  et  protéger 
partout  son  patriotisme;  aussi,  en  moins  de  doux  mois,' 
la  Société  populaire  fut  composée  au  moins  do  cent 
membres  et  ne  cessa  de  faire  des  prosélytes.  Cette  réu* 
nion  d'hommes  libres  gênait  Iwaucoup  tes  arUtocratM, 
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iift  tAclicront  do  In  ronvorscr  :  n'ont  alors  qiio  parurent 
(les  (>ctUiort«  révolues  tic  milliers  de  HÏ.'nattircs  pour 
avoir  dans  ta  c-ommttno  du  Saint-Pol  un  local  où  iU 
pussent  paiï^îljlement  rcndn;  hgmmnge  à  Diou  ;  c'est 
dans  lo  mémo  temps  quu  des  cjminunos  du  diistrict 
chassaient  et  refusaient  les  curés  constîtiitionneU  qui 
leur  étaient  envoyés  :  ces  manœuvres  ne  firent 
qu'augmenter  lo  zèle  des  membres  do  la  Société  popu- 
laire. On  sentit  qu'il  ruilnit  donner  un  point  de  rallie- 
ment aux  patriotes  des  campai^ncs,  et  le  .tcul  moyen 
de  les  rallier  c'était  de  leur  donner  des  curés  aaser- 
mentés.  En  elTot,  on  roussit  à  leur  en  donner  quelques- 
uns  et  cctio  mesure  praJuiNit  un  bon  cITct.  Les  pa- 
triotAK  des  campasnvs  venaient  dans  lo  sein  de  notre 
Société  puiser  des  lumières  et  s'en  servaient  pour  se 
faire  des  amis.  liientôlHurvionl  l'instant  de  renouveler 
les  autorités  constituées.  Tout  fut  mis  on  usage  pour 
faire  nommer  des  élut-teurs  patriotes  et  réussit  en 
partie.  Maisto  point  prinripal  était  d'avoir  dans  Saint- 
Pol  une  munii-ipalitéi'omposéo  d'hommes  libres  et  les 
patri  >les  lirent  si  bien  qu'ils  réussiront.  Pour  lors  la 
Sot  lété  |iO|)ulairc  marcha  très  bi'-n  et  ses  membres  fu- 
rent connus  dans  l'étendue  du  district.  L'aristocratie 
et  le  fanatisme  se  voyant  serrés  do  près,  les  f^rands 
seiRncurs  s'ômfi.'rèrent  on  laissant  une  foule  de  $eo- 
taiairer:  les  scélérats  no  voulaient  que  l'ancien  réipme, 
ils  connaissaient  combien  le  fanatisme  a  produit  de 
maux  sur  la  terre,  ils  se  couvrirent  du  manteau  de 
la  reli:rinn,  ils  résolurent  de  faire  une  nouvelle  Ven- 
dée; ils  savaient  que  Qenoit  [yibbfi,  qu'on  a  voulu  faire 
passer  pour  itatnl,  était  ori;:inaire  d'une  commune  dis- 
tante de  quatre  heures  de  Saint-Pot  ;  pour  ta  préparer 
les  émiirrés  faisaient  passer  des  lettres  dans  notre  dij* 
trtct  pour  engager  les  honnêtes  gens  i!i  .se  rallier  à  leurs 
drapeaux.  Itappeloz-vous,  citoyens,  le  temps  que  Dun- 
Itcrque  et  Uorgues  étaient  cernés,  que  Saint<Omer 
inanquoil  do  toute  espèce  d'approvisionnement,  c'est 
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dans  co  môme  temps  que  se  forma  cette  Vendée  qui 
m<;na(:ait  la  République,  si  cll^  n'eût  i-té  dîvsipûo  et  les 
rebelles  pris  en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre  heures, 
et  tout  le  inonde  sait  comme  les  patriotes  de  Saint- 
Pol  et  de  Bctliune  se  sontmontrt's.  Peu  do  temps  après 
on  voulut  la  renouveler  près  de  Saint-Pol.  Il  so  trou- 
Tatt  dans  Pîerromont  un  Calvaire  de  hms  fort  poreux, 
do  manière  que  i'rrau  t^^journait  et  que  quand  Ica 
rayons  du  Boloil  «Rouvraient  Ium  poreu,  l'eau  en  sor- 
tait, et,  passant  sur  la  couleur  rouge  de  ta  rouille  des 
clous,  il  semblait  que  le  Christ  avait  dos  plaies  et  qu'il 
sortait  du  sang,  do  sorte  qu'on  pou  de  temps  ce  Christ 
s'acquit  une  grande  râpuliitîon,  on  accourait  de  20 
lieues  à  la  ronde,  on  en  lit  un  soir  le  récit  à  la  Sodété 
populaire  et  le  lendemain  le  calvaire  disparut  et  no  Ht 
plus  do  miracles....   » 

Après  avoir  lom^ucmcnl  raconté  l'histoire  de  l'arbre 
de  la  rue  des  Kerronniers,  rarrostation  des  réfractaires 
et  des  partisans  de  l'ancien  régime,  le  Comité,  fier  de 
ses  succès,  conclut  en  ces  termes:  "  Nous  vous  décla- 
rons donc  que  les  patriotes  ont  toujours  été  vainqueurs, 
qu'ils  ont  tant  harcelé  les  aristocrates  que  ces  derniers 
sont  vaincus  et  qu'ils  marchent  maintenant  dans  les 
sentiers  de  la  Révolution,  d 

A  ce  langage,  à  cette  haine  anti- religieuse,  à  l'ab- 
sence complète  de  la  moindrn  allusion  aux  grandes 
victimes  du  jour,  on  comprend  que  le  Comité  révolu- 
tionnaire de  Saint-PoI  restait  fidolo  &  ses  anciens 
chefs  et  n'approuvait  pas  la  réaction  qui  se  produisit 
après  le  neuf  thermidor. 

Mais  le  Distrit  entrait  résolument  dans  la  voie  de  la 
réparation.  Si  la  femme  de  Le  Bon  an-étée  était  seulo- 
ment;;ardéeà  vue,  chez.  Vasseur,  c'est"  que  l'huma- 
nité  demandait  qu'on  la  traitât  sans  rigueur,  »  k  cause 
de  son  état  de  grossesse.  Amnble  Flamont  était  lui- 
même  arrêté  dans  la  Journée  du  19  août,  tandis  qu'une 
vaste  enquête  s'ouvrait  dans  tout  le  district  sur  tous 
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les  méfaits  de  tabando  de  Lo  Bon.  Le  ju^c  Branquart 
fut  choisi  pour  spcrélaîre  de  cette  commission,  «  com- 
me capable  do  bien  rendre  le  scdh  des  Uâpcâilions  qui 
Rerak'nt  faites.  » 

Nous  ne  pouvons  résislor  au  désir  do  citer  quelques 
uxlraitâ  de  ces  loti^^ucs  dépOHitious,  dans  lesquelles  se 
montre  au  vif  l'absolutisme  tyranniquc  exercé  trop 
ton^mps  par  ceux  qu'on  appelait  à  bon  droit  ■■  les 
ar>iousias  du  proconsul  ••  Le  dircL'teur  de  la  posto  de 
Tinc<(ucfi.  Tirlainc,  était  aux  prumièrcs  lojrcs  pour 
voir  pasKOi-  les  »an!i*culottcs  sur  lo  chemin  d'Arras  h 
Saint-Pol.  Voici  sa  déposition  :  n  Duez  a  insullé  Jean- 
Baptititc  Wartel,  lui  imposant  qu'il  aime  encore  son 
ancien  curi  ;  à  Jacques  Poulain  il  a  dit  qu'après  avoir 
guillotiné  la  plupart  des  habitants  des  villes,  on  guillo- 
tînerait  tous  les  ^ueux  de  la  campa'.nie. 

«  yénin  est  venu  effrayer  la  Société  populaire,  la 
traitant  d'aristocra  te, ela  refusé  la  paroleAtoutle  monde. 

Il  Léandre  Lu  Bon.  qui  s'était  fait  amener  do  Sl-Pol 
à  Arras  par  un  voiturier  d'Ivergny,  s'arrêta  à  la  poste, 
fit  lier  le  voiturier  par  doux  f^endarmes  et  réclama 
encore  doux  gardes  Hcdcntaires,  L'agent  refusa  en  di- 
sant que  c'était  Léandre  Le  Bon  qu'il  fallait  lier.  On 
passe  outre.  Léandre  prend  un  postillon  qui  doit  faire 
la  route  houb  peine  d'arrestation  en  trois  quarts  d'heure; 
il  piquait  les  chevaux  avec  son  sabre. 

tt  Encore  les  deux  gardes  ont-iU  été  battus  en  arri- 
vant h  Saint-Pol. 

»  Quand  on  a  guillotiné  les  vingt-sept  do  Sainit-Pol, 

riamant  et  Duei:,  en  s'en  retournant  à  Saint-Pol,  ont 

dit  &  Tincques  qu'ils  avaient  dans  leur  voiture  deux 

ou  trois  têtes  pour  les  promener  au  bout  des  piques  le 

'  lendemain  h  Salnt-Pol.  » 

A  frévent,  quand  on  fit  une  enquête  sur  Le  Bas,  Lo 
Bon,  Daiihé,  Plament,  Duez,  Ricmaisnil  et  Hénin,  les 
habitants,  en  grand  nombre,  vinrent  déposer.  Le  maire, 
Uocquercllf,  se  défendit  d'avoir  été  leur  ami.  <•  Darthô 
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et  Flament,  Oit-il.  ont  toujours  pnru  dan»  la  Société 
populaire  avec  àes  dinpositionR  \ialcnle»  pour  exciter 
les  citoyens  à  .se  dénoncer  rt.-K|H}C'tt ventent.  Ils  y  inspi- 
raient la  terrour  au  point  qu'un  citoyen  se  uroysit 
nécessité  do  faire  des  dénonciations,  s*il  voulait  éviter 
d'être  mis  lui-mémo  en  arrestation.  La  consternation 
était  telle  dannla  commune  de  Prcvunt  que  toutes  les 
autorités  se  trouvaient  pour  aini^î  dire  paralysées,  lors- 
que ces  hommes  sanvuinaircs  y  paraissaient.  Ils  y 
commandaient  avec  le  plus  fn'anJ  despotisme  à 
l'homme  vertueux  comme  au  coupable.  Ducz  ne 
paraÎHïiHit  pas  avoir  des  scntîmunls  aussi  violents  que 
les  Oarlhé  et  Flumcnl,  maii^  il  n'en  cxrrcait  pas  moins 
despoliquement  tes  fonctions  d'a^rent  national.  Ric- 
mai.tnil  .'•'est  montré  pendant  lon^temi»!  le  dc'cnseur 
dea  opprimés....  on  a  observé  que  ses  égarements 
n'étaient  occasionnés  quo  par  la  boisKon  h  laquelle  il 
paraissait  incliné  depuis  (jiiclque  temps.  Quant  & 
ilénin,  il  «lait  lu  courrier  de  ces  liommes  sanguinaires  : 
il  se  transportait  dans  les  communes  pour  avoir  dos 
renseignements  sur  les  hommes  qu'un  \ouluitsaeri- 
Ger.  11  y  prenait  le  ton  d'un  homme  qui  ne  parlait  que 
pour  l'avantage  de  la  chose  publique,  Iiuxqu'il  n'était 
guidé  que  jtar  des  vues  de  vengeance  et  de  tyrannie. 
Signé  :  Cocqucrelle.  » 

Lcmoinc  rappelle  le  toncnnammédcDucz.'a  Dénon* 
cczou  vous  serez  dénoncés  vous-ui<-mes.  » 

Bouchu  et  Paillard  disent  que  quand  Darthé,  Duez 
et  Flament  arrivaient  à  Frévent,  ils  faisaient  tflut 
trembler  par  leur  air  menaçant  :  personne  de  la  Société 
ni  du  Comité  n'avait  le  droit  de  leur  faire  d'oh.s6n'a- 
tions,  tant  ils  étaient  de-sjiotes;  suivant  leur  a\is,  on 
n'avait  jamais  a-ssez  dénoncé.  Tliélu  déclare  qu'ils 
chassaient  certains  membres  comme  Engrainmollo, 
l'agent  national,  Maxi.Uaudron;  et  Flament  disaii  qu'il 
aurait  fuit  casser  le  Cumité  de  Surveillance  parce  qu'il 
ne  fai»ait  pas  assez  de  dénonciations. 
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Dotauf  aurait  dit,  d'après  Dorothée  Delattre,  en 
pleine  Société  [lopulairo,  qu'il  aurait  rasé  Rollopot. 
C'est  ainsi  que  dans  tout  le  district  la  vérité  se  faisait 
jour  enfin  sur  l'intimidation  qu'avait  causée  la  Terreur. 
En  même  temps,  plus  de  cent  prisonniers  étaient  mis 
on  liberté  le  20  août,  par  In  délibération  suivante  : 
"  Noua,  membres  componant  le  bureau  de  8ur\'eitlance 
et  révolutionnaire  do  la  commune  do  Suint-Pol,  assem- 
blés pour  délibérer  sur  lo  Mort  des  personnes  mises 
comme  .•mspectes  en  la  maison  de  détention,  considé- 
rant que  les  motifs  do  la  plupart  des  mises  en  arresta- 
tion ont  été  surchan^és  ]mr  la  faute  do  Miennée,  maire 
de  la  commune  et  président  du  Comité,  qui  en  prenait 
à  lui  seul  la  rédaction  et  ne  manquait  presque  jamais 
de  donner  aux  individus  le  titre  do  fanatique  et  aristo- 
crate, en  nous  laistsanl  croire  que  le  dernier  terme  était 
parfaitement  synonyme  au  premier;  considérant  que 
la  plupart  dos  détenus  ont  pu  <^trc  induits  en  erreur 
sur  les  opinions  rcli;ficuses,  mais  no  se  sont  jamais 
montrés  rebelles  à. l'exécution  des  lois,  qu'ils  ont 
accepté  lu  constitution  républicaine  et  jui-é  do  la  main- 
tenir, ordonne  la  mise  en  liberté  de....(]).  » 

Le  lendemain  31  août,  on  s'occupa  des  détenus  des 
villages  qui  furent  délivres  en  grand  nombre.  Citons 
seulement  parmi  ces  noms  :  Louis  Poillion,  de  Libea- 
sart  ;  Etienne  Thomas,  ex-curé  de  Boubcr»  ;  Jacques 
Morgant,de  PIcury;  Aug\isteQuidet,de  Borgucneuse; 
CélestJn  Deramecourt,  de  Beauvois,  chez  qui  tes  gen* 
darmcs  avaient  trouvé  des  livres  do  messe,  et  entre  les 
noble»  :  Marie-Joseph  d'Ostrel,  Amélie  de  Trazégniea, 
veuve  Uroy,  d'Erïn,  âgée  de  81  ans,  Boudart,  do  Cou- 
turelle,  Hubert  Mullel,  do  Fiefs,  aveugle,  avec  ses  deux 
isa)nr.4  Joséphine  et  Valentine,  et  ses  frères  Fortuné  et 
Vulcntin. 


tllOotilcû:  Ufnind.  Il,  Uranx.  I)bv«1u.  H.  lia*»,  IMlMi.CepIti. 
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En  apprenant,  lo  30  juillet,  les  âvôticmcnts  qui 
s'étaient  pasHÙR  à  FariH  le»  9  et  lU  tliiM'iniUar,  lo  Conseil 
général  de  Muntreuiliiongoa  mimùilialemont  à  donner 
»on  coiicoum  à  ceux  (Jni  avaient  condamné  Kob«!«- 
picrrc  et  Le  Bas.  Se  souvenant  que  ce  dernier  avait 
des  frcrcM  ot  dos  sœurs  û  llesdin,  avec  lesqueU  il  était 
souvent  en  correspondance,  il  ordonna  une  enquête 
chez  Le  lias,  ma.i^UHinicr  d'ilesdin,  chez  le  maître  de 
poste  André  el  Icui-s  amis,  avc(^  ini^u  ilo  leurs  pdpiei's 
sous  scellé.s.  l^révost  Le  Ijas  de  Monircuil  rc^-ut  au^ 
la  visite  du  commissaire  Brazîur;  non  seulement  on  ne 
trouva  rien  de  suspect  chez  lui,  mai»  ce  citoyen  répon- 
dit sur  le  champ  «  qu'il  vouait  les  conjuré)!  &  l'cxécra- 
tiOD  publique  >. 

Une  adresse  &  la  Convention,  du  même  Conseil, 
commençait  par  ces  mots  :  ■  L'Être  suprême  dont  ta 
sagesse  est  constamment  assise  à  vos  côtés,  a  conjura 
cot  orage  terrible;  la  France,  que  disons-nous?  l'uni- 
vers TOUS  devra  »ion  bonheur.  A  votre  exemple,  nous 
veillerons  au  salut  de  nos  frères....  > 

Montreiiil  n'avait,  du  reste,  pas  attendu  cette  époque 
pour  manifcjîtcr  quelque  vclléilû  de  justice  et  d'honnê- 
teté. Dès  lu  25  Juillet  I79i,  non  Comité  do  âùroté 
ordonnait  la  mise  on  liberté  de  Françoit»-Marie  de 
Partz  et  de  Marie-Adélaide  de  Lhost,  sa  Tcmme,  domi- 
ciliés depuis  longtemps  À  Willeman,  où  ils  cultivaient, 
dit  le  rapport,  cinquante  à  soixante  journaux  de  terre. 
ils  svaitmt  été  arrêtés  sur  l'avis  du  Conseil  du  Sur- 
veillance do  Willeman,  comme  ci-devant  nobles  et 
conduits  dans  la  maison  d'arrêt  d'AbbeviUo,  place 
Sttinl-Piorrc. 

Avec  beaucoup  d'autres,  Simon  Oblin,  frère  de 
l'abbé  de  Dommartin,  était  également  sorti  des  prisons 
d'Abbeville. 

Deux  misérables  geôliers,  Nayez  ot  Delbart,  qui 
avaient  abusé  do  leur  situation  de  directeurs  de  la 
maison  d'arrêt  do  Sainte-AusU-cbertlie  do  Monircuil, 
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pour  80  livrer  h  toutes  sortes  de  tyrannies,  de  vexa- 
tions et  do  concusîtibns,  et  dont  l'un,  Nayez,  avait 
commis  le  crime  odieux  que  nous  avons  dit,  fu- 
rent arrêtés  ut  traduits  devant  le  tribunal.  La  Société 
populaire  et  le  Conseil  communal  qui  partageaient  & 
ce  propos  l'indignation  du  District,  demandèrent  éga* 
lement  une  peine  sévère  contre  le  malheureux  qui 
avait  ose-  déshonorer  la  R(ï-publiquc. 

Ces  protestations  bruyante»  n'ompcchaicnt  pas  les 
administrateurs  du  District  de  se  préoccuper  de  faire 
respecter  le  «ystimo  d^adairc.  Ain^i,  le  2  août,  on 
décida  que  le  lendemain,  dimanche,  Charles  Prévost 
irait  à  travers  champs  à  Saint-Denœux,  Embry  et 
Loison,  que  Boidin  irait  do  même  h,  Campagne,  ûouy  et 
Saint-André  pour  recueillir  Icsouvriersquî  ne  travail- 
leraient pas,  les  emmener  à  la  maison  commune  et  les 
instruire  de  leurs  devoirs.  Ils  devaient  éifalemont  faire 
arrêter  «  les  meneurs  du  rcpo.s  dominical  «. 

Quelques  Joun  plus  tard,  le  20  août,  plusieurs  reti- 
gicutios,  mises  provisoirement  en  liberté,  furent  appré- 
hendées de  nouveau,  par  ordre  du  FlorontQuyot,  pour 
venir  prêter  le  serment  de  liberté  et  d'égalité  qu'elles 
avaient  rcfusû  jusque-là.  C'étaient  :  Anne-Josèphc  et 
Harie-Aime-Françoise  Le  Cucq,  e.vreltgieuses  do 
Sainte -Austreberthe,  demeurant  à  Bcanmory,  et  Eli- 
sabeth Moitié,  du  même  couvent,  demeurant  à  Cam- 
pagne. 

Catherine- Justine  Duplessis,  des  Annonciados  de 
Boulogne,  demeurant  à  Loison,  et  Jeanne  Duflos 
furent  également  décrétées  d'arroatation,  mais,  cette 
dernière  étant  malade,  le  Comité  ordonne  du  l'amener 
an  voiture,  un  joui-  où  elle  n'aura  pas  la  lièvre,  h  moins 
qu'elle  ne  puisse  être  transportée  sans  danger.  Par 
contre,  et  lo  mtuic  jour,  «  Marie-Anne  Nédonchel, 
veuve  Tramocourt,  do  Tramccourt,  arrêtée  ^  Hesdin, 
qui  ft  obtenu  un  certificat  do  bonne  conduite  do  toua 
Io«  habitanta  de  sa  commune  et  que  réclament  le  Con- 
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seit  do  Tramocourt  et  le  Comitâ  de  surveillance   de 
Blangj-,  est  mise  en  libcrtc.  » 

Enfin,  Je  25  août,  CliavIo«- François  Crondalle,  ex- 
curé  d'Attin,  et  incarcén^  pour  avoir  encore  dit  la 
messe, aprài  avoir  livré  se!,  lellros  do  prC'trise,  obtient  la 
liberté  pour  aller  à  Inxcnl  aider  «on  pèrcà  l'agriculture. 

Louis  ûomcz  ont  dans  te  même  cas  :  il  a  continué 
se»  fonctions  à  Etréellcs,  après  avoir  livré  se«  lettres, 
mais  son  pôro  le  réclame  i^  Rt-cqucs  ;  il  sort  comme  le 
précédent  de  ta  maison  d'arrêt  de  Saint-Saulvo  de 
Montreuil. 

Valcntin  Burette,  cx-vicairo  de  Maries,  qu]  a  tou- 
jours exercé  l'agriculture,  quitte  également  Saint- 
Saulve  pour  retourner  à  Sempy.  Tous  ces  prêtre» 
évidemment  étaient  dus  prêtres  constitutionnels. 

C'est  ainsi  que  te  District  do  Montreuil  mêlait  les 
mesures  de  clémence  aux  mesures  do  rigueur,  en  res- 
tant toutefois  fidotc  ik  l'esprit  d'irréligion  qui  l'animait 
d'abord. 

A  Boulofrnc,  c'est  l'agent  national  qui,  le  31  Juillet, 
fut  averti  le  premier,  par  lo  directeur  de  la  poste,  des 
grands  événements  qui  venaient  de  s'accomplir  & 
Pariât.  11  prit  sur  lui  d'arrêter  la  cirt^ulation  de  tous  Ic8 
paquets  qui  venaient  de  la  capitale,  et  fit  convoquer 
d'urgence  l'administration  du  district  pour  aviser.  On 
lut  d'abord  le  discours  de  Barrérc  et  le  récit  des  évé- 
nements do  Paris,  dans  le  n*  707  du  Messager  du  soir, 
et  lo  District  déclara  «.  qu'imperturbablement  attaché 
ans  principes  du  gouvcmomont  révolutionnaire  et  au 
service  du  gouvorncment  central  qui  a  sauvé  la  Répu- 
blique, plein  de  confiance  en  la  Convention,  nul  évé- 
nement ne  poun'a  le  faire  dévier  do  la  marche  que 
cette  assemblée  hti  trace.  »  Il  se  déclara  ensuite  en 
permanence,  réunit  le  peuple  dans  la  salle  de  la  So- 
ciété populaire  et,  sur  la  proposition  du  citoyen  Baret, 
prit  quelques  précautions  pour  sur^■cittcr  la  ville  et 
les  cétes  dn  la  mer. 
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Le  Conseil  de  la  commune  applaudit  avec  plus  d'on- 
thousiasme  encore  aux  mesures  prises  par  la  Conveo- 
tion  et  une  adresse  an  peuple  do  Paris,  «  ce  peuple 

'grand,  sublime  » ,  (|uj  renversait  lo  lendemain  les  idoles 
qu'il  encensait  la  veille,  porta  jusqu'à  la  capitale  l'ad- 
miration du  peuple  boulonnais. 

La  clameur  publicjue  réclamait  pourtant  une  ven- 

l^geance  immédiate  et  désignait  pour  victimes  ceux  qui 

«■valent  tyrannisé  Boulog'ne.  L'ex-oratorion  Caltaertfut 
pourtant  le  seul  terroriste  ari-cté  pour  le  moment,  on 
attendant  que  le  représentant  Florent  Ouyot  arriv&t, 
le  a  août,  pour  réorganiser  les  administrations. 

Celte  réorganisation  se  lit  lo  28.  Barct,  Berquier- 
Duhamel,  Sainte-Beuve,  Maxime  Dupont  do  Beaupré, 

Lfureni  nommés  membres  du  Directoire;  Dutertre  de\int 
agent  itational, et  Jacques  Coilliot,  maire  de  Boulogne. 
Au  tribunal,  Mariette  fut  nommé  président,  et  Grand- 
sire  père  commissaire  national. 

Mais  c'est  Uarct,  président  du  Directoire,  qui  parait 
avoir  été  l'agent  le  plus  actir  de  la  réaction  tbermido- 
ricime  en  même  temps  que  de  la  persécution  retigieu.tc. 
Le  1'^ septembre  I79'i,>l  demande  «  quo  l'administra- 
tion donne  l'attention  la  plus  sérieuse  aux  divers  mou- 
vements qui  se  manifo«tont  en  plu^ieur!;  endroits.  Les 
intrigants  et  les  scélérats,  que  la  vertu  vient  d'ubattro, 
avaient  fondé  leur  principal  espoir  sur  le  fanatisme. 
Le  sacerdoce  met  en  œuvre  tous  les  moyens  de  séduc- 
tion ;  un  doses  principaux  moyens  est  d'avancer  que 
l'Êtro  suprême,  dont  on  a  cherché  &  faire  connaître  la 
grandeur,  était  le  Dieu  do  Robespierre,  que  Robea- 
pierro  étant  tombé,  son  Dieu  doit  tomber  avec  lui.  Ils 
savent  surtout  tirer  irrand  parti  du  décret  qui,  voulant 
réprimer  les  violences  exercées  par  les  aeritateurs.  a 
déclaré  que  ces  violences  étaient  contraires  à  l'esprit 
do  la  loi.  »  I)  signale  encore  les  agitations  de  Condetto, 
de  Itumilly,  du  Wast.  A  Oondette,  les  principaux 
moneurssont  les  amiei  do  Belle  et  Cattaert,  le  cur^  n'y 
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est  pour  non.  M.  Baret  s'o«t  rendu  de  sa  personne 
dans  coltc  commune,  y  a  fait  un  discours  contro  les 
l'anatiqueh  et  une  partie  do  lu  municipalitû.  11  montra 
surtout  o  combicnlos  principes  de  ta  prétendue  religion 
oatholiquu  sont  éloigné»  des  principes  du  répuliHca- 
uisme,  que  des  lionimen  ploycs  sous  les  préjugés  de  la 
superstition  ne  pouvaient  avoir  cette  noble  ûerté  do 
caractère  qui  fait  le  vrai  républicain,  et  il  a  obtenu 
d'eux  qu'ils  rcgrettat(:<ent  unanimement  leur  conduite,  h 
A  Outreau,  il  a  constaté  que  les  charrueti  étaient 
dehors,  mais  ce  jour-lù,  jour  de  dimanche,  aucun 
ouvrier  de  ferme  n'était  à  ses  travaux  ;  la  plupart  de 
ces  ouvriers  étant  k  jouer  aux  cartes  dans  un  cabaret 
du  Porte].  Il  envoie  le  maire  et  un  gendarme  prendre 
les  nom»  de  tous  ces  fainéants  :  on  en  rapporte  dix  ; 
les  fermiers  Jacques  Moroau,  Kerrc  Dausque,  Pierre 
Copin  de  ta  Salle,  Antoine  Duvaux.  sont  les  principaux 
soutiens  du  fanatisme  et  de  la  superstition  et  il  propose 
quelques  mesures  à  leur  égard. 

Il  signale  encore  un  colporteur  de  chansons  et  de 
libelles  qui  court  annoncer  dans  les  campagnes  quo 
les  messes  vont  renaître  et  vend  des  livres  de  prières 
gu'ilappclaitrévolulionnaires.Xoti-oconricroGillet.dit- 
il,  lui  a  défendu  de  paraitre  à  la  foire  de  Kienncs.  J  .-B. 
Itaret  propose  alors  certaines  mesures  ;  c'est-à-dire 
que  deux  administrateurs,  accompagnés  d'une  force 
armée  imposante,  se  rendront  dans  les  canton»  ooup- 
çonnés  do  superstition,  que  ces  deux  administrateurs 
prendront  toutes  les  mesures  de  douceur  et  de  névéritê 
pour  prévenir  le  mal,  enjoindront  à  tout  ministre  du 
culte  catholique  qui  réside  dans  la  commune  où  il  a 
exercé  ses  fonctions  de  se  choisir  un  autre  domicile  ; 
s'il  était  soupçonné  d'avoir  contribué  à  des  demandes 
indiscrètes,  il  devrait  venir  habiter  k  Boulogne. —  Ces 
administrateurs  se  feront  escorter  do  la  force  armée 
aux  frais  dos  communes  pétitionnaires  do  prêtres.  — 
On  nomme  &  cet  cfict  Dorquicr  et  Merlin. 
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CalaÎH  accueillit  avec  plus  do  sympathie  oncoro  que 
Boulogne  la  nouvelle  du  coup  d'fttat  thermidorien. 
Quand  elle  parvînt  au  District,  le  30  juillet,  <■  un 
membre  parla  do  la  grande  conspiration  ourdie  pur  des 
hypocrites  au  sein  de  l'Assemblée  nationale  et  qui  a 
mis  la  libcrtûcn  dani/cr.  »  La  h-agcssc  ot  Tt^ncrfriu  de 
la  Convention  ont  fail  échouer  cet  infernal  complot. 
a  Jo  demande,  ajoute-t-il,  que  nous  lui  exprimions 
notre  reconnaissance  dans  l'adresse  suivante  : 

«  Un  homme  que  l'élrftnfe'cr  pcul  rûclamer,  qui  n'est 
plus  de  notre  département,  puisqu'il  est  ti-aitrc,  a  eu 
lo  projet  insensé  do  maîtriser  la  Convention,  de  diri- 
ger le  bras  do  la  justice  révolutionnaire,  do  lodépluyer 
ou  de  l'aiTêler  à  son  gré.  II  a  eu  l'immoralité  d'ôter  à 
l'accusé  son  défenseur  et  de  n'environner  l'innocence 
que  des  formes  de  la  terreur.  Mais  le  plus  grand  de 
B88  crimes,  celui  qui  lea  réunit  tous,  c'est  d'avoir 
aspiré  à  la  souveraineté,  d'avoir  cherché  &  bri.ser  le 
niveau  de  l'égalité  et  â  s'élever  un  in.ttant  comme  un 
roi  de  UiéÂIre  au-dessus  des  citoyens.  Le  plus  grand 
,  de  ses  crimes  c'est  d'avoir  attaqué  lea  lois  nutionalos... 

(t  Voilù  un  tyran,  mais  il  a  dvs  complices.  Attei- 
i  gnoz  donc  tous  les  coupables.  Que  la  foudre  populaire , 
dont  ils  ont  voulu  .s'emparer,  les  consume  eux-mêmes. 
Ils  ne  lui  ont  dérobé  qur^  quelques  étincelles,  elle  restt 
ontro  vos  mains.  Frappez-les,  mémo  avant  do  recher- 
cher les  causes  de  leur  conjuration  :  le  voyageur  qui 
rencontre  un  monstre  prêt  à  lo  dévorer  ne  l'analyse 
point  :  il  l'extermine 

»  Manlius  aus.ii  avait  son'i  sa  patrie,  cependant 
Manlius  fut  condamné. 

•  Il  faut  que  le  CromvvcU  français  soit  aussi  préci- 
pité du  Capitole.  »  Adopta  à  l'unanimité  (I). 


11)  Banurd-Lagnv»,  Mlebaud.Croicfaal,  RiaaollMtl.CaiDpioa. Ilunjr, 
PtroDl-Rtel.  Wollkt  l'aîné.  Lvhihvr*,  llermel,  Slmoni*,  ogenl  natio- 
nal, DBKudro  cl  Oeorgvt. 


262 


LA    TERRKI'R 


Il  est  i  croire  ([ue,  malfrr^  ces  dithyrambes  en  l'hon- 
neur do  la  traction,  lo  District  do  Calais  n'osa  cepen- 
dant pafi  prondru  de  st-rtciiscs  mesures  de  lilicrtô  en 
Tavcur  dv  ses  dOlcnus.  ptiisqnn,  ]e  l 't  uoî\t,  il  formulait 
k  l'administration  cvnlratc  dos  plaintes  amAros  contre 
Bos  |>ri><ont(.  où  sont  cntaics^s  pclc-mûlc,  dît-il,  dcK  Tous 
ot  de.s  criminels  do  toute  sorte.  11  «erait  au  moim? 
juste,  ajoute-t-il,  que  lo  nouveau  gouvernement  répa- 
rât les  fautes  do  l'ancEcQ,  et  surtout  qu'il  isolM  les  fous 
h  la  campagne. 

Le  District  de  Saint-Omer,  à  l'annonce  des  événe- 
ments qui  Tenaient  de  se  passer  à  la  Convention,  ne 
marchanda  pas  plus  que  les  autres  une  adhésion  abso- 
lue. Il  chargea  deux  de  ses  membres,  CofTin  et  Tur- 
lure, de  n^diger  l'adresse  do  félicitatton,  qui  Fut  envoyée 
à  Paria  lo  1"  août.  On  y  Ut  cotte  phrase  ;  "  Si  la 
gloire  du  pilote  augmente  en  proportion  dos  dangers 
qu'il  sait  éviter,  ta  tienne  est  immortelle,  Convention 
nationale  !  >• 

Suivent  des  malédictions  contre  les  scélérats  qui, 
le  doux  nom  de  liberté  à  la  bouche,  aspiraient  au  pou- 
voir suprême,  et  dus  |>rotostations  de  dévouement. 

Doux  jours  plus  lard,  lo  Conseil  général  et  le  Comité 
de  surveillance  suivaient  l'exemple  du  District  et 
adressaient  leurs  félicitations  à  la  Convention.  Tur- 
lure,  néanmoins,  ne  sauva  pas  sa  situation,  compro- 
mise surtout  par  l'arrestation  de  Lo  Bon.  Le  25  août, 
il  comparut  devant  Florent  Ouyot  à  la  Société  popu- 
laire, où  l'on  déclara  qu'il  avait  perdu  la  confiance  du 
peuple.  Dupuis  Tut  enveloppé  dans  la  même  disgrflce 
et  tous  les  deux  furent  mis  en  arrestation. 

Béthune,  plus  que  tout  autre  district,  À  l'oxeoptiOD 
d'Arras,  avait  manifesté  ses  admiratives  sympathies 
pour  Maximilien  Robespierre.  Le  2  avril,  ses  adminis- 
trateurs avaient  même  envoyé  &  tous  leurs  concitoyens 
un  panégyrique  en  forme  de  n  cet  incorruptible  légis- 
lateur, unii  constant  cl  du  peuple  et  de  la  liberté. 
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austère  dans  ses  mœurs,  combattant  à  clia(|uc  pais  la 
tyranniu,  méprisant  In  calomnie,  dôrondant  les  pa- 
triotes KUi'  qui  lus  Anicii  hasses  et  lus  reptiles  rHn;ïeux 
«0  plaiiiont  à  diriger  lenr»  traits  envcnimt^s.  »  Quatre 
mois  plus  tard,  le  même  District  no  craignait  pas  do  se 
ranger  parmi  ■■  les  &mos  basses  et  les  reptiles  Tan- 
goux  >•  un  s'attaquant  à  son  tour  à  son  idole  i-cuvcrsûe. 
Le  30  juillet,  après  le  comptc-rcndu  de  la  journée  du 
9  ihcrmidur,  un  meQiljru  proposa  uno  udrosito  à  la 
Convention  «  pour  In  félieitor  do  son  attitude  Gcro  cl 
rvpublicaino  et  des  mesures  qu'elle  avait  prises  pour 
déjouer  les  complots  do  iloLcspicrre  ot  do  ses  com- 
plices, n  Cette  proposition  Tut  acceptée  à  l'unanimltû 
et  l'adresse  envoyée. 

Plus  lard,  quand  il  s'agit  de  rocliorclier  los  partisans 
de  Rubcspieri-c  et  du  Le  Bon,  aucun  district  ne  les 
caractérisa  mâme  avec  plus  do  sévérité  que  celui  de 
Bétbunc.  Ainsi,  lursque  dans  une  séance  particulière  du 
30  mai  I79ô,  composée  do  Dupire,  Luducq.  Thuillier, 
Taflln,  Chevalier  ot  Moncho,  procureur  syndic,  un 
membre  proposa  do  s'occuper  de  la  rédaction  des 
motifs  qui  avaient  déterminé  l'administration  à  Taire 
désarmer  plusîours  citoyens  de  Béthune,  privoaus 
d'avoir  participé  aux  horreurs  criminelles  sous  ta  ty- 
rannie qui  a  précédé  lo  nouftlicrmidor,  voici  do  quelle 
façon  furent  notés  les  principaux  terroristes  : 

•I  Pascal  Berquin,  boucher,  vocifératcur  furibond  ; 
aux  séances  do  la  Société  populaire  de  béthune,  il 
provoqua  et  appuya  tous  lofi  projets  de  persécution, 
toujours  de  l'avis  des  membres  les  plus  sansuinairos 
de  la  S<ïciétê.  Lors  do  l'envoi  au  tribunal  révolution- 
naire de  Paris  des  57  détenus  qui  ont  été  mis  en  li- 
berté par  le  Comité  de  sûreté  générale,  il  les  abreuva 
d'outrages.  Afin  do  les  exposer  aux  regards  du  public 
et  aux  huées  de  quelques  forcenés  que  l'on  avait  ap- 
post^  exprès,  il  (it  découvrir  le»  voitnrcsqui  tes  trans- 
portaient i  il  manifesta  une  joie  cruelle  de  les  voir  tra- 
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vorsor  le»  villes  de  B^Uiuno  ot  d'Arras  par  un  temps 
firoid  et  une  pluie  violente  (jiii  pouvaient  causer  la 
mort  &  des  oftojçéiiaires  cl  à  des  femmes  encore  ma- 
lades do  leurs  couches  récentes,  à  des  personnes  af- 
rniblîes  enfin  [)ar  In  rigueur  d'une  longue  et  injuste 
détention. 

m  Culo,  cabarcticr,  partisan  outré  du  s\-8timc  popu- 
lîcïdeqnia  régné  en  France  avant  le  neuflliormidor; 
il  ne  se  démentit  point  après  cotte  époque,  il  appuya 
l'adresse  Ubcrttcido  des  terroristes  de  Dijon,  il  prit  la 
plus  grande  part  h  la  rédaction  de  l'adrcesc  calom- 
nieuse de  quelques  meneurs  do  la  Société  populaire 
do  Béthune.  Tout  le  monde  est  encore  indicé  des 
imprécations  Icrrifiques  qu'il  a  vomies  à  la  Société 
populaire  même,  depuis  te  neuf  thermidor. 

«  Lenglet,  peintre,  membre  du  Comité  révolution- 
naire de  Béthune,  destitué  par  Berlier;  il  fut  un  des 
agents  les  plus  actifs  du  système  de  terreur  qu'il  cher- 
cha à  perpétuer  lorsqu'il  fut  aboli  le  neuf  thermidor  ; 
il  se  comporta  d'une  manière  atroce  à  l'égard  des 
malhoureux  détenus  qui  étaient  sous  sa  surveillance 
immédiate,  on  lui  impute  des  infidélités  dans  l'exercice 
de  ses  fonctions  ;  il  est  toujours  certain  qu'il  est  cou- 
pable de  grandes  néfïligeiicesqui  ont  privé  les  détenus 
d'effets  précieux  qui  ne  se  sont  plus  retrouves  lors  de 
leur  mise  en  liberté. 

n  Rochcz,  serrurier,  membre  do  l'ancien  Comité 
révolutionnaire  destitué  par  Berlier  ;  zélé  partisan  du 
Bystème  de  la  terreur,  homme  aussi  grossier  que  fé- 
roce, qui  a  abusé  do  sou  autorité  pour  aggraver  le 
Bort  des  malheureux  détenus  destinés  à  être  les  victi- 
mes du  tribunal  sanguinaire  du  tigre  Le  Bon;  il  n'y 
a  pas  de  genre  d'oppression  qu'on  ne  puisse  lui  repro- 
cher, sa  brutalité  est  extrême,  c'est  un  homme  dange- 
reux sous  tous  les  rapport*,  opiniâtre,  emporté,  capa- 
ble de  tous  los  excès. 

n  I-'ardcI,  ex-prètrc,  cx-monibrc  du  comité  révolu- 
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tionnaire  de  Bêthunc,  destitua  par  Borlior.  Dés  avant 
la  Révolution,  il  a  développé  n  ses  concitoyens  lus 
|>rincipcs  de  l'atlivlsnie  lors  de  ['iîtublii>)tcinunt  du 
clergé  çonxtilulionncl;  il  a  couru  la  carrièro  de  ta 
prâtriso  en  continuant  de  manifester  liautcmont  ses 
premières  opinions;  lorsque  ueltc  l'onction  est  devenue 
suspecte  il  l'a  abdiqu«.V  ;  il  est  venu  so  réunir  aux  lor- 
rorislcs  de  Bélluine,  pour  exercer  à  la  Société  le  vil 
métier  de  dôlutour.  C«t  homme  est  tellement  attaché 
au  régime  sanguinaire  qui  a  dêsolù  la  Franco  que,  de- 
puis lo  neuf  thermidor,  il  a  dit  |iubli<juement,  en  par- 
lant descinqtiante-sept  malheureux  détenus  qu'on  avait 
adressés  à  Fouquier-Tin ville  pour  les  immoler,  qu'ils 
méritaient  tous  la  mort,  quoiqu'il  ne  pût  alléguer  au- 
cun fait  ù  leur  charge  et  qu'il  n'ignorât  pas  qu'ils 
devaient  leur  liberté  à  la  justice  delà  Convention. 

«  Beugnicz,  cx-secrétniro  du  IJiatrirt  de  Béthune. 
Ex-jurô  du  tribunal  monstrueux  du  tigro  Le  Bon,  il 
B'est  conduit  avec  une  perfidie  digne  de  oo  cannibale. 
Il  n'y  a  pas  eu  un  détenu  qu'il  n'ait  désigné  au  peuple 
ùt  &  son  maître  Lcbon  sous  les  couleurs  les  plu» 
odieuses.  Dénonciateur  înTatigable,  il  a  répandu  sur 
la  plupart  de  ne»  concitoyen»  le  poison  do  la  calomnie. 
Pour  tout  dire  enfin,  il  était  lo  conOdent  intime  de 
l'exécuteur  des  projet-^  sanguinaires  de  Le  Koux,  do 
coi  homme  qui  couvrit  du  désolation  et  do  mort  la  sur- 
face do  ce  district,  il  fut  son  confident  seeret  et  il  exé- 
cuta SOS  divers  rôles  avec  toute  l'atroLi:^  qui  caracté- 
rise les  homme  qui  l'employaient. 

•  Pinchon,  cabarctier,  ox-mcmbroduComîlé révolu- 
tionnaire destitui!^  par  Berlîer;  il  a  manifesté  quoique 
d'une  manière  moins  frappante  qu'il  partageait  les 
principes  sanguinaires  do  phisieur»  de  ses  eoUègucs  ; 
il  n'ya  point  dffails  graves  à  sa  chorge,  xon  earactèn' 
violent  a  provoqué  la  mesure  qui  lui  a  été  ap])li<piée. 

■  Charles  Plament,  march.-rtid  de  vin  au  détail  ; 
dénonciateur  -jans  prouve»,    il  a   participé  à  toutea 
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les  horreurs  qui  ont  dccoulc  de  la  Société  popu- 
laire, [lomroo  immoral,  ayant  toujours  eu  des  rela- 
tion» intimes  avuc  les  buveurs  de  sang,  ses  dignes 
compagnons  de  débauches,  notamment  avec  le  nommé 
Duhaupas,  juré  du  tribunal  de  l'infâmo  Le  Uon, 
traduit  pardevant  les  tribunaux  criminels  pour  ses 
excès. 

«  Labitte,  fripier,  ex-membre  du  Comité  révolution- 
naire, remplacé  ou  plutôt  destitué  par  BerUer,  pour 
avoir  pris  une  part  très  active  dans  les  actes  arbitraires 
du  Comité  ;  il  est  dans  le  cas  de  la  loi  du  cinq  vcntése. 

«  Hannicotte,  cultivateur;  partisan  du  système  de 
la  Terreur,  il  appuya  sans  motif  la  plupart  des  dé- 
nonciations ;  il  a  Tait  parade  d'ingratitude  envers  ceux 
de  qui  il  avait  reçu  des  bienTaitA  ;  homme  grossier  qui 
s'est  répandu  en  injures  contre  les  victimeii  des  a^entA 
de  Robespierre  lorsqu'il  présidait  la  Société  populaireî 
il  s'est  si  attache  aux  principes  de  ces  scélérats,  qu'il 
manifeste  publiquement  de  la  Joie  de  son  désarme- 
ment et  il  se  flatte  que  cotte  mesure  do  sûreté  lui  vaut 
à  l'égard  de  ses  anoiens  camarades  un  eertificat  de  ci- 
visme. 

«  Gremelle,  charcutier;  concierge  de  la  maison  do 
détention,  il  a  abusé  de  l'inspection  que  cette  place  lui 
donnait  sur  les  détenus  pour  les  mole^^tcr  do  la  manière 
la  plus  cruelle  ;  îl  n'y  a  point  d'expression  pour  pein- 
dre les  atrocités  de  tous  les  genres  qu'il  tour  a  fait  es- 
suyer. C'est  un  bornme^  immoral  cl  d'une  brutalité 
sans  eiemple.  w 

Ce  factum  fut  adopté  et  si^né  par  tous  les  membres 
de  la  Société  populaire  de  Béthune.  Il  nu  faut  pas 
oublier  que  la  Société  qui  trouvait  ces  expressions 
pour  qualifier  les  partisans  de  Le  Bon  et  appelait 
le  club  des  jacobins  ■  une  caverne  »,  était  pourtant 
composée  des  mêmes  membres  qui  applaudissaient  le 
représentant  en  mission. quelques  semataesauparavaat. 
Ajoutons,  a  leur  décharge,  qu'il»  avaient  oertftitt«ment 
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moins  d'ciïorts  à  faire  dans  le  second  ca»  que  dans  le 
premier. 

A  Ba[>aumo  onlïn,  comme  ailleurs  et  pout-éiro  plu», 
on  applaudit  ^ann  r^^xerve  h  \n  rûaotion  tltcrniîdorienne. 
Les  adininislrnteuts  du  district  no  prirent  m£mc  paH 
la  peine  de  dissimulor  leur  Katisruclioii  )>ou!i  le  voik* 
ordinaire  des  formules  banales  et  patriotiques. 

M  Robespierre  le  tyran,  écrivaient- ils  jt  lu  Conven- 
tion, Robespierre  qui  n'avait  pas  le  génie  ré%'olulion- 
nairo  de  la  vertu,  mais  celui  de  l'ambition,  a  été  sup- 
plicié, et  c'est  sur  son  tombeau  que  nous  Jurons  ana* 
thème  contre  eos  individus  qui  no  font  do  leur  vtvi«mo 
que  la  b&so  d'un  trône  qu'ils  érîi,'ent  à  leur  orgueil...  m 

Le  Comité  de  surveillance  fut  eourt  et  énorjïique. 
n  Aux  citoyens  représentante,  le  deuil  de  la  liberté  est 
fini  ;  son  tyran  vient  de  payer  de  sn  tête  ses  forfaits  ; 
la  République  est  plus  que  jamais  triomphante.  » 

Cette  satisfaction  devait  an  plus  tôt  se  traduire  par 
des  actes.  Les  trois  principaux  atrcnti  de  la  Terreur 
h  Bapaumo,  Domulicz,  Rcroy  et  Thér>-,  furent  inear' 
cért'8.  En  revanche  les  prisons  s'ouvrirent,  mais  avec 
une  certaine  réserve,  pour  les  détenus  dont  le  fana* 
tisme  n'était  pas  le  crime  principal.  Car  te  directoirv 
du  district  de  Bapaumc  prenait  ses  mesures,  le  10  sep- 
tembre 17^^,  pour  notifier  à  ses  administrés  qu' u  il 
continuerait  &  poursuivre  tous  les  a^tatours  fanatiques 
qui  tenteraient*/  égarer  les  bons  citoyens  n  et  démen- 
tait le  bruit  que  les  décades  n'cxistaiciil  plus  parce 
qu'elles  étaient  l'ouvrage  du  tyran  Kobespierra. 

Le  Bon  n'était  pas  plus  épargné  que  Robespierre 
dans  les  récriminations  tardives  des  hobitant*  de  lia- 
paume.  En  félicitant  la  Convention  d'avoir  rappelé 
dans  son  sein  les  80ixanlo*treixe  Girondins  qu'elle  «.-n 
uvaitexcluBapre3radres.se  du  31  mai,  ot  d'avoir  mis 
Lo  Bon  en  accusation,  ta  Société  populaire  Uapal- 
moisc  écrivait  :  n  11  y  avait  lonu'tcmps  que  nous  voyîoM 
avec  horreur  le  culte  forcé  que  la  Terreur  avait  établi 
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OU  mémoire  de  l'infâme  journée  du  Ih  mai  et  U  nais- 
sance du  terrorisme.  » 


I  8.  —  fiaffroj  »t  ^■«■••■•l'  «antr*  L*  ■•«, 


Unffroj  mène  la  csmpo;:»*  contre  Le  Bon  k  Paria  «4  à  Arraa.  —  Sa 
laitn  fc  eea  ooDcItoyena  —  L«  District  el  la  Suclftld  populaire  lui 
obéinont.  —  Lattre  de  Duponcbel.  -  Le*  priaona  d'Arraa  •'ouTraot. 
—  Nouvelle  admlntsIraUon.  —  AilmiiiUlriitlon  do  Bapanme.  — 
Anclena  rallgleiii  dotitladUirieidoSaini-i'nl.—  L't^Ue  do  Panua 
dApoDlIlAe.—  Retour  doi  lorrorltte*  do  Salnt-Pol.—  On  !«■  arrOle.— 
Incendia  du  Dialrici.  —  Agitation. 


Ce  n'était  pourtant  pas  assez  d'applaudir  au  triom- 
phe d'un  parti  sur  un  autre  dans  lu  Convention  ;  il 
fallait  proOter  de  cette  victoire.  La  paix  religieuse 
n'était  pas  le  but  que  le.s  adversaires  de  Robespierre 
et  do  Lo  Bon  avaient  en  vue,  et  le  nom  de  GufTroy 
pau'mi  les  vainqueurs  sufftt  pour  détromper  ceux*lÀ 
mêmes  qui  se  seraient  fait  quelquu  illusion  à  ce  propos. 

Or,  Guf&oy  n'était  pas  seulement  fi  Paris  l'impla- 
cable ennemi  do  Le  Bon,  il  était  encore  à  Arras  le 
guide  et  l'inspirateur  de  plus  en  plus  écouté  de  la 
réAOtion  thermidorienne. 

Voici  ce  qu'il  écrivait  à  ses  concitoyens  dans  ce 
style  ardent  et  incorrect  que  nos  lecteurs  lui  connaiif- 
èent,  poUr  leur  faire  apprécier  le  bienfait  de  la  dôli- 
vraDce  et  leur  tracer  pour  l'avenir  une  ligne  do  coa* 
duite. 

«  L'aurore  de  l'espérance  et  du  bonheur,  dit-il, 
commence  à  luire  pour  leii  Frani:Bis  ;  chaque  citoyen 
sent  son  «me  se  dilater,  à  mesure  que  les  événements 
se  tiuccèdont  ;  la  poitrine  physiquement  moins  oppres- 
■é«,  laisse  aux  citoyens  égarés,  faibles  ou  timides,  le 
aantiment  couKotateur  qu'il  ne  verra  plua  renaître  les 
horreurs  dont  iU  ont  été  les  victimes  ou  les  témoins. 

«  Jamais  conspiration  contra  la  liberté  publique  ne 
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fut  mieux  prouvée  que  celle  des  Robespierre,  Saint- 
Just,  Lebas,  Le  Bon,  Duquesnoy  et  plutiiours  autres 
encore  qui  seront  bientôt  dcmatiquiût,  quojo  ne  nomme 
fus,  mais  que  toute  la  France  |i«ut  connoitre  et  dési- 
gner à  l'opinion  publique  comme  complices  de  cette 
trame  horrible  qui  nous  menoit  tous  à  la  servitude  par 
la  ffuerre  civile  que  les  penseurs  voyoiont  s'avancer  de 
loutcH  parts, 

"  Ce»  hommes  exécrables  croyoient  que  le  silence 
de  la  généralité  des  membres  de  la  Convention,  que  la 
flileace  des  François  en  (général  éloit  la  figure  do 
l'approbation  de  tour  conduite,  mais  ils  so  ti-ompotcnt. 

<•  Dans  la  Convention,  des  hommes  énergiques  se 
eonjuroient  pour  attirer  le  dominateur  ;  il  Talloit  bien 
se  taire  pour  le  saisir  et  ses  oompUccs,  au  moment  oOi 
il  auroit  essayé  ouvertement  sa  puissance,  et  l'immo- 
ler. 

•  Vous  sçavez  à  présent  la  conjuration  dont  j'étois  ; 
mais  sans  nous  itre  concertés,  il  y  avoit  bien  un  plus 
grand  nombre  do  conjurés  qui  avoient  formé  laréso* 
lution  d'immoler  ce  tyran  et  ses  complices  en  pleine 
RÔance  de  la  Convention.  Beaucoup  de  membres  qu'on 
ft  trop  longtemps  rendus  nuls,  on  les  avilistiant  par  les 
dénominations  do  côté  droit,  de  crapauds  dumarai$, 
d'/iommes  (t'État,  de  tnodfyés,  d' induigenU,  d'atar- 
mitte$,  ont  montré  une  énergie  plue  prononcée  que 
certains  prétendus  montagnards,  qui  n'étoient  et  no 
sont  encore  que  les  suppôts  du  tyran  Kobespierre; 
mais  je  peux  vous  dire  que  je  s^is  &  n'en  pas  douter, 
que  plus  do  cent  d'entre  eux  et  notu,  auroiont  immolé 
te  tyran  ;  ils  l'avoiont  signalé  avant  nous,  car  jamais  ils 
ne  lui  avoient  accordé  de  confiance.  Parmi  les  tyran- 
nicidefc  décidés,  je  peux  nommer  Cambon  qui  n'auroit 
pas  manqué  son  coup  ;  Calé,  un  do  mca  amis,  Del* 
oias,  militaire  qui  no  manqua  jamais  une  tâte  fc  20  pu, 
et  qui  ètoit  le  9  thermidor,  h  3  pieds  de  Robespierre, 
en  un  mot: 
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«  Le  peuple  fran^oix  peut  ^tre  ftûr  qu'il  esi  di^o- 
ment  rcprésonttS,  et  que  ceux  do  ses  représentants  qui 
n'tturoient  pas  eu  l'idée  do  vcnecr  eux-mimos  la 
liberté  ot  la  nature  outragéw.  ont  eu  lo  courage  una- 
nim'!  de  l'envoyer  h  la  mort.  Lm  exceptions  sont  bien 
p«u  nombreuses.  » 

Essayant  ensuite,  danx  un  esprit  vraiment  politique, 
d'élargir  les  cadres  des  serviteuffi  du  nouveau  pou- 
voir, il  appelle  ses  concitoyens  à  ouvrir  leurs  rangs 
pour  y  recevoir  ce«  nou%'caux  frères. 

«  Il  faut  être  justes,  et  admettre  dans  les  Sociétés 
nos  frères,  quoique  opinion  qu'ils  aient  eue  sous  le  ré- 
gime royal  et  monarchique  ;  car  je  le  répéterai  jusqu'à 
la  satiété,  si  on  chassoit  de  la  France  tous  ceux  qui, 
il  y  a  deux  ans,  préfûroicnt  lo  régime  monarchique  au 
régime  républicain.  In  France  dcvicndroit  la  propriété 
de  cinq  ou  aix  individus  au  plus,  que  dis-je,  il  n'y  aurait 
aucun  individu  diurne  de  composer  cette  Képublique. 

a  Remarquons  bien  quels  sont  ceux  qui,  aujourd'hui, 
veulent  suivre  et  faire  adopter  ces  opinions  extrava- 
gantes et  exafrérécs  :  ce  sont  dos  hommes  qui  détes- 
tèrent la  Révolution  dans  son  principe,  ce  sont  des 
hommes  qui  se  sont  engraissés  aux  abus  de  la  Révo- 
lution, ce  sont  des  hommes  qui  n'ont  aucune  idée  de 
HOciabiUtc,  co  sont  des  égoi»t«8  ambitieux  de  places  et 
d'argent,  ce  sont  des  brigands  de  l'ancien  régime,  ce 
sont  des  hommes  corrompus,  vils,  immoraux,  ce  sont 
des  époux  inQdéles,  do  mauvais  fils,  des  Temmos 
publiques  ou  peu  s'en  faut. 

«1  Mais  quels  sont,  au  contraire,  ceux  qu'il  faut  dis- 
tinguer comme  les  vrais  amis  du  peuple,  ce  sont  ceux 
qui  ont  voulu  que  la  Révolution  nous  amène  le  plus 
tôt  possible  au  bonheur,  qui,  en  prenant  des  roesuroa 
vigoureuses  et  même  riyourftuses,  ont  voulu  qu'elles 
fussent  toujours  conformes  aux  lois  de  la  justice  éter- 
nello,  ce  sont  ceux  qui,  toujours  ennemis  dos  vices  et 
des   vicieux,  des  crimes  et  dos  criminels,  n'ont  pu 
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attendu  l'établisKcment  de  la  République  pour  exercer 
les  vertus  i^publicaines  par  la  bionraUancc  et  la  jus- 
tice do  leur  cotiduitc. 

o  Voili  le.s  révolutionnaires  que  j'aime;  je  ne  con- 
nais moi  de  vrai  révelutionnairo  que  l'homme  juste. 

Il  Gardons-nous  dune  bien,  pour  rôtablir  l'harmonie, 
do  prendre  pour  baso  l'exagéra  lion.  L'harmonie  en 
miisiquo  est  un  composé  de  son»  difTêronts,  mais  qui 
s'accordent;  l'harmonie  sociale  est  devenue  un  tout, 
une  société  d'hommes  qui,  tous,  ont  te  même  but,  le 
bonheur,  et  qui  par  la  diversité  d'opinion,  ou  seule- 
ment par  la  diversité  d'expres^sion ,  concourt  &  préparer, 
&  consolidorla  félicite  commune. 

a  La  société,  comme  un  banquet  civique,  se  com- 
pose de  divers  étémcns;  s'ils  étaient  tous  acides  ou 
tous  fades,  s'ils  étaient  tous  épicés  de  même  manière, 
il  n'y  aurait  plus  d'ordre.  Concitoyens,  il  est  aussi 
absurde  de  vouloir  que  nos  frères  aient  toujours  pensé 
comme  nous  pensons  à  présont,  qu'il  serait  ridicule  et 
absurde  de  vouloir  que  toutes  les  Ogures  fic  ressem- 
blent. A-t-on  jamais  vu  le  );renadier  courageux  qui 
monte  le  premier  sur  la  brèche,  insulter  nu  courage 
do  ceux  qui  entrent  les  derniers  dans  une  ville  où  il  a 
le  premier  planté  réloiidard  do  la  liberté  f 

a  Cher«  concitoyens,  défiez-vous  de  ces  hommes 
qui  voudraient  obstinément  écarter  ceux  qui  n'ont  pas 
toujours  marché  sur  la  première  lijîno  do  la  Révolu- 
tion. Si  l'on  pouvait  faire  cette  distinction  odieuse  et 
injuste,  j'aurais  donc  le  droit  de  dire,  moi,  qu'il  n'y  a 
personne  à  Arras  digne  d'être  do  la  Société  républi- 
caine, parce  que  j'ai  été  le  premier  et  longtentps  lu 
floul  champion  de  la  République  ;  je  serois  un  insensé, 
un  h'imnie  punissable  mémo  sij'ctois  assez  extrava- 
gant pour  avoir  une  semblable  pensée. 

o  Concitoyens,  tenez>vou8  ilono  en  garde  contre 
tous  ceux  qui  voudroient  maintenir  ces  distinctions 
untiscH-iales.    Un  Uemicr  mot  va  suffire   pour  vous 
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déterminer  k  rejeter  cette  rigidité  prétendue  républi- 
caine.  L'adopter,  ce  serait  suivre  lo  système  do  divi- 
sion qu'a  si  savamment  maintenu  Rob«spiorro  dans 
toute  la  Rôpubliquo.  oo  serait  donner  prise  h  de  nou- 
veaux intriguants.  Nous  avons  Jt  la  Convention  quime 
ou  vingt  tètes  lirûlêes  d'ambition,  et  soufTlées  de  leur 
nul{j(^  clahaudière;  mais  lu  masse  do  la  Convention 
les  observe,  et  le  sentiment  universel  qui  domine  n'est 
pas  de  les  réprimer  ni  de  les  punir,  mais  de  leur  infli- 
ger un  supplice  bien  plus  ditme  d'une  assemblée 
d'hommes  libres.  Ce  supplice  sera  de  supprimer  leurs 
clameurs  pur  lu  plus  fraterncllu  union,  ce  supplice  sera 
de  précipiter  ces  êtres  pleins  de  vent  dans  l'antre  de 
leur  nullité  proronde  et  de  les  y  laisser  aux  prises  avec 
leur  orgueil  abattu. 

n  Concitoyens,  il  faut  que  la  sagesse  et  la  justice 
soient  nos  guides.  Suivez  en  tout  la  Convention  natio- 
nale dans  les  instants  où  (îdèle  aux  principes,  elle 
les  a  fait  unanimement  triomplicr.  Ce  n'est  qu'alors 
qu'elle  fut  grande,  ce  n'est  qu'ainsi  qu'elle  conservera 
l'evtime  de  la  nation.  En  un  in.stant,  uu  plus  en  un 
jour  et  une  nuit,  elle  a  détruit  la  conspiration  la  mieux 
prononcée  qui  ait  existé  depuis  lu  Révolution,  mais 
elle  doit  se  borner  et  elle  se  bornera  &  frappur  les  chels 
de  cet  audacieux  complot,  elle  se  bornera  «  frapper 
les  complices  principaux  et  avoués  de  ces  scélérats. 

n  Abl  si,  semblables  aux  sombres  amis  du  noii* 
Robespierre,  nous  voulions  exercer  une  vengeance, 
pourtant  légitime  et  juste,  comme  les  complices  de  ce 
grand  scélérat,  nous  ferions  périr  sur  réchafaud  deux 
cent  mille  François.  Vous  le  savez  tous,  il  n'y  a  pas  un 
seul  comité  révolutionnaire  dans  la  République,  il  n'y 
a  pas  un(^  seule  Société  populaire,  il  n'y  a  pa.s  un  seul 
dépurtcn^cnl ,  pus  un  b«u1  District,  pas  une  seule 
municipalité  qui  no  compte  ses  Darthé,  ses  Cartier, 
etc.  » 

Fidèles  à  ces  inatruotioDa,  les  mombroa  du  District  «t 
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do  la  Société  populaire  Taisaient  ri|;ouroiiiiement  le 
pror^  (les  amis  de  Itobcspicrre  et  de  Lo  Bon,  soiin 
l'influence  des  représentants  Florent  Guyol  et  Duques- 
noy. 

Ce  dernier,  A  qui  les  palinodies  ne  coûtaient  rien,  ce 
semble,  se  rendit  ml^me,  lo  GaoAt,  dans  le  lieu  d'assem- 
blé des  citoyens  de  la  commune  d'Arras  où  étaient 
réunis,  en  vertu  de  ses  ordres,  la  Société  populaire  «t 
tout  le  peuple  delà  commune. 

Li»,  dit  lo  procès-verbal  même  de  la  réunion,  qu'il  a 
écrit  de  sa  main,  «  il  somma,  au  nom  de  la  patrie,  les 
membres  de  ladite  Société  ain^i  que  le  peuple,  de  lui 
dénoncer  les  complices  do  Uobuspiorro  et  autres  cons- 
pirateurs et  inti'igants  qu'ils  pourraient  connaîtra. 
AiisMtol,  Daillet.  présidonl  du  tribunal  criminel  près  le 
District  d'Arras  et  président  du  tribunal  révolution- 
naire de  Cambrai,  fut  dénoncé  à  l'unanimité  pourètre 
un  partisan  des  Robespierre  et  avoir  fait  leur  apologie 
quoique  la  trahison  ((it'ils  ont  commise  fût  connue.  Le 
peuple  dénon<:a  ensuite  Caubrière,  administrateur  du 
déparlement  du  Pas-dc-C'alaLs,  et  accusateur  public 
près  le  tribunal  de  Cambrai,  pour  un  homme  sangui- 
naire et  un  intrif^ant  ;  Carlier,  membre  du  Comité  do 
Sur^'oillancc  de  ladite  commune  pour  être  un  despote 
et  pour  avoir  manque  gravement  aux  représentants  du 
peuple,  [..aurent  et  Le  Bon,  lors  de  leur  mission  en 
ladite  commune,  et  Jouy,  membre  du  même  Comité 
do  Surveillance  pour  avoir  dit  publiquement  que  le 
représentant  du  peuple  Uufl'roy  était  un  scélérat  et 
pour  avoir  quitté  son  poste  i  l'armée  pour  venir  intri- 
guer b.  Arraa. 

«Vu  les  dénonciations  ^aves  et  unanîmoscontre  les 
quatre  indîiiJua  ci-dessus  reprises,  arrête  qu'ils  seront 
mis  sur  le  eliamp  en  ari'estation,  les  scellés  mis  sur 
leurs  papiers  et  lu  Comité  de  Surveillance  cliurçé  de 
l'exéeution  du  présent  arrêté,  et  de  recevoir  toutes  les 
dénonciations  à  tacliari^udes  susnommés  pour  les  faire 
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paswerau  Comité  tlo  Sûreté  tiénérnlo.  Arras,  lo  29  Uior- 
midor.  Duqiitsiioy.  ■■  Lu  maire  tic  la  vîUo,  le  trop 
célèbre  Dti^onolicl,  voulut  so  joindre  »  Duquosnoy 
pour  celte  enquÊtc  contre  ses  anciens  complices. 

Il  faut  cîler  encore,  avec  le»  fantaisioti  d'oiiboorraplie 
dont  il  était  coutumicr,  la  lettre  mémo  de  cet  ancien 
valet,  scrupulouttcment  transcrite  de  l'autoffrapho 
même  de»  Archives  : 

•X  Jo  sout^siprnL*  Javqiic-Phitippo  Duponchel,  maire 
do  la  commune  d'Arme,  sertifi  k  toux  qu'il  apartiunditi 
que  1p  n  tliormidor,  dans  la  séance  do  In  Société  po- 
pulaire, le  citoyen  Ualtier,  président  du  tribunal  cri- 
minel et  président  de  la  ditte  •Société,  avais  remis  sur 
le  bureau  une  lettre  du  représentant  du  peuple  Le 
Cuiniaux,  qu'il  lui  était  u    dressé    un    sa  calité   de 
président  qui  demandé  dc£  rcnscnnemont  sur  ta  con- 
duite privé  et  la  nesance  des  deux  Unbespierrc.  ledit 
Dallior  a  dit  qu'il  falais  parler  avec  francbise  et  si  les 
Robespierre  avest  des  vertu  îl  fulais  le  dire  et  s'il  avais 
des  vi8e  il  fatais  aust«i  le  dire,  que  pour  lui  ît  déclare 
les  avoir  toujour  connu  vertueux,  pauvre,  que  si  Ion 
ta  traduisais  révolutionnaire  a  moin  que  lo»  le  mettre 
bor  de  ta  lois,  il  )>arlcmît  ;  au  reste,  îl  avais  aser  vécu 
et  que  si  les  Kobespierre  lavait  trompé,  il  avait  drois 
plua  que  touto  autre  de  desendre  dans  leur  tombe  pour 
cnnarracber  leur  reste,  et  mot  déclarant  est  fait  con> 
voquor  la  Société  lo  lendemain  pour  ledit  Daller  Atrc 
sommé  des  lepliquer  sur  les  cspresian  de  la   TeHe. 
Ledit  Dallier  a  fait  dire  &  la  Société  qu'il  ne  pouvait 
pas  quitter  te  tribunal  le  jour-là,  maïs  que  tout  autre 
jour  il  %-iendrait  satisfaire  la  Société  et  le  jourdhui  il 
eeptica  en  présence  du  représentant  Duqucnoi.  Ce  que 
je  sertili  sincère  et  véritable.  Arras,  le  19  tliermidor. 
—  Duponchel.  » 

Le  jour  même  où  s'écrivaient  de  pareilles  lettres 
et  oij  se  prenaient  ces  décisions,  Uaillot,  Caubrîèro, 
Cartier  et  Jouy  étaient  enfermés  aux  Baudets  par  ordre 
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de  Florent  Guyot  «t  Duquosnoy.  Doux  Jours  après,  le 
8  août,  ils  étaient  conduits  nous  escorte  à  Paris.  Du-  . 
queftnoy,  cependant,  n'avait  rien  perdu  de  ses  passions  I 
révolutiunnaii*es.  S'il  faisait  incarcérer  les  prétendus  { 
comptivca  de  rtcs  anciens  amis,  il  ne  permettait  pas 
qu'on  reUcbïlt  leurs  victimes. 

Aussi  datait-il  d'Arraa,  le  17  thermidor  (6  août),  un 
arrêté  ainsi  conçu  : 

H  Au  nom  de  la  République  française.  le  représen- 
tant du  peuple  Duquesnoy,  informé  que  par  malveil- 
lance ou  par  unu  fausse  interprétation  do  la  loi  du  ?1 
tnc:«iiidor  dernier,  plusieurs  Comités  de  surveillance 
de  chef-lieux  de  district  et  de  canton,  ont  mus  en  liberté 
un  u'rand  nombre  de  cultivateurs  prévenus  de  propos, 
action»  et  délits  contrcrévoUitionnairos,  notamment 
dans  les  districts  d'Arras,  Bapautne,  Saint-Pol,  Calais 
et  Saint-Omer  ; 

«  Considérant  qu'il  serait  dangereux  et  injuste  de 
laisser  en  liberté  des  hommes  qui  n'ont,  depuis  le  com- 
mencement de  la  Révolution,  fait  qu'égarer  et  aristo- 
cratiser  le  bon  peuple  des  communes  qu'ils  habitent, 
que,  depuis  que  ces  hommes  pen'ors  étaient  détenus, 
le  peuple  de  ces  mêmes  communes  commençait  déjà 
&  revenir  do  l'erreur  dans  laquelle  ces  ariHtocrBtcs  ot 
égoïstes  l'uvaiont  plongé; 

■  Arrête  que  ceux  desdits  cultivateurs  mis  mal  à 
propos  en  liberté  seront  sur  le  champ  réîncarcérés  et 
jugés  par  tus  tribunaux  qui  devront  on  connaître. 
Charge  l'administration  du  département  du  Pa.t-de- 
Calais  de  faire  passer  copie  du  présent  arrêté  à  toutes 
les  adminietrations  de  dintrict  do  son  ressort  ; 

B  Charge,  en  outre,  les  agoiite  nationaux,  prés 
chaque  district,  de  l'exécution  du  présent  arrêté.  — 
Duquesnoy.  • 

Culte  tentative  de  retour  aux  mesures  du  terrorisme 
n'eut  heureusement  pas  de  suites.  Elle  fut  seulement 
funeste  »  tion  auteur,  et  les  idées  d'apaisement  que 


É 


«76 


LA   TEnRUUR 


ro prison  laîont  Florent  Ouyot  ot  Borlior  rcmporlcronl. 
Le  18  août,  im  nouveau  convoi  do  terroristes  fut  diri^râ 
8UrPari*<;  il  Nccomposuil  de  l)arlliû,(jrile<>tîn  Lcfulz  et 
son  frèro.  TafTln-Bruyant,  Galauil,  0  iponchol.  Lofeb- 
vrc,  Oamot,  Varnior,  Caron  et  Ansart.  Un  paMtont  h 
Bapaumc.on  prit  un  churioldrix-lttiul  nn  ajouta  Rcmjr. 

Dan^  lo»  journwcs  du  19  et  du  20  août,  les  prîM>as 
d'ArraN  s'ouvriront,  d'autre  part,  à  un  irrand  nombre 
de  détenus  et  lo  Coinitô  de  survcitlunco  Ocrivit  ù  Flo- 
rent Guyot  :  «  Nouh  sommes  cmprcsTiûfi  do  îuur  Tairo 
sentir  combien  tituit  rhôrc  In  liburlt^  après  laquelle  ils 
soujiiraient  depuis  lon^craji^.  Convaincus  de  ton  hu- 
manité, nous  sommes  «ûrs  que  tu  approuveras  notre 
conduilc.  u 

C'est  également  à  la  fin  d'aoïtt  et  au  commencement 
de  «opicmbro  que  Ouyot  et  ItcHier  rêomanixèrent  les 
diverses  administrations  du  Di-partiMnt-nt,  Ils  eui^nt 
soin  do  choisir  les  nouveaux  administrateurs  parmi 
1m  hommes  qni  avaient  donné  de»  garanties  sérieuses 
à  la  RL-volution.  main  ((ui  »' iraient  arrî-l^-s  devant  les 
excès  dc-la  Terreur.  Un  k-x  avait  rhotsis,  si  l'on  peut 
s'exprimer  ainsi,  parmi  les  jacobinit  modérés. 

Ainsi  (joudetiietz  dcvcnnil  jirûsidenl  du  district 
d'Arras,  avec  Leroy.  Billion.  Ikle^illeet  Cornillepour 
membres  du  directoire,  Lenuilot  |>our  atn^nt  national, 
Barbet  pour  adjoint.  Norman  avait  trouvé  moyen  do 
rester  secrétaire.  Le  maire  d'AiranêinitDantcn.  Panai 
1m  membroit  du  Comité  révolutionnaire,  il  Taut  nom- 
mer GuliricI  Lo  Blond,  Suint-Kemy  et  Boizard,  dont 
les  démêlés  avec  Le  Bon  Kont  connus. 

Au  Département,  Berlicr,  le  1"  septembre,  nomma 
Merlin  président,  Berlin  Dutel.  Coillot,  Lcduc(|  et 
Prévost.  Lcfcbvrc-Cayot  fut  choisi  pour  sccrctaiFO 
général.  L'union  la  plus  intime  avec  la  Convontioo 
nalionalû  et  lu  haine  aux  tyrans,  sous  queli(ue  nom 
qu'ils  m  puissent  cacher,  fut  le  si^no  do  ralliement  do 
toutes  lesadminiittrattons  d'Arrafi. 
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Elle»  n'en  curent  pas  d'autres  duns  icH  divers  dis- 
tricts du  llcijarlcmcnt. 

Ba|><iii>ne  eut  pmir  président  de  son  administration 
l'ancien  maire  larion;  Lefolivre.  Baudouin,  Boutry  et 
Hubert  composôroiU  le  directoire.'  L'agent  nnlîonal 
fut  Pajut  do  liorly,  et  lo  secrétaire  Crrtisillc.  1^  maire 
fui  Déprez  et  les  ju^rot  do  son  iritiunal  Fvrot,  pr<^i- 
dent,  Bétancourt.  Psjst-Crémon,  Guilmot  et  Thiry, 
l'cx-atrent  national  du  district. 

A  Saint-Pol,  vl  dan»  son  district,  le  choix  de  Berlier 
amena,  )>armi  les  administrateurs,  un  certain  nombre 
d'onoii-UH  protroti  ou  rclitrioux.  Diiilos  reprit  ses  fonc- 
tion!* d'aircnt  national  ;  Valcnlin  Debret  devint  maire 
de  la  Tille  avec  Isidoro  Cotent  pour  offîcicr  mnnîcij>al 
et  Isidore  Uiibati  pniir  nnrahlr.  Notons  encore  panni 
les  municipaux  j.iyuaK-i>  tous  sur  les  rcfristres  comme 
anciens  curéa  ou  anciens  relîtrienx  :  k  Avexuo^,  Henri 
Loch  on  ;  à  Wavrans,  Wallart  ;  h  Frêvenl,  le  maire 
Ptidippc-Antoino  Cue([ucrcllc  ;  à  [[cucliin,  Turlutto  ;  à 
Valliuon,  Uottrantlot  Bouduitliox,  et  JiBombrin,  Louis- 
Joseph  l'clto  (1).    . 

L«  nouveau  Comité  do  surveillance  do  Pernos.  ins- 
tallé le  18  janvier  179^,  avait  Dereux  pour  président 
et  Etienne  Bouriiois  pour  secrétaire.  Quelques  jours 
aprcA  Kon  installation,  le  30  janvier,  il  mcllait  à  l'en- 
can ce  qui  rcatait  dos  v^tcmeut'<  sacerdotaux  ot  déci- 
dait  d'abattre  la  croix  du  clocher  pour  y  fitibslihior  une 
bunnicrc  tricolore;  Il  faisait  vendre  également  les 
statues  des  saints. 

On  voit,  par  cet  exemple,  ce  que  les  catholiques 
pouvaient  attendre  de  ces  nouveaux  administra tcu  11;. 

Lo  Comité  révolutionnuire  de  Satol-Pol,  réorganisé 
par  Berlier,  sur  les  indications  de  Duflos,  avait  pour- 
tant d'autres  soucis  que  celui  do  continuer  la  itcrsécu- 
UoR  rchgicu»o.  Mal^é  les  instances  de  GulTroyet  les 

dt  drcktm  dtpûrlrm<HlMla.  dialrici  te  Sahit-Pol.  I.  IIS. 
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voyages  du  maire  Debret  à  Paris,  le  [irof-èx  des  (ar- 
tisans Uo  Lo  Bon  à  Sjiint-Pol  n'aboutissait  |)os  k  une 
condamnnlion.  Le  7  décembre  I79't,  GulTroy  dut 
m£me  annoncer  que  ces  terroristes  étaient  mis  en  li- 
berté. 

«  Wn  amvt>rcnt.cn  cflot.dit  lo  reiriMre  du  Comité. lu 
9  dâceiiibrc,  au  milieu  de  la  rumeur  publique,  de  l'in- 
dignation de  la  municipalité  el  du  Comité,  qui,  pendant 
la  nuit,  décida  de  le»  réincarcércr  immédiatement. 
Un  citoyen  Uabieux  est  allé  au  devant  d'eux,  maix  la 
gendarmerie  a  reçu  des  ordres  ;  elle  est  partie  pour  Ior 
arrêter  sur  le  chemin  de  Frévent;  vingt  bommes  de 
1^  garde  nationale  »ont  Kur  pied  pour  le»  rt^covoir. 

«  Josepb  Flamcnl  et  Miennéearrivent  les  premiers  : 
enfermés.  Ménin  et  Ricmaisnil  arrivent  n  H  heures  du 
soir  :  cnferniéis. 

«  Le  10  décembre,  vers  It  heures,  on  annonce 
qu'Amable  Flament  est  arrivé  chez  lui  ;  à  cette  nou- 
velle, des  murmures  se  font  entendre  do  toutes  parts 
dan*  la  commune  et  au  dehors  et  on  le  fait  arrêter 
par  un  piquet  de  prardv  nulionnle.  Le  bruit  se  répand 
aussi  que  les  autres,  Klanient.  Hénin,  Ricmaisnil, 
Miennée  ot  Durthù,  ne  «ont  uortis  do  prison  à  Paris 
que  par  Kupcrt^herie,  partout  on  les  traite  de  dépréda* 
teurs  et  d'hommes  sanguinaires,  n 

Force  fut  pourtant  de  les  mettre  en  liberté,  le  11 
décembre  ;  mais  alors,  h  la  commune,  on  propose  de 
les  faire  partir  le  plus  tôt  possible  jiour  Arras  ;  le 
Comité  s'exécute,  a  Considérant  (|uc  les  parents  et 
amis  de  ces  individus  Kont  assez  inniionl»  pour  faire 
craindre  dcsémeiiles,  et  que  d'un  autre  côté  l'effer- 
vescence qui  se  manifesta  do  la  [rart  d'un  grand 
nombre  de  citoyens  qui  ont  souffert  dans  leur  personne 
ou  dans  celle  de  leurs  proches  de  la  tyrannie  dvs  indi- 
vidus arrêtés  font  craindre  une  réaction  qui  pourrait 
être  terrible;  cun-sidéranl,  enfin,  que  la  maison  d'an'ét 
de  Saint-Pol  e»t  peu  sûre  et  lu  force  armée  peu  consi- 
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d&rablp,  lo  Comité  d^itfc  d'unvoyur  à  Arras  Joscpti 
FlamonI,  An\able  Klamenl,  Micniiéc,  lliJniii  et  Ric- 
maîi^nil.  >>  Le  Icmlctnaîn,  à  7  liciiros,  ils  passent  soux 
ta  ^uriio  (le  lu  ^'uiid^riiicric  l'hcoiiù»  du  '2'>  ))ommo8  de 
la  garde  nationale. 

Sur  ce«  entrefaites,  et  pendant  qn'nn  lui  dynongait 
à  Frôvonl  Clmrlen  Dota-uf  et  Décalognp  comme'amis 
dos  ten-ori9te!«,  à  Valhuoii,  Uoudaillicz,  Louis  Totirsol 
et  Ilardiiin  i-omnie  amis  de.i  fanaliqne.s.  le  IG  janvier 
1795,  lu  r<!U  oclut»  tout  il  coup  dans  len  bâtimenl.s  du 
District.  L'incendio  dura  de  doux  bouros  &  huit  Iiouros 
du  soir  et  il  no  resta  debout  que  lè  quartier  où  étaient 
les  bureaux  dos  «migres,  de  l'iijrfnce,  de  lu  présidence 
et  du  Hccrétariat.  Les  bureaux  des  domainoi;  nationaux 
et  des  Hubsistances  perdirent  tow«  leurs  papiers. 
Comme  lo  bniit  s'était  répandu  le  lendemain  que  cet 
incendie  était  le  résultat  de  la  matvoillanco,  on  lit  une 
enquête.  Fille  n'aboutit  qu'h  Taini  constater  que  dans 
lo  bureau  des  domaines  nationaux  le  plancher  était 
fort  proche  de  la  cheminée. 

Un  peu  plus  tard,  lufritation  en  faveur  des  Icrro- 
riiit«8  reprit  de  plu»  belle  elle  se  propagea  même 
dans  tes  campagne»,  et,  avant  de  fermer  ses  registreti, 
le  Comité  constate  que  plusieurs  réunion»  occultes 
avaient  eu  lieu,  rue  des  (!anne.s,  dan.'*  le  cabaret  do 
CharlcH  Uachuux,  ancien  diroclour  de  la  niaiiton  de 
détention.  Dans  un  autre  cabaret,  clice  Louis  llovo, 
LsmoruI  Valseur  aurait  même  dit  :  m  Je  ne  serai  sotis* 
fait  que  lorsque  j'aurai  roué  de  coups  de  bfiton  Gou- 
demctz,  Dutlos  cl  Willeival.  ■ 

Pour  s'expliquer  ces  retours  du  parti  terroriste,  il  ne 
faut  paM  oublier  que  Baint-Pot  était  lo  contre  do  la 
famille  do  Le  Bon  «l  que  cette  agittitîon  pouvait  soi> 
vir  les  intérêts  du  priiionnier  de  la  Convention. 
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!  4.  —  Pracèi  et  *x(c«ti«K  **  Jvirpli  Le  Kob. 


Lenteur  du  procès.  —  Rôle  de  Guaroy.  —  Sa  deuiifmt  Censire.  — 
Elle  Éclaire  et  soulève  l'opinion.  —  Aicusalîoiis contre  la  Temme d« 
Le  Bon.  —  C.  Leteli  iccriminô.  —  Curieuse  dépO'-tlion  d'un  gardien 
des  scellés.  —  Nouvelle  prorogation.  —  Ouverture  du  procès  da  La 
Bon  h  Amiens.— Les  lémutns.—  Plait]o,ver^i.  —  Râsumê.  —  La  mort. 
—  Sm  dernières  recommandations.  —  Il  meurt  ivre  et  impénitent. 


Cependant,  le  procès  de  Le  Bon,  quoique  toujours 
pendant,  était  toujours  remis,  lorsque  Guffroy, 
acharné  &  sa  victime,  déposa  sur  le  bureau  du  prési- 
'  dent,  dans  la  journée  du  l""  mars  1795,  le  réquisitoire 
en  600  pages  qu'il  intitula  :  l^es  secrets  de  Joseph  Le 
Bon  et  deses  complices,  detiaième  censure  républicaine. 
Ce  volumineux  et  violent  pamphlet  avait  été  composé 
avec  des  documents  venus  d'Arras  et  de  Cambrai,  par 
les  soins  de  Berlier.  Lo  représentant  recueillait  même 
des  fonds,  pour  arriver  à  un  tirage  de  10,000  exem- 
plaires. «  Cambrai  a  promis  4,000  francs,  écrit  Ouf- 
froy,  le  3  décembre  179S  ;  Arras  fera-t-ÎI  la  même 
chose  ?  Propose  aux  administrateurs  un  sacriQce.  Jo 
voudrais  distribuer  (/ra/is  un  exemplaire  dans  chaque 
rue  d'Arras;  les  citoyens  aisés  l'achèteraient.  » 

Dans  une  lettre  du  14  janvier  1795,  GulTroy  deman- 
dait de  nouveaux  renseignements  au  Comité  de  sur- 
veillance d'Arras  en  vue  du  procès,  et  recommandait 
la  prudence,  la  confiance  et  une  surveillance  sage  et 
active,  comme  celle  de  la  Providence,  qui  n'effrayât 
personne,  mais  achevât  d'abattre  le  fanatisme  et  le 
royalisme. 

Le  livre  de  Guffroy  parut  et  révéla  sur  Le  Bon,  sa 
femme  et  ses  complices,  une  foule  de  détails  ignomi- 
nieux et  cruels  qui  achevèrent  d'éclairer  l'opinion 
publique  sur  la  longue  et  hideuse  série  des  crimes  et 
des  orgies  dont  nos  lecteurs  ont  vu  plus  d'un  tableau. 
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En  ce  Stylo  incorrect,  dilTu»,  ti-ivial  et  souvent  vi- 
(^)urcti\  qui  lui  est  propre,  l'auteur  i>cu  estimnblo  du 
lioiiij'ff,  ne  fait  -^ràcc  il'aïa-iini:  circonsianco,  n'oublie 
aucun  nom,  se  L'onii)bisnnl  mAino.  lu  plus  souvent, 
aux  (lciniIiiro|)Oiis8ant.s  et  iroii  nombreux  des  scôneft 
0(licus«-s.  lubriques  et  Han^lantcs  dont  Arras  avait  été 
le  théâtre  et  la  victime. 

Mais  c'est  sur  Im  Bon,  on  le  comprend,  qu'il  accu- 
mute  louK  SCS  traiUi  les  plus  ai^us,  en  lui  associant, 
quand  il  le  peut,  la  fommo  digne  de  lui  qu'il  avait  atta- 
chée &  sa  vie  de  prêtre  marié. 

Nous  citerons  une  |«iffo  do  co  réquisitoire  contre  la 
trop  cvlêbrc  Elisabetli  Uêj,'iiior  : 

«t  l/inditrnalîon  publiijueestautant  prononcée  contre 
elle  que  contre  son  mari,  et  l'on  assure  ([u'cllo  a  l'âme 
plus  noire  encore  que  celle  de  Le  Boa.  C'était  cUo  qui 
souvent  IVxcilait  uu.x  actes  violents  auxqitoU  il  se 
livrait,  elle  travaillait  av^c  lui  dans  le  cabinet  otj  so 
préparaient  les  massacres  et  les  accusations. 

«  A  peine  est-elle  arrivée  à  Arras  avec  son  mari 
qu'elle  dit  à  l'accusateur  public  Demulioz.  avec  l'air 
d'une  mé.'ère  :  '  Ah  qà,  il  Tant  qu'il  tombe  ici  cinq 
mille  télés  !  n  L'accusateur  public  lui  répond  :«  Diable, 
Je  serais  bien  cmbarra«.fé  de  trouver  cmq  quarterons 
pour  tout  le  département.  ■>  —  a  Eh  bien,  dil-clte,  on 
présence  de  son  mari,  si  lu  n'en  indiques  pas  5,000,  la 
tienne  tombera.  »  —  «  Voyons,  dit  Le  Bon,  combien 
crolit>tu  qu'il  y  en  u  dans  te  district  do  tiupaume  ?  ■>  — 
«Je  n'en  connais  pa^  h  faire  tomli.-r,  il  y  a  bien  des 
acns  qui  ne  sont  |>as  très  républicains,  mais  il  n'y  en 
a  pas  de  contre-révolutionnaires.  »  —  Le  Bon  ou  sa 
femme  dît:  «  Je  vois  bien  que  tu  ne  veux  pas  parler, 
maÏH  mon  i>etît  canarien  m'en  indiquera.  »  C'étau  le 
nommé  Romy  do  Bapnume. 

■>  Eu  oITet,  ce  Remya  fait  guillotiner  trente  ou  qua- 
rante ])èrcs  de  ramille  dans  lesquels  je  défie  liiun  de 
trotLver  un  délit  contre-révolutionnaire,  n  As-tu  été  k 
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la  messe  det>  prêtres  ootutitutionnclu  »,  c'était  la  prin- 
cipale et  souvent  la  première  question  au  tribunal  du 
tsang. —  <•  Non.  n — «  Funalique,  perturbateur,  aristo- 
crate, guillotiné  !  " 

«  On  a  vu  que  la  femme  Le  Bon  .servait  au  besoin  de 
témoin  pour  faire  |i«rir  dos  citoyens.  Duquesnoy,  dans 
sa  lettre  du  27  mcsuidor,  dit  â  la  GommiK^iion  de  sang, 
dito  épuratoire  des  détenus,  «  quo  la  fommo  do  flon 
collègue  Le  Bon  pourra  donner  des  rcnsciçnemontâ  sur 
les  Mathieu,  qu'il  a  toujounn  regardés  comme  les  enne- 
mis de  l'égalité,  n  Caubriêres  venant  raconter  à  la 
femmo  Le  Bon  qu'il  avait  intorroç^  les  détenus,  qu'il 
n'avait  trouvé  rien  contre  eux,  mais  qu'il  les  avait 
entorlUlés  cl  les  avait  foutus  dedans,  t<  et  la  Temmc 
Le  Bon  de  rire,  de  rire  à  ventre  déboutonné.  - 

tt  Je  ne  parlerai  pas  do  l'orgueil  qu'elle  étalait  en 
faieant  porter  son  marmot  au  temple  de  la  liaison  —  du 
ton  qu'elle  prenait  danî«  .se.s  voyage»,  de  son  espionnage 
en  allant  à  Lille  chez,  Florent  Guyot. 

■  Elle  endoctrinait  elle-même  les  jurés  pour  les 
accoutumer  à  voter  la  morl.  Comme  son  mari,  elle 
vivait  do  la  substance  des  malade»  et  do  l'hospice  à 
Cambrai;  car,  chaque  jour,  pendant  l'espace  de  six 
décades,  elle  .se  lit  livrer  un  demi-pot  do  crème  ot  sou- 
vent doux  et  trois  pots  do  lait  par  jour,  provenant  on 
partie  des  vaches  de  l'hospice  :  ot  elle  n'a  pas  payé  ces 
objets.  Je  dirai  qu'elle  allait  la  nuit  dan.s  la  maison  des 
détenus  et  qu'on  y  faisait  dc.i  orgies;  je  dirai  qu'elle 
était  au  balcon  de  la  comédie  avoc  son  mari,  lorsqu'il 
se  donnait  le  plaisir  do  guillotiner  k  Arras.  Je  dirai 
qu'elle  faisait  arrêter  des  hommes  et  des  femmes  que, 
sans  autre  motif  quo  la  mine,  elle  avait  jugés  aristo- 
crates, etc.. 

n  A  Cambrai,  une  femme  allait  porter  des  pièces 
justihcatives  du  civisme  de  .son  mari;  elle  la  voit 
entrer  ;  sa  cour  égorgouse  balToue  cetto  malheureuse 
citoyenne,  elle-même  so  joint  à  ces  monstres  et  dit  très 
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lioul  et  d'un  ion  de  litlo  pHbIir(ue  :  «  Qu'est-ce  que  c'est 
quo  çii,  qii>»l-ce  qu'elle  veut?  J'nvai.s  défoiidii  de 
laisflOL'  entrer,  mettez  cela  ù  1»  porte.  »  Je  dirai  qu'elle 
f»t  Koup^-onnêe  d'avoir  eu  sa  ]K>ss<^.ssion  le  collier  de 
dininaiitK  de  ta  t-îtoyeime  Kaiiictiîlty  et  que  trois  témoinx 
en  déponent.  Je  dirai  enlin  ([u'cliv  parAî^aait  m  Tairo 
gloire  de  sa  fiîruritû  et  que  plusieurs  foin  elle  fut  prj- 
seule  atix  débats  du  tribuniil,  où  elle  se  plâtrait  eommo 
xon  nuiri  en  fuec  dos  jurÔB  et  leur  Taisait  de.t  signes 
quund  on  juiroait  un  prévenu.  Elle  se  puisait  lu  doi^ 
tranhvoi^ak'ment  8ur  lo  col  pour  lui  dire  de  les  faire 
^illoliner,  et  un  de»  juré.s  a  déelnré  qu'il  a  vu  |du- 
sioiirs  Tuis  divers  Jurés  voter  la  mort  en  public,  après 
avoir  irais  une  opinion  difTércntc  dnns  lo  conseil. 
<■  Ces  faîl)<,  déjà  prouvèx  par  des  pii^ees  ou  facilex  ù 

Cr6tre,  pre.iquc  tous  hané^  sur  la  notoriété,  annom-ent 
assez  la  oomplicitô  do  cette  femme  avec  Duquu&noy  et 
son  mari  el  la  {>erver}iit<^  dt-  son  cœur,  a 
Céloslin  Lefct?.,  ce  malheureux  riénovélaîn  à  ce  point 
perverti  qu'il  mourut,  dit  I^e  Bon  lui-même,  d'avoir 
trop  vâcu,  cl  dont  il  avait  fait  son  principal  agent, 
n'mt  pas  mieux  traité.  Ses  injustiren.  ses  %-olcr)es,ses 
COtèreH  de  despote  et  nurtoutses  actes  d'impudicité  ré- 
pugnante sont  dévoilés  d'une  plumo  impitoyable. 

Il  Tuut  dire  ciiliu  quo  Ici;  oriries  multip)tûe.s  que  GQf- 
froy  eiurnale  .'i  cbaque  |>ai.'e,  aussi  bien  que  le»  infa- 
ndea  de  toute  espèce  commises  dann  les  prisons,  furent 
confirmée)^  pur  les  témoins  sans  nombre  'l'd  furent 
appelle-*  â  déposer  dans  l'enquête  ouverte  après  la 
Terreur, 

Cilonii.  pour  en  donner  une  idt^e,  la  seule  dépatition 
du  nommi^Josse  Dubois,  gardien  dt'S  scellés clie/.  Ituin- 
tel,  dit  l>iicarJoi>nois,  quand  il  comparut  devant  le 
District  d'Arras,  le  7  novembre  l7U'i,  pour  expliquer 
pourquoi  les  Kcellêsqu'il  vtait  chargé  do  garder  étaient 
briséM.  M  C'eut  que,  dit-il,  quand  ils  venaient,  ils  étaient 
un  peu  illuminés.  —  Interrogé  do  qui  il  voulait  parler, 
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répondit  :  Cartier.  Lerebvrc  ancion  procureur.  Lofetz, 
Uamot,  Taflîn  ot  autres.  —  Non  cont4>nU  de  boire,  its 
emportèrent  du  vin  dann  leurs  pocbcK  et  dans  leurs 
manteaux.  QuclquofuJK,  ils  so  faisaient  faii-c  des  gril- 
lades. Us  faisaient  prendre  le  soir  les  bouteilles  vides 
par  paniers.  Cela  a  duré  environ  deux  mois.  Ils 
lovaient  ot  reposaient  les  sncllés.à  mesure  qu'ils  tiraient 
du  vin.  Quand  ils  avaient  bien  bu  cl  perdu  la  tcto,  ils 
faisaient  brtiler  du  vin  avec  du  sucre  ;  ([uo  lui-m£mc 
en  a  encore  la  main  brûlée.  On  trouvait  aussi  le  .sucre 
dans  la  maison  on  brisant  un  scellé.  Enfin,  on  a  bien 
bu  et  quand  il  faisait  i-omarquer  le  tas  de  bouteilles  do 
vin,  il  leur  distiit  :  Mais,  mon  Dieu,  que  vuulez-vous 
faire  de  ça?  Ils  réjiondaient  :  Cela  ne  te  rcfrardc  pas, 
et  ils  les  fai.saienlciiloverâ  In  bonno.  Il  y  on  avait  plu- 
sieur:*  tas  et  du  i-hampaLme  mousseux,  dont  lU  buvaient 
et  eiii[>ortaient  des  liouleilleH.  Il  ob»icr\'ait  :  Mais  il  y 
en  a  de  trop  do  remontées?  —  Non,  nous,  nous  lot 
emporterons,  et  un  jour  en  sortant  de  U  mai-son,  Ga- 
mot  étant  gris  s'est  jctâ  par  terre  et  s'est  casse  le  nez. 
— On  lui  demande  :  En  avez-vousbu  f  Oui,  d'abord  il 
a  refuHé,  on  lui  a  dit  alors  ;  On  voit  hwn  que  tu  es  un 
aristocrato;  tu  sens  l'évccbô  cl  la  prétraille,  ot  pour 
prouver  qu'il  n'était  pas  unari-stocrate,  il  buvait  à  leur 
santé.  C'était  le  boucber  voisin  Hallot  qui  apportait  les 
grillades  dans  bon  tablier.  —  On  parlait  avec  une  telle 
autorité  qu'il  n'osait  rien  dire.  Et  depuis  qu'il»  HonI 
arrêtés,  il  ajoute  qu'il  no  connaissait  rîcn  à  tout 
cela.  » 

En  dépit  du  livre  de  Guiïroy.dos  dépositions  do  tous 
les  témoins,  de  toutes  les  chargea  accumulées  contre 
Le  Bon  et  ses  complices,  le  procès  fut  encore  prorogé 
de  mois  en  mois  jusqu'au  mois  de  juin  179^.  Quand 
Duqucsnoy,  enfin  condamné  à  mort  le  17  juin,  »o  fut 
frappé  d'un  coup  de  rouleau,  dans  l'uscalior  de  la  Coa* 
ciorgorie,  Le  Bon,  d'abord  traii.sféré  à  Mcaus,  et  ensuite 
&  Amiens,  comparut  à  son  tour  devant  les  juré*  de  1b 
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Somme,  devant  IcttqueU  il  avait  été  cnvové  par  la 
Convoiilion. 

Ce  fui  \k  I?  septembre  179j  que  son  procès  s'ouvrit. 
Qualru-vîn:it-quHtarzc  témoins  com(>arurcnt  pour  di- 
ipodor  runlru  Le  Ui>ti,  entre  lc«([uels  on  compte  un 
'  corliiiii  nombre  du  femmes  que  .sa  cruauté  avait  rcnducii 
veuves,  et  pUisieur»  de  ftos  anciens  complices  comme 
Demuliez,  Lewerro,  At-scltn,  ainsi  que  l'avocat  Dauchez 
ol  )i&  Tumme   On  mît  vingt  audiences  à  les  entendre. 

L'aocuiiatenr  public  Chartes-FrançoÎ!!  Duvol  parla 
ensuite,  et  après  avoir  réfuté  avec  éncrsic  le  Ions  plai- 
doyer quo  l'aceuflé avait  écrit  pour  sa  défense,  demanda 
au  nom  de  la  justice  ot  de  l'Iiumanité  outragées  une 
réparation  (Vlalante. 

«  Il  faut,  conclut-i),en  s'empftrant  d'une  parole  de 
Le  Bon  hii-mèmc.  que  l'exemple  soit  tel  qu'il  intimide 
les  pcnorx  jusqu'à  la  vingtième  génération.  •> 

Le  Bon  obtint  enlîn  In  parole  dans  la  journée  du 
27  septembre.  H  fut  diffus  et  vapue,  cherchant,  contre 
sa  couttnne,  h  fratrnor  du  temps  et  A  prolonser  le  détuit. 

Après  trois  séances  accordées  i!t  celle  défonce,  qui 
fut  pliit6t  une  attaqite  \iolcntc  contre  OufTroy,  la  Con- 
vention, le»  Comîtég  et  le  Tribunal  révolutionnaire 
qu'une  iustlfu-alion,  le  président  d*Esmcry  résuma  lc« 
débatK  et  lit  appel  h  la  conscience  des  jurés,  en  ce  lan- 
gnce  fade  et  maniéré  qui  était  do  mode  même  au 
palaii,  II  posa  ensuite  cent  trente-six  questions  au  jury 
qui  fut  allirmatif  sur  la  plupart.  Lo  tribunal  rendit 
cndn  le  iugomcnl  :  c'était  la  mort,  sauf  recours  &  la 
Convention. 

Mais  la  Convention  avait  hato  de  so  délixTcr  do  ce 
bourreau  ««orti  de  «on  sein,  qui  lui  donnait  des  remords 
peut-être  ot  qui  lui  faisait  honte,  ^onxlécrot  rendit 
'déHnitivc  la  sentence  du  tribunal  de  la  Somme. 

Joseph  Lo  Bon,  averti  de  son  sort  le  ti  octobre,  à 

onzo  hcm-cs  du  matin,   écrivit  quelque»  lignes  &  .son 

tbeau-frére  Abraham  Régnier,  dont  la  Ûdélité  l'avait 
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«uivî  i>en(lant  sa  longue  rticlii!>ion,  pour  lui  recom- 
mander son  vieux  pèro,  sa  fvmmo  et  ses  enfante,  cl  se 
livra  à  l'exncuteur,  Kur  lo  grand  marché  d'Amiens. 
Nous  devons  ajouter  qu'il  s'était  enivré  avant  d'aller  à 
la  mort,  on  buvant,  on  deux  trait»,  une  pinte  d'eau- 
do- vie. 

Au  moment  où  Joseph  Le  Bon  reçoit  &  Aniicmi  lu 
ju3t«châtimentdo  ses  crimes,  il  nous paraltsupcrflu  de 
résumer  ici  les  termes  d'un  jugement  t[uc  chacun  de 
noslect«uni  a  pu  se  former  à  l'aise  en  lisant  les  pages 
de  ces  lon^  récits  :  mieux  vaut  citer  en  terminant 
quelque);  lignes  écrites  par  Lo  Bon  IiiJ-mômo  à  la  Con- 
vention, h  la  lin  do  l'un  des  nombreux  projets  do 
défense  qu'il  composa  durant  sa  réclusion  : 

«  La  paix  et  la  sérénité  m'ont  acuompaf^né  dans  ma 
prison.  Le  tableau  toujours  présent  d'une  mort  <(u'on 
s'est  plu  Ji  déclarer  Nolennclloment  iné\ntable,  pour 
encoura^'er  mes  ennemis  ol  fermer  la  bouche  à  la  voix 
do  la  vérité,  ne  m'a  inspiré  auoun  remords  de  mu  con- 
duite, ni  aucun  l'essentiment  contre  ma  patrie.  Quand 
on  a  su  porter  le  poids  de  la  proi^pcrité  sans  orKueil, 
on  no  se  laisse  pas  abattre  pur  les  rovers.  • 

Do  rcf^rots  donc  et  surtout  de  retour  vent  le  Dieu 
dont  il  avait  été  le  ministre,  nulle  trace  n'apparaît  dans 
le  volumineux  dossier  dos  Archives  nationales  qui  ren- 
ferme les  derniers  écrits  du  conventionnel  artésien; 
su  contraire,  il  va  mémo  jusqu'à  conltidérer  &a  mort 
comme  une  sorte  d'holocauste  méritoire,  quand  il  ôorit 
à  Amiens,  ù  la  fin  de  sa  dernière  lettre  :  ■  La  mort  de 
l'homme  de  bien  n'est  [>a.s  inutile.  » 

Aberration  terrible,  qui  n'excuse  certes  pus  le  prêtre 
apo.4tat  et  buniminairc  qui  en  était  le  jouet,  mais  qui 
montre  ù  quel  point  l'idée  révolutionnaire  s'était 
emparée  de  certaines  âmes  et  y  avait  étouffé  toutes  les 
notions  de  religion  et  do  morale  ! 


LIVtlE    VII 

LE  COLTE  CACHÉ 

CHAPITIiE  PREMIER 

LIBERTÉ  APPARENTE,    PROSCRIPTION  RÉELLE 

Si  c'est  se  tromper  gravement  que  de  saluer  le  neuf 
thermidor  comme  le  terme  de  la  période  révolution- 
naire en  France  ;  c'est  se  tromper  aussi  que  de  le 
célébrer  comme  l'aurore  de  la  restauration  religieuse. 
Robespierre  tombé,  la  persécution  continua,  moins 
sanglante  sans  doute,  mais  tout  aussi  odieuse  et  parfois 
plus  impie,   s'il  est  possible,  qu'auparavant.  L'un  des  , 
premiers  actes  du  nouveau  Comité  de  législation  fut  i 
d'adresser  à  toutes  les  administrations  un  question-  i 
naire  complet  sur  l'exécution  des  diverses  lois  qui  < 
avaient  été  édictées  contre  les  prêtres  insermentés. 
L'état  des  déportés  devait  être  aussi  complet  que  celui 
des  prêtres  arrêtés,  et  c'est  dans   tes  dix  jours  que 
Cambacérès,  Beauchamp  et  Oudot  demandaient  une 
réponse. 

Le  Département  et  les  Districts  du  Pas-de-Calaii 
n'avaient  pas  à  redouter  d'être  accusés  de  négligence 
ni  de  modérantismo  dans  cette  enquête;  ils  avaient 
même  plus  d'une  fois  outrepasse  les  instructions  du 
pouvoir  central  :  aussi  leurs  explications  furent-elles 
pleinement  agréées. 
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IDnfam  de  Berlin-.  —  II  oiiTre  qoelqn»  pKuiiM  —  L«s  àMerau 
reolienl  m  poMMsion  il«  qutttqii<«  aiHubln.  —  Noiir«llu«  adoit- 
BittnUona.  —  Heorfitinjnat'o»  du  l'iokirucllon  b  Arma.  —  La  biblio- 
tUqiwde  SUnt-Vaut  on  rourvilQ- 


Sous  l'influence  victoriouso  do  l'opinion  publique 
qui  obligeait  la  Convention  ellu-mûmc  à  so  (]âi)artir  de 
ses  injuKtcx  rigueurs,  et  pour  être  afcréablo  à  Or>rlicr 
qui  réaRisivail  vigourousoment  contre  le  terrorisme  do 
Le  Bon,  les  autorittrs  du  Pa^i- do -Calais  ordonnaient 
copendtuit,  une  fttitre  enquf'lc  dans  ïon  prisonii,  rcU- 
chaient  un  grand  nombre  do  détenus  et  accordaient 
aux  autres  quelque  justice. 

La  nommée  Lvinajrc,  directrice  de  la  maison  do 
détention  de  la  Providence  u  qui  avait  exercé  de»  actcit 
révoltants,  dont  lux  dôtcnue-s  ne  taisaient  l'aveu  qu'en 
tremblant  1,  fut  incarcérée  et  sa  sousMlirectrico  desti- 
tuée le  21  août.  D'autre  |Kirl,  la  veuve  Loilart  dit 
Berleltc,  les  Quarrc  do  IJoiry  et  Quarré  Durepairo, 
ainsi  que  les  do  Ilautcclocque,  furent  mis  en  liberté 
le  4  septembre. 

Ce  mime  jour  sortit  de  prison  le  premier  prêtre  que 
délivra  le  rcpréMentatit  Uerlier.  C'était,  on  le  pré»umo 
bien,  un  con>tilutiotinL-l,  M.  Dion,  l'ancien  relisfieux 
do  Soint-Vaaht.  Uiuu^tnc.cx-euré  de  Mondiy-lo-Proux, 
fut  le  deuxième.  lU  obtinrent  même  de  rentrer  on 
poascflHiOD  de  tonr  mobilier,  «  monrres.  porte>feuilles, 
boudes  de  souliers  et  de  culottes,  etc.  »,  dont  lo 
Département  enjoignit  qu'on  leur  lit  i-cNiitulion.  Cetto 
manière  de  procéder,  pourtant  assez  naiurrlle.  était  si 
nouvelle  qu'où  en  fnit  mention  au  procès- verbal. 

Les  jours  suivants,  do  nouvelles  libérations  furent 
ordonnées,  notamment  celle  de  l'ancien  vicaire  de 
GiTeoctiy-en-Oohelle*  Caullet,  et  celle  do  la  citoycnae 
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Hadotcino  Csudron,  ci-dovant  supâriouro  de  la  maison 
do  la  Providence,  &  qui  on  restitua  é^lemcnt,  le  mot 
y  est,  non  portefeuille. 

A  1.1  fin  lie  raimcc  révolutionnaire,  le  troisième  jour 
dos  Sans-Culottides.  cjuî  oorrespontl  au  19  soptemjjre, 
tes  détenus  eux-mêmes  lurent  autorisés  à  réclamer 
tour  mobilier,  môme  a  sortir  sans  gardes  pour  le 
reconnaître  et  lo  recouvrer. 

Dans  les  derniers  mois  de  t79î,  on  vit  enGn  sortir  de 
prison  avec  tou-s  les  ex-nobles  mineurs  de  quinze  ans, 
une  foute  do  niallicurcux  qui  y  étaient  restés  ju.Hque-là 
entassés.  Parmi  eux  nous  si^atorons,  le  '28  novembre, 
l'ancien  évétjue  de  âoiiUe,  M^  do  lîoquetaurc,  alors 
&gé  do  Ik  ans,  mis  en  liborté,  dit  le  témoignage  com- 
plaisant du  Comité  do  i^urvoillance,  «  comme  ayant 
toujours  donné  des  preuve»  du  son  amour  pour  la  pa- 
trie et  de  son  attadiemenl  à  la  Révolution  et  aux  lois,  i» 
Un  mois  auparavant,  sur  un  ordre  du  Comité  da 
Sûreté  péncralo  de  Paru)  ut  la  recommandation  de 
GufTroy,  Ferdinand  Dubois  avait  été  également  mis  en 
liberté  avee  sa  famille. 

Lo  célèbre  président  devait  biontût  quitter  l'Artoia 
pour  habiter  Parts,  on  il  se  consola  dans  la  culture  des 
lettres  et  dani>  la  pratique  de  la  bienfaisance,  des 
mécomptes  trop  nombreux  que  lui  avait  valusaon  pas- 
sage dans  les  fonctioUM  publiques. 

Qumit  à  la  nouvelle  adminÎMtratton,  elle  s'occupait, 
non  seulement  de  prononcer  des  élargi!k-iement.s,  mais 
encore  de  resUluer  aux  détonus  et  aux  familles  des 
condamnés  une  parUe  du  mobilier  qui  s'était  accu* 
muté  sous  tes  scellés. 

Les  administrateurs  Le  Roy,  Norman,  Wiart  et  le 
Bcrr «'■(;■  ire  llovine,  cliargés  du  cette  million  délicate, 
déployèrent  on  cette  circonstance  une  activité  â  laquello 
il  faut  rendre  justice. 

Los  dilTicuU'Vs  que  donniiionl,  durant  cet  biver  de 
I79'i  à  179^1,  la  »iirclé  publique  et  la  question  toujours 
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pendonto  des  «ubsistanccH,  ajoutaient  encore  à  leurs 
préoccupations.  Souvent,  notamment  le?9  novembre, 
on  dénonçait  à  leur  barre  les  voleurs.  les  rriponM,  les 
brip;andR  qui  so  répandaient  dnmi  les  campagnes, 
a  violant  l'asile  de  l'innocence  et  de  la  vertu  •■  LÔ 
Pépartement  s'en  tirait  de  non  mieux  avec  des  phrases 
et  avec  des  actes.  -  11  fout,  disait-il,  dans  une  proola- 
niatioi),  empêcher  lostarmcs  de  couler  »,  et  il  ordon- 
ndTt  (pi'on  fil  des  palrouiMes  nuit  et  jour.  H  défend, 
d'aiitre  part,  l'exportation  des  irrains  ainsi  que  de  don- 
ner aux  bestiaux,  pour  se  nourrir,  du  blé,  du  seigle. du 
Rcourpr-on  nu  de  la  pametle. 

Lo  3  décembre,  un  membre  exprime  même  cotte 
pensée  pas<tablcmont  iradalistc  :  h  Los  ^ains  que 
t-haquc  citoyen  récolte,  dil-il,  ne  lui  appartiennent 
pa»,  quoiqu'il»  soient  le  fruit  de  xes  travaux:  iU  appar 
ttenneni  &  In  «oriété  entière,  &  la  prospérité  de  laquelle 
chaque  membre  du  coriis  social  doit  coopérer.  — 
AiH»i  chaque  citoyen  doit  i-cndre  compte  du  bon  ou 
mauvais  asa^c  qu'il  a  fait  <lo  ses  récoltes  et  les  con- 
seils des  commune»  sont  ohIiî,'és  d'en  dresser  ta  nomen- 
clature, et  de  l'usage  qui  en  a  été  fait.  ■> 

Il  était  plus  facile  de  formuler  ces  théories  quo  de 
les  appliquer.  Auwtî,  pour  se  consoler  do  ne  ])ouvoir 
nourrir  ses  administrés,  le  Département  se  mit-il  en 
devoir  de  les  instruire. 

Le  30  octobre  1791  peut  aussi  être  considéré  comme 
la  date  do  la  réorganisation  do  l'instruction  publique  à 
Arras. 

Co  Jour-là. lo  District, te  considérant  quo  l'instruction 
publique  est  absolument  nulle  dans  la  commune 
d'Arras; 

«  Considérant  que  les  jeunes  cens  jusqu'à  dix-huit 
ans  sont  la  proie  d'une  ennuyeuse  inactî\ité  qui  ne 
peut  que  dépraver  les  mœurs  et  détériorer  l'imagi- 
nation qui.  dans  cet  âge,  a  bcMin  d'être  guidée  par 
des  lettons  sages  et  prudentes; 
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Considérant  que  l'instruction    est  la  base  do  Ift 
liberté,  comme  l'ignorance  est  l'appui  du  despotisme  ; 

«  Considérant  la  loi  du  3  octobre  1793,  qui  charge 
les  adminiKlrations  de  poun'oir  à  leur  emplacement  et 
existe  que  les  ôtablissomoQts  d'ïniitruction  publique 
soiont  conservés  ; 

«  ArrÊle  : 

«  I.  Que  le  collège  national  d'Arras  sera  ouvert  la 
I*'  frimaire  (31  novembre). 

"  II.  Que  le  cours  d'instruction  publique, devant  être 
purilié  de  tou»  les  vestiges  do  l'ancivn  enseignement, 
sera  ainsi  organisé  :  Il  y  aura  trois  chaires  :  1"  une 
chaire  de  mathûmatiqucM  ot  physique  ;  ^  une  chaire  de 
littérature  ;  3°  une  clmirc-  d'histoire  et  du  droit  naturel. 

a  L'administration  arrête  en  outre  que,  vu  la  disette 
de  prorestteurs  pour  remplir  ces  chaires,touâ  les  oitoyeiu 
instruits  qui  voudront  se  consacrer  &  l'instruction 
publique  se  feront  inscrire  au  cabinet  de  l'agent  natîo- 
nal  dudjt  Dîsli-ict,  qui  prendra  des  renseignements  sur 
le  civismo  ot  les  lumières  des  candidate,  et  en  fera  un 
rapport  &  l'administration  pour  fixer  son  choix. 

a  Le  traitement  des  professeurs  sera  le  même  que 

lui  dont  ils  Jouissaient  ci>devant  :  o'est-à-dire  de 
1,500  livres. 

Il  La  municipalité  d'Arras  est  priée  d'indiquer  le 
local  qui  pourrait  tenir  Ueu  de  Collège;  le  bâtiment 
ooQsacré  à  l'instruction  publique  étant  devenu  un  ate- 
liev  d'armes.  » 

Un  peu  plus  tard,  en  janvier  1793,  Hubert- François 
Cavrois  s'étant  ofTort  à  donner  dos  leçons  do  mathéma- 
ttqucM  qu'il  avait  déjà,  dit-il,  données  avec  succès  & 
Metï,  dans  la  maison  prosbytérale  qu'il  occupait,  lo 
District  lo  lui  accorda  par  un  arrûté  du  18  janvier,  en 
attendant,  dît  le  mùmo  arrêté,  que  le  local  des  ci-devant 
Capucins,  destiné  à  tenir  lieu  de  Collège,  fiit  disposé  à 
cet  elTot. 

C'oBt  encore  k  la  date  du  13  décembre  1794  que  noua 
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(rpuvons  la  ))roniîère  ilôUbération  relative  à  b  réou- 
vorturt-  tlo  la  Bibliothcqiio  do  Soitil-Vaast. 

1  En  iirivision  do  In  reiidrn  iiinnimcnt  utile,  on  y 
l'i^iinisNiint  beaucoup d'otivrai^os  nouveaux  trouvûs  dans 
[ihisicurK  bihliothrqutïs  d'ùiiii<rrés  ou  aulrtis^  Id  Conseil 
prend  des  meturcs  pour  r[uâ  le  public  en  proQto  et 
nomme  pi-L-mior  bibliotlK-i-airc,  Unardi  ;  douxiomo, 
r'ninart,  ut  aide,  Prévost.  ■■  Il  c^t  de  plus  Kit^i'ifié 
i[ii'  tt  on  ne  peut  ni  prendre  soi-même  les  livres  surles 
lablcttca,  ni  surtout  les  emporter,  sous  aucun  prôlexte,  » 

Après  les  ruines  Kntitrhinto.s  anioneelûes  de  toutes 
INirtv  par  les  terroristes.  Tceuvro  de  la  réparation  coin- 
nicnçuit  donc  par  qDe1((UCs  cOtés  :  seule  une  classe 
d'individus  ne  trouvait  pas  encore  grâce ,  c'était 
celle  des  prétrcN  ;  neulo  une  institution,  fondamenlalo 
pourtant,  était  tenue  à  l'écart  et  continuait  d'être 
traitée  en  ennomio,  c'étuit  la  religion. 


i  S.  — '  n»n*«llra  tHMnrva  «l'opprcaitaM  roIlKleuia. 


INiinl  da  t/ivo  r-'llplriKO.  —  l.«t  prklrrs  npiMiA*  «u  Vtvier.  — 
RAcoinpaii5e  •m  ouvrii-rs  t|iil  onl  rcIrouvA  ta  Milite  Chamlnlli-.  — 
'Id.  aus  diitUoliMciiTi  das  Calvaires.—  Li  CalhMraiu  ilvviciil  ua 
dèpAt  4lo  (in.  —  t'ounuacr*  cuiilra  l'abbA  UrMirt.  —  L'Ëcolo  cen- 
Irais  4  Saim-Vansl.  —  NouvvIIfs  «ulruvcii  li^gnles  II  U  liberU 
-rellglvuM.  —  La  ConsUluliou  oouTellc  el  Dauiiou. 


•  Dès  son  arrivée  dans  lu  Pas-de-Calais,  le  i  sep- 
tembre, Bcrlier  itvait  donné  tson  programme  sur  be 
point.  «  lyR  rèErnc  de  la  superstition,  di.saît-il,  n'est 
point  reproduit  par  la  chute  des  tyrans  ;  dénoncez  ceux 
qui  voudraient  vous  agiter  sou»  ce  prétexte.  La  liberté, 
là  justice  et  la  morale,  voilà  la  vraie  religion,  c«Uo 
qUe  la  raison  commande  et  que  l'esprit  conçoit  Mins 
le  secours  des  hypocrites  apàlres  qui  avalent  jusqu'à 
ces  derniers  temps  rivé  les  fers  do  l'humanité.  » 
Dans  une  autre  proctumatiun,  il  rec-omuiandait  le 
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repos  du  décadi,  sans  pourtant  Timposep.  Encore, 
ajoutait-il,  ((ue  choisir  le  septième  jour  c'était  ressus- 
citer le  dimanche  <*  ramener  les  haines  en  montrant 
un  esprit  de  parti.  Le  temple  de  la  Raison  de  la  ville 
d'Arras  devenait,  avec  .son  assentiment,  une  salle  de 
concerts. 

Sur  CCS  entrefaites,  la  Convention,  le  24  octobre, 
ordonna  à  tous  les  prêtres  de  se  rendre  immédiatement 
dans  les  maison-s  de  détention  les  plus  voisines  de  leur 
résidence.  La  maison  du  Vivier  d'Arras  fut  de  nouveau 
désignée  pour  les  recevoir  et  le  citoyen  Allard,  nommô 
directeur,  se  préoccupa  de  leur  fournir,  d'accord  avec 
le  District  et  la  municipalité  d'Arras,  le  vivre,  lo  lit, 
le  chauffage  et  le  couvert.  Tout  on  se  montrant  hu- 
mains dans  l'application  des  lois  nouvelle.'?,  les  agents 
nationaux  du  pouvoir  n'en  rappelaient  pas  moins 
l'œuvre  accomplie  par  «  ces  audacieux  scélérats  qui 
se  disent  \ea  mini-strcs  d'un  Dieu  do  paix  »,  Ils  les 
accusaient  de  tous  les  fléaux  qui  avaient  dévasté  la 
Vendée,  et  de  tous  les  crimes  qui  avaient  souillé  la 
France,  et  signalaient  la  célchration  du  décadi  comme 
le  remède  à  tous  les  maux. 

En  moins  de  quinne  jours,  du  39  octobre  au  10  no- 
vembre, plu.s  de  60  prêtres  se  retrouvèrent  donc  enfor- 
mésdans  cette  maison  du  Vivier  qui  no  s'était  ouverte, 
pour  quelques-uns  d'entre  eux,  que  durant  quelques 
jours,  et  ce  n'est  qu'à  la  fin  de  1 796  que  la  plupart  on 
pourront  sortir. 

Le  7  décembre  170'»,  sur  la  réclamation  du  directeur 
AIIard,qui  demande  au  District  d'Arras  du  liuire  pour 
quelques-uns  des  détenus,  celui-ci,  w  considérant  que 
ces  vieillards,  quoique  frappés  par  la  loi,  n'ont  pas 
perdu  tout  droit  à  la  commisération  et  qu'il  est  du 
devoir  des  administrations  de  venir  au  .secours  de 
l'humanité  soufTrante  »,  demande  (|uc  l'on  prenne  dans 
la  maison  do  Famochoti,  rcchi.s,  les  linges  et  habille- 
ments nécessaires. 
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On  en  est  r6<]uit  h  louer  cette  mesure  d'Iiumanité 
vdiçairo,  aprèN  les  privations  hon'îbics  qui  entraient 
daiis  lo  syslcinc  dc  lu  Terreur.  A  la  lin  de  janvier,  les 
commîsitaircs  do  la  prison  de  la  l*rovidcnce,  ElTroy  ot 
Debuire,  «  exposant  tpie  la  rigueur  do  la  KAJKon  se  fait 
tellement  sontir  que  ])lu);icur»i  dâlenus  ^'ôlent  de  fi-oid 
et  n'ont  rien  pour  se  cou\-rir  que  de  mauvais  liabitH 
en  lambeaux  »,  obtinrent  également  quelque  fioulago* 
ment. 

Constatons  encore  que  la  hideuse  faveur  que  Le 
Bon  avait  accordée  au  bourreau  Petit  Pierre,  prit  éga- 
lement fin  à  cette  époque.  Cet  exécuteur  des  jugement* 
criminels,  habitué  &  se  voir  traiter  comme  un  person- 
na^,  demanda  au  District,  lo  3  janvier  (795,  de  lui 
procurer  un  nouveau  et  meilleur  logement.  Il  visait 
sans  doute  quelque  mai.son  ayant  appartenu  à  l'une  do 
BOs  victimes, Mai»  le  District,  «  conKidtn-antqu'il  n'oxtsto 
aucune  loi  qui  prononce  que  l'oxécutour  des  juge- 
ments criminels  sera  logé  dans  une  maison  nationale», 
n'accepta  pas  sa  prétention. 

C'est  encore  à  cette  époque  que  se  rapporte  un  fait 
peu  connu,  relatif  k  la  sainte  Chandelle  d'Arras. 

«  Lo  lô  nivése  an  III,  c'est-à-dire  le  A  janvier  1795, 
disent  les  registres  du  District,  les  citoyens  Lofcbvre 
et  Legros,  demeurant  à  Arras,  réclament  do  nouveau 
une  récompen.se  que  la  loi  leur  accorde,  pour  avoir 
trouvé  dans  le  puitz  du  cî-dcvant  cloître  du  Ohapitro 
d'Arras  une  caisse  en  argent  qu'on  appelait  ci-devant 
la  sainte  Chandelle  et  qui  avait  élé  déposée  au  Dépar- 
tement par  les  pétitionnaires.  Ils  prénentcnt  à  l'appui 
de  leur  roquêto  l'arrêta  do  l'adminwtration  qui  charge 
le  citoyen  Scailleroz  dc  prendre  les  mci^urcs  néces- 
saires pour  faire  peser  et  estimer,  par  le  citoyen  tîor- 
lier,  orfèvre,  en  présence  de  doux  membres  du  Con- 
eeil  général  de  la  commune  d'Arras,  la  caisse  d'argent 
dont  il  s'agit  ot  qui  se  trouve  dépo.sée  chez  le  citoyen 
Trcsca,  receveur  du  district,  d'en  tenir  procés-verbal 
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pour  ensuite  être  déterminée,  par  l'administration, 
l'étendue  do  la  récompense  rédann'o,  ainsi  que  le 
procès- verbul  de  pesée  et  d'estimation  dudit  adminis- 
trateur Scailloroz,  duquel  il  résulte  que  cette  caisse 
pisfl  dix  marcs  ota  été  o^tim^  k  raison  de  soixante 
livre»  le  marc,  ce  qui  porte  une  somme  do  six  conte 
livres. 

■  Los  administrateurs  du  District  sont  d'avis  qu'il 
y  a  lieu  d'arrêter  que,  conformémonl  a  l'article  '2'  do 
la  toi  du  33  brumaire  2'  année,  il  sera  accordé  aux 
pétitionnaires  lo  30'  de  six  cents  livres,  estimation  à 
laquelle  a  été  portée  la  ci-devant  sainte  CUandello  et 
qu'en  conséquence  il  leur  sera  accordé  sur  la  caisse 
des  domaines  mandat  de  la  somme  de  30  livres,  ving- 
tième partie  de  ladite  somme  de  600  livres.  » 

En  môme  temps  qu'il  récompensait  ainsi,  pour  un 
motil  qui  n'était  rien  moin.s  que  religieux,  il  est  vrai, 
les  deux  hommes  qui  avaient  remonté  d'un  puits  le 
joyau  des  Ardents,  le  District  d'Arras  accordait,  le' 4 
janvier,  uno  irratilication  du  60  livres  a  deux  liabitant« 
d'Mabarcq,  Martin  et  Charles  Florent,  pour  la  des- 
cente de  deux  croix,  l'une  do  la  tour  et  l'autre  do 
l'église. 

Il  faisait  mettre  on  vente,  lo  16  janvier,  par  l'inter- 
médiaire d'Augustin  llautecœur,  d'Agnez-lcs-Duisans, 
et  du  citoyen  Deladen-iêre,  tes  boiseries  des  ci-devaut 
églises,  (confessionnaux,  tribunes  et  tables  qui  embar- 
rassaient le  travail  du  salpêtre,  et  accumulait  Â  la 
bibliotlièque  et  au  musée  d'Arras  les  livres  et  les 
tableaux  qui  pouvaient  avoir  quelque  mérite.  Si  la 
cathédrale  d'Arras  était  dcbarrasKéo,  lo  ?4  Tévrier,  des 
bottos  ut  des  souliers  de  rel>ut  qui  y  avaient  été  dé|H>- 
aée,  c'était  |>oui'  redevenir,  le  3  mai,  tu  magasin  où  le 
garde  des  approvisionucmcnts,  Oanulto,  accumulait  lea 
300,000  pintes  do  vin  qui  lui  avaient  été  envoyées. 

Le  mémo  District  ordonna  bien,  le  33  mars,  de 
mettre  en  liberté  les  quatre-vingt-douze  infirmes  que 
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ronfei'Tnail  la  tituison  de  rêcliiiiion  du  Vivier,  sauf  pour 
chacun  d'eux  A  l'ester  sous  la  Kurvcillancfi  tic  sa  muni- 
cipiiliii-  ;  mais  cet  ordre  ne  recevait  qu'une  exécution 
imparfaite  et  tardive. 

On  voit  par  ces  moKUrcs  que  In  réaction  tlicnnido- 
rienne  persévérnit  h  no  pas  se  montrer  fnvoriihlo  à 
l'ancien  cullo;  le-s  poursuites  eiilrcprisea  contre  l'abbé 
Brédart  achevèrent  de  manifecttcr  fios  sentiments  à 
cet  égard. 

Dès  le  8  octobre  179i,  une  lettre  anonyme  adressée 
su  procureur  syndic  du  Département  lui  avait  dénoncé 
les  prédications  de  ce  prfttrc  dans  les  communes  des 
environs  d'Arras  ;  c'est  seulement  le  3  mars  179^1  qu'il 
comparut  devant  le  District.  Il  déclara  s'appeler  Fran- 
çois Brédart,  fisé  de  35  ans,  prêtre  catholuiue,  nalîf 
de  Roubaix.  Après  être  allé  à  Tournai  pour  étudier  la 
théologie,  il  est  venu  voir  ses  parents  en  Pranoe,  et, 
par  accident,  a  fait  les  céi-émonies  de  son  culte  au 
PoroBt  ot  à  Courrièrea,  hour  les  yeux  des  municipalités, 
mais  sur  ta  demande  des  habitants  de  ces  localités.  11 
no  se  croyait  pas  soumis  aux  lois  françaises. 

Le  District  fut  ensuite  saisi  d'un  an-été  de  l'afrcnt 
national  du  Forest  constatant  qu'à  l'occasion  do  l'abbé 
Brédart,  plusieurs  canunniers  du  7°  ont  été  maltraît^-s 
et  blessés  ;  il  constate  de  plus  que  plusieurs  pei-sonne» 
du  Porest  ont  facilité  la  sortie  et  la  rentrée  en  France 
de  ce  prêtre. 

On  convoqua  le  maire  et  les  municipaux  du  Forçât 
avec  l'agent  national  pour  être  entendus  contradictot> 
remoot. 

EfTcctlvemcnt,  lo  3  floréal.  91  avril,  se  présentent  : 
Pierre  Doigni,  maire  du  Forest;  Louis  Carpcntior, 
Elicimo  Robiin,  Hononi  Duhcm,  Jacques  Latiureau 
ot  riylvin  Miqucl,  n-ronl  national. 

Une  discussion  s'engaifo  d'»ù  il  ressort  que  Jacques 
Ladtu-eau  a  donné  l'!iospî(alilé  ft  pliisicui-s  prélres  : 
Josson,  béraud,  des  environs  de  Tournai,  cl  brédart. 
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En  ([iiinze  jours,  il  s'est  dit  cinq  messes  avec  au  moins 
5,000  assistants  à  clia.;une  :  on  avait  averti  au  loin, 
même  au  faubourg,  et  le  maire  avait  ordonné  au  garde 
de  rester  à  la  cérémonie  et  ûo  se  tenir  à  portée  tlu 
prêtre  officiant,  lo  sabre  nu  à  la  main. 

Quant  aux  canoiinicrs,  après  avoir  bu  chez  l'agent 
national,  qui  est  cabaretier,  ils  maniFestèrcnt  l'envie 
d'aller  à  la  messe.  L'agent  leur  recommanda  de  se 
tenir  tranquilles  ei  de  n'insulter  personne. 

Après  avoir  entcnducos  dépositions,  le  District  déli- 
béra et  rendit  l'arrêté  suivant  : 

«  Considérant  que  François  Brédart,  prêtre  étranger, 
n'a  pa.s  prêté  le  serment  civique  et  qu'il  a  rempli  les 
cérémonies  do  son  culte  sur  le  territoire  de  la  Répu- 
blique ; 

«  Que  les  lois  sur  les  prêtres  catholiques  veulent 
qu'ils  soient  déportes  ou  reclus,  et  que  par  conséquent 
il  ne  peut  exister  en  France  do  prêtres  de  cette 
espèce  ; 

«  Que  l'induction  nécessaire  de  ces  lois  est  qu'aucun 
prêtre  du  culte  catholique  étranijer  ne  puisse  s'intro- 
duire en  France  pour  y  exercer  les  cérémonies  de  son 
culte  à  moins  de  prêter  lo  serment  civique; 

n  Arrête  que  le  dit  Brédart  sera  conduit  par  un  gen- 
darme et  à  ses  frais  sur  la  frontière  de  la  Belgique  et 
qu'il  lui  sera  enjoint,  pour  forme  de  sûreté,  de  ne  plus 
reparaître  sur  le  territoire  de  la  République,  sans  se 
conformer  aux  lois.  » 

Quand  les  administrations  eurent  été  renouvelées 
une  fois  encore  par  le  représentant  Delamarre,  le 
18  mai,  et  après  qu'il  eut  donné  au  district  d'Arras 
Goudemetz  pour  président.  Billion,  Cornille  et  Pamart 
pour  membres  du  Directoire,  Lenglet  pour  procureur- 
syndic  et  Ilovinepour  sccré'aire,  il  semble  qu'on  pou- 
vait espérer  enfin  une  ère  d'apai-sement  etdejusiice. 

Une  proclamation  du  28  avril  venait  d'ordonner  le 
désarmement  dos  terroristes.  Ferdinand  Dubois  dont 
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les  connaissances  administraUves  étaient  appréciées, 
avait  été  appelé  pour  rétablir  l'ordre  dans  les  bureaux, 
qu'on  avait  commodément  installés  dan»  les  malles  de 
l'anoicnno  Abbatiale  do  Saint- Vaast  ;  la  vieille  abbaye 
elIe-mAme  devenait  une  École  centrale,  où,  après 
examen,  Isnardy,  Henri  Gosse  et  Ferdinand  Dubois 
venaient  do  nommer  Lenglet  aîné  h  la  chaire  d'Histoire 
philosophique,  Lfe|Q:ay  à  celle  des  Bell  os- Lettres,  Ps- 
martà  colle  do  Grammaire  i,'éncralo,  Ocrgaigiio  h.  voUo 
des  Arts- ot-Méli ors,  Prudhomme  à  celle  des  Art«-«t- 
Dessin»;  un  édit  de  [mcification  reli^euRO  devait,  ce 
Bombte,  compléter  et  couronner  ces  mesures  de  répa- 
ration. 

Plusieurs  lois  de  prétendue  liberté  des  cultes  furent, 
il  est  vrai,  promulguées  par  la  Convention,  notamment 
celles  du  %  février  et  du  .10  mal  1795,  mais  elles  con- 
tinuaient, sous  une  enseigne  monteuse,  &  n'ctro  que 
des  lois  d'entraves  à  la  vraie  liberté. 

Nous  on  donnons  pour  prouve  la  lettre  que  le  Comité 
do  lég^islation  de  la  Convontion  répondait  i  une  consul- 
tation du  procureur-syndic  du  Pas-de-Calais,  relati- 
vement à  l'application  des  nouvelles  lois  sur  le  libre 
exercice  du  cullc,  vis-à-vis  des  ministresdu  culte  catho- 
lique que  les  lois  avaient  précédemment  soumis  k  la 
déportation  pour  refus  de  serment.  Elle  est  du 
9  août  1795  : 

«  n  s'a-^it  donc  d'assurer  d'une  manière  précise  et 
uniforme  la  marche  dos  administrations  et  de  leur  tra- 
cer une  ligne  de  conduite  pourl'uxécution  des  lois  ren- 
dues &  ce  sujet. 

«  1°  Ceux  des  ministres  catholiques  qui,  ayant  été 
déportés  on  vertu  d'arrêtés  ou  de  jugements  mis  &  exé- 
cution, ou  qui,  s'étant  déportés  volontairement,  sont 
rentrés  sur  le  territoire  do  la  République,  tombent 
seuls  sous  l'application  de  la  loi  du  12  floréal  (l"  nui 
1794). 

ii?*CouxdoQt  les  jugomentâdedéportationn'ont  point 
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cxûcutéfl,  si  ces  ministrcsdii  oulto  ne  peuvent  prou- 
Vor  leiirrésitlflnre  en  Franco  sans  inteiruption,  tlopuîs 
tft  publication  do  la  loi  du  9  mai  llHi,  ne  peuvent  être 
inqiiii^tés  et  joiiisrtcnt  <le  tous  les  dn>it)tdii  citoyen,  on 
(tbéiHKant  aux  lois  et  no  faisant  aucun  aclo  propre  à 
troubler  l'ordre  public. 

n  3"  On  ne  peut  ÛKolomcnt  rechercher  les  rainiatros 
qui  n'ont  pas  prêté  le  serment  prescrit  par  les  lois  des 
S6  septembre  1790  et  17  avril  1791;  ou  qui,  ayant 
pr£té  ce  serment,  l'ont  rétracta  parce  que  la  ConvvQ' 
lion  nationale  ayant  déclaré  que  la  Constitution  civile 
du  clorgâ  n'éluit  plus  une  loi  de  la  Kèpubtique,  il 
n'oxisteaucun  motif  de  poursuivre  qui  que  ce  soit  pour 
un  serment  qu'on  n'est  [tau  on  droit  d'cvig^er.  La  loi 
du  1 1  prairial  veut  que  nul  ne  puisse  remplir  lu  minis- 
tère d'aucun  culte,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  fait  décer- 
ner acte  devant  la  municipalités  du  lieu  où  il  voudra 
exercer,  de  sa  soumission  aux  lois  de  la  République. 

a  D'upr^scotto  loi,lu)<  fonctions  don  autorités  consti- 
tuées, rolativeinotit  aux  ministres  du  culte,  se  bornent 
à  recevoir  cette  simple  déclaration.  Toute  espèce  do 
serment  est  abolie  et  toute  demande  qui  tendrait  &  exi- 
ger au-dolà  do  celte  déclaration,  Korait  voxatoiro.  Mais 
trois  choses  sont  essentiellement  à  observer  pour  la 
parfaite  exécution  de  cette  partie  de  la  loi  du  1 1  prai- 
rial ; 

«  La  première  consiste  à  exiji^or  cotte  soumission  du 
ministre  qui  veut  exercer  le  culte  dans  i|uclqu«  édifice 
que  ce  soit  :  toute  dintinction  à  co  sujet  entraînerait 
des  inconvénients  que  la  tranquillité  oblÏKC  de  prévoir. 
11  serait  d'ailleurs  ridicule  à  imaginer  que  la  soumis- 
sion puisse  être  relative  à  l'édifice,  lorsque  le  bon  sens 
démontre  qu'elle  s'applique  réellement  k  l'exercice  du 
ministère. 

«  La  seconde  observation,  et  qu'il  est  important  de 
saisir,  tend  à  ne  point  accepter  une  soumission  qui 
renfermerait  d'autrc!>  oxprot^iuns  que  celles  délermi- 
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néea  par  la  loi.  Lies  autorités  constituées  doivent  so 
mcttro  en  çnrdc  contre  toute  disposilion  qui  pourrait 
changer  la  déclaration  présente. 

n  En  un  mot,  celte  soumission  doit  être  pure  et 
simplci,  sans  modification,  ni  rùscrvc,  ni  oxcoption. 

«  Enfin,  les  autorités  constituées  doivent,  en  troisième 
lieu,  considérer  que  lorstju'un  ministre  du  culte  aura 
fait  dans  une  commune  la  soumisssion  exigée  par  la 
loi,  s'U  vient  h  quitter  cette  commune  ou  à  changer 
de  section,  il  peut  exercer  le  culte  dans  une  autre 
commune  ou  section  sans  Atre  astreint  à  renouveler  la 
soumission  qu'il  a  précédemment  rnîtc,  il  est  seule- 
ment tenu  de  justifier  do  l'acte  qui  lui  a  été  décerné 
par  la  municipalité  qui  a  re^u  sa  soumission.  Et  on 
Taisant  cette  indisj)on!iahIc  exhibition,  il  no  peut  ètro 
troublé  dans  le  ministère  qu'il  eserco. 

■  Quant  i  la  question  qui  lui  a  été  présentée  par  dilTé- 
Tontcs  administrations,  qui  désirent  savoir  si  elles  sont 
autorisés  à  remettre  les  lettres  de  prêtrise  qui  ont  été 
déposées  aux  secrélanat<<  des  districts  :  aucune  loi  n'a 
reconnu  l'existence  de  ces  lettres  ni  ordonné  leur  dé- 
pôt. Le  Comité  ne  s'occupe  que  des  points  do  la  légis- 
lation et  les  autorités  constituées  no  doivent  porter 
leur  attention  que  sur  les  parties  administratives  dont 
les  lois  leur  ont  recommandé  l'exécution. 

«  Le  Comité  vous  invite  à  vous  conformer  aux  îna- 
tructions  que  contient  celte  letlio  et  il  recommande  à 
toutes  les  administrations,  dans  l'exécution  des  lois  qui 
leur  sont  confiées,  d'en  étudier  attentivement  les  dispo- 
(titions,  afm  d'éjN)ir!.'ncr  des  questions  qui  conduisent 
quelquefois  à  des  ré.sullais  utiles,  mats  qui,  plus  sou- 
vent, par  leur  mullipticité,  arrêtent  la  marche  active 
que  doivent  avoir  les  administrateurs.  Salut  et  Fra- 
ternité. Signé  :  Laplaignc,  président  ;  Dcluloy,  Dcla- 
bay,  p.;  L.  Dumoni,  Sou]i'.'nac,  Bezanl.  u 

Comme  on  le  voit,  les  seuls  débris  du  clcnq^é  consti- 
tutionnel retrouvaient  quelques  droits  et  le    clergé 
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fidAle,  tlûporté  en  masse  à  ta  fin  de  1792,  restait  livra 
k  la  vindicte  lies  lois  révolutionnaires. 

Cependant  la  Convontionntttiotialc,coR(lamn6cÂètro 
fulalomcnt  ctoutTuc  cnlrc  les  lininws  des  survivants  do 
lu  Torrour  et  la  ré])ugnan«c  dos  partis  modéré»,  cher- 
chait un  moyen  de  »o  Kurvivro  à  cllo-mômc. 

Un  de  nos  déi>ulcs,  Daunou,  devenu  par  ta  science 
peu  commune,  ses  habitudes  laboriou»os  et  son  honnê- 
teté rulativo,  un  des  membres  les  plus  en  vue  de  I'Ab- 
scntblûe  mourante,  fut  clioisi  des  premiers  pour  élabo- 
rer ta  nouveltc  Oonstitulîon.  C'est  lui,  parait-il.  qui 
appuya  chaudement  le  jirojet  de  décret  qui  devait  obli- 
ger les  électeurs  à  prendre  dans  1»  Convention  les  deux 
tiers  du  nouveau  Corps  lé^slatif.  Après  avoir  imposé 
aux  électeurs  le  choix  do  leurs  candidats,  on  fît  sem- 
blant do  tes  consulter.  On  (it  même  semblant  de  sou- 
mettre i  la  sanction  du  peuple  et  la  Constitution  nou- 
velle qu'on  lui  donnait  et  les  décrets  qui  limitaient  sa 
propre  liberté.  Inutile  d'ajouter  que  les  propositions 
du  gouvernement  Curent  ratinécsdans  l'assemblée  plé- 
biscitaire, à  la  presqu'unanimité  desvotanta.  11  est  vrai 
quu  dans  les  assemblées  primaires,  les  cinq  sixièmes 
des  électeurs  manquèrent  à  l'appel. 


I  S.  —  BcBsaT«Uamc>t  4«*  >4aUBUlr*tl«BB. 


Dépnliset  dlrecleura  du  dépaMemenl.  —  Dao  quelles  condltlona  Ut 
i(Mil  élus.  —  I.e  teilsm«at  de  la  Conveniioii  coDire  lus  pr<?tre*.  — 
Utniioiv»  b»lciic<loD«  et  r^fileiueiits  du  l'uJiuinisiriiiiïii  iltpaïU- 
Quula1«. —  Ailicux  <lu  olioyci)  Coilllot.  —  La  Douveau  Directoire 

t'iDItllllO.  —  Çpuviquw  [OlIllUlloUB. 


Lc9  électeurs  du  dépurtemont  se  réunirent  ensuite 
t&Aire,  du  1*^  au  19  octobre  1795,  et  après  les  forma- 
'lités  électorales  que  nous  avons  décrites,   MM.  Ber- 
nard Lagrave,  DelaUre,  Vaillant  et  Liborel  furent  élus 
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députés.  Daunou  avait  été  nommé  par  vin^t-sept  dépar- 
tements, y  compris  le  Pas-de-Calais,  dont  11  n'accepta 
pas  d'être  le  mnndatairo. 

Dans  la  mèn\«  ai«.sembIéo  électorale  d'Aire,  il  fallut 
choisir  loa  cinq  mombros  du  Directoire  du  départe» 
iDent  :  Prévost  d'ilcsdin,  Saînte-Douvc  de  Boulogne, 
Leducq,  Corne  et  Bertin  d'Arras  furent  élus.  Prévost 
n'ayant  pas  accepté  son  mandat,  fut  remplacé  par 
Dolerue.  Hacot  conserva  les  fonctions  de  président  du 
tribunal  criminel  déitormaix  transporté  à  Saint^Omor, 
avec  Oosse  pour  accusateur  public,  ot  Losorrc  pour 
grefller.  C'était  laisser,  comme  on  le  verra.  les  mem- 
bre» du  clergé  réf^actaire  entre  des  mains  ennemies. 
Vingt'deux  Juges  choiMs  pour  les  tribunaux  civils 
étaient  moins  redoutables.  Loh  membres  des  adminis- 
trations munici|talo4  de  canton,  dvKtinées  ix  réunir  les 
attributions  de»  conseils  supprimés  des  communes  et 
des  districts,  furent  également  choisis  dans  l'ctément 
républicain  modéré. 

Ce  n'était  pas,  on  te  sait,  par  ta  soute  persuasion  que 
ta  Convention  avait  imposé  sa  8Ur\'ivancc  dans  le  ré- 
gime nouveau  qui  allait  dtre  inauguré  nous  te  nom  de 
Directoire,  à  la  fm  de  1795,  et  les  événements  du 
13  vendémiaire  eurent  surtout  pour  motif  la  ci-ainte 
qu'avaient  les  Parisiens  honnêtes  de  se  retrouver  sous 
les  piques  des  septembriseurs  et  sous  ta  hache  de 
Robespierre.  Mais  les  canons  do  Bonaparte  assurent 
le  triomphe  de  la  coterie  révolutionnaire  ;  le  nouveau 
Comité  de  Salut  public  complète,  dans  les  deux  Con- 
seils, co  qui  manque  à  sa  majorité  ;  cinq  rét^icides 
!  connus  sous  le  nom  de  directeur»,  ot  parmi  lesquels 
nous  avons  à  distinguer  Carnot,  prennent  la  tète  du 
Kouvcrncmont;  tous  tes  émipré.s  et  leurs  paronts,  c'est- 
à-dire  l'éltle  de  la  nation  ayant  vlé  exclue  par  décret  de 
•  toute  fonction  législative,  administrative,  munioi* 
paie  cl  judiciaire  •,  los  anciens  jacobins  sont  rêhabi- 
Ut4tt,  toutes  les  mesures  sont  prises,  en  un  mot,  pour 
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assurer  pacîllquoment  ot  sùremenl  les  oonquètes  de 
l'écharaud. 

Puisque  la  persécution  rotifricusc  avait  été  uno  de 
fws  pi-incipales  armes  pour  asixiirer  son  promtcr  triom- 
phe, la  Convention  so  g;arda  bien  do  la  négliger  pour 
préparer  sa  revanche.  Les  f>  et  27  septembre,  avant  do 
BO  iMiparur,  cUu  renouvela  isos  décrois  de  proscription 
contre  les  prêtres  insermentés,  qu'elle  condamna  à 
sortir  du  territoire  français,  dans  les  quinze  jours,  s'ils 
y  étaient  rentrés,  sauf  à  ctro  traités  comme  émigrés, 
s'ils  rentraient  de  nouveau.  L'acte  do  soumission  aux 
loia  do  la  République  fut  exigé  plus  impérieusement 
que  jamais  et  dans  les  trois  jour»,  de  tous  ceux  qui 
exerçaient  un  culte  quelconque  dans  les  édiûces  pu- 
blics ou  dans  le»  maisons  particulières,  sous  peine 
d'emprisonnement  pour  les  prêtres,  et  d'une  amende 
de  mille  livres  pour  les  propriétaires  ou  locataires  des 
maisons  dans  lesquctlcs  le  culte  serait  exercé. 

Venait  ensuite  toute  une  série  d'entraves  qui  avait 
pour  fin  d'étoufTer  l'exercice  du  culte  catholique.  Lft 

.  surveillance  des  autorites,  les  l'omialités  et  déclara- 
tions imposées  aux  prêtres,  la  promesse  d'ob^'ssonctf 
aux  lois  de  la  République,  ajoutée  à  celle  de  soumis 

,  «ion,  sous  peine  d'emprisonnement  et  d'amende,  les 
garanties  prises  contre  tout  culte  qu'on  voudrait 
rendre  exclusif  et  dominant,  la  défense  de  faire  aucune 
dotation  ou  du  lever  aucune  taxe  en  faveur  du  culte, 
l'interdiction  de  tout  signe  particulier  ou  de  toute 
cérémonie  religieuse,  de  toute  parole,  ou  lecture  ou 
publication  tendant  au  rétablissement  de  la  royautéou 
à  la  dissolution  du  la  repréaontation  nationale,  ou  k  la 
moindre  opposition  contre  le  gouvernement,  ne  sufB- 
sent  pa»  encore  à  ces  Ié;;i&lutcurs  inquict-s.  Ils  ajoutent 
cet  article  vingt-quatritime  qui  est  un  chef-d'œuvre  en 
son  genre  :  «  SI,  par  des  écrits  ou  des  discours,  un 
ministre  du  culte  cherche  à  égarer  les  citoyens  en  leur 
présentant,  comme  injustes  ou  criminelles,  la  vente  ou 
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acquisition  de  biens  nationaux  poiisôdés  ci-devant  par 
le  t.-lurc:é  ou  les  ^mi^rés,  il  flcrncondamni^ù  mille  livres 
(l'amende  ou  à  doux  uns  de  prison  :  il  lut  sera  de  plus 
défendu  de  continuer  kc«  fonctions,  et  s'il  contrevient 
à  colte  défcnHO.  il  sera  puni  de  dix  an.<i  do  céno.  » 

En  ai^ents  docile»,  U-s  membres  du  Département  ne 
se  contentaient  pas  do  transmettre  ces  décrets  h  leurs 
administrés  \  leur  zèle  les  pouiisait  encore  à  les  com- 
mcutor. 

Ainni,  le  4  octobre  1795,  on  envoyant  une  circulaire 
aux  munioipulitÛN  du  Dûpartcmont,  pour  l'cxûcution 
do  la  toi  du  vin^l  fructidor  [6  scptcmbiv},  ils  ajoutent  : 
a  Dans  lo  nombre  d'a^rcnts  perfide»,  tpnébrcusement 
employés  pur  quflquuK  pouvcnicmcnts  honteux  do  In 
nullité  diisciipt-ruiitv  do  tant  d'autres  cfTurt-)  avoiivs, 
les  prêtres  déportés  ou  émigrés  no  pouvaient  man([uer 
d'avoir  un  rôle  impoi*tant.  Guidés  à  In  fois  pur  la  haine, 
par  la  vengeance  et  l'intérêt,  ils  ont  accepté  avec  joie, 
de  ces  mains  amies,  la  miïîsion  spéciale  d'aller  reporter 
le  désordre  ol  l'anarcliic  dans  un  payi*  qu'ils  injurient 
en  l'appelant  encore  leur  patrie  :  et  comme  l'Iiypo- 
crisio  et  la  bassesse  s'introduisent  partout,  lu  rcntrôo 
en  France  d'un  grand  nombre  d'entre  eux  s'est  succès- 
flivemeut  clTcctuée. 

«  Une  indulgence  meurtrière,  l'insouciance  qui 
s'est  fait  remarquer  quelque  temps  dans  l'exercice  dos 
fûûclion»  publiquui^,  ont  concouru  à  donner  à  ces  onno- 
mia  nés  de  la  liberté,  la  funeste  facilité  du  retour. 

•  C'est  de  leur  entière  extirpation  qu'il  faut  mainfe- 
nant  s'occuper  en  mémo  temps  que  do  la  répres- 
sion do  ceux  qui,  restés  sur  lo  territoire  français, 
mais  ayant  refusé  de  so  déclarer  soumis  aux  lois  do 
la  République,  voudraient  exercer  encore,  comme 
ministres,  un  culte  quelconque,  soit  secrètement,  soit 
en  public. 

a  La  loi  du  vingt  fructidor  dernier  établit,  d'une 
mAnièrc  assez  précise,  la  règle  à  suivre  par  les  corp» 
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administratifs  à  cet  égard,  et  l'effet  chaque  jour  crois* 
sant  dos  manœuvres  infâmes  de  ces  ooireapondaitts 
do  l'étranger,  indique  assez  quelle  célérité  et  quoUo 
précision  d'exécution  réclament  lettdisposiLiona  préser- 
vatrices qu'elle  contient. 

fl  Veuillez  donc,  citoyens,  concourir  de  tout  votre 
zèle  et  de  tout  votre  pouvoir,  en  ce  qui  voua  coucorne, 
à  l'accélération  des  sages  moHures  que  le  maintien  de 
l'ordre  public  a  dictées  h  la  Convention. 

«  La  haine  de  tout*  les  bons  citoyens  pour  dos 
traitrost  leur  expérience  des  maux  qu'entraîne  à  sa 
suite  le  fanatisme,  tout  nous  fait  espérer  que  nous 
trouverons  en  vous  tous  tes  secours  nécessaires  pour 
que  cette  loi  salutaire  reçoive  sa  plus  enliôre  exécu- 
tion. Salut  et  fraternité. —  Coiltiot,  Bertin,  Prévost, 
Delerue.  » 

A  peine  înMallé,  le  Directoire  prit  à  tâche  de  com- 
pléter le  réseau  léfïal  dans  lequel  il  voulait  prendre 
à  tout  pri.x  le  clergé  callioliquc.  Aussi  publia-t-il,  le 
35  octobre,  une  nouvelle  ordonnance  contre  lui.  Voici 
de  quelle  façon,  le  'iS  du  mùmc  moiti.  l'administration 
du  Fas-dc-Catais  en  arrêtait  l'appUcation.  Ce  fut  son 
dermer  acte  avant  de  faire  place  aux  admiaiatrsteurs 
4I(U  &Alrc. 

a  Article  ï".  —  Tous  les  oi-dcvant  ecclésiastiques 
qui,  par  la  loi  du  36  août  1792,  étaient  tenus  de  sortir 
du  territoire  de  Ir  llépublique,pour  n'avoir  pas  prêté 
lo  serment  prescrit  par  la  loi  du  26  décembre  1790  et 
parcelle  du  17  avril  1791,  ou  pour  l'avoir  rétracté  et 
avoir  persisté  dans  leur  rétractation,  seront  tenus  de 
se  conformer  aux  dispositions  de  ladite  loi  du  36  août, 
dans  les  3f  heures  de  la  publication  du  présent  arrêté, 
sous  les  polnos  portées  dons  l'artiote  trois  de  ta  même 
loi. 

«  Art.  3.  —  Los  ci-devant  ecclésiastiques  compris 
daoB  la  même  loi  qui,  à  cause  de  leurs  infirmités  ou 
do  râgti  du  60  ans,  légalement  constatés,  sont  fondés 
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.'i  pi-onicr<lol'oxcc|ttioii  portéeetit'arlicleSdolamème 
loi, seront  également  tenuN  <te  (jiiitter,flans  les  34  heures 
do  la  |>uhlicatit>n  du  prt-soiit  arrotô,  le  lieu  do  leur 
rcsidcnci*,  pour  su  roiulro  dnns  la  mfiîson  dite  du  Vi- 
vier, à  Arras,  dans  un  délai  qui  ne  pourra  excéder 
?^  lioures  par  chaque  dix  tioues  do  distanco  du  lieu  <lo 
leur  résidence. 

n  Art.  3.  —  Lctt  dispositions  de  la  loi  des  âl  ot  23 
avril  1793  qui  ordonne  rembarquement  et  la  transla- 
tion à  la  Ouyanu  française  do  tous  k-s  ccclùsiiistiques 
séculiers,  Trôros  eonvcrit  et  Ufcs,  qui  n'ont  pas  prêté 
le  ficrmvnt  de  maintenir  la  liberté  et  l'ëtïalité,  confor- 
mément à  la  Ini  du  l'>  uoùt  M9'i,  ou  qui  ne  l'auraient 
pr^tv  que  posléricureuicnl' nu  ^3  mnrts  1793,  Horont 
ûgalomont  mises  à  esi'-cutîon  dans  les  31  heures, 

n  Art.  1.  —  (Jeux  d'entre  eux  qui,  à  cause  de  leurs 
innrmiléi),  caducité  ou  de  l'iigo  de  GO  ans,  lé^Iement 
conslntùtr,  seniicnt  fondé»  à  profiter  des  disj)0<;itions 
de  l'articlo  'i  de  ladite  loi  des  31  et  33  avril  1793,  seront 
tenus,  comme  les  ecelêsiaslique»  ci-dessus  mentionnés 
dans  l'urticlc  3,  do  ([uittvr  !<;  lîvu  <le  leur  résidence 
dans  le»  34  heures,  pour  se  rondro  au  Vivier,  h  Arraa, 
dans  les  mêuicB  délais. 

«  Art.  j.  —  Le  District  d'Arras  est  chargé  de  faire 
disposer  immédiatement  la  maison  du  Vivier  et  de 
pourvoir  à  la  ^îardo  et  subsistance  des  détenus. 

•  Art.  6.  —  La  municipalité  d"Arra«  et  l'adminis- 
tration municipale  qui  lui  succédera  continueront 
l'inapection  et  la  police  de  ladite  maison. 

«  Art.  7,  —  Les  districts  et  les  municipalités  sont 
chargés  de  l'exécution  du  présent  arrêté  et  de  le  faire 
exécuter  au  besoin  par  la  force  armée. 

«  Lecture  et  aHîchagc  dans  chaque  municipalité 
par  courrier  extraordinaire.  —  Coilliot,  Berlin,  Pré- 
vost, Merlin  et  Borgaigne.  » 

Après  avoir  attaché  leur  nom  h  cotte  dornièrc  me- 
sure d'intolérance  eldc  proscription,  les  administrateurs 
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du  Dépai-tement  se  retirèrent.  Lo  citoyen  CoilUot  pro- 
nonça le  discours  do  clôture  dans  la  néance  du  29 
octobre.  Api-<^  avoir  souliaité  la  bJonvonuo  aux  frères 
ot  amîi*  nouvellement  élus,  il  déposa,  entre  leurs 
mains  fidèles,  -r  lo  Hambeau  de  la  surveillance,  &  l'aide 
duquel  nous  avon»  p^nctrû,  dit-il,  dans  la  carrière  que 
V0U8  allez  parcourir.  »  Il  signala,  naturellomont,  les 
TÏls  scctalour.H  des  partis  qui  s'agitent  incessammont... 
Ses  collègues  ot  lui,  toutefois,  en  se  retirant,  ne  se 
laisseront  pan  amollir;  iU  jurent  nuturollomont  fidétità 
ot  dévouement  à  la  République. 

A  la  lin  d'octobre,  Berlin  et  Corne,  qui  avaient  eu 
dos  scrupules  comme  frÔres  de  déportés,  furent  néan> 
moins  instattés  avec  Deleruo  :  Merlin,  après  avoir  ex- 
posé  la  ruine  de  sa  santé  et  de  sa  fortune,  accepta 
néanmoins  provisoirement  de  remplir  les  fonctions  de 
commissaire  du  Directoire  exécutif  ;  Prévost  fut  élu  à 
nouveau  â  la  place  de  Lcducq  ;  Sainte-Beuve,  enfin, 
vint  prendre  séance,  et  ta  nouvelle  administration 
commença  à  fonctionner. 

Après  s'ètro  mis  on  communication  ré^ière  aveu 
se»  udminiiitrés,  par  la  création  d'un  certain  nombre 
do  nouveaux  bureaux  do  poste  ot  celle  d'un  certain 
nombre  do  piétons,  obligés  do  parcourir  leur  tournée 
deux  fois  par  décade,  les  primidi  et  sextidi  de  cbacune 
d'elles,  lo  Directoire  du  Département  consacra  uns 
partie  de  son  temps  à  uno  mesure  de  réparation  que 
nous  avons  le  devoir  de  monlionnor.  C'est  i%  faire  ren- 
trer les  héritiers  légitimes  des  prêtres  déportés,  con- 
damnés ou  morts  en  pri-ton,  en  possession  des  biens 
qui  avaient  été  délaissés  par  eux  ou  mis  sous  le  se* 
qucstre.  Parfois  môme,  nous  trouvons  dans  les  regis- 
tres du  Directoire  cette  mention  loyale  :  ■  Lea  biens 
qui  ont  disparu  seront  remboursés  à  égale  valour  ot  on 
H  bons  au  porteur.  ■• 
^B  La  liste  do  ces  tardives  justices  est  longue,  ot  il  noua 
■         est  maUieureusemcnt  impossible  do  la  donner  dans  son 
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entier.  Nous  indiquerons  copcndant  quelques  noms. 
C'est  ainsi  que  le  ?6  novenibre  1795  Barnabine  Qiiillct, 
épouiio  (l'Amand  Bonniôre,  cuUivatciir  à  Hcrlii»-Io-Sec, 
entre  on  po!i80R8ion  des  biens  do  son  frcro  Thûodore 
QulHet,  vlcAirc  déporté.  Le  même  jour,  les  Gauliez,  âo 
ïîobocq,  rentrent  dans  les  biens  d^laisH^.i  par  Bortîn- 
Prançois  Cauliez,  curé  de  Ohocquos,  et  Benoit-Joseph 
CauISez,  curé  de  La  Oor^e,  déportés.  Le  même  jour 
encore,  Bornardinc-Elisabetli  Romon,  do  Bcauvoîs, 
épouse  de  Pierre  Bonnière,  culUvateur  h  Siracourt, 
hérite  des  biens  de  son  oncle  Jean-François  Romon, 
de  Fillièvrc».  Le  28  novembre.  Anloinc-Cliristophe 
Malbaux,  ex-chanoine  d'Arras,  ayant  ét£  condamné  & 
mort  par  le  tribunal  révolutionnaire  d'Arras,  le  G  a%Tn 
1794,  ses  frères  et  sœurs  obtiennent  de  rentrer  en  pos- 
session de  ses  biens  délaîaséis.  Le  13  décembre,  les  do 
ta  Forge,  petits  neveux  du  chanoine  Piorre-Ignaco* 
Eugène  Lochtemberg,  qui  s'est  rendu  dans  la  maison 
do  réclusion  d'Arras,  le  11  mars  1793,  sont  déclarés 
héritiers  de  son  patrimoine.  Le  mémo  jour,  on  remet 
aux  DupuLs  du  Parc  huit  cofTrcs  ronrermant  mille  ot 
soixante-quatre  volumes  provenant  de  Icurfrùro  Pierre- 
Joseph- Marie  Dupais,  président  du  séminaire  de  Saint- 
Omor.  Lo  môme  jour  encore,  Marguerite  et  Madeleine 
Boudart,  de  Monchicourt  [Nord),  sont  déclarées  héri- 
tières do  leur  frère  Simon  Boudart,  déporté  cl  curiS  de 
La  Couture. 
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I  4.  —  Lt*  n«niell«a  éc«l«*. 


I.M  Jorji  d'arrondmamcnL  —  Conditloni  d'admlulon.—  PI&inl«t  d« 
Boulogne.  —  M.  Unmoal  do  Gounet.  —  l'ropOttUoiu  do  Diflrlot 
do  Bmilogno.  —  lln«  AcaI*  pour  qnalre  vUÛâw.  —  Ptainle*  du 
lD«tiluleiirii.  —  Quelqaw  noms.  —  Kombronx  défroqué*.  —  Hs  caot 
mal  raçua.  —  Lettre  de  Fla^ccnllel.  —  La  pnxpocliu  du  p^naioBinl 
Qmiet  h  Sainl-Omor.  —  tl^uiiiloito  d<i  ootivDau  cominiaMirfi 
Heriin.  —  L«  canton  du  Bulr«  eal  dteonot- —  U.  TooDolier  ilo 
CooirMllM. 


Entre  temps  et  daus  un  autro  ordro  d'idées,  to  Diroc- 
toiro  accomplit  cncoru  quelques  autres  réparations  ou 
relive  quelques  mine».  Le  22  novembre,  il  ordonne  de 
réparer  la  toiture  do  l'église  du  Collège  d'Arras,  tran£- 
formée  en  atoHcr  d'armes,  et  qui  laisse  les  ouvriers 
exposés  h  la  pluie.  Le  25  novembre,  le  Coinilé  d'ins- 
truotion  demande  au  bibliothécaire  du  diati-ict  d'Arras, 
Imardy,  d'accélérer  ta  confection  de  son  catalogue. 
Spitallier  et  Boubcrt,  commissaii-câ  au  dépiit  littéraire 
do  Saiul-Omcr,  obtiennent,  le  3  décembre,  le  chauf- 
fage et  réclairage  qu'ils  réclament  pour  accélérer  leur 
travail. 

L'Instruction  primaire  qui,  elle  aussi,  depuis  plu- 
sieurs annéex,  avait  k  peu  pré^  disparu,  excita  uno 
toia  de  plus  ta  sollicitude  de  l'admiaistration  départe- 
mentale. 

Le  32  décembre  179.5,  elle  ordonna  d'instituer  un 
juf)'  pour  chaquo  arrondissement,  pour  examiner  les 
candidats  aux  fonctions  d'instituteur^!  primaire».  Deux 
ou  trois  membres  par  arrondisttement  sont  désignés  \ 
cet  elTet  :  à  Arras,  Lefebvre-Cayet,  Degouvo,  Billion  ; 
à  Saint-Omer,  Spitallier,  commissaire  au  dépdt  litté- 
raire ;  à  Ilesdin,  Eugène  Lcbas. 

Les  candidats  devront  avoir  un  certificat  de  bonne 
vie  et  mœurs,  avant  et  depuis  ta  Révolution  :  ils  seront 
interrogés  sur  la  lecture,  l'écriture,  le  calcul  et  les 
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éléments  de  morale  r^puMicMiin'.  —  On  les  nommera 
on»iuitc  d'apiV's  leur  caiiacité  cl  letir  moraliU'. 

ToiiloToi!*.  ce  c(ue  le  Dirccloîre  (K'mandnit  avec  celte 
imti^tance,  à  lu  fin  do  17!)  j,  phinioiirH  disti-it-tK  l'avaient 
déjà  obtenu,  partiellement  du  moins,  depuis  quelques 
mois,  et  l'on  verra  que  les  aneicus  ministres  du  culte 
constitutionnel  formaient  In  majorité  des  nouveaux 
institulours. 

A  co  point  de  vue,  le  district  do  Boulof^nc  avait  été 
le  plus  favorisé.  Dès  le  3  septembre  I79i.  son  Direc- 
toire avait  charcé  Gardère  père.  Fouchet  et  Cafoullc 
de  recueillir  les  livres  qui  devaient  former  la  bîblîo* 
thèque  du  district,  et  le  1 1  novembre,  le  mémo  Direc- 
toire envoyait  à  la  Commission  de  l'Instruction 
publique  des  plainte!^  améres  sur  »  un  état  de  langueur 
et  d'engourdissement  qui  affliprcait  tous  les  bons  ci- 
toyens. » 

«  Soyez  convaincu,  continue-t-il,  que  notre  régéné- 
ration politique  ne  sera  jamais  qu'une  chimère,  tandis 
qu'on  ne  verra  point  l'Instruction  publique  en  harmonie 
avec  les  mœurs  républicaines.  »  11  conclut  en  disant 
qu'il  n'a  trouvé  aucun  instituteur  distingué,  qu'il  soit 
possible  d'indiquer.  Deux  citoyens  ont  formé  à  Houlo- 
gnc  des  pensionnais,  mais  ils  n'ont  rien  de  remar- 
quable. On  ne  peut  ne  dissimuler  que  la  crise  révolu- 
tionnaire n'ait  ralenti  l'acliviti'^  <lcs  -sciences  et  des  arts 
et  que  le  f^oût,  en  s'allérant,  ne  soit  menacé  d'une 
décadence  rapide,  si  on  no  s'empresse  do  rarrôtor.  Il 
faut,  s'il  est  possible,  effacer  de  l'histoire  des  lettres 
ce  fatal  interrègne,  pendant  lequel  l'ignorance  s'agitait 
avec  audace  et  les  talents  se  paralysaient  on  silence 

N'est-on  pas  allé  jusqu'il  menacer  le.s  ricbott^es  d'un 
homme  renommé  dans  1c  monde  savant  tout  entier, 
M.  Dumonl  de  Coursct?  Il  a  fallu  la  fermeté  du  quel- 
ques nmis  des  lettres  et  des  scionces,  qui  «e  trouvaient 
dans  l'administration,  j»our  arracher  s;i  collection  pré- 
cieuse à  la  fureur  des  nouve.iux  burbaies.  Enfîn,  lu 
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Directoire  «ïenalc  à  Boutoj;au«  ((uolqiiuH  nmia  de^  Bcllcti 
LoUrcu;  ce  «ont  MM,  Foactiot.Chomel,  Abol.d'Horlen, 
PÎgIioij;  des  mati lû mat î(| tics  :  MM.  Henry,  Lissés, 
Lemaire,  ex-|>r6tre;  enbotiinique.M.  Dumont  de  Cour- 
se!. —  Celte  i|Ucstion  des  tcoloH  cotitintm  à  précN;- 
cupor  \vs  admiiii  strate  ur»  du  district  do  Boulogne  dès 
les  prcmiciN  jotirs  de  1795. 

Le  ')  janvier,  en  vertu  do  la  ]oî  du  27  hrumaire,  le 
District,  ayant  <i'i,300  âmes,  rétlamc  6^  inslitutciirâ  et 
autant  d'institutnees.  II  s'agit  do  Rxot  leur  résidonco 
en  un  point  cnntral.  Or,  ce  sujet  était  plein  de  (lilK- 
cultes.  Après  en  avoir  délibéré,  il  propo.so  :  pour  Bnu- 
lofïnequi  u  10.t.l7  âmoK,  trois  hommes  et  troi^  femmes 
pour  la  Hautc-Vilto  ;  les  instituteurs  seront  inslall^^s  au 
Potît-Séminaire  et  les  inEtitutrjce-s  dans  U  mai.inn 
Duval  du  Frcsno.  Les  sept  institutours  de  la  Bassc- 
Villo  s'établiront  au  Grand-Sêminairo,  (|iialre  femmes 
aux  ci-devant  Frères,  deux  au  Presbytère  ot  une  à  la 
Barrière. 

Le  8  février  1795,  on  modiliu  ce  )U'0]ct  ol  on  l'amé- 
liore, notamment  par  rap|)oi't  à  la  maison  du  cbonoiuc 
Duval  du  Presne  qui  ne  fut  [»a.s  reconnue  convenable  ; 
on  lui  subfititue  une  partie  do  l'ancien  couvent  do 
l'Orfttoire. 

Dans  la  campagne,  on  fut  obli^'édc  réunir  beaucoup 
de  village-s  pour  une  écolo.  ,\insi,  par  L-\'cmptc.  Bcu- 
vrequcn,  Offretbun,  SVacquin^'hem,  l'ittofaux,  Manin- 
(>hem  et  Pornos  n'avaient  que  deux  écoles,  toutes  deux 
&  Offrctlmn.  Kn  Kcn-h-al.  il  y  avait  une  école  pour 
quatre  villages. 

11  parait  que  les  instituteurs  do  Boulogne  l'oncon- 
trôrcnt  plui«  d'une  difficulté  dans  l'accomplissement  de 
leur  n;ti.s»ion.  .\ussi,  le  r'mar.s  1795,  s'adresscnl-ilsen 
cor])s  aux  administrateurs  du  District  «  pour  protester 
contre  les  soulTrancos  offrayantcs  de  l'Instruction  publi- 
que dans  le  département,  dejmis  l'exécrable  vanda- 
lisme de  Robc8|»icrrc.  » 
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"  Malgré  les  efforts  do  la  Convention  pour  retirer  la 
France  de  l'élnt  de  barbarie  dans  Icqircl  ce  monirtre 
l'avait  plongée,  di^icnt-iU,  et  même  depuis  que  la  loi 
a  ^té  promulfriiéc,  les  parentii  8e  plaignent  toujours 
r[ue  leurs  enfants  n'en  ressentent  pas  encore  1rs  salu- 
taires effets  ;  ils  se  plaifiiicnt  do  les  voir  vagabonder, 
courir  dans  le»  rues,  etc.  »  Cext  seulement  le  3  mars 
1795  que  furent  désîîrnés  les  instituteurs  et  les  institu- 
trices nommés  danslcs  campagnespar  le  District  do  Hou- 
logne.  Voici  quelques  noms  que  signalent  les  rogistres 
à  cotte  date:  A  Le  Wast,  Pierrc-Jacques-Marîe  Voisin, 
ex-oratoricn,  et  Joséphine  Salmon,  son  épouse  ;  û 
Werwiçnes,  Philippe  Bouloy,  ex-ministre  du  culte,  et 
Gertrude  Fisset,  sa  femme  ;  à  Noufchâtcl,  Phitippc- 
Hicbel  Waro,  ex-ministre  du  culte  ;  à  Etaplos,  Jean- 
Baptiste  Codron,  ox-ministre  du  culte;  à  Inquesen,, 
Nicolas  Evrard,  ox-ministro  du  cuite;  à  Montcavrol, 
Jacques  Fouricr,  ex-minît^tre  du  culte  ;  h  Neu\illo, 
Christopbe-Maxime- Léonard  Fossé,  ex-ministre  dti 
culte,  et  Marie-Josèpbe  Corrion,  sa  femme  ;  à  Herly, 
Pierre  Marcotte,  ox-oratorion  ;  à  Bécourt,  Philippe 
Cuvillior,  ex-ministre  du  culte  &  Zotoux,  cl  Marie-Anne 
Adam,  safemmo;  h  Fcrques,  Simon-NoCl  Caron,  ex- 
ministre  du  culte. 

Ces  instituteurs,  défroqués  pour  la  plupart,  ne  furent 
guère  bien  accueillis. 

Quandc6luiqu'enavailnommDàMontcavTeI,Fourier, 
sein-ésenta  pour  prendre  possession  do  son  poste,  le  lï 
mars  1795,on  lui  dit  qu'il  y  avait  un  excellent  instituteur 
et  que  les  écoliers,  jusqu'au  dernier,  se  feraient  plutât 
pendre  et  déchirer  par  morceaux  que  de  fréquenter 
son  écolo.  It  demanda  dos  moyens  elTicaces  pour  se 
faire  accepter. 

A  Neuville,  l'instituteur  Campion  et,  avec  lui,  le 
Conseil  général  de  la  commune,  s'opposent  &la  vonuâ 
du  curé  Fomé  comme  instituteur.  Mais  Je  [ilu.-*  mal  rrc;u 
de  tous  fut  celui  d'Ergny,  Wicquingheni  et  Kumîlfy, 
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nomtn'^  Pla^oHct.  H  écrit,  lo  Ifî  avril  1795,  anx  admi- 
nistrateurs du  (tJRtritrt  de  Boiiloiirnc.  en  tin  Myle  informe 
et  sans  ortho£rra|>tio,  ini'i!  devnit  s'atlendro  à  avoir 
beiiuooiip  dV-lévos,  >>  niuis  il  voit  avec  les  plus  vives 
douloirrs  t[ito,  di^puts  onviron  qninzc  jours,  il  n'a  proA- 
(lUeptiiH  (l'cnranl.tqiii  frôqupntent  son  école.  Kn  voirî 
les  raiMins  :  les  pères  et  mères  veulent  que  leurs  en- 
fants iipprcnnont  des  anciens  livres  ;  lis  ne  voulonl  pas 
des  nouveaux  livres  cpie  nous  etiBoienons:  cependant 
la  loi  nous  >ln  expressément  de  n'enseigner  que  les  li- 
vres adoptes  par  la  Convention  nationale  :  mais  le  ftina- 
tismc  nous  prépare,  si  l'on  n'y  remédie,  des  maux 
incalculables  des  ci-devant  prêtres  déportés  par  la  loi 
qui,  étant  cachés  en  I<'rance,  ttc  montrent  aujounfhui 
et  exercent  leur  ministère  depuis  qu'il  y  en  a  eii  un  qui 
a  dit  publiquL-niont  la  messe  dans  la  commune  d'Herly. 
Ils  la  disent  aujourd'liui  nuitamment  et  onsei^entaux 
enfants  uno  doctrine  tout  h  fait  contraire  h  la  morale 
républicaine  et  leur  défendent  de  fréquenter  nos  dco- 
lea....  Dans  ces  commune»,  les  ci-devant  mattres 
d'écolo  font  l'école  et  kc  servent  de  ces  anciens  livres 
et  attirent  fi  eux  tous  les  élèves.  Je  vous  prierai  de  me 
dire  ce  que  je  dois  faire,  n  Et  il  finit  par  rappeler  la 
guerre  do  la  Vendée  comme  un  triste  exemple.  Sicné: 
Flageollet,  instituteur.  Sans  vouloir  nous  occuper  de 
suivre  davantage  cettu  prétendue  restauration  de  l'ins- 
truction publique,  nous  donnerons  encore  un  spéci- 
men do  l'esprit  qui  y  présidait. 

En  octobre  1795,  Oranct,  ci-devant  professeur  au 
Collège  français  de  Sainl-Omcr,  qui  a  quinze  ans  d'exer- 
cice en  rhétorique  cl  mathématiques,  envoie  au  district 
do  Boulogne  un  prospcetus  du  pensionnat  qu'il  se  pro- 
pose d'ouvrir  en  cotte  ville,  rue  do  la  Convention,  h\. 

m  Son  but  est  do  former  des  citoyens  vertueux  et 
éotairés. 

"  Pour  y  parvenir,  il  s'attachora  Ji  former  leur  cœur 
par  une  morale  pure,  soutenue  de  l'empire  dos  bons 
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exemples  et  d'une  vipilancc  toujours  active.  Il  peut 
suOBre  à  faire  un  coure  complet  de  rhvlorique  et  de 
mathématiques,  il  peut  faire  moins  austii,  matliéma- 
tiquM  appliquées,  physique,  histoire  moderne.  Ceci 
le  conduira  h  faire  un  cours  de  vonHtitution  des  peu- 
ples et  de  droit  ciaturei,  de  langue  française  et  de 
composition. 

a  La  délicatesse  ne  refînera  pas  à  la  table  des  jeunes 
républicains  j  une  parcimonie  coupable  n'y  ])résidcra 
pas  non  plus.  La  nourriture  sera  toujours  saine  et 
abondante.  Le  prix  de  pension  sera  de  neufcents  livres 
pour  deux  ans,  carsi  la  lAcbc  est  considérable,  it  espère 
néanmoins  la  remplir  en  moins  do  deux  ans,  pour  peu 
que  les  i^lèves  soient  attentifs  et  intelligents,  o 

{{appelons,  [>our<itre  exact  sur  la  pénurie  d'institu- 
teurs, pendant  la  période  révolutionnaire ,  qu'elle  tenait, 
surtout  dans  les  campagnes  du  Haut-Artois  et  du 
Boulonnais,  au  bannissement  des  vicaires  qui,  souvent, 
cumulaient  avec  zèle  et  intoHij^ence  les  doubles  fonc- 
tions du  ministère  et  de  renseignement. 

D'autre  part,  on  dépit  des  efforts  des  catholiques 
d'Arras,  la  belle  cathédrale  de  cette  ville  et  son  palais 
épiscopal  restaient  toujours  affectés  aux  approvision- 
nements extraordinaire»  de  (nicrrc,  avec  le  commis- 
saire Le  Bon  pour  garde  magasin.  Les  [wursuîtes 
contre  les  prctrc§  réfraclairos  ne  faisaient  pas  relâche. 
Le  4  décembre  Ha.'j,  le  jugc-de-paix  de  Frugefi.  Du- 
four,  dénonçait  le  nommé  «  Pancbon  ».  c'est  Plaucbon 
qu'il  voulait  dire,  qui,  depuis  les  mois  de  juillet  et 
d'aoiît  173'i,  se  conduisait  mal  dans  les  communes  de 
Vorobin  et  autres  et  contribuait  à  faire  couper  les 
arbres  de  la  liberté.  Il  parait  même,  ajoutail-îl,  que  la 
gendarmerie  avait  été  peu  énergique  :  on  lui  donnait 
de  nouveaux  ordres. 

Vers  c«  moment,  le  19  décembre,  CofDn,  qui  avait 
remplacé  Merlin  comme  commissaire  du  Directoire 
exécutif,  entra  en  chaîne  cl  inaugura  ses  fonctions  pai- 
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M      un  nouveau    rtSqttisitoirp  conlrc    lc8   prdtrcH  réfrav- 
I       laires. 

I  v  ij'apiHiyant,  dît*il,  bur  les  décK-ls  de  bsnnixMimont 

I  portés  an  téricii  remont  conlrc  le»  prélres  :  rêolu8Îoii, 
^^ftdâportation  et  mort,  ronlrc  lous  ceux  cjui  ne  sont  pns 
'fiorlisdu  torritoiro  ou  y  sont  i-ontrû»,  et  nu  sont  pai> 
reclus  s'ils  sont  intirmciiou  vieillards: 

•  S'appuyant  sav  l'instruction  udrcssée  le  M  duc. 
1*795)  par  le  Uircctuirc  cxûcutir  à  ses  commissaires, 
pour  leur  recommander  l'cxûculion  sévcr»  mais  néces- 
tuiirc  de»  lois  qui  compriment  les  mauvais  prùlrcs,  qui 
leur  ordonne  de  n'abandonner  jamais  de  leurs  regards 
ces  instruments  du  meurtre, doroyalismo  et  d'anarchie, 
qui  enjoint  enfin  do  faire  ox^-cutcr  promptcmont  ot 
entièrement  Xex  lois  qui  compriment,  qui  Truppent  oi^ 
qui  déportent  les  réfractaires  ; 

«  Vu  aus&i  la  lettre  adres<iéo  au  déparlen^ent  l«  même 
Jour  par  le  ministère  de  l'intûrieur  qui  UU  rappelle  la 
stricte  cl  rapide  exécution  des  lois  précitées; 

•  Considérant  qu'il  est  lemps do  mettre  onfinunlcrmo 
aux  maux  incalculables  dnnt  les  manœuvres  dos  prélros 
réfractiiircs  ont  rempli  la  Frunci.'  ;  que  la  mollesse  de 
plusieurs  municipalité»!  |)our  faire  exécuter  les  arrêtés 
des  administrations  supérieures  n'a  fait  qu'accroître 
l'audace  de  ces  ennemis  éternels,  irréconciliables,  ot 
les  plus  dangereux  de  la  Révolution  ; 

(■Considérant  que  c'cs*  par  les  monéesdes  réfractaires 
que  les  militaires  abandonnent  les  dra)»;..  ix  de  la  vic- 
toire pour  sui%Te  les  bannières  du  mensonfïo,  que  le 
fanatisme  exerce  ses  ravages  sur  plusieurs  points  du 
département  ; 

u  Considérant  quo,pour  la  prumpto exécution  des  lois 
ci-dcBsus  citées,  des  mesures  promptes  el  énerjjrtquos 
doivent  être  mises  en  usage,  ledit  commissaire  propose 
l'arrêté  suivant  : 

M  Art.  I".  —  En  conformité  des  lois  du  :(  brumaire 
dcniici,  de  colles  do  1792  et  de  l7H.t,  eontrc  les  réfrac- 
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taiT85,  les  commiasaires  pré»  Icx  admînistratîonB  muni- 
cipales do  canton  domouront  oxprcs^sômout  cliargéfl, 
et  sous  les  poino8  do  doux  années  de  dôtcntion,  de 
fairo  arrit«r  sur  le  champ  les  prêtres  sujoUt  à  la  dépor- 
tation ou  h  la  rérlusion  qui  se  trouvent  ou  viendratcttt 
dan»  leur  arrondissement. 

n  Art,  2.  —  Ils  pourront  pour  cela  requérir  toute  fores 
arméo,  ou  garde  nationale  Bédontairo,  ou  garnison  dos 
villes  voisines,  on  so  concertant  avec  les  administra- 
teurs où  cette  force  armée  est  située. 

«K  Art.  3.  —  Les  prêtres  ainsi  arrêtés  seront  d'abord 
transféréK  dans  la  ville  la  plus  voisine,  puiii  à  la  prison 
d'arrêt  d'Arras  ou  cités  devant  îo  tribunal  criminel,  ou 
envoyés  s  la  Ouvane,  selon  les  cas  prévus  par  les 
lois. 

o  Art.  4.  —  Chaque  décade,  les  administrations  de 
canton  et  surtout  les  commissaires,  certifieront  k  celui 
du  département  que  leur  arrondissement  n'e^t  plus 
souillé  de  la  présence  du  prêtre  rérractaire,  —  Toute 
néfïligence  sera  sévèrement  punie. — Arras,  le  19  déc.- 
28  firim.  an  IV.  —  Cokfis.  « 

Cinq  jours  plus  lard,  lo  2i  décembre,  le  môme  com- 
missaire fait  lecture  au  Directoire  d'une  lettre  qui  lui 
a  été  adressée  le  môme  jour  par  un  çrand  nombre  de 
citoyens  d',\rras  ;  ils  se  plaifitient  que  les  prêtres  ré- 
fractaires  détonus  dans  la  maison  du  Vivier  y  célibront 
les  cérémonioR  de  leur  culte  et  qu'il  y  as.'*i.st«?  une  foule 
d'individus  dont  la  haine  pour  lu  liberté  s'est  montrée 
dans  tous  les  temps  avec  le  plus  d'aCTectation.  Pour 
parer  à  de  pareilles  manœuvres,  il  propose  un  décret 
qui  charge  l'administration  municipale  d'Arra.s  d'om- 
pAeher,  dans  les  34  heures  (c'était  Noël},  et  que  tes 
prêtres  exercent  aucune  fonction  dans  les  maisons 
d'orrit  et  qu'aucun  individu  puisse  communiquer  avec 
eux. 

Puisque  le«  siirncs  extérieurs  du  culte  rop&raissoot 
également  en  dépit  des  lois  et  peuvent  devenir  très 
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funestes  à  la  tranquilUtâ  publique,  ot  provoquent  des 
plainUts  JournaliÂros,  il  propose  é^aLemcnt  de  r«p* 
pelor  les  mimîrîpalité.1  h  l'observaLion  de  la  loi  et  do 
faire  disparnitro  tous  les  siiçncs  extérieurs  du  culte, 
oommo  do8  convoeations  au  son  de  la  cloche  ;  tout 
infractcur  «era  poursuivi.  —  Coffin. 

Le  Inndemain  35  décembre,  le  président  do  l'admî- 
niatration  d'Auxi-la-tl4unioa  se  plaint  que  le  canton  de 
Buirc  est  fuiiutisi*.  On  y  sonne  toutes  lex  cérémonies 
du  culle  catlioliquo  et  la  loi  y  est  méprisée.  Louis 
Lefebvre,  prêtre  séculier,  venant  de  Paris,  où  il  a  étâ 
horloger  pondant  deux  ans,  a  repris  l'oxcrcico  du  culte 
ji  Buiro.  Il  y  a  Tait  l'ofTicc  le  jour  de  la  Ponlceûto, 
rétracté  le  serment  d'égalité,  replanté  un  calvaire  sur 
le  cbemin  de  Buîre  à  Ftacliimont,  installé  un  nommé 
Jacques  Roussel  pour  y  oiiseii^icr  le  catéchiamo  ot  le« 
institutions  do  l'anoicn  régime.  A  Buirc,  enfin,  ot  dans 
les  environs,  on  sonne  les  clocbcs  pour  appeler  les 
citoyens  aux  oxercicos  du  culte  calhaliquc.  Un  habi- 
tant a  dénoncé  le  fait  au  ministre  de  l'intérieur. 

Sur  ce,  le  Déparlcmoni  envoie  les  pièces  au  direc- 
teur du  jurj'  du  tribunal  do  police  correctionnollo 
d'Hesdin,  pour  qu'il  prenne  tel  parti  qu'il  conviendra. 

Le  31  décembre,  enfin,  on  dénonce  au  tribunal 
correctionnel  d'Arras.  Joseph  Tonnelier,  brasseur, 
cultivateur  ot  menuisier,  qui,  après  avoir  obtenu. 
d'exercer  les  fonctions  de  ministre  du  culte  îl  Cour- 
celles,  en  promettant  soumission  aux  lois,  avait  obtenu 
l'église  avec  dcfonse  do  sonner  les  cloches;  il  s'est 
pourtant  mis  à  les  sonner,  et  à  fanatiser  le  pays,  et  k 
provoquer  à  la  désobéissance  aux  lois. 

Comme  on  le  voit  d'après  ces  documents  ciBcioIs, 
l'année  179.5  ne  terminait  par  do  nouvelles  dénoncia- 
tions coitlre  le  clci^é  iidote.  Leui'  nombre  restreint  et 
leurs  termes  vagues,  même  si  l'on  compte  celles  qui 
arrivaient  aux  administrations  particulières  des  districts 
et  que  nous  signalerons  plus  loin,  n'en  montrent  pas 
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moins  que  le  secret  était  fçénéralement  bien  gardé  sur 
l'organisation  ot  l'exercice  du  Culte  caché  que  nous 
avons  maintenant  à  faire  connaître. 


CHAPITRE  DEUXIÈME 


LES  PREMIERS  MISSIONNAIRES 

Aussi  minutieuses  et  redoutables  qu'aient  été  les 
précaution»  ))rî.'<c»  par  les  Terroristes  pour  anéantir  le 
culte  catIioU(]uu  et  .supprimer  particulièrement  le  saint 
sacrifice  de  la  mossc  et  l'administration  des  sacre- 
ments dans  I«  Pa«-dc-Calais,  îN  n'y  parvinrent  jamais 
enlivrement,  mt'mc  aux  plus  mauvai»  jours. 

H  se  trouva  certainement  quelques  prêtres  généreux 
pour  pcrpôtut-r  jmrmi  nous  cl  au  pris  do  leur  vie  le 
«acrilii'*^  expiatoire  de  l' Eucharistie,  trop  souvent  rem- 
placé, ik  cette  terrible  époque,  par  to  sacrifice  de 
j'ëcliafaud  ;  mais  ils  avaient  sDin  de  s'cnsovelîr  dans  le 
secret  le  plus  prorond.  Durant  le  règne  san^'lant  de  Le 
Bon ,  les  traces  de  co  culte  sont  donc  très  raroa  et  c'est 
dans  les  prisons  de  Doullens  que  nous  cnavona  trouvé 
lo  souvenir  le  plus  touchant. 

I  t(  —  La  ■(•«e  en  ptltoa. 


Lot  prisoDntor*  du  CoU^  ■nglftU  da  Douai.  —  Le  obStetu  da 
Uoullm*-  —  Los  prtptnUIi  du  total  norifioo.  —  MewM  au  grenier 
«l  au  Ki'de- cbauifée.  —  Le  culmlre  de  Doullens.  —  Rariïaemâut 
dltnpiâie.  —  Arrivée  dos  jitfilres  betftes.  —  Les  Ëi\f»  Loiiuia  de 
Vuii<l'n-)e-Vieil.  —  (Juul<|ues  pr0(res  apiMraiueiit  tut  la  IconiWre 
Ou  Nuid.  —  L'iicla  do  «oumUilon  aux  lois,  —  Avis  divers.  —  ht 
IMpartemenl  Innclie  la  difflculU.  —  LeUre  da  curA  Plngrsooa.  — 
Fermeture  de  l'Agllae  de  La  Bulaaibre. 

Le  10  octobre  1793,  raconte  un  prêtre  anglais  que 


LR   CULTE   CACnlt 


nous  avons  déjà  cité,  M.  Joseph  Hodgson,  vice-prési* 
dentet  profusstiur  Uc  lliéologtc  du  Collège  anglais  de 
Douai,  HOixantc-trois  infortvinës.  dont  quarante-sept 
anglais,  avaient  Até  «nlevés  à  leur  maison  pour  être 
emmenés  prisonniersà  Doullons.  Ils  furent  hués  à  leur 
passage  h  Arraa,  conduits  sur  la  place  où  était  drossée 
la  guillotine,  conduiti^  enfin  h  Doullens  où  on  les 
enferma  d'abord  dans  une  casemate,  soun  le  rempart, 
et  où  ils  n*Gurent  pour  lit  do  repos  que  do  la  paille  ache- 
tée par  eux,  à  huit  sous  la  hotte.  Quand  les  gros  for- 
iniors  du  district  da  Saint-Pol  arrivèrent  h  Doullons, 
on  les  conduisit  dan»  les  greniers  du  château,  où  ils 
s'installèrent  tant  bien  que  mal  sur  la  paille  encore  et 
vécurent  dans  l'étude,  Ja  prière  et  la  soufTranco.  C'est 
là,  dans  ce  grenier,  que  la  mesae  fut  néanmoins  célé- 
brée plusieurs  (oin  en  pleine  Terreur. 
Nous  laissons  maintenant  la  parole  au  narrateur  : 
n  Au  moment  même  où  les  gendarme»  arrivaient  h 
Equercliin,  ils  avaient  réussi  à  cacher  un  calice,  une 
pierre  consacrée,  un  certain  nombre  de  pains  d'autel 
et  un  ornement  complet  ;  et  le  tout  put  arriver  h  Dout- 
ions «uns  uvoir  atliré  l'attuntioit  de  nos  peiiîécuteurs. 
lltoia  dans  notre  prison,  noujt  pûmes  dire  la  Rainto 
mease  ;  et  trois  fois,  au  moins,  nous  olïrimes  le  saint 
sacrifico  dans  dos  circonstances  qui  rappelaient  les 
catacombes.  Notre  première  chambre,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  étitit  placre  au>dessus  de  la 
chambre  à  coucher  du  sergent  Gromwell.  Se  lever 
plus  tût  qu'à  l'ordinaire  eût  été  lui  déplaire  et  peut- 
être  même  exciter  ses  soupçons;  car  il  eût  été  difficile 
h  quarante-sept  personnes  de  se  lever  sans  faire  quel- 
que bruit.  On  verra  plus  loin  comment  nous  tourni- 
me«  la  difficulté.  Nous  étions  en  quèto  d'une  table  sur 
laquelle  nous  jiussions  mettre  la  pierre  et  les  nappes 
d'autel.  La  nécessité,  ta  mère  des  inventions,  nous  fit 
ima^ner  un  autel  d'un  nouveau  genre.  Nous  avions 
■Importé  avec  nous  le  panier  du  boulanger.  Nous  te 
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pIftCâmoH  sur  son  cûtc  lo  plus  Iarf;e,  pour  qu'il  se  trou- 
vât à  la  hauteur  convcuublc;  nous  le  mimes  sur  dc8 
malles  rous  le  manteau  de  la  cheminée.  Puis,  ayant 
détaché  l'une  de.s  Tenëtre»,  nous  la  plaçâmes  au-dessus 
du  panier.  Un  drap  recouvrit  lo  tout  ot  Gt  l'ofTet  do 
garniture.  La  place  de  l'unique  carreau  do  la  fenêtre 
fut  destinée  &  recevoir  la  pierre  d'auto).  La  pierre,  les 
nappes,  le  calice,  te  crucifix,  le  missel,  les  burettes, 
les  ornements,  les  cierges  furent  disposés  en  un  ins- 
tant. Nous  nous  étions  habillés  avec  le  moins  do  bruit 
potisiklc,  nous  entondimcs  la  messe  à  genoux  sur  notre 
Ut  Nous  «âmes  ainKi  la  consolation  d'entendre  trois 
fois  ta  messe  dans  notre  première  prison  :  un  diman- 
che, le  jour  de  la  Toussaint  et  celui  des  Morts.  Un  seul 
étranger  y  assista  :  c'était  un  Douaisien  d'une  grande 
piété  que  nous  avions  mis  dans  notre  secret.  Avec 
quelle  clairvoyance  le  célèbre  abbé  Maury  ne  lisait-il 
pas  dans  l'avenir  quand,  arrachant  le  masque  dont  S0 
couvraient  les  prétendus  réformateurs  dos  abus,  il 
annonçait  que  non  seulement  la  religion  serait  dépouil- 
lée de  son  antique  splendeur,  mais  que  bientôt  elle 
serait  obligée  do  chorobor  un  asile  au  fond  des  retrai- 
tes tes  plus  sombres  ot  les  plus  impénétrables  I  Le 
dimanche  3  novembre,  nous  dîmes  pour  la  dernière 
fois  la  messe  en  cet  endroit:  car,  le  lendemain  matin, 
on  changea  notre  installation.  Du  grenier,  nous  des- 
cendîmes au  rez-de-chaussée.  Il  était  divisé  on  deux 
chambres  ;  elles  étaient  planchéiées  l'une  et  l'autre  et 
communiquaient  au  moyen  d'une  porte  à  deux  bat- 
tants. Chaque  chambre  avait  son  foyer,  et  l'une  d'ettea 
avait  comme  dépendance  un  petit  cabinet,  correspon- 
dant h  l'onronccmont  du  grenier  dont  noua  avions  fait 
notre  office  ;  ce  cabinet  avait  la  mcmo  destination. 
Dans  un  coin  do  ce  cabinet  était  un  four  avec  deux 
fourneaux,  au  moyen  desquels  nous  pouvions,  nous 
dit-on,  faire  notre  cuisine,  ou  du  moins,  tenir  chaud 
ce  qui  aurait  été  préparé  à  l'extérieur;  mais  noua  en 
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fimes  un  usage  tout  difrûrent  :  ce  Fut  notre  autel,  et, 
pondant plutiicurfi  mois,  nous  eûmes  la  consolation  d'y 
entendre  la  mobso  tous  les  dimanches  et  les  jeurv  de 
fiStes[l).  » 

Ajoutons  les  détails  donnés  par  le  même  auteur  sur 
lesuctcH  d'iinpiétù  dont  il  fut  témoin  à  Deullcns  : 

a  Peu  do  joui-â  après  noire  arrivée  h  Ooullons,  nous 
.  vîmes,  de  la  fenêtre  de  notre  prison,  la  hache  levée 
pour  renverser  le  calvaire  de  notre  ville.  Nos  ancêtres 
dans  la  foi  avaient  combattu  sous  la  sainte  bannière  do 
lacroix;  nous-mêmes  nous  étions  ourdies  sous  le  même 
étendard  (la  croix  de  ï>aint-Oeorgcs  formait  la  base  des 
armes  du  collège),  et  tous  uonx  qui  savent  quels  étaient 
les  principes  fondamentaux  do  notre  système  d'édu- 
cation nous  croiront  sans  |]cino  quand  nous  dirons  que 
nos  cœurs  furent  saisis  de  douleur,  quand  nous  vîmes 
des  malheureux,  armés  de  haches,  de  pics,  de  bêches 
et  de  cordes,  briser  la  croix  et  en  ompurter  loi;  débris 
pour  en  Caire  un  feu  de  joie  qu'ils  célébraient,  si  je  ne 
me  trompe,  en  l'honneur  de  la  prise  do  Toulon.  Toulon 
avait  été  rcconqui-i  antérieurement  ;    mais,  sous  ce 
prétexte,  on  Gt,  à  plusieurs  reprises,  des  feux  de  joie 
dans  lesquels  on  consuma,  sous  nos  yeux,  des  confos* 
sionnaux,  d«s  tableaux,  des  ornements  sacerdotaux  et 
d'autres  objets  enlevées  oux  é;.'lisos.  On  comprend  sans 
peine  ce  que  ressentirent  alors  des  ccours  qui  ne  pou* 
valent  songer,  sans  une  douceémotion,  aux  solennités 
du  Vendrodi-Saint  et  de  l'Invention  do  la  Vraie  Croix. 
Dans  ces  jours  où  iriomphait  l'impiétû,  nous  aimions  & 
nous  agenouiller  pour  adorer  le  Sauveur  crucifié,  et 
les  strophes  du  Vexilia  Begi$  sortaient  naturellement 
de  notre  bouche,  tandis  que  se  renouvelaient  sous  nos 
yeux  les  scènes  sacrilèges  de  la  Passion.  Nous  ne  souf- 
frîmes pas  moins  quand  nous  vîmes  la  croix  de  la  cha* 
pelle  de  la  citadelle  enlevée  pour  faire  place  à  l'odieux 


\l]  ht  Cùllift  Mgttit  it  DciuU pfidant  USétotutifi»,  p.9T  •!  i. 
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bonnet  rouç^e.  Mais  je  ne  sauraU  dire  si  ce  sacrilège 
eut  liou  le  jour  du  Tiiu  Uo  joie  donl  je  vicos  do  [>arlor, 
ou  un  autre  jour.  Ainsi  que  je  l'ai  fait  observer,  l'im- 
piété qui  régnait  alors  se  Taisait  spécialement  remar- 
quer dans  le  choix  dcii  jours.  Si  les  preuves  man- 
quaient à  l'appui  de  cette  assertion,  il  sufllrait  do  rap- 
peler co  qui  se  passa  à  l'occasion  de  ce  bonnet  rouge 
placé  au  sommet  de  la  citadelle.  La  citadelle,  placée 
sur  une  hauteur,  était  exposée  à  l'action  du  vent,  qui 
souQla  avec  violence  pondant  tout  lo  temps  do  notre 
séjour  à  Doultcns.  Peu  après  le  déplacement  de  la 
croix,  te  bonnet  phrygien  fut  enlevé  par  la  tempête. 
Des  jours,  des  semaines,  des  mois  entiers  s'écoulèrent 
sans  qu'on  sungciit  à  lu  remplacer.  Par  une  bravado 
d'impiété,  on  ne  lo  rétablit  que  le  Vendredi-Saint,  ft 
trois  heures  de  l'aprèM-midi,  c'est-à-dire  au  jour  et  à 
l'heure  do  lamortdu  divin  Sauveur  (1).   » 

Après  lo  nouf  thermidor,  et  mal^^ré  les  nouvelles  lois 
de  proscription  que  nous  avons  signalées,  ce  ne  fut 
plus  seulement  dans  les  prisons,  comme  à  Doullens  et 
au  Rivage  d'Arras,  que  les  prêtres  catholiques  dros- 
sèrent de  nouveau  leurs  autels.  La  frontièro  belge 
s'ouvrit  nuitamment  pour  quelques  prêtres  de  natio- 
nalité étrangère  d'abord,  et  peu  &  peu  quelques-uns 
des  plus  hardis  parmi  les  français  se  glissèrent  avec  eux. 
Les  prciuioros  traecs  de  cette  rontauraiion  appa- 
raissent naturellement  sur  tes  pointa  les  plus  rappro- 
chés du  déparlcmont  du  Nord,  vers  La  Ventie,  Ven- 
din-lc-Vicil  et  Le  Korcsl. 

Un  procès,  qui  s'ouvrit,  le  18  janvier  1795,  devant  le 
Comité  révolutionnaire  do  Délhunc,  nous  cclEiirei'a  oŒ- 
ciellemcnt  sur  une  do  ces  premières  tentatives  ctsur  Ica 
dangers  de  toute  sorte  qu'elles  amenaient  &  leur  suite. 
Nous  citons  comme  d'ordinaire  IcsHegistrcii  du  Comité 
en  analysant  les  pièces  à  l'appui, 

m  It  CotUfft  MfiUit  44  VwAi,  p.  IM. 
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«  Donc.Ie  18  Janvier  I79fj, les  fillpsLoison de  Vcndin- 
loVieil  comparurent  et  furent  interrogées  à  Béthuno, 
par  te»  membres  du  Oomitô  révolutionnaire.  C'est 
Albert  Delafossc,  président,  qui  posait  les  questions. 
<;éIestinc-JoH«ph  Loiaon  comparut  la  première  et«o 
d^lara  âgûc  de  5(î  nri».  Elle  nvouo  une  mcsiio,  dans  la 
nuit  du  10  au  11,  c'ost-Jt-diro  du  aamodi  au  dimanclio, 
à  uoo  liouro  du  matin,  avec  prédication  après  la  messe. 
Ellu  igrnore  le  nom  et  la  ré»idenco  du  prÂtro  ;  il  a  6i6 
ordonné, a-t-ildit,  au  commencement  de  la  Révolution 
et  n'a  pas  fait  le  serment;  i!  avait  avec  lui  lus  orne- 
ments sacrés  et  n'a  demandé  que  du  vin.  II  y  avait  du 
monde  plein  les  deux  places  et  la  cour.  —  Qui  a  servi 
la  messe  ?  —  Je  n'étais  pas  dans  la  place  on  la  messe 
a  été  dite.  Il  a  conrcasé  ot  administré  ma  stour  ot  eut 
parti  ensuite.  C'était  la  cinquième  ou  sixième  fois  qu'il 
venait  dire  In  mei^se.  Il  conres<*ait  et  communiait  quel- 
ques personnes.  Pierre-François  Cachart  a  fait  une 
quota  pour  les  pauvres.  Prudence  Loison  fut  ensuite 
interrog:ée  :  50  ans.  Elle  avoue  l'eau  bénîto,  ot  ditquo 
le  prédicateur  n  exhorté  à  toujours  rostor  inviola- 
bloment  attachés  à  la  religion  catholique.  Il  paraistsait 
avoir  trop  do  reliRion  pour  avoir  prêté  lo  serment  :  si 
du  reste,  il  avait  prêté  le  scnnonl,  ello  ne  l'aurait  pas 
voulu  souffrir  chez  elle  :  c'ert  elle  qui,  après  un  entre- 
tien édifiant,  lui  proposa  de  dire  la  messe.  Dana 
l'aprés-dtner  il  s'est  reposé  et  a  confessé  quclquoa 
personnes.  Constantin  Caron  est  allé  éveiller  J.-S. 
Dumctz  pour  venir  h  la  mes.'ic.  C'est  E^ierre-François 
Cachart  qui  a  fuit  la  conduite  du  prêtre. 

«  La  nuit  dernière,  ellcestatlée&la  mosso&Annezin 
avec  son  neveu  et  Pierre-Joseph  Mortolctto,  son  do- 
mestique, ot  un  grand  nombre  de  Vcndin-lu-Vioil. 
Philip[>e  Bréda,  do  Vcndin,  a  fourni  le  pain  d'autel. 
On  quêtait  toujours  pour  les  pauvres  malados. 

u  Pierre-François  Cachart,3U  ans,manouvrierà  Ven- 
din-Ic-Vioil,  interrogé  à  smi  tour,  avoue  ladite  messe  et 
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UQO  autre  1c  premier  de  l'an.  Il  a  oui  prâcher  aussi  do 
la  sainte  Vierge.  C'est  encore  lui  qui  a  conduit  le 
prêtre  chez  Philippe  Rosu  alors  maUde.  La  quête  a 
produit  31  livres  et  il  les  a  distribuées  aux  pauvres.  Il 
a  conduit  le  prélro  an^si  à  Winglos  chez  un  ménager, 
l'a  ramené  cho;£  lc«  dites  Loison  et  Va  conduit  le  len- 
doniain  jusqu'au  Pont-Maudit,  en  passant  par  Pont*à- 
Vendin.  11  a  au.iNi  ansiMé  à  la  mettse  à  Hennœlin. 
Conclusion  :  On  arrête  les  trois  personnes  susdites 
comme  coupahloH  d'un  tunalismo  sans  exemple  et  do 
liaiison»;  suspcott-s.  Quant  h  Pierre- François  Cachart, 
on  motive  «on  arreslation  :  Sur  ce  qu'il  a  pris  part 
plusieurs  fois  à  dos  rassemblements  nocturnes  et  fana- 
tiques,  u  conduit  lo  prctro  chez  les  malades  â  cfTet 
d'y  exercer  son  métier  deprOlre  el  dans  d'autre»  com- 
munes, a  fait  la  quête  soi-disant  pour  les  pauvroa, 
enfin  est  allô  éveiller  le  peuple  pour  assister  à  ces  ros- 
se mbU-nu-tits  nuclurncsot  n  entretenu  par  Ih  l'aflreux 
fanatisme  qui  dévore  la  majeure  partie  dos  habitants 
de  la  commune.  » 

Constantin  Uaron,  niaréchal-rerrant,  et  Alexandrine 
Loison,  malades,  furent  intorro^én  par  la  municipalité, 
c'ost-à-dire  J.-B.  Diicrocq.  J.-B.  Duinezct  J.-B.  Druon, 
secrétaire,  mais  ils  dirent  pou  do  chosa. 

B  C'est  le  citoyen  Voly  (Pierre-Augtistin)  qui  avait  fait 
la  dénonciation.  Il  y  avait  bien,  dit-il,  iOO  personnes, 
mais  parmi  elles  beaucoup  d'étrangers.  » 

A  part  quelques  exceptions  courageuses,  comme 
celle  que  nous  v<-nons  de  signaler,  c'est  seulement 
vers  le  milieu  do  l'année  1795  que  les  prtïtres  lidiles 
commencèrent  à  se  montrer  dans  lo  Pas-de-Calais. 

Le  manuscrit  du  vicaire  d'Estaires  sijjnale  pourtant, 
dès  le  mois  de  janvier,  le  Père  Hyacinthe  Fromont, 
réeollet,  et  le  Père  Joachim  Laurent  comme  parcourant 
la  moitié  do  l'Artois,  d'Arra.s  à  Saint-Omer,  do  Saint- 
Pol  h  La  Basséc  et  mémo  do  Lons  à  Fru^'es.  11  signale 
encore  M.  Osten  du  côté  d'Estaires  et  d'Kazebrouok, 
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ot  M,  Despreiz.  ancien  vicaire  de  Mepville,  comme  étant 
Oe  retour  on  février.  Mais  outro  qu'ils  revenaient  au 
plus  tôt  vers  la  frontière  du  Nord,  leur  apostolat  n'a 
guère  laissé  Jr^trftcc  à  nette  époque,  nousto  dirons,  que 
du  côté  de  Oonnchcm,  La  Oorjîue.  Le.sti-cm,  Chocqucs, 
Isbergue,  Lillers,  AlIouaRne,  Calonne  et  Saint-Venant. 

Sur  ces  entrefaites,  la  question  de  l'acte  de  soumis- 
sion aux  lois  de  la  Hépublifpie,  réclamé  par  la  Con* 
vention,  to  1 1  prairial,  ot  moyennant  lequel  les  prêtres 
pouvaient,  disait-on,  sortir  do  prison  et  rentrer  sur  le 
territoire  français,  vînt  troubler  les  consciences  ot 
aigrir  les  esprits  du  cler^cé  fidèle. 

On  le  comprend  sanK  peine  ;  dos  âmes  sacerdotales, 
froissées  par  les  persécutions,  soupçonnaient  quelque 
embûche  sous  une  formule  d'apparence  anodine,  ot 
elles  éprouvaient  une  répuf^ance  fort  naturelle  à  sa 
soumettre  à  un  f^ouvcnicmvnt  ennemi.  Pleins  d'espoir 
dans  l'avènement  prochain  d'un  rc-gimo  meilleur,  les 
exilés  étaient  encore  d'autant  moins  disposés  â  signer 
cette  soumission,  qu'une  autorité  qu'ils  étaient liabiluéa 
à  respecter  venait  do  so  prononcer  contre  elle.  Car,  il 
fautlo  dire,  un  Mémoire  rédigé  par  plusieurs  évèqtics, 
à  laléte  desquels  était  le  nom  autorisé  do  Mi^rAsseline, 
concluait  «  1  abstention.  Rome  elk-mOme,  consultée, 
répondit  d'abord  en  sens  contraire,  et  il  fallut  arriver 
à  la  fin  de  l'année  1796  pour  que  lo  Brer  du  Souverain 
Pontife  Pic  VI,  en  date  du  ^  Juillet  et  adressé  à  tous 
les  ndéles  de  France,  vint  lever  tes  scrupules  de  ceux 
qui  avaient  cru  pouvoir  faire  leur  soumission,  on  ap- 
prouvant formellement  cette  soumission. 

Un  prêtre  aussi  .saint  que  cloin'oyant,  M.  Emory, 
supérieur  du  séminaire  deSaint-SuIpice,  à  Paris,  avait 
prévenu  celte  approbation  et  l'avait  légitimée,  en  dé- 
montrant avec  une  grande  force  a  que  la  soumission 
n'emporte  pas  l'approbation,  cl  qu'on  peut  être  fort 
soumis  k  des  lois  très  injustes.  » 

Malheureusement,  la  décision  mémo  du  Saint-Siège 
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trouva  des  contradicteurs  et  les  débats  trop  ardents 
auxquels  elle  donna  lieu,  les  scissions  même  qu'elle 
opéra  dans  le  clergé  fidèle,  affaiblirent  encore  des 
forces  que  la  même  persécution  eût  pourtant  récla- 
mées plus  unies. 

Les  administrations  du  département  se  chargèrent, 
il  est  vrai,  de  mettre  les  deux  partis  d'accord  en  soule- 
vant contre  eux  les  mêmes  difficultés. 

C'est  ainsi  que  le  euré  d'Evin-Malmaison,  le  célèbre 
Charles-Philippe  Caron,  ayant  demandé,  le  21  août 
1795,  moyennant  sa  déclaration  de  soumission,  à 
exercer  dans  son  ancienne  paroisse  le  culte  catholique, 
fut  sur  le  champ  dénoncé  et  que  la  gendarmerie  reçut 
l'ordre  de  l'arrêter  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Le  district  de  Béthune,  le  8  août  de  la  même  année, 
y  mit  plus  de  formes. 

On  avait  remis  sur  son  bureau  une  lettre  écrite  à  la 
municipalité  de  La  Buissière  par  Nicolas-Etienne  Pin- 
grenon,  ainsi  conyue  : 

«  Moi,  prêtre  insermentésoussigné,  jedemande  acte 
de  ma  soumission  aux  lois  civiles  de  la  République 
requise  par  la  loi  du  onze  prairial,  sous  la  réserve 
expresse  de  tout  ce  qui  concerne  la  foi  et  la  discipline 
de  l'Église  apostolique,  catholique  et  romaine.  » 

Or,  reprend  le  District,  comme  la  municipalité  de- 
mande que  le  directoires'cxplique  sur  la  formule,  celui- 
ci,  «  considérant  que  facto  en  question  contient  des 
expressions tendantesà  établir  desdistinctions odieuses, 
capables  de  fomenter  des  divisions  et  des  haines  entre 
les  citoyens  on  attisant  les  flambeaux  de  la  discorde  et 
de  l'intolérance  ; 

a  Considérant  que  la  liberté  des  dogmes,  des  cultes 
et  des  opinions  religieuses  a  été  solennellement  décré- 
tée, que  dès  lors  elles  ne  renferment  rien  qui  puisse 
gêner  les  consciences  ; 

n  Estime,  après  avoir  ouï  l'administrateur,  rempla- 
çant momentanément  le  procureur  syndic,  qu'il  y   a 
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lieu  de  déclarer  que  la  déclaration  faîte  par  Nicolas- 
Etienne  Pingrenon  et  dont  il  s'apt  n'est  pas  admis* 
sible  ;  qu'en  conséquence  ledit  Pingronon  no  peut,  k  la 
faveur  d'une  pareille  déclaration,  se  lî%Ter  à  l'exercice 
d'aucun  culte  dans  l'édifîce  à  ce  destiné  on  la  com- 
mune do  La  Buissière,  sans  contrevenir  k  l'article  cinq 
do  ta  loi  du  onze  prairial  et  sans  s'exposer  i^  ta  peine 
portée  |>ar  ledit  article  ; 

«  Estime  que  ta  municipalité  de  La  Buissière  no 
doit  ouvrir  l'édilico  doKtiné  aux  cultes  qu'à  ceux  qui, 
voulant  remplir  le  ministère  d'un  culte  quelconque, 
auront  fait  une  déclaration  conforme  &  l'esprit  et  à  la 
lettre  de  la  toi  précitée,  c'est-à-dire  en  se  soumettant 
aux  lois  de  la  Republique  (1).  » 

Toutefois  les  plus  célèbres  de  ces  missionnaires 
d'a\ant>garde,  qui  crurent  devoir  se  passer  do  tout 
acte  de  soumission,  avec  réser\'c  ou  non,  aux  lois  de 
la  Képublique,  nous  les  trou%'ons  surtout  au  centre  et 
au  nord  du  département  :  ce  sont  MM.  Planclion  et 
Ducrocq,  cures  do  Witicman  et  de  Bours  ;  Dulertre  et 
Bouvart,  et  enûn  M.  Saint-Jean. 


I  t.  —  L'*bb6  riRnctaM. 


Le  portrait  trvdlllonnel  de  l'anoiOD  «icait«  do  Boantoii.  —  Son  dos- 
sier. —  Il  Ml  dèuoncd  au  tlitlrlct  de  Saiat-Pol.  —  Uvwo  b  Btolen- 
coiul,  —  Visite  t  Vercliin.  —  Premitr«*  cftinmauioDt  *o)enooUu 
h  Wlllainaa.  —  ArtOtd  du  Dépanemonl.  —  Préten»  d'Mprit  du 
tnalro  Vkndal.  —  Mewe  b  Aiiibiicotirt,  —  BoquQu  k  WilleinaB.  — 
DiïpDfillton  do  Uabourg.  —  ArreiUUou,  cmiirijwuQcaieat  ot  fin  d« 
Vabbt  PUiiclion. 


Ce  serait  un  beau  et  Hcr  portrait  à  faire  quo  celiû 
de  M.  Planchon,  si  nous  voulions  en  emprunter  les 


(I)  Signt  :  Duplre,  pr«tidcnr  ;  Tliulllw, TWBn,  OuMmo,  Chormli^r 
Tballisr  rflinpl»ç«ol  le  procureur  tyodlc 
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couleurs  aux  souvenirs  de  nas  vieillards,  et  aux  rccîU 
des  sai»U*s  iiroiicssos  qui  ont  bercé  notre  enfance.  Quo 
de  toi»  n'avons-nous  pas  entendu  vanter  le  courage 
de  cet  ancien  vicaire  de  Boauvois,  l'ami  et  lo  protéfté 
de  nos  vieux  parent»,  familier  de  leur  table  et  de  leur 
Foyer, plus  encore  durant  les  mauvais  jours  que  durant 
IcB  jour»  heureux!  Son  aspect  un  pou  rude,  sa  vo- 
lonté tenace,  na  force  muRculairo,  nés  jarrets  infati- 
gables, sa  voix  qu'on  entendait  &  travers  les  prairies 
de  tout  un  viltago,  ses  vipouroux  sermons,  ses  dégui- 
sements multiples,  les  admirables  (idélitûs  qu'il  sus- 
cita, les  dangers  qu'il  sut  longtemps  éviter,  et  Jusqu'h 
celte  audace  toute  française  qui  lo  portait  parfois  à 
braver  ses  ennemis  pour  avoir  la  jouissance  de  les 
vaincre,  fourniraient  une  abondante  matière  pour  un 
tablf^au  de  fantaisie. 

Il  faut  nous  bornera  rappeler  ici  les  note^  ofRcieltes 
dos  Disti-icls  de  Saint-Pol  et  de  Montreuil,  qui  s'atta- 
chaient à  sa  poursuite,  ou  les  détails  d'un  dossier  sans 
numéro  retrouvé  au  tribunal  criminel  de  Saint-Omer 
sous  ce  simple  titre  :  Le  curé  Planckon,  27  fructidor, 
an  3. 

Quoique  rien  no  prouve  que  l'abbé  Pierre-Florent 
Planchon  soît  jamais  sorti  du  territoire  français,  même 
aux  plus  mauvais  Jours,  c'est  seulement  le  17mai  1795 
qu'il  est  fait  mention  de  lui  pour  la  première  fols  d&Tm 
les  Registres  du  district  do  Saint<Pol. 

LCe  jour  là,  «  un  membre  rappelle  que  les  prêtres 
réfractaires  ont  été  rangés  parmi  les  ennemis  de  la 
Révolution,  et  le  devoir  dos  autorités  constituées  est 
do  sur\'ciller  ces  ennemis  :  or  les  lois  condamnent  les 
prêtres  réfractaires  qui  rentrent  sur  le  territoire  fran- 
çais &  être  traduits  devant  les  tribunaux,  condamnés 
roi 
ou 


et  exécutés  dans  les  ?'«  heures. 

«  Un  nommé  Planchon,  ex-curé  de  Wavans  (gic), 
roule  insolemment  de  commune  en  commune,  y  prëcho 
ouvcrtomcDt  la  contre-révolution,  discrédite  les  assi- 
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gnals  et  la  vente  des  domainos  nationaux,  ferme  la 
porte  du  paradi.^  â  quiconque  en  a  acqujn,  s'il  ne  tes 
restitue; si  l'atlininintratioti  ne  prend  de  p^randcs  me- 
sures pour  Taire  arrôtor  ce  scélérat,  il  est  bientôt  à 
craindre  que  le-s  royalistes  el  les  fanatiques  Cassent 
écloro  dan»  ce  département  une  nouvelle  Vendée. 

a  II  propose  d'enjoindre  t  toutes  les  municipalités  du 
district  de  faire  arrêter  et  conduire  h  la  maison  d'arrêt 
le  nommé  Planchon.  ex -eu  ré  de  Wavans,  les  rendant 
coupable»  de  toute  iié.^ltRence  &  ce  Rujet.  11  le  sij^ale 
également  à  la  furce  armée,  gardes  nationaux,  gen- 
darmes, etc.  Les  noms  et  sii^nalement  dudit  Planchon 
seront  imprimés  et  affichés  dans  chaque  commune.  » 

Le  S3  mai,  «  l'administration  du  même  district, 
informée  que  le  nommé  Planchon,  ci-devant  curé  de 
Willeman,  prètro  déporté,  est  rentré  sur  lo  territoire 
de  la  république,  qu'il  a  parcouru  notamment  NeuviUu- 
au-Comet,  Lishourg,  Verchin,  etc.,  qu'il' prêche  la 
contre-révolution,  discrédite  les  assignats,  la  vente  des 
biens  nationaux  ;  considérant  que  la  morale  empestée 
qu'il  débite  exige  que  l'on  prenne,  pour  le  faire  arrêter, 
les  mesures  les  plus  cfTicaccs,  requiert  pour  ce  laîro 
toutes  les  autorités  de  l'arrondissement  et  imprime 
son  arrêté  h  AÙO  exemplaires.  » 

Le  5  juillet,  un  dimanche,  il  fut  dénoncé  à  MontreuU 
par  lo  maire  de  Béalencourt,  Lesenne,  et  le  procureur 
Lagache,  pour  avoir  chanté  la  messe  et  les  vêpres  c« 
jour-là  même  dans  la  commune. 

Selon  !(on  habitude,  l'abbé  Planchon  avait  dressé 
son  autel  dans  une  prairie,  et  c'est  seulement  à  onze 
heures  du  malin  que  la  messe  avait  commencé.  Les 
dames  de  Tramecourt  et  de  Bucamp  y  sont  venues, 
continue  le  rapport, ontouréeti  par  une  foule  do  monde, 
armée  de  b&tons.  Un  détachement  de  cinq  chasseurs 
d'Hesdin  arriva  même  chez  le  mairesur  ces  entrefaites, 
et  le  frère  du  maire  leur  déclara  qu'on  était  k  dire  la 
messe  dans  «  la  p&ture  a  do  \a  veuve  Samior  ;  les  ohas- 
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seurs  allôrcnt  faire  ino  perquisition,  mais  ils  parurent 
ne  rien  voie  ci  se  rt'tirorenC  sans  rien  dire. 

Quant  à  lici'narJino  Lcsciinc.  nicec  du  maire,  qui  y 
était  allée,  elle  lut  injuriée  par  un  prand  nombre  de 
femmes.  Bisaucoiip  se  sont  aussi  réjiandus  on  menaces 
contre  Philippe  Lescnne,  fi-crc  du  maire,  continue 
toujour.s  le  rapport,  disant  qu'il  n'aurait  pas  porté  ses 
os  à  Lille,  s'il  était  a])ci'çu.  Sur  ce,  la  citoyenne  Cor- 
donnier, veuve  (!<.■  Jacques  Samier.  qui  avait  laissé  dire 
cette  messe  cliez  cile,  fut  citée  en  police  correction- 
nelle par  le  nintritt  de  Montrcuîl  et  condamnée  à 
1,000  francs  d'amende  :  quant  à  l'abbé  Planchon,  on 
ne  le  trouva  prjiint. 

Dos  ordres  avaient  pourtant  été  donnés  à  la  pen- 
darmerie  d'Hcsdin  et  à  celle  de  Frujres  pour  qu'elles 
se  missent  à  sa  recherche.  Le  samedi  19  juillet,  un 
détachement  de  la  force  année  arriva  à  Verchin  où  sa 
présence  avait  été  sîfrnalée.  Lo  procureur  de  Vorchin, 
Hébert,  et  l'officier  Servin,  obligés  de  comparaître, 
déclarèrent  turefTectivement  plusieurs  fois  l'abbé 
Planchon  avait  dit  la  messe  à  Verchin  et  que  ce  jour- 
là  même  il  l'avait  encore  dite  à  huit  heures  du  matin, 
le  procureur  présent  pour  exercer  la  police.  Inconti- 
nent, la  force  armée  visita  la  maison  de  Jean  Oelan- 
noy,  celle  de  la  dame  Vendôme,  qui  avait  été  dénoncée 
comme  l'hôtesse  accoutumée  du  prêtre  réfractaire  et 
celle  do  Bocquet.  Mais  on  ne  découvrit  nulle  part  le 
curé  de  Willeman. 

Le  9  août,  un  samedi  encore,  le  procureur  syndic 
du  district  de  Montreuil  écrivait  au  commandant  de 
gendarmerie  du  même  district  pour  le  prévenir  que 
lo  curé  Planchon  continuait  ses  écarts.  «  Le  5  août, 
dit-il,  il  a  chanté  la  messe  à  Wilieman  et  il  doit  sous 
peu  donner  la  communion  aux  enfants  de  cette  com- 
mune ;  donnez  des  ordres  précis  à  vos  gendarmes.  « 
Le  dénonciateur,  un  nommé  Martel,  de  Willeman, 
avait  même  donné  le  nom  de  deux  des  communiants 
qu'il  appelle  Druon  et  Petit. 
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Le  fait  est  que,  maleré  cette  dénonciation  et  ces  pré- 
cautions, l'abbé  Planrhon  troiivA  moyen  d'accomplir 
sans  encombre,  à  Willeman  mémo,  sa  cérémonie  de 
premières  communions.  Si  l'on  on  croit  la  tradition, 
plus  do  deux  cent  cinquante  enfants  y  prirent  part  et 
il  en  vint  de  trois  lieues  à  la  ronde,  jusque  du  village 
de  Saint-Martin-Glise,  annexe  de  Wavrans,  de  l'autre 
côté  de  ta  Tornoiso. 

Le  bruit  do  cott«  cérémonie  audacieuse  arriva  Jus- 
qu'&  Arras  et,  le  30  août,  un  arrête  du  Département 
enjoignit  l'arrestation  immédiate  du  curé  Planchon. 
Les  brigades  de  pcndarmcrie  de  Montreuil,  d'Ilcsdin 
et  do  Fruges  furent  de  nouveau  requises  h  cet  eflèt. 

C'est  alors  sans  doute  que  se  passa  le  trait  suivant 
qui  est  de  notoriété  publique  à  Willeman. 

Uq  soir,  >'  racontent  les  vieillards,  M.  Plancbon  était 
coucbé  chez  son  beau-rrère  M.  Dupont,  quand  doux 
gendarmes  arrivent  chez  le  maire,  M.  Vandai;  ils  lo 
requièrent  de  les  accompagner  pour  arrêter  sur  le 
champ  le  curé.  Le  maire,  surpris,  se  lève  et  sort  avec 
eux,  mais  à  peine  sorti,  la  présence  d'esprit  lui  revient 
ot  il  dit  aux  gendarmes  :  «  J'ai  oublié  mon  bonnet,  il 
fait^ais,attendez-moiun  momcnt.je  reviens.»  Il  retour- 
ne donc  chez  lui.et  en  prcnanlcrreclivcmcnt  son  bonnet, 
il  dit  on  même  temps  à  sa  femme  :  a  Cours  vite  avertir 
M.  lo  curé  que  deux  gendarmes  vont  le  prendre  au 
lit.  0  Lui  retourne  à  ses  gendarmes,  les  conduit  par  un 
long  détour,  arrive  enGn  quand  lo  curé  s  ou  le  temps 
do  sauter  par  une  fonêlre,  portant  en  main  sa  culotte 
qu'il  remit  seulement  un  peu  plus  tard.   - 

Le  13  septembre,  un  samedi  toujours,  c'est  à  Ambri- 
court  que  nous  retrouvons  le  ouré  Pluncbon.  Ce  jour- 
là,  quatre  gendarmes  de  P'ruges,  avcrlia  que  lo  curé 
Plancbon  devait  dire  la  messe  à  Lisboui^,  c'est  1« 
propre  rapport  des  gendarmes  que  nous  reproduisons, 
se  rendirent  on  celte  cutumuno.  Parvenus  là,  on  leur 
djt  que  c'était  à  Ambricourt.  Ils  s'y  rendirent.  Le  mairo 
était  absent.  «  Voyant  qu'une  multitude  de  peuple  des 
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deux  sexes  arrivait  de  tous  cûtvs  pour  entendre  la 
mosso  dudît  Planchon,  nous  nous  .sommes  tran.iportês 
chez  le  citoyen  Pierre  Dcs^otteillîer,  taboureur,  nous 
avons  passô  dans  sa  cour,  et  sommos  arpivt^s  à  la  bar- 
rière de  la  pâture,  qui  nous  a  6lé  fermée  par  plusieurs 
individus  et  un  homme  armé  d'une  fourche,  et  une 
multitude  do  monde  armée  de  çros  bâtons  et  de 
picn-es,  plus  rûdifino  d'une  cliapcUe  pour  dire  la  messe, 
ornée  de  plusieurs  draps  blancs  pardessus. 

«  Ayant  intei'pclli  tous  tes  individus  qui  étaient  ras- 
semblés dans  cette  pâture  do  se  retirer  au  nom  de  la 
loi  et  réitéré  à  plusieurs  fois,  ils  n'ont  pas  obéi  et  tout 
le  rassemblement  avait  un  air  furieux  et  bravant 
l'obéissance  ù  la  loi.  J'ai  envoyiJ  chercher  une  soconde 
fois  le  citoyen  Prin,  maire  de  cette  dite  commune,  qui 
nous  a  conduits  dans  la  maison-commune,  où  se  trou* 
vaitle  citoyen  Harduin,  oHicier  municipal,  et  Augustin 
I<eroy,  notable,  que  nous  avons  interpellés,  do  nous 
dire  s'ils  avaient  connaissance  de  ce  rassemblement. 
Ils  nous  ont  répondu  tous  trois  qu'Us  n'en  avaient 
aucune  connaissance  ;  ils  ignoraient  qu'on  allait  dire  la 
messe  dans  lu  pâture  do  Dcsi^roseillier. 

•I  .\près  la  messe,  le  citoyen  DeagroseilUor  a  apporté 
du  pain  et  des  rafraicliisac monta  dans  la  pâture  (1).  » 

Il  y  avait  longtemps  que  le  bri«-adier  Walteblcd  et 
ses  hommes  chorcliuicttt  lu  curé  Planchon,  car  déjÀ  il 
écrivait  de  Pruges,  le  3G  août,  au  District  de  Montreuil 
qui  le  relançait  sans  cesse  :  «  Nous  ne  cessons  de  noua 
occuper  de  cet  objet  tous  les  jours.  Mais  toutes  les 
communes  qu'il  parcourt  sont  si  fanatisées  qu'il  a  cent 
espions  pour  un  qui  lui  servent  de  vedettes.  Il  y  a  même 
des  vedettes  dans  les  clochers  pour  nous  voir  vonirj 
et  les  oQioiers  municipaux  Itonnent  la  main  pour  em- 
pêcher cette  arrestation.  M 


(1)  AiawUs  w»ii«t>l«d,  brigvdiw  :  Quia,  Uev.  Oomut,  90- 


m 


LB   Ciri.TR  CACHE 


Cependant.  les  clénoncialtonH  ro  multipliaient  avec 
les  actes  d'audace  du  curé  de  Wtllcinan  cl  tes  marques 
de  fid^'^lilt'i  de  se»  ami«.  Le  18  neplembro,  une  nouvelle 
dénonciation  arrivait  à  Monlrcuil  coiitro  lo  maire  de 
Willeman.  On  y  disait  que.  lo  13,  il  avait  tolère  un 
rassemblement  séditieux  et  armé,  et  livré  les  clefs  de 
l'église  pour  ce  raBscmblcment.  Le  citoyen  Adrien- 
Joseph  Delannoy,  maire  d'Embry,  commissaire  re- 
nommé pour  Ra  prudence  et  son  babilelâ,  Tut  même 
envoyé  à  WilIcman  pour  prendre  des  renseignements 
à  cet  efiot. 

Il  demanda  sur  son  elicmin  qui  pourrait  le  rensei- 
gner et  finalement  arriva  chez  Alexandre  Courbet, 
cabsretier*  où  il  appela  les  olBciors  municipaux-de  la 
commune,  exbiba  sa  commission,  et  le»  fît  s'expliquer 
séparément.  Silvestre  Moulon,  François  Lhomme, 
Paiichal  Tbérouanne,  Alexandre  (Joui-bet,  François 
Gossclln,  Clurlos  Lcrcbvrc.  Antoine  Krard,  Pierre- 
Joseph  Carpeatior  et  l'icrro  Dobiimy  dirent  qu'ils 
n'avaient  aucune  eonnai<Mancc  du  fait  incriminé  et 
nièrent  même  tout  rassemblement  dans  l'é^li^te.  Ils 
dirent  seulement  que  le  noiainù  Ptaachnn  avait  plu- 
sieurs fois  dit  la  mosso  duns  la  cour  du  oi-dcvant  pres- 
bytère, alors  oooupi^  par  Marie  Dupo.it,  b^'au-rrèro  do 
ce  prêtre  ;  beaucoup  de  monde  de  Willemun  et  du  voï- 
ainsf^  y  avait  assisté  :  il  avait  aussi  fait  des  prcmièroa 
communions  et  rct^u  la  rûiracttitiun  dn  plusieurs  reti- 
lieuses  dans  une  jiâlure  occupée'  par  Aluxvndrc  Courbet 
et  une  Tois  dans  celle  de  Pierre  Uapcndu.  C'est  &  cela 
que  se  bornèrent  tous  les  é^rlaircisscmcnts  obtenus  par 
lo  commistuiire  Delannoy. 

Le  6  oetobro,  c'est  le  District  de  Saînt-Pol  qui  est 
saisi  à  son  tour  d'une  dûnoncialion  contre  rnbbn  Plan- 
chon.  Binet,  maire  de  Linboiir^r,  vient  dûclurcr  que 
ce  curé,  sujet  à  la  déjMirlalion,  dit  souvent  la  mcs^o  4 
Lisbourg  et  y  prêche  des  suriim'is  qui  KOal  contraires 
ftu  gouvemcmunl  et  au  bon  ordre.  Une  grande  niul- 
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Utude,  &jouto-t-i[,  y  n«.sisto.  Ensuite  ledit  Planchon  so 
retira  JtVcrchin,  dans  une  rcrmo  occupée  par  le  ci- 
toyen Bocc(uet  et  quelque  fois  chez  Pierre-Joseph 
Baudry,  à  Lisbour^;.  Entre  autres  tTriof»,  Binot  reproche 
ORCoro  &  l'abbé  Planchon  de  s'unir  aux  militaires  reve- 
nus, (|ui  ont  des  romlez-vouii  chez  l'adjudant  Joseph 
Dercbvin,  pour  chanter  des  chansons  injurieuses  au 
gouvernement.  Ledit  Planchon  est  encore  accusé 
d'autoriser  «es  créatures  à  acheter  des  domaines  natio- 
naux,  tandis  qu'il  lo  dûTend  aux  patriotes. 

Ces  dénonciations  répétées  devaient  amener  enfin 
l'arrestation  du  célèbre  curt*  de  Willoman  qui  fut  pris 
à  Lisbourg,  chez  Baudry,  cité  devant  le  tribunal  cri- 
minel do  Saint-Omer  et  retenu  on  prison  Jusqu'à  la 
paix  religieuse.  D'après  les  traditions  de  Lisboiirg, 
ceux  qui  le  dénoncèrent  furent  punis  visiblement.  Le 
mari  se  brisa  la  jambo  cton  qo  put  jamais  la  remettre  ; 
la  femme  mourut  d'une  plaie  aux  m^ins  qui  so  remplit 
de  vermine  et  qu'on  ne  put  jamais  f;uérîr. 

Une  fois  sorti  de  prison,  il  se  retirai  Verchin,  oii  il 
vécutd'uno  vie  assez  singulière,  rebelle  à  toute  conces- 
sion, rebelle  au  Concordat  lui-m>me,  au  point  de  ne 
point  reconnaître  Mgr  de  la  Tour  d'Auvergne  pour 
son  évoque  légitime. 


I  â.  —  HH   Dat«rir>  et  Llétls  B«««Brt. 


L*  cbapdaln  da  9>ial-NicaTas  de  Cr<HMU«(.  —  Pcwmièr*  •riV4Ull<m 
Ik  Toroy.  —  11  M  lait  niano-iTrler.  —  Dânotjuijiiioiii  coiit>«  lui. — 
RtqnUiUâD  du  M«i>iti.  ~  Umixli-aiu  urrc^iuliuu.  —  l'ialiit>i  du 
Couicol  lie  Torcy.  -  procès  i^i  baiiiiiBsi/iumil  ite  i'utib<i  Dulrim. — 
1^  roté  d«Sain)>lus-i'(>^a-lii  —  Li'»  iiuublusilu  NiiUtfilèc-DloquIa. 
—  ^.jflaux  Ksp(iott  ii«  l'a){«u[  l'aaquiui'.  —  i.e  si«|}()  il'uu  clocliir. 


C'est  encore  dans  lo  pays  de  Saint-Pol.à  Croisettes, 
où  il  était  vicaire  du  curé  Mesuard,  que  le  miaûoa- 
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naire  Jean-François  Dutertcy;  exerça  il'abord  lo  Halm 
minîstèro  on  cai-hcttc. 

Il  raconto  lui-mcmo,  dans  une  8ort«  ilc  plaidoyer 
autohio)n'a)iliiquc  joint  â  son  dossier  (I),  qu'ordonné 
prêtre  eo  17t)â,il  fut  immédiatement  nommé  chapelain 
de  Saial-Nicolas  de  Croisottos.  Ne  ao  croyant  pas  tenu 
au  serment,  ajoutct-U,  comme  les  rfUiricux  mendiant*, 
il  refusa  do  le  prêter  et  fui  d<;porlé  lo  '.^G  août  1792. 11 
se  cacha  dés  lors  et  ne  reparut  à  Croisettos  que  le  di- 
manche ot  do  temp)j  en  tcsnips.  Averti,  le  t5  janvier 
1793,  qu'il  devait  êlr«  arrclô,  il  disparut  et  se  retira  à 
Toroy.  C'est  là  qu'il  fut  arrêté  une  première  fois,  &  la 
fin  de  révricr  de  la  même  année,  et  conduit  devant  le 
juge  du  paix  de  (Jroiscttos  qui  lu  recnit  en  liberté.  Il  se 
randil  de  nouveau  à  Torcy  et  s'y  lit  manouvricr.  11  y 
vécut  errant  et  mallieurcux  jusqu'au  3  décembre  1794, 
jour  où  il  reprit  secrètement  ses  fonctions.  11  se  sou- 
mil  ensuite  a  lu  municipalité  et  exerça  son  culte  pu- 
bliquement. Mais,  coaclut-il,  il  n'a  jamai!>  prêché 
autre  chose  que  la  concorde,  l'union  et  ta  cbarîtû.  Il 
a  fait  le  bien,  il  est  soumis  aux  lois,  que  peut'il 
attendre,  sinon  la  liberté? 

Les  Archives  du  dixlnut  do  Montrouil  signalent  do 
la  manière  suivante  un  incident  do  la  vie  du  M.  Du- 
tertre. 

Le?avril  1795,  Dutortrc,  disent-elles,  ancien  vicaire 
de  Croisettcs,  était  poursuivi  par  les  gendarmes  à 
Herly  et  Kimboval.  (jette  poursuite  avait  été  provo- 
quée par  la  dénonciation  d'IIcrbct,  receveur  de  l'enre- 
giatremont  et  des  domaines  k  llucqucUers,  qui,  on  date 
du  l"*  avril  1795,  avait  dit  <c  qu'un  prêtre  réfractairo 
organisait  à  Herly  la  oontre-révolution,  y  rem))li>»Bi( 
les  fonctions  du  culte  tous  les  dimanches  et  y  prêchait 
contre  les  lois.  Ce  prêtre  allait  mémo  dans  tos  com- 


|1)  Are^imi  du  fninoJ  r4t9lwtimnsm  4*  Samt-Omtr.  doulvr 
ii*«OS. 
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munes  environnantes,  disant  que  douze  conU  de  pa* 
reits  ficûtérabt  sont  rentrent  sur  te  territoire  franvaist 
vont  reprendre  tours  fonctions,  faire  restituer  les 
biens,  etc.  »  Le  ju^o  do  paix  d'Itucqueliers,  Marquant, 
do  son  cdté,  signalait  commo  réfractairo  le  nommi 
Dutortre,  ori^naire  de  Rimboval,  ci-devant  vicaire  à 
Croîsettcs.  près  St-Pol.  n  11  s'est  permis,  la  dimanclie 
des  Rameaux,  de  dire  la  messe  solennelle  chez  te  ci- 
toyen Cocalrix  père,  d'Herly  ;  il  a  baptisé,  confossé, 
donné  la  communion,  etc.  Que  l'agent  national  du 
district  de  Boulo^e  lance  donc  un  mandat  d'amener 
contre  lui.  »  11  ajoute,  le  m^mo  jonr,  s'adrcissant  au 
Diôme  Marmin.  a^ont  national,  «que  non  seulement 
tout  Herl/  est  fanatisé,  mais  encore  les  villages  envi- 
ronnants; trois  maîtres  d'école,  s'étant  présentés  pour 
chanter  la  messe  qu'allait  diro  le  prêtre  séditieux, 
n'ont  obtenu  d'entrer  qu'en  rétractant  leur  serment  ; 
I«  acquéreurs  des  biens  nationaux  n'ont  eu  l'absolu- 
tion que  moyennant  promesse  do  restitution  ;  lea  en- 
fants baptisés  autrement  que  par  un  pritro  réfraotaire 
ont  été  rebaptisés  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  cents. 
Le  sieur  Cocatrix  fils  s  demandé  pardon  à  Dieu  et  aux 
hommes  d'avoir  juré  Hdélité  à  la  Constitution.  La 
Pâqite  se  prépare,  prenez  des  mesures  efficaces.  ■ 

Par  délibération  immédiate,  on  envoya  Uoquilière 
sur  les  lieux,  mais  l'abbé  Dutertre  échappa. 

C'c«t  à  ta  réquisition  du  nouveau  procureur  Merlin 
qu'il  fut  arrêté  un  peu  plus  tard.  Celui-ci  avait  écrit, 
le  17juin  I795,au  procureur  de  Montreuit, David,  «que 
le  réfraclaire  Dutertre  s'avisait  de  dire  des  messes 
dans  son  district  armé  de  pistolets  et  qu'il  débitait 
une  doctrine  dont  le  but  était  d'allumer  la  guerre 
civile  ».  11  fallait  s'assuror  de  sa  personne. 

Donc,  d'après  les  ordres  venus  de  Montreuil,  le 
3  août,  un  homme  que  nous  connaissons  déjà,  le  bri- 
gadier Wattcbl«d,  et  la  brigade  de  Frugesse  rendirent 
i  Torcy  où  Dutertre  devait  diro  un  obit  ;  à  neuf  heures 
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du  matin  ils  s'emparèrent  des  deux  portes  de  l'éRlise, 
et,  voyant  sur  l'autel  un  calice  préparé,  deux  cierpes 
allumés  et  le  faux  corps  devant  l'autel,  ils  entrcrcntet 
trouvèrent  le  prêtre  Dutertre  dans  le  confessionnal  qui 
confesiiait  un  homme,  u  Nous  l'avons  arrêté  au  nom  de 
la  toi,  conclut  Wattcbicd,  et  conduit  à  Hcsdin,  accom- 
pagnés de  quelques  gardes  nationaux,  h 

Le  lendemain,  les  membres  du  Conseil  général  de 
Torcy  se  plaignirent  aux  administrateurs  de  Montrcuil 
qu'on  avait  troublé  l'exercice  de  kur  culte,  contraire- 
ment à  la  loi  du  3  ventôse  et  du  11  prairial,  sans  les 
avertir,  les  gendarmes  avaient  arraché  du  confession- 
nal, sabres  et  pistolets  au  poing,  le  citoyen  Dutertre, 
en  le  maltraitant  et  rinjuriant  et  le  trainant  iu'nomi- 
nieusementhors  de  l'église,  revêtu  de  ses  habits  sacer- 
dotaux, sans  vouloir  même  lui  permettre  du  reprendre 
sea  habits  ordinaires,  maltraitant  même  dillércntes 
citoyennes  également  à  la  porte  de  régUsc.  lis  ter- 
minent leur  plainte,  qui  est  assez  vive,  en  demandant 
justice  et  liberté  (1). 

Incontinent,  les  administrateurs  du  district  de  Mon- 
treuil  firent  amener  Dutoçtre  devant  eux  et  l'interro- 
gèrent sur  son  passé  :   dont  acte. 

Le  5  août,  réflexion  faite,  on  en  riifcrc  au  Comité  de 
Siircté  générale  de  la  Convention  nationale  pour  sta- 
tuer, et  au  Département. 

MerUn,  au  nom  du  Département,  félicite  le  procu- 
reur-syndic et  l'engage  à  redoubler  de  vi,i:iliince;  mais 
le  Comité  de  Sûreté  générale,  après  avoir  étudié  la 
question,  ne  trouva  rien  dans  les  pièces  ((ui  ju.stiliàt 
l'arrestation  inconsidérée  du  citoyen  Dutertre,  qui 
exerçait  son  culte  avec  l'autorisation  de  la  commune 
de  Torey,  sur  le  territoire  de  laqaclle  on  s'était  porté 
en  armes  sans  la  prévenir. 

(Il  Leoi,  mair«  ;  Dupret,  procureur  ;  Maoojre,  Loiset,  Houchaville, 
Ouill«UDae  Caron,  Queval,  Billet,  uotablos. 
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«  En  suppoNant  ce  ministre  coupable,  dît-il,  vous 
sentez  combien  il  a  6té  imprudent  de  compromettre  la 
tranquillité  publique,  par  la  forme  de  l'arrestation,  ou 
plutôt  en  née:1igcant  toute»  les  formes,  toutes  les 
mesures  de  prudence  et  di-  politique.  » 

Lo  Comité  attend  de  nouvelles  informations,  et  il 
ajoute:  «  Nous  comptons  sur  votre sasresse  et  sur  votre 
énergie  pourréprimander,  autant  qu'il  le  mérite,  l'offi- 
cier qui  a  commandé  lea  gendarmes  pour  cotte  exécu- 
tion ;  noua  avonit  lieu  de  croire  qu'on  pareille  circons- 
tance, vous  tracerez  avec  plus  de  précision  la  marche 
h  suivre  par  ceux  que  vous  cbar^roz  de  l'exécution  de 
vos  ordres  (1).  « 

Lo  District  dut  s'excuser  de  n'avoir  pas  destitué 
l'officier  qui  s'était  laissé,  dit-il,  entraîner  par  son  ïèle 
indÎHcrot,  ut  il  convient  que  les  prètrc!)  fanatiques  sont 
des  malades  qu'il  faut  (fuérii'  par  la  tolérance  et  non 
par  la  penvécution. 

Mais  le  Comité  ne  tarda  pas  à  se  déjuger.  Une  nou- 
velle lettre  signée  Monmayou  et  Barère,  en  date  du 
18  septembre,  engafio  le  District  à  faire  exécuter  la  loi 
du  30  frut,-ti<ior.  «  Si  cette  loi  atteint  Dutcrtro,  dil-il, 
il  doitètrebannià  perpétuité.  »  C'est  pourquoi  si  l'abbé 
Dutcrtre  fut  mis  on  liberté,  co  ne  fut  pas  pour  Ior!:;;- 
temps,  puisque  nous  lu  retrouvons,  un  mois  plus  tard, 
devant  le  tribunal  de  Saint-Omer.  Il  y  comparut,  !« 
9  octobre  17if5,  à  titre  d'émigré  rentré,  et  l'on  fit  venir, 
de  Croi!u>ttcs,  Louis  Prévost  et  François-Joseph  Pénet 
pour  constater  son  idooiîté.  Lo  prévenu  affirma  qu'il 
avait  bien  prÏN  un  passeport  dans  la  commune  de  Torcy, 
mais  il  ajouta  qu'il  ne  s'en  était  jamais  servi,  puisqu'il 
n'était  point  sorti  du  territoire  français.  On  lui  aceorda 
un  mois  pour  le  prouver.  Sa  cause  revint  devant  le 
méuiu  tribunal,  le  5  janvier  1796,  et  après  avoir 
entendu  l'accusateur  public,  lo  commi»sairc  Masse  et 


(Il  C*tl«  letU«  etl  »ign«e  :  Lomonl  et  Yttl>«au. 
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l'accusé  qui  se  (léfondit  lui-même,  lo  tribunal  crtmÏQol 
condamna  l'abbc  Dutcrtre  à  cire  banni  k  pcriiétuitt^  (lu 
territoire  do  la  ttû|>ubli((uc  ({,., 

Dans  un  |>i-ocliuin  Cliapitro.iiousrctrouvoroQs  l'abbé 
Dulertro  h  ëaint-Martia-Cboquel.oii  les  notes  de  VÈvb- 
cliû  de  1803,  le  signalent  n  oummo  un  protro  de  ti-ès 
bonne  conduite,  ayant  beaucoup  do  talent,  fort  zvlé 
pour  lu  rclijnon,  ot  propre  à  remplir  touto  placo,  maîa 
do  Kanté  asae-£  détiratc  ».  11  célébrait  alors  les  saints 
myst«rcs  dans  la  paroisse  de  Saint-Martin,  comme 
prêtre  non  employw  (2). 

Non  loin  de  liîmboval.  liou  de  naissance  de  l'abbé 
Dutertrc,  un  autre  curù,  celui  d^  Sains-les-Pres)>in, 
l'abbé  Liûvin  Bouvart,  mùrîte  éçiilcmcnl  une  mention 
parmi  nos  premiers  et  nos  plus  courageux  mission- 
naires du  Culte  caché.  C'eht  dans  le  mppnrt  au  jury  de 
Saint-Omor  do  l'amont  national  Posquior,  do  Kicllcs- 
los-Uléquin,  que  nous  trouverons  les  principaux  ^ricTs 
que  l'adminiiitration  avait  a  roproehor  à  labbé  Uou- 
vart,  quand  elle  lu  lit  conipuraitrc,  à  la  fm  de  Jan- 
vier 1796,  devant  le  tribunal  crinûnel  (11).  Donc, 
lo  38  janvier  1790,  racont«>  Pa»quicr,  sur  l'invitation 
du  chef  de  patrouille  qu'il  avait  un  rajiport  prcMiant  â 
nous  faire  à  la  chambre  commune,  nous  y  sommes 
transportés  et  il  lit  remettre  entre  nos  main»  Lié\in 
Bouvart,  prêtre  déporté,  natif  d'UalTreinguc,  ci-ticvant 
curé  de  Sein,  près  Hcsdin,  arrêté  sur  les  12  h.  t|?  do 
la  nuit,  par  la  patrouille  faisant  sa  rondo,  commo  il 
sortait  de  la  maison  de  Liêvin  Heutçnicz,  de  Nielles, 
niAlade  depuis  quelques  jours,  qu'il  était  venu  confes- 
aer,  selon  l'aveu  qu'il  un  Itt  à  lu  garde. 

<  Nou»  lui  fîmes  subir' un  interrog'atoire;  commo 
il  n'avait  point  de  passe-port,  ni  da  déclaration,  nous 


(1)  JugM  :  Uaool,  UtrtoUa,  Aubcri,  Thulliv  ;  locr-,  LcfBllr. 

{■»i  AnAtKt  de  l'itUAé. 

i8)  Archita  4»  tnbimtl  irimuul.  l>vMivr,  d*  SS. 
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le  tradulsimos  dcTOnl  lo  ju^  do  paix  do  Wismee. 

«  Il  était  oin<(  licurcH  du  matin  quand  nous  fumes 
averli.s,  par  difTéronts  individus,  que  les  fanatiqucti  do  la 
commune  8'af;itaîent,  que  difTércnte.'*  personnes  étaient 
sorties  à  cheval,  bridu  aliatlue,  dan»  lo  des-sein,  Rans 
doute,  d'ameuter  contre  nous  leurs  dignes  partisans  et 
de  reprendre  celui  qui  était  arrêté. 

■  l^e  qui  s'est  panne  l'ètà  dernier  ft  Ssint*Liévin, 
canton  do  Fauqucmberi^uo,  était  encore  présent  h 
notre  esprit. 

a  L'obscurité  do  la  nuit,  le  peu  do  personnes  pro- 
pres à  lo  conduire  que  nous  avions  à  notre  disposition, 
la  distance  du  N'iellcs  à  Wismcs,  lieu  de  r&«idenco  du 
juçc  do  paix,  l'incortiludo  où  nous  étions  si,  peut-être, 
des  attroupements  nn  s'étaient  postés  sur  lo  ohcmio,  ce 
qui  nétaiique  trop  vrai,  comme  nous  l'apprimes,  le 
di-faut  do  place  propre  à  lomettreen  sûreté  à  Wismcs, 
en  cas  d'atta([ue.  nous  détermina  ii  attendra  le  jour 
pour  envoyer  à  la  découverte  et  prendre  notre  parti  à 
son  égard. 

'«  Sur  les  7  heures  et  demie  du  matin,  nous  apprîmes 
que  te  cas  prévu  n'oxistait  que  trop  pour  la  tranquillité 
publique  :  une  foule  de  citoyens  alarmés  vint  nous 
faire  rapport  qu'un  rassemblement  nombreux  était 
placé  sur  les  liaiiteurs,  entre  Nicllet  et  Wismes,  et  que 
ce  n'était  que  dos  pelotons  épars  do  tous  cotés,  qui 
altalont  so  réunir  jt  ocluidii  ou  qui  s'arrêtaient  on  dif- 
férents endroits,  pour  former  d'autres  groupes  plut 
nombreux  que  le  premier,  que  dirTérontes  porsonnes 
leur  avaient  fait  entendre  que  nous  nous  repentirions 
d'avoir  arréti-  Douvart  ot  cpio  l'on  était  déjà  instruit  de 
son  arresintinn  six  lieues  à  In  ronde. 

u  Lo  frère  même  du  déporté  nous  tenait  à  peu  près 
le  mémo  lans'açfo  dans  la  chambre  commune  où  il 
insultait  la  garde  nalionalo  ot  l'invitait  à  boire  do  l'eau- 
de-vie,  pour  l'intimider  ou  la  griser. 

«  L'agent  municipal  alla  alors  à  la  découverte:   à 
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un  quart  de  lieue  it  roncontro  cent  cinqunnte  hommes 
qui  marchatont  niur  la  commune.  De  retour  h  la  chambre 
commune,  il  prit  une  mesure  qui  nous  sauva.  Bclon 
toute  apparence,  de  la  guerre  civile,  en  ordonnant 
6ur  le  champ  à  la  garde  de  conduire  le  rérractairo  dans 
la  tour  de  l'église,  où  il  Ht  porter  des  pierres,  du  i>aîn 
et  des  armes,  pour  se  défendre  et  soutenir  l'assaut,  on 
cas  d'attaque  :  ce  qui  fut  exécuté  par  lus  hommes, 
femmes  et  enTanls,  qui  attendaient  avec  intrépidité 
l'arrivée  des  brigands  pour  se  retirer. 

n  L'agent  municipal,  oubliant  alors  le  danger,  prend 
auRsitôt  son  écharpo  et  marche  à  la  renconci-o  des  ré- 
voltés pour  s'assurer  do  leur  dessein,  mais,  à  peine 
ft-t-il  fait  dix  pas.  que  les  révoltés  Tondent  mir  lui  et  lui 
demandent  les  clefs  do  rvglisc  et  la  liberté  du  détenu. 

ir  C'ofit  on  vain  qu'il  veut  .se  faire  entendre  au  milieu 
des  cris  de  cette  horde  fanatique,  il  s'apcrgut  qu'il  ne 
lui  restait  plus  d'autre  parti  que  la  fuite  et  parvint  & 
s'esquiver  heureusement. 

«  Ces  nouveaux  chouans  so  portent  alors  sur  la 
maison  commune,  le  concierge  tient  ferme.  Ils  arri- 
vèrent ensuite  à  l'église. 

o  L'agent  national,  qui  s'était  retiré  dans  In  maison 
de  feu  son  père,  ù  uno  domi>lieue  do  là,  dépêcha  deux 
exprès  à  Saint-Omcr  pour  demander  des  renfort*. 
Pendant  ce  temps,  il  était  poursuivi  par  sept  révoltés 
qui  le  forcèrent  k  quitter  ses  foyers  et  .se  firent  donner 
h  boire  et  à  manger  par  ses  parents,  disant  qu'ils 
étaient  la  force  armée. 

«  Ils  insultèrent  également  le  commissaire  du  pou- 
voir exécutif  du  canton  de  Wismes,  qui  arrivait,  ceint 
de  son  échar|io,  cl  menacèrent  de  brûler  l'éj^liso  et  le 
village,  si  on  no  leur  livrait  le  détenu. 

«  Comme  la  tour  restait  sourde  k  leurs  menaces  et 
que  ce  fort  était  inexpusrnable  pour  eux,  ils  prirent  le 
parti  de  se  retirer,  après  s'être  jetés  sur  un  garde  na- 
tional de  la  commune,  qu'ils  désarmèrent. 


LES   PREMIERS   MISSIONNAIRES  343 

tt  Nous  fûmes  tranquilles  le  reste  do  la  journée,  mais 
il  y  eut  do  nombreux  rassemblements  dans  les  envi- 
rons ot  raa:itatinn  ffrossissait,  quand  la  troupe  de 
Saint-Omcr  arriva  sur  loatrois  heures  de  la  nuit,  avec 
des  canons. 

a  La  crainte  los  dispersa  et  une  seconde  attaque  n'eut 
pas  lieu. 

«  L'après-midi,  les  chasseurs  arrêtèrent  quatre  ou 
cinq  rebelles  ;  un  piquet  nous  reste,  mais  on  sent  trans- 
pirer t;ha![iie  jour  les  menaces  de  ces  nouveaux 
chouans  et  le  fanatisme  allumé  par  les  réfractaircs  qui 
fourmillent  est  maintenant  à  son  comble.  —  Pasquior, 
apent  nat.  ;  Ci-achct.  adj.  » 

D'après  les  ordros  du  District  de  Saint-Omor,  Bou- 
vart  arrêté,  on  rec-Iicrcha  ses  complices.  Le  juge-de- 
paix  Emmanuel  de  Corbie  commença  une  foule  d'in- 
terrosatoircs  à  ce  sujet  et  fit  comparaître  jusqu'à 
quarante-trois  inculpés. 

11  avait  fait  pour  cola  une  lonj^ue  proclamation, 
annonçant  avec  complaisance  ses  projets  de  déjouer 
les  desseins  perfiJos  des  prêtres  réfractaircs,  de  rom- 
pre leurs  mesures  liberticides,  etc.,  etc.  Finalement, 
on  arrêta  Henri  Mcrien,  tisserand  de  Wiamos,  J.-B. 
Prudhommc  de  Lunibrcs,  Marie  Dupont  et  quelques 
autres.  La  question  fut  étudiée  à  nouveau  à  Saint- 
Omer  et  tout  finit  par  un  acquittement.  Mais  tous  les 
missionnaires  incriminés  n'étaient  point  traités  avec  la 
clémence  que  rencontra  l'abbé  Bouvart.  Quelqucsjours 
après  l'acquittement  de  celui-ci,  le  12  février  1796, 
l'abbé  Antoine-Joseph  Ducrocq  montait  sur  l'échafaud 
h  Saint-Omor. 
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g  4.  —  Vl*i  V^cte  M  mon  d»  M.  IBmtrvt^. 


Origine  d«  M.  Ducrocq.  —  Sw  Mu<l«*,  tes  iinn  poXn.  —  Sm  té- 
MCTU  au  ferment.  —  Premières  dfiooDciatloMeoDlnlul.'—  Il  Mt 
urtti.  —  Doposiliona  de  F.es  aoatt.  —  Son  lUmoire  k  l'aceuMinr 
public—  L'utiqiiBie  —  Viniii  dvtii  conuDiniM  UutOlineiit  eo  «a  fe- 
reur.  —  tiilerrof^ntoifo.  —  Il  pr44«nie  liil-mOneaa  dAfente  —  Tul« 

d«  MU  JiiRemenr.  —  CoRln  pounolt  le»  Wnttfut Uodlflc*- 

UoBi  admJiiulraUvM. 


Cette  demicro  et  sainto  victime  de  la  persécution 
njigieuso  dans  le  Pas-de-Calais  méritoà  tous  les  pointa 
de  vue  de  nous  arrêter  encore- 

M.  Antoino-Jofiopb  Ducrocq  était  oriinnajre  d'Aves- 
nes-le-Comte,  où  il  était  n£  le  9  juin  i717.  Après  de 
brillantes  études  au  collège  d'Arras.  il  entra  dans  l'état 
ecclésiastique  ot  passa  par  les  paroisises  de  Bcui^nitre 
et  do  Bariy-Fosscux  avant  d'arriver  à  Bours-Maretz 
dont  il  fut  nommé  cura  au  mois  de  juin  1780.  Ses 
avantairco  extérieurs,  sa  valeur  intellectuelle  et  surtout 
un  véritable  talent  oratoire  l'y  firent  distinguer,  au 
point  qu'il  fut  honoré,  quoique  jeune  encore,  do  la 
charge  de  doyen  dans  son  canton  de  La  Comté. 

Quand  arriva  la  Révolution, quand  se  posa  surtout  la 
question  delà  Constitution  ci\ilo,  les  réserves  expresses 
qu'il  "vaît  faites  à  la  formule  du  serment,  a  exceptant 
formellement  tout  ce  qui  pourrait  être  contraire  aux 
droits  légitimes  de  t'Ëglise  et  à  la  reli^on  catholique 
et  romaine,  dans  laquelle  it  a  protesté  vouloir  vivre  et 
mourir  (I)  »,  le  firent  bientôt  désigner  parmi  les  sus- 
pects. L'activité  généreuse  qu'il  mit  au  service  de  ses 
paroissiens  et  la  grande  popularité  dont  it  jouissait 
dan»  le  canton  ne  te  sauvèrent  pas  plus  que  tes  autres 
de  la  persécution;  au  coatrairc.  Toutefois,  au  lieu  de 


A)  âreh.  mmieip.  it  Bourt-Mûnlt  k  la  ilaia  du  «  ftrrtar  llM, 
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prendre  le  chemin  de  l'exil,  comme  on  l'a  cru  (I),  il 
se  cacha,  comme  il  le  dit  (2),  et  attendit  des  joura 
meilleurs. 

C'est  vers  le  mois  de  mai  1795  que  M.  Ducrooq 
commença  &  reparnitrc,  et,  depuis  cotte  époque,  il 
exerça  le  culte  cachiS  à  Bourx  et  dans  les  environs. 
Malgré  la  solennité  des  olîiccâ  qu'il  célébrait  et  la  Toule 
qui  s'y  rendait,  la  première  dénonciation  Taile  contre 
lui  est  seulement  du  dimanche  19  juillet.  Elle  émane 
du  procureur  syndic  de  Salnt-Pol  qui  l'acc-use  aupràs 
du  commissaire  CoJTin,  d'avoir  célébré  ce  jour-là  la 
Desse  à  Dicval.  à  10  h,  1/3,  a  devant  un  rassemble- 
ment de  t-ix  mille  âmes  t.  Le  môme  jour,  le  procureur 
Gilliol.  (J'Aix-cn-b^reny,  le  dénonce  comme  ayant  paru 
dans  l'églîso  de  sa  commune  le  dimanche  précédent, 
13  juillet,  avec  un  autre  prêtre,  au  milieu  d'un  rassem- 
blement égalumcnl  conNÎdérable.  Un  peu  plus  tard,  on 
le  dénonça  comme  ayant  paru  à  Avesnes-lc-Comtet 
le  36  juin. 

L'cnqufte  ouverte  à  cette  époque  par  les  soins  de 
CofBn  et  de  Lccointe  et  qui  se  pourisuivit  à  Thicm- 
bronno,  à  Renty,  à  Er;rny,  fut  vaine.  Les  enfanta 
déclurci'cnl  seulement  aux  gendarmes  que  a  c'était  un 
gros  courtaud  «,  et  on  apprit  que  son  compagiiOD  à 
Aix-cn-Ergny  était  M.  DcUportc,  do  Saint-Dencoux.  M. 
Ducrocq  disparut  donc  encore  pour  un  temps.  Nous  le 
retrouvons  le  3  décembre.  Ce  jour-là,  «  les  mair«, 
oflluicrs  municipaux  ot  Ju^fc  de  paix  de  Pornos  décla» 
rent  avoir  trouvé  ».<>s<;mbléo  dans  lu  commune  de  Per* 
nés,  à  l'endroit  dit  lu  pré  Englurd,  une  multitude 
innombrable  de  personnes  do  toutes  lea  communes 
voisines  du  canton  et  à  {'environ,  qui  ont  voulu  qu'on 
dise  la  mesKO,  sinon  qu'ils  auraient  vu  de  quoi  il  était 


(Il  tfoltc  nr  tf,  i.-j.  Dueroef.  emré  doge»  et  Bourt-Jiarett,  par 
U.  y.  l^lru.  ItCO. 
(2)  Vâ4(  le  U«BK>Ir«  BdreMâ  *  U  Goue,  cîM  plus  Mb. 
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question,  et  faisant  croîro  pnr  leurs  p8iro!a<*  C[Uo  1» 
Convention  nationale  avait  di^crêlo  ]o  Iil>ri.>  exercice 
des  (Milites  nt  cfn'ils  vouluiont  Uî^cr  de  ce  droit  et  suivre 
la  rcIi-^o:i  du  Ioiii-k  |>£rcs.  Nons  avonfi  cni  pour  l'intô- 
rct  piililir  et  pour  éviter  un  attroupement  cl  des  suites 
qui  auraient  pu  en  rcsulter,  surtout  dans  une  circons- 
tance au]oiinl'liiii  aiis-si  iTitiquo,  et  que  lu  ConNliluUon 
étantcn  ni-tivitû  et  (Kjur  te  bien  public,  de  ne  point 
nous  y  être  oiipnsés,  surtout  epie  les  personnes  qui 
étaient  voniic»  dvs  t-amiKitr:iCii  ûtuicnt  un  muiii.t  au 
nombre  de  quatre  à  rintj  [uillc  pcmonnci  environ,  »itna 
nruies.  Kn  consk-qucncc.  lu  int-»>o  a  étù  dite  dans  la 
ptu8  irriindo  dévoiion,  ainsi  i(uc  luKulut  et  lu  prêtre  qui 
a  célébré  col  odîce  n'a  aucuncinont  prêché  contre  la 
Képubliquc.  Nous  avons  cru  devoir  assi^lcr  à  cet 
ofUt-e,  pour  y  incttrc  le  bon  ordro,  au  besoin.  Les 
oflices  nnJM,  lo  peujilo  s'cKt  retiré  conlent.  sans  rien 
dire  une  seule  parole  :  nous  allestons  de  plus  que  les 
jours  avant  nous  avons  été  obligés  de  faire  lu  mémo 
cbosc.  En  foi  do  quoi  nous  avons  sî^né,  ajoutJint  quo  la 
Convention  nalionnic  approuvera  noire  conduite  h  cet 
égard  pour  éviter  do  plus  grand»  mulhours. —  Hcr- 
man.  ju^e  de  paix;  Tourscl,  miiirc.  b 

Mais  ce  qric  les  municipairx  do  Pernes  croyaient 
pouvoir  approuver,  ■>  pour  évit:?r  de  plus  tTrands  mal* 
heurs  »,  no  fut  pas  approuvé  par  lo  Dirt^ftoiro  du 
Département.  CofTin  envoya  des  ordres  sévères  et  le 
S6  décembre  suivant,  le  commissaire  do  Pcmcs  put 
lui  écrire  celte  lettre  : 

■  Le  ci-devan!  doyen  do  Bonne  a  été  arrêté  hier 
dans  Vêglise  do  ce  lieu,  a  la  fin  do  la  messe  de  10  h. 
Il  avait  pas^é  la  nuit  avec  ses  innombrables  fanatisés 
k  faire  ce  qu'on  appelait  les  matines  h  berger  ;  c'est  la 
représentation  de  la  naissance  du  Christ  :  là  y  ont  lî^uré 
trois  rois  mag-os,  co  spectacle  était  bien  touchant  et 
bien  flatteur  pour  des  amateurs  do  la  royauté. 

<•  La  gendarmerie  et  lo  détachement  do  chosscun 
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de  ësint-Pol  qui  ont  fait  c-otto  expédition  ont  parfaite- 
ment rempli  leur  devoir  :  il  fallnii  Lion  dos  pnîcaiitions 
I  pour  prendre  (;o  foiirbo  et  matin  prêtre  qui  ne  faisait 
bien  îiouvcnt  accumpui^iier  d'Uommts  uraiès.  dans  ses 
fonctions  noiHurnti.s.  et  qui  allirait  à  ses  ollîreiijouma* 
lier»  doux  à  trois  millo  hommes. —  Il  n'a  pu  échapper.» 

Le  prisonnier  fut  uminoné  sur  )o  champ  dans  la 
prison  do  Saint-I*oI. 

Quatre  jours  plus  tard,  le  30  d^ucmbro,  le  juge  do 
paix  do  IVrnes,  Kusôbn  Merman,  commença  une 
enquête  qui  dura  quatre  joura  et  dan»  laquelle  compa- 
rurcnt  cinquanlcet-un  témoins.  Tous  les  a?ent»  des 
communes  voisitirs  fm-enl  Appelés.  Ils  rceonnaissont 
tous,  notamn'.ent  Joseph  Tourscl.de  Walhuon,ct  Alexis 
Roux.  d'Aumerval.  que  M,  L)u<  rocq,  dannscs  «ormona 
après  la  messo,  prci-huil  In  puix.  l'union,  U  soumission 
aux  lois,  le  respect  de  la  Convention,  disant  qu'il 
fallait  prier  pour  nos  léçislatoiirs,  etc. 

On  entend,  dans  le  même  sens.  Jean-Marie  Grillet, 
aifont  do  Bitilluul -lus- Pornos,  qui  dit  q  jo  le  plus  grand 
titonco  r6(mait  dans  ecs  as^îcmblées,  et  que  chacun 
s'en  allait  sntisrait. 

Le  nouvel  aifcnt  de  Bo^rs,  Guislain  Salomez,  dit  la 
même  chose  :  «  Uepuis  sept  mois  qu'il  assiste  aux 
messes  de  >I.  Dueroeq,  tout  s'y  passudanslo  plits^rand 
calme;  il  ajoute  qu'il  faut  remercier  la  Convention 
d'avoir  rendu  la  liberté  du  culte  ».  Tous  ces  témoins 
sont  unanimes  en  Faveur  de  M.  Ducrocq  ;  ils  croient  de 
plus  qu'il  a  fait  sa  soumi^«»ion  aux  lois. 

Durant  celte  enquête,  le  prévenu  était  suceessive- 
ment  ommcné  de  Saint-Pol  dans  les  prisons  d'/Vrras  et 
d'Arras  dans  celle  du  Saint.Omer  où  il  arriva  lo  5  jan- 
Tior  1796.  d'après  lo»  ordres  do  Collîn. 

Ses  parents  d'Ave:)nes  qui  suivaient,  avec  une  anxiété 
que  l'on  devine,  les  phases  4c  ce  procès  curent  la 
Taculté.  dit  M.  Lodru,  de  In  visiter  h  ktra»  dans  la  pri- 
son des  Dominicains  et  d'admirer  tout  ensemble  aa 
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piété,  sa  résignation  ot  iton  admirable  fermeté.  Si  l'OD 
en  croit  la  tradition,  il  déjoua  même  un  projet  impru- 
dent conçu  pour  le  dùlivrer. 

Citons  encore  l'autc-ur  Uc  la  notiee  que  nouit  avons 
signalée  :  <  La  commune  de  Bours-Marest  ne  restait 
pas  înactive.  On  y  avait  ai>pi'Î!<  que  le  pantoiir  bien- 
aimé  devait  paraître  devant  les  ju^^cs  de  Suiiit-Omor  et 
qu'il  n'aurait  pa.s  lardé  à  être  dirigé  «ur  cette  ville. 
Une  vaHtc  conspira  (ion  avait  uni  bon  nombre  d'amis 
sûrs  et  dùvoui-s.  prêts  à  le  sauver  uu  péril  do  leur  vie. 
Une  embuscade  avait  été  résolue  pour  mettre  en  fuite 
son  escorte,  tors  de  son  voya^rn  à  Sainl-Omer,  et  tout 
était  organisé  pour  lo  reconquérir  ])ar  la  viutcnce.  Son 
vicaire,  M.  Franvoi».  l'un  de  sci  plu^t  chaudit  iiartiiians, 
lui  Ht  tenir  une  lettre  dans  laquelle  il  lui  demandait 
comme  une  pràce  suprême  de  lui  donner  avis  du  jour 
de  son  départ  d'Arras,  alin  do  réaliser  ce  projet  de 
salut.  Mais  M.  ÛuiTOcq  n'aurait  jamais  consenti  i 
exposer  ta  vie  de  se»  chers  paroittsicns,  ni  mémo  celle 
de  son  escorte,  pour  racbcter  la  KÎennc.  Il  recula  do< 
vant  l'erTiision  possible  du  sang  et  laissa  sans  réponse 
la  lettre  do  M.  François.  Ses  amis  apprirent  donc  son 
arrivée  k  Saint-Omer,  sans  avoir  rien  pu  entreprendre 
pour  le  sauver.  Sa  famille  elle-même  n'eut  connaÎM- 
sanco  de  son  départ  que  lorsqu'il  eut  été  cITectué,  et 
elle  fut  tout  étonnée  de  lo  savoir  parti  quand  elle  se 
présenta  à  la  prison  d'Arras  pour  lui  faire  une  der- 
nière visite,  n 

Mais  si  M.  Ducrocq  avait  de  généreux  partisans,  U 
avait  aussi  de  vicrUanls  ennemis. 

Le  11  janvier,  lo  juge  de  paix  de  Pemes,  Hermanf 
écrit  à  laccuMitcur  publie  pour  se  défendre  et  son 
canton  avec  lui,  contre  une  accusation  qui  atUrmo  au 
ministère  que  daas  le  canton  do  Pernes  les  prctros 
prêchent  contre  la  Constitution  et  qu'il  est  infecté  de 
fanatiques.  La  déposition  do  tous  les  témoios  ci-dossu« 
prouve  bien  le  contraire,  ajoute-t*il. 


I.SS    PRBIIIEBS   Mrj^EIONKAtRES 


349 


Le  dénondatour  était  Cinudoré,  le  mauvais  gànie 
do  Pomvs,  qui,  lo  12  janvier,  écrit  de  nouveau  au  conv 
missairo  C'ullln  pour  d^noïkc-er  Hcrman  d'clrç  faible 
Ot  de  ne  pas  prendre  en  main  ta  rauso  des  patriotes  de 
Uouri)  contre  les  parUtianfl  do  M.  Uucrocq  qtiî  les  cha- 
i^ncnt  par  dcu  persécutions  do  toute  ospèco. 

Le  commi>i»airc  du  directoire  près  le  canton  de 
Monchy-Brclon,  Choquct,  annonce  de  son  c6té  au 
juffù  de  paix  do  ce  canton,  L.  Tromont,  »  que  des 
Amiseaire»  do  la  clique  Tanatiquo  (wrcourcnt  ïca  com- 
munes pour  capter  des  signatures  afin  de  réclamer 
l'élar^i^itemertt  de  ce  fumeux  révolutionnaire  ■.  Il 
voudrait  le  Taire  aiTôtcr.  Le  jupe  do  paix  s'y  refuse. 
Coflin  est  con^tullé  et  ne  répond  pas. 

Cependant  M.  Duci'ocq,  arrivé  à  Saint-Omer,  s'oc- 
cupait du  sa  défense  et  ««rivait  un  Mémoire  adressé 
à  l'accusateur  Lrosso. 

Voici  celte  pièce  qui  met  en  pleine  clarté  la  justice 
(1«  sa  cause  :  clic  est  encore  annexée  au  dossier  de 
M.  Ducrorq  au  tribunal  de  Saint-Omer  : 

«  Citoyen,  jo  fus  arrolô  lo  t  nivéso  dernier  :  îl  ne 
s'eittcommi»  aucun  trouble  relativement  à  mon  arres- 
tation :  je  me  suis  laissé  lier,  sans  témoiirnerla  moindre 
résiBt^nce.  Lo  peujtle,  il  est  vrai,  en  pémit,  mais  per- 
sonne n'est  venu  autour  de  moi  pour  me  retii'er.  J'avais 
eu  soin,  dans  le  moment  qu'on  m'arrêtait,  de  crier 
que  je  ne  voulais  point  do  trouble.  Je  partis  donc 
pour  Sâint-Pol,  monlû  sur  le  chc%'ftl  d'im  (rcndurino, 
et  je  fus  écroué  dans  les  prisons  dudit  St-Pol.  On  ne 
m'a  sigillé  ni  procès-verbal,  ni  l'ordre  on  vertu 
duquel  je  fus  arrêté,  ni  les  motifs  de  mnn  arrestation. 
Cas  motiiA  n'o;it  été  oouchi^s  sur  lo  roi^îstr^  aux  actes 
d'éiTOU  que  leqiintrièmo  jonrdc  m»  dite  arrestation, en 
vertu  d'un  arrêté  pris  1»  veille  par  l'administration  mu- 
nicipale de  Saint-Pol,  danx  rarrondi6scmcnt  do  laquelle 
ma  commune  où  je  fus  saisi  ne  se  trouve  point.  Dans 
ledit  arrêté,  on   me  traite  de  prêtre  déporté  et  d« 
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oonlre-rê^'olutionnairo  ;  )  avoue  ([uc  mon  nom  iMiirraît 
bien  être  couché  sur  la  Iwte  tlca  prêtres  déportés, 
puisqu'on  m'a  envoyé  du  Diistrii;t  un  passeport  pour 
passer  on  payx  clranfrcr;  mais  ce  passeport  ne  me 
paruistuinl  pas  de  nature  à  me  rasHurer  sar  le  damier 
qu'il  y  avait  à  courir  au  pasua^  do  la  fronlicre,  surtout 
après  l'exempte  dc8  autres  qu'on  assurait  y  avoir  ^^té 
maltraités  et  dévalisôs,  je  l'ai  nÙL'lisé  :  d'ailleurs  une 
maladie  qui  me  survint  quelque  temps  après  et  do 
laquelle  je  n'ai  jamais  été  lurfaitcmunt  guéri  m'ôta 
toute  en\io  de  m'en  aller.  Je  me  suis  donc  caché  aux 
yeux  du  District  qui  a\ait  opiné  &  ma  déportation,  et 
j'ai  cru  qu'il  m'aurait  élu  bien  <Jinieile,  n'ayant  [his  de 
fortune,  de  vivre  parmi  des  étraniîers. 

«  Quant  h  la  note  do  conlrc-révolutionnairc,  je  ne 
peux  concevoir  comment  on  a<>o  mu  1  attribuer.  Faites 
attention  qu'il  u  Tallu  trois  jours  d'arrestalton  pour  mo 
noter  ainsi.  11  est  à  croire  que  ceux  qui  me  traitent  de 
la  .sorte  no  m'ont  jamais  connu  et  peut-être  ne  m*ont 
jamais  vu  depuis  lu  Révolution.  C'cKt  à  ceux  qui  me 
connatMtcnl  et  qui  étaient  &  portée  du  me  voir,  d'ap- 
précier co  que  j'ai  Tait  pour  la  révolution.  C'est  à 
eux  do  diro  combien  j'aimais  la  nnlion  Les  pauvres 
do  ma  commune  mo  ronJi-ont  étcrnet'omciit  témoi- 
gnage que  j'étais  leur  pore  dans  les  moments  de  di- 
sette ;  jo  les  ai  approvisionnés  en  1789  (v.  s.)  pour  plu- 
sieurs mois.  Dans  ma  commune  o^i  w  conformait  en 
tout  aux  décrois,  et  comme  on  m'a\ait  vhoi><i  pour 
remplir  la  pUco  du  ))rot;ureur  do  commune,  je  faisais 
alBclier  et  lire  les  décrets  &  la  jiorte  do  réj^li^e,  et 
souvent  jo  les  lixiiis  mui-mâme.  Dans  ma  commune 
on  [Kiyait  ex.tctoincnt  les  contributions,  et  je  donnais 
l'exemple  on  payant  des  prcmiur4;  on  a  dresxé  ua 
registre  patriijtiquo,  et  j'ai  couché  mui>mcme  en  tête 
la  somme  que  ju  m'cn.:ftseais  de  donnera  la  pairie, 
et  plusieurs  autres  ont  suivi  mon  cxemiilo.  Dans  ma 
oommuae,  il  n'y  a  jamais  eu  do  soulèvement,  et  pcr- 


sonne  n'a  eu  part  uux  ûniculcs  qui  auraient  pu  avoir 
Mou  ajlleiir.t  ;  personne  ne  .s'cnI  émi^rré  ;  on  a  livré 
ton»  lus  conliii!>eiit>v  tant,  en  liuinmoti  qu'en  \tvro^  et 
en  chevaux  ;  un  a  foit  toux  U-n  convoi»  ;  touK  les  (rnrçons 
onn-qui-sition  ont  inar<:lié  au  secours  do  la  patrie,  et 
pIuMeura  ivont  mnrts  pour  sa  tléfcnno.  ApreH  tant  do 
prcutcH  do  patrioli*imo  mtnh'i  inaniTostes,  Moit  de  mon 
côté,  8oit  (le  celui  des  lialtitantis  de  ma  commune  qui 
m'étaient  intimement  attachi>s,  quel  «.stcelui  qui  pour- 
rait dire  que  j'cukko  i>euIcmont  poiisé  â  opérer  uno 
contrc-rcvoIuUon? 

«  Lu  décret  sur  la  lîhertij  du  culte  me  donne  enQn 
l'CHpoir  do  voir  revivre  mon  ani-jcnno  libnrté.  Los 
détrcls  qui  devenaient  do  plus  on  plus  ravorubics  au 
culte  et  a:iX  ministres,  tel  surtout  que  celui  du  11 
prairiul  ati  3,  m'ont  enfin  déterminé  à  me  montrer 
publiquement. 

«  Lo  Uislrii  t  do  Saint-pol  était  inTormé  que  lo  culte 
so  fuisjii*.  en  phmiourH  cncJruita  et  cela  dans  Ic-s  mai- 
sonn  llacitôa  sa  barru  Ich  oUirierH  municipnux  de 
ma  commune  pour  s'informer  s'il  iic  se  piissuil  rien  do 
contraire  au  bon  ordre  [>ar  rapport  au  culte  quo 
j'cxer^'uis  ;  Kur  les  bons  témoignages  dcsditH  oiTîi-icrs, 
il  leur  a  été  répondu  quo  je  pouvait!  continuer.  Ea 
cfTet,  lu  peuple  asKiylait  uux  cxerviccs  do  rclicion 
avec  une  dévolion  qui  m'édidajt;  et  si  je  leur  parlais 
quelquefois,  c'était  pour  Ictt  animer  de  plus  en  plus  à 
aimer  leur  créateur,  leur  prochain,  à  obéir  à  leura 
BUpéi'îcurs,  à  ju'ier  pour  ceux  qui  i»ont  en  place.  Au 
rcBtu,  lo  témoi^ina^c  de  ceux  qui  m'ont  entendu  est 
un  .sàr  carant  do  ce  que  j'avance. 

«  J'ai  donc  continué  d'oxurccr  aintii  mon  culto  jus- 
qu'à te  que  le  Léj>artcmcnt,  par  une  pi-ocluniation, 
!.>  (horiDiJor  an  'A,  ait  iiniirjuvé  lo  culte  qui  ko  rui.tait 
I  danx  IcH  muiMOiW.  voulant  qu'il  ku  fît  désormais  dana 
les  bâtiments  dC)>linés  ùcct  elTct.ct  cela  parles  jirctros 
quels  qu'ils  soient  et  quelles  que  soient  leurs  opinioni, 
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parce  que  la  ltépublii|ue  les  accueille  et  les  protè;^ 
touH,  pourvu  qu'ilB  Boiont  do  bons  citoyens  soumis  aux 
lois.  J'ai  !iuivi  les  dispoKitions  Uo  ia  proi:lamation,  j'ai 
fait  mon  culte  dans  l'ûdilicc  commun,  ayant  au  préa- 
labte  fait  maHoumi.sHion  aux  loi»,  comme  le  décret  du 
.11  prairial  l'avait  ordonne.  J'avais  donc  lieu  do  croire 
que  j'étais  dnns  le  droit  d'oxcrcer  mon  oulto,  sans 
crainte  d'y  être  troublé.  Au^sî  je  l'exerçais  sans  in- 
quiétude, les  jours  de  travail  comme  le» jours  de  repos; 
j'étais  paisible  dans  l'édilica  commun,  étant  août, 
comme  avec  plusieurs  pcrsunncs. 

«  Quant  aux  décrets  qui  ont  paru  postérieurement, 
tel  que  le  décret  du  20  fructidor;  ce  décret,  pris  on 
son  vrai  sens,  ne  paraissait  pas  me  regarder  puisqu'il 
prétend  frapper  les  prêtres  déportés  et  rentrés  sur  le 
territoire  de  la  Itépubliquo  duquel  je  ne  suis  pas  sorti. 

m  Quant  à  la  loi  du  3  brumaire,  elle  ne  parait  paa 
non  plus  me  frapper,  puisqu'elle  punit  le  cas  dana 
lequel  Je  me  trouve,  et  qu'elle  ne  dt-truit  pas  l'admia* 
cibilitè  que  j'avais  auparavant.  Au  reste,  cette  loi  veut 
qu'on  ra.tKc  observer  la  loi  du  mois  d'aoilt  contre  les 
prêtres  insermentés.  J'ai  fait  tous  les  serments  ant^ 
rieurs  à  cette  loi.  Je  lus  ai  faits  à  ma  réception  de  pro- 
cureur de  commune;  à  la  confédération  pénérole  du 
l'i  juillet  1790,  dans  toutes  les  assemblée»  où  j'ai 
assisté  fioit  dans  ma  commune,  où  j'étais  souvent  pré- 
sident, soit  aux  as-semblûcs  primaires,  oii  j'étais  scru- 
tateur, dans  lesquelles  a.ssrmblées  on  débutait  tou- 
jours par  le  serment  ordinaire.  Cela  donne  à  penser 
que  j'étais  cn^iMiiré.  et  dans  ma  commune  et  dans  le 
canton,  comme  un  bon  patriote. 

a  Ce  qui  fait  plus  de  diflîcuU^,  c'est  lo  serment 
ordonna  spécialement  pour  les  prêtres  à  la  Hn  de  1791  ; 
ce  senncnl,  je  l'ai  prclé  éyulcmcnt,  cl  je  me  sui»  .servi 
des  propres  terme»  do  l'AMcmbléc,  mais  ma  cons- 
cicncu  m'a  forcé  d'y  mettre  au  bout  mes  opinion* 
religieuses  que  je  déclare  ne  vouloir  jamais  abaadCMi- 
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ner.  Cette  déclaration  ne  doit  point  me  préjudicîert 
puîi)que  l'Assemblée  elIc<mcmo  a  déclaré  qu'il  ne 
fallait  inquiéter  personne  sur  «en  opinions  relig-icusoa 
et  qu-îl  était  même  permis  de  les  manifester.  J'ai  donc 
cru  n'être  pas  répréhensible  aux  yeux  de  la  loi.  J'ai 
prêta  loscmient  exif^  dans  ma  qualité  de  citovon,  et. 
Hi  le  prâtro  u  itiaTiifesté  sea  opinions  reli^eunes,  cette 
manifetitation,  permise  d'aillcure  par  la  loi,  no  doit 
point  nuire  au  serment  du  citoyen,  et  si  l'on  accusait 
cotte  manifestation  comme  une  restriction  appot^ée  au 
serment,  je  rêpondraii*  qu'une  reâlrictîon  xert  h  dimi- 
nuer la  force  des  termes  ou  à  leur  donner  un  autre 
sena;  mais  qu'au  contraire  la  munifestatton  de  mes 
opinions,  loin  de  diminuer  ou  de  changer  les  termes, 
ne  sert  BU  contraire  qu'à  les  appuyer  ou  les  au,^men- 
tor,  puisque  les  Kentlmcnl.s  que  je  (irofesîjv  m'obligent 
en  conscience  à  chérir  ma  patrie,  à  prier  pour  sa  proi- 
périté,  et  à  aimer  tous  mes  concitoyens  comme  mes 
frères.  Au  re^te,  si  j'étais  répréhonsiblc.  protestant 
toutefois  de  la  pureté  de  mes  intentions,  la  loi,  qui  est 
équitable,  aurait  encore  dos  égards  pour  ma  personne, 
attendu  les  incommodités  do  santé  que  je  soufTraia 
avant  et  depuis  l'époque  de  sa  publication.  —  Fait  en 
la  maison  de  justice  à  Saint-Omer,  le  (21  janvier  1796) 
I  pluviôse  an  •'»'  de  lu  République.  —  Ducrocq.  u 

Le»  enquêtes  et  les  reclierchcs  de  l'autorité  judiciaire 
continuèrent  leur  cours  pendant  plus  de  quinze  jours 
encore  après  le  dépùt  do  ce  mémoire  et  les  uinis  de 
M.  Ducrocq  ne  manquèrent  pas  de  provoquer,  de  leur 
côté,  des  lénioii^naKes  on  sa  faveur.  Vinfft-deiix  com- 
munes feuritirent  des  attestatiomi  pour  afllrmor  qu'il 
n'avait  jamais  prêché  contre  la  République,  mais  qu'il 
avait  toujours  recommandé  l'ubéissance  aux  autorités, 
le  paiement  des  împùts  et  lunion  entre  les  citoyens. 
Les  villages  do  Camblain-Cbatelain,  Sachin,  Pressy, 
Bours,  Aumerval,  Tnng;ry,  Houdaiu,  La  Comté,  Hes- 
irus,  Ametles,  Nédonchel,  Maretz,    Bryus,  Vaihuon, 
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Saiaa>l08-Pernes,  Bailleul-les-Pernes  et  Diéval,  Ogu- 
ront  avec  honneur  aur  cotto  Li.>>te  de  témoins.  Le  seul 
village  de  Diûvol  fournit  plus  de  quatro-vingU  fiigna- 
tures  ut  l'administration  municipale  de  Pernes  rend 
couragcusoment  justice  à  la  générosité,  au  patriotisme, 
&  l'amour  de  l'ordre  et  aux  sentiments  républicains  du 
doyen  de  Bours. 

H  C'est  lui,  dit-elle,  dans  une  pièce  on  date  du  4  fé- 
vrier, qui,  on  1789,  a  approvisionné  les  pauvres  de  sa 
commune  durant  plusieurs  mois,  à  l'époque  do  la 
cherté  des  grains  ;  il  faisait  les  patrouilles  tout  comme 
les  autre»  citoyens,  prononi:ait  dos  diseoura  patrioU* 
ques,  payait  une  somme  considérublo  dccontribuUoDj, 
achetait  une  caisse  pour  cxeroer  la  garde  nationale. 

■I  8a  commune  était  une  commune  module,  sans 
émigi'é,  payant  toutes  ses  contributions  et  livrant  tous 
ses  dcfea&Quvs  à  la  patrie. 

«  Comme  prêtre,  d'autre  part,  M.  Ducrooq  était  un 
homme  de  piété,  de  cliarilû,  du  coudoscendanco  au 
point  que  les  patriotes  sont  au  déli  de  le  trouver  en 
faute  de  républicanisme.  Il  omettait  encore  la  prière 
pro  rege  et  la  remplaçait  par  une  prière  pour  ceux  qui 
nous  Kouvernent  et  il  demandait  que  nous  mcnionsdes 
jours  tranquilles.  » 

Ce  plaidoyer  complot,  que  nous  sommes  mAmo 
forcé  d'abréger,  est  signé  :  Delcpierrc,  président  ; 
Toursol,  affont  municipal  ;  Rœux,  agent  municipal  ; 
GriUet,  BrassarL,  DUallondrc,  agents  municipaux; 
Delautre,  adjoint;  Delautcl,  adjoint  municipal. 

Le  S  février,  comnicn<,-a  l'interrogatoire  de  l'accusé: 
Alexandre  Thuillicz  remplissait  les  fonctions  do  juge 
d'instruction. 

M.  Ducro'cq  reproduisit  la  formule  do  son  serment,  en 
ajoutant  ■  qu'un  penchant  irrésistible  do  conscience 
l'avait  forcé  à  insérer,  à  la  Gn  do  cet  acte,  ses  opinions 
religieuses  •>. 

Il  nia  du  nouveau  sa  déportation,  alTirma  qu'il  ét«it 
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resté  &  Bours  et  nomma  les  églîsos  où  il  avait  exercé 
le  culte.  Le  8  aoât  1795,  il  déclara  à  la  municipalité  de 
BouTfl  n  qu'il  se  proposait  d'cxorccr  lo  ministère  du 
culte  catholique,  apo»toliquo  et  romain,  à  Boura,  doo- 
nant  acte  de  sa  soumission  aux  lois  de  la  République, 
laquelle,  néanmoins,  ne  vaudra  qu'autant  que  ces  lois 
ne  seront  pas  en  opposition  h  Ia  loi  do  Dieu  et  de 
l'Eglise.  M 

On  voit  par  là,  remarquonn-le  en  passant,  que  dans 
ses  deux  actes  de  soumission  au  nouveau  régime  qui 
a'était  imposé  ili  lu  France,  M.  Ducrocq  avait  résen'é 
prudemment  la  sauvegarde  de  ses  devoirs  envers  Dieu, 
ri^lise  et  la  religion  calholiquo,  apostolique  et 
romaine. 

Enfm,  le  13  février  17%,  33  pluviôse  an  IV,  Antoine- 
Joseph  Ducrocq,  âgé  do  49  ans,  ox-curé  de  Boura- 
Maretz  et  y  demeurant,  lors  de  son  arrestation,  com- 
parut devant  ses  juges  :  Hacot,  Mariette,  Lefello, 
Aubert  ot  Thuillioz,  accusé  de  u'avoir  prêté  le  Rormcnt 
qu'avec  restriction,  d'ètro  sujet  &  la  déportation,  et, 
ayant  reçu  un  passo-port,  (fétre  resté  caché  sur  le 
territoire  de  la  République. 

M.  Ducrocq  ne  parait  pas  avoir  eu  d'autre  défenseur 
que  lui-même  ot  lo  manuscrit  de  sa  défense  se  retrouve 
au  dossier,  écrit,  comme  le  mémoire  h  M.  Gosse,  de 
lu  propre  main  du  confesseur  do  la  foi. 

Comme  ce  nouveau  mémoire  se  rapproche  souvent 
du  premier  que  nous  avons  cité  en  entier,  il  sufllra  de 
l'analyser  on  en  reproduisant  soulomant  le  commen- 
cement ot  la  Bn. 

L'orateur  commence  par  montrer  que  <•  la  vérité  a 
eu  dans  tous  les  temps  dos  coutrudicteurs  ot  la  roli- 
gion  des  adversaires.  On  a  autrefois  dit  du  Sauveur 
qu'il  excitait  des  troubles  parmi  lo  peuple,  qu'il  .sédui- 
sait le  mondo  ot  qu'il  empêchait  du  payer  le  tribut  à 
Oésor  ;  nous  savons  que  ce  ne  pouvaient  être  que  des 
calomnies  quo  ses  ennemis  débitaient  pour  le  perdra  : 
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-toute  la  Judée,  qui  l'avait  vu  etentendu,  pouvait  rendre 
témoignage  de  lui  et  faire  voir  la  fausseté  de  ces 
calomnicii. 

«  Je  ne  suis  pas  étonné  qu'on  ait  inventé  de  pareilles 
faussetés  sur  mon  compte.  Le  disciple  ne  doit  pas  être, 
plutôt  que  lomaitre,3  l'abri  des  calomnies.  Mais  quand 
un  dénonciateur  attaque  impudemment  l'opinion  publi- 
que, tout  homme  juste  n'ajoutera  jamais  foiàsadénon- 
ciation. 

«  Or,  j'en  atteste  l'opinion  publique,  c'est  elle  qui 
doit  me  juger,  d'après  les  organes  de  ce  tribunal.  » 

Après  cet  exorde,  M.  Ducrocq  aborde  sa  justifi- 
cation- 

La  part  prise  par  lui  aux  intérêts  de  la  nation,  son 
respect  pour  les  autorités,  la  régularité  avec  laquelle 
il  a  rempli  les  fonctions  de  procureur,  la  réserve  et  la 
rectitude  de  ses  paroles,  le  dévouement  et  le  patrio- 
tisme de  sa  commune,  sont  les  premiers  arguments 
qu'il  invoque. 

Il  so  justifie  ensuite  du  reproche  de  ne  pas  s'être 
conformé  aux  lois,  dans  les  termes  mêmes  de  son 
mémoire  à  l'accusatei^r  public. 

Voici  comme  il  finit  :  h  Mon  égide  et  ma  sauvegarde 
est  la  possession  que  j'avais  d'exercer  mon  culte  dans 
l'étendue  de  ma  commune  ;  mon  cuite  n'a  rien  de 
contraire  au  gouvernement  républicain,  loin  do  là,  il 
me  fait  un  devoir  de  le  respecter.  Ma  possession  est 
fondée  siir  le  titre  et  la  bonne  foi,  la  loi  du  1 1  prairial, 
la  proclamation  du  Département,  l'agrément  du  Dis- 
trict ;  j'ose  même  dire  que  j'avais  l'agrément  de  tout  le 
canton  et  spécialement  des  membres  de  ce  canton  qui 
veillent  au  bien  général  de  la  République.  » 

Le  manuscrit  renferme  une  sorte  d'appendice  où 
M .  Ducrocq  montre  qu'au  moins  la  peine  la  plus  grave 
à  prononcer  contre  lui  ne  peut  être  que  celle  de  la 
déportation. 

Quand  l'accusé  eut  présenté  sa  défense,  l'accusateur 
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public  et  )o  commissaire  du  pouvoir  exécutif  deman- 
dèront  sans  doute  que  les  loi»  fussent  exécutées,  et  I« 
jury  fut  consulté. 

Nous  n'avons  plus  qu'à  reproduire  le«  tcnnes  du 
jugement  : 

<•  Attendu  qu'il  n'a  prùt£  h  la  loi  qu'un  serment  res- 
trictif; 

«  Attendu  que,  malpré  le  passeport  h  lui  remis.il  ont 
resté  en  se  cachanlsur  k-  lerritoiro  de  la  République  ; 

m  Attendu  1rs  lois  relatives  aux  émigrés  en  tous 
pointa  applicables  aux  déportés; 

n  Lo  tribunal  condamne  Antoine  lïucrocq  à  la  peint? 
d«  mort,  ordonne  l'exécution  dans  les  ?i  hcurcB  et  que 
'«es  biens  soient  conlisipiés.  » 

La  formule  des  lois  invoquées  se  trouve  être  la 
iinjmo  que  celle  des  jugements  do  la  Terreur.  On 
Ujoute  également  que  ce  jiisemcnt  sera  publié  dans 
tontes  les  communes  du  Has-de-Catais. 

Le  dossier  de  M.  Ducrocq  se  ferme  par  cette  piéee  : . 

«  Lo2:i  pluvioso,  an  IV,  cinq  beures  après-midi, sur 
la  Orando-PIace  do  Saint-Omor,  a  été  amené  par  la 
force  arm^o  Antoinp-JoHo|ili  I>ucn)pq,  i^omlatiiné  par 
Jucomont  du  tribunal  i-rimincl  du  Pas-do-t^alais.  en 
date  do  co  jourd'luii,  i^  la  peine  do  mort,  où  étant,  en 
présence  de  nous,  liiii*t>tîcr>j  soussignés,  et  du  i)cu|dc 
assemblé,  ledit  jut;om<>nt  a  été  mis  h.  exécution  pur 
l'Mécutour  des  jupoments  criminels.  —  l).'  I>ifque.  » 

Nous  trouvons  le  deniior  mot  du  procès  de  M.  Du- 
crocq dans  les  Registres  du  Directoire  du  département 
ot  il  émane  de  ce  commissaire  CoITln,  qui  parait  avoir 
été  le  meneur  implacable  de  cette  tardive  exécution. 

Le  20  fé%Tier  1796,  huit  jours  après  lu  mort  du  curé 
do  Bours,  Coflln  remettait  sur  le  bureau  du  Directoire, 
à  Arras,  un  ri'([iiisiioire  en  régie  demandant  la  sus- 
pension de  l'administration  municipale  du  canton  de 
Perncs,  comme  coupable  d'inci\'isme  marqué  et  de 
prévarication. 
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Malgré  les  avortissoments  de  Coitîn,  cette  admi* 
nistration,  dît-il,  s'est  do  plus  on  plus  cnfoncûo  dans  te 
d^^troit  dû  la  contre-révolution.  «  Lo  ci-devant  doyen 
do  Bours,  prêtre  déportas  rentra,  qui  vient  d'être  coQ- 
damné  à  la  peine  de  mort  par  lo  tribunal  criminel  de 
ce  département,  a  été  protégé  par  cotte  adininietration, 
qui  n'a  pu  cacher  son  déiiespoir  quand  lo  commissaire 
lo  Qt  arrêter  par  mes  ordres  :  los  déserteurs  rentrés  «n 
foule  dans  ce  canton  y  ont  été  soufTerts,  au  point  que 
cet  arrondissement  en  fourmille  encore.  Elle  a  laissé 
persécuter  lo  patriotisme  &  un  tel  degré  que,  dans  la 
conunune  de  Bouts,  un  bon  citoyen  qui  avait  par  ses 
renseignement»  coopéré  à  l'arrc^ution  du  ci-devant 
doyen,  y  a  été  cruollemont  insulté.  Enfin,  la  ra^o  des 
fanatiques  s'est  étendue  jusque  sur  le»  bestiaux,  qu'ils 
ont  fait  périr  en  partie.  En  vain  a-t-on  voulu  faire  pour- 
suivre par  le  juge  de  paix  ces  délits  révoltants,  cet 
homme,  destitué  pari©  représentant  du  peuple  Talot, 
lorsque  le  canton  de  Porno»  ot  celui  de  Saint-Pol 
étaient  prêts  d'entrer  on  insurrection,  protigo  do  tout 
son  pouvoir  les  royalistes  et  tes  fanatiques...  Enfin,  ce 
malheureux  canton,  en  proie  aux  horreurs  du  fana- 
tisme et  du  royalismo,ne  peut  trouver  dans  une  autorité 
con£tituéo  un  remôde  h  ses  maux  qui  vont  toujours 
oroissant-s. 

«  Pour  donner  le  change  à  sa  véritable  intention, 
Mtte  administration  totalement  gangrenée  a  pris  les 
marques  du  patriotisme  et  dirigé  contre  le  commis- 
saire une  dénonciation  perfide,  aPm  de  le  dégoûter  de 
son  emploi.  Claudoré,  c'est  le  nom  do  co  commissaire, 
fut  victorieux  ot  do  t'admiimtration  et  dos  habitants, 
et  sut  y  maintenir  l'ordre  en  dépit  de  toutes  les  m&* 
nœuiTos.  Enfin,  l'administration  de  PemoH  a  eu  l'au- 
dace do  déUvror  un  certificat  do  résidence  au  nommé 
Duerocq,  prêtre  déporté  rentré,  exécuté,  d'accord  en 
cela  avec  la  municipalité  do  Bours. 
«  Je  provoque  contre  ces  administrateurs  infidèlAs 
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toute  la  sévérité  dos  lois,  c'est-à-dire  la  suspension  des 
administralionit  munîcipnlos  du  canton  do  Pornos,  le 
ronToi  des  administrateurs  ot  de  leurs  coniplicctt  de- 
Tant  lo6  tribunaux  compôtenlH  et  le  méprisant  renvoi 
des  dénonciations  contre  Claudoré.  Signé  :  CoITtn.  ■> 

Masi,  même  après  la  mort  de  M.  Ducrocq,  lo  com- 
missaire poursuivait  les  amis  qui  avaient  eu  lo  courage 
de  lui  rester  fidèles.  Lo  27  février,  le  Directoire  s'oc- 
cupait do  nouveau  du  canton  do  Pornes  et  annulait  le 
certificat  do  rûsidonco  accordé  au  prcLro  Ducrocq  par 
la  municipalité  de  Bours  —  Dclopierre,  Orillet,  Mail- 
lict,  Crépin,  Labitte,  Caron  et  Raux,  et  Caufield,  sec- 
greCf.  —  sur  l'attestation  de  Th.  Cresson,  Fr.  Cho- 
quel,  Fr.  Noé,  J.-B.  Dclautrc,  Hîpp.  GoBsolin.  Louis 
Bonavcnturo  Bebarol.  Denis  Dclabroyo  et  ililarion 
Féron,  que  ledit  Ducrocq  a  constamment  habité  Bours, 
dans  une  maison  à  Michel  Destrus,  depuis  lo  15  sep- 
tembre 1792  jusqu'au  ?6  décembre  1795.  . 

L'administration  municipale  du  canton  de  Pernes 
fut  aussi  susponduc,  sauf  quelques-uns  de  ses  mem- 
bres, dont  Louis  Rucquet,  adjoint  de  Maretz,  qui  n'a- 
vait pas  participé  i!i  la  délivrance  dudit  certificat. 

François-Joseph  Béglun  do  Valhuon  fut  nommé  pré- 
sident de  la  nouvelle  administration  et  Komain  Go- 
trand,  ancien  juf^o  do  paix,  fut  nommé  agent.  Enfin, 
[NoBi  Rambours  devint  accnt  municipal  de  Bours,  et,  à 
peu  près  dans  chacun  dos  villages  qui  avaient  témoi- 
gné en  faveur  doM.  Ducrocq.los  administrations  furent 
renouvelées. 
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Orifcîno  d«  M  Sflinl-Jeon.  —  Sa  ramoBltano*  h  PrimU.  —  Il  m  mn- 
Bll  <ln  pouToirs.  —  Ses  ateotures  A  Paarnes  «I  h  Aubert.—  Dnngvr 
couni  h  IIHe*.  -  Sa  préHnce  d'oiprii.  —  U  guide  les  agenl*  &  u 
ptopre  raclierctie  —  Nout«I  fDold«Dl.  —  Sa  Knconlre  avec  M.  M- 
im.  —  S4ri«  de  ddDODcUliooa  d«a  agasta  caLionaux.  —  Les  otBctt» 
de  Thiembroniie.  —  Vialta  à  Lorries.  —  HanembleraeDÎ  hiiaUi)iM. 
^  Uoa  [emms  luAe. 


Nous  nous  trouvons  maintenant  on  présence  do 
M.  Saint-Jean,  l'un  des  hérox  les  plus  intéretiRante  de 
celte  étrange  i>poque,où  notre  contrée  était  (tu.stinio, 
comme  le  i-esto  de  la  France,  U*ailleur«,  it  voir  se  ren- 
contrer dans  son  clergé  tous  les  extrêmes  du  vice  et  de 
la  vertu.  Plua  lieureux  que  ses  confrères  du  centre  et 
do  l'ouoiit  du  Pas-dc-Culuis,  il  (ravcrsora  sans  en- 
oombre  la  R^ohition  tout  entière. 

Né  à  Sailly-la- Bourse,  il  fit  ses  iiremièros  études  s 
Béthune,  sa  pliîtosophio  au  collège  Saint-Vaast,  de 
Douai,  et  »i  théologie  au  séminaire  d'Hénin.  Il  y  resta 
fidèle,  dit  son  bio^-raphe  (1),  même  quand  l'esprit  d'er- 
reur s'introduisit  dans  ce  sominuire,  où  une  feuille 
incendiaire  pi^nétrait  chaque  semaine,  à  l'insu  dos 
maitrcs,  ou  par  leur  faihlesHe. 

Primat,  l'oratorien,  ancien  professeur  au  eoUoge 
d'Arras  et  curé  de  Saint-Jacques  de  Douai,  aimait  ft 
embellir  ses  cérémonies  par  la  présence  de-s  élèves  du 
séminaire  d'iiénin.  Quand  il  eut  prêté  ucrmeni, 
M.  Saint-Jean  fit  prévaloir  l'avis  qu'on  n'y  paraîtrait 
plus. 

Primat  se  plaijçrnît  d'une  manière  doucereuse  : 
M.  Baint-Jean  lui  répondit  :  n  Monsieur,  vous  vous  sé- 
parez du  chef  do  l'Église,  du  successeur  de  Saint- Pierre, 
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VOUS  &U>s  lin  schismaliqtie  :  lo  séminaire  ne  veut  plus 
communiquDi-  avec  vous  «  Maifi  une  réponne  aussi 
ônorf^ique.  venant  d'un  sitnpl«  séminariste,  n'inspira 
aucun  remords  à  cet  or^rueillcux,  i)  so  passa  des  sémi- 
namtes  d'Hénîn  et  pcreévéra  dan»  le  ftchi-smc. 

Quant  à  M.  Suint'Joan,  qui  s«  suntait  d'autant  plus 
porté  à  servir  l'ËglIse  qu'elle  était  plus  menacée,  il 
revînt  â  Arraa  se  préparer  h  recevoir  les  saintH  ordres. 
Il  y  reçut  seulement  les  mincurH  et  le  soufi-diaconat. 
Ordonné  diacre  h  Yprcs,  il  reçut  lu  prêtrise  à  Tournai, 
le  18  juin  1793,  des  mains  de  Monseiprueur  lo  Prince- 
Évêque. 

Sur  le  désir  des  direrlt^urs  du  sémlnairv  d'Hénin,  il 
célébra  sa  première  mcsso  dans  la  «-hapelle  de  cet  éta- 
blissement, le  jour  de  la  Transli^ration  do  Notro- 
Bciirncur.  llélas!  ce  fut  la  dernière  fonction  solennelle 
qui  30  fit  dans  cet  asile  de  In  science  et  de  la  piété.  déjA 
marqué  pour  In  pioclic  révolutionnaire., M.  Saint-Jean 
retourna  alorsà  Sailly-Iu-hourse,  où  il  laissa  ignorer 
le  plus  longtemps  possible  sa  qualité  de  prêtre,  ulin 
de  pouvoir  rendre  plus  do  services,  aux  jours  du  péril- 
L'émigration  des  prêtres  devint  bicmél  générale.  Une 
restait  plu:i  à  Arras  qui.'  MM.  do  Bourtrhelles,  [^allart 
(le  Lebuc4iuiére  et  Ferrand,  supérieur  du  séminaire,  à 
qui  M^  de  t^onzié,  déj/i  parti  pour  lit  Belgique,  avait 
laissé  los  pouvoirs  les  plus  étendus.  M.  Saint-Jean 
réttolu  de  no  pas  quitter  lo  pays,  vint  leur  annoncer  sa 
décision  et  en  recevoir  le»  pouvoirs  nécessaires  pour 
lo  temps  de  persécution  qui  s'ouvrait. 

Il  lit  éhîaloinentri'gulariser  su  situation  pour  le  dto* 
cè»e  de  Boulogno.etîl  racontait  lui-même  que  l'oxprè», 
qui  lui  rapporta  la  feuille,  l'enveloppa  dans  la  queue 
de  ges  cheveux,  pour  la  soustraire  aux  perquisitions  do 
la  i>olico.  Plus  tard,  il  obtint  encore  diverses  facultés 
du  SainUSiégo  même,  par  l'entremi-sc  dos  Pères  Capu- 
cins de  Louvain. 

Ainsi  muni  de  toutes  armes,  le  bon  Holdat  de  Jésus- 
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Christ  ongagoa  len  combats  du  ijeirmeur.  Noaa  laissons 
maintenant  son  vônérablc  bioi^rapho,  t[ui  l'a  connu, 
raconter  ma  intiSrcssants  et  pnciliqties  exploits. 

«  L'une  de  «ok  premiôrci^  excursions  roîllit  lui  être 
funeste.  Les  Bdèlos  de  Fournes  l'ayant  fait  prier  de 
venir  ontendro  Ictir  confet^ainn  au  chAteau  de  l'endroit, 
il  envoya  un  homme  »iir  pour  ôclairor  sa  marche  ; 
celui-ci  revient  bientôt  sur  ses  pas  et  dit  i  voix  basse, 
en  croisant  M.  8aint-Jean  :  Vous  Hes  vendu,  prenez 
garde.  Mai.<i  il  n'était  plus  temps  de  rétro^ador  ni  do 
fuir.  Dcjii  on  élail  un  vue  do8  factionnaires  qui  mon- 
(aient  la  garde  k  l'entrOe  du  village,  et  plus  loin  bril- 
laient de»  baionnott«!i,  indice  do  la  présence  de  la 
force  armûe.  M.  Saint-Jcaii  «'avance  d'un  air  assez 
dégagé,  mais  avant  de  fram'hir  la  première  barrière, 
il  s'arrête  pour  rexpîrer  et  mieux  étudier  le»  ïRBues- 
Afin  «le  tromper  l'espion,  il  s'amuse  à  regarder  dos 
poissons  dans  un  vivier  voisin.  La  senlincllc  l'cvamino 
d'un  regard  scrutateur  et  le  laisse  passer.  On  avait 
annoncé  l'arrivée  d'un  vieux  curé,  et  l'étranger,  qui  se 
présentait  là,  était  im  tout  jeune  homme.  Enfin,  arrivé 
à  la  grille  du  château  qui  n'était  point  gai-dée,  il  en 
examine  la  façade,  comme  aurait  fait  un  ac-(juéreurde 
biens  nationaux  ;  puis  voyant  passer  un  jeune  homme, 
il  l'invite  k  venir  se  rafraichir  avec  lui  dans  un  cabaret 
voisin.  Là,  une  conversation  s'engage,  et  le  voyageur 
demande  au  jeune  villageois,  si  le  Jardinier  est  au  ohfi- 
teau  :  Tenez,  lui  répondit-il,  voilî  justement  son  fils 
qui  paitse.  M.  Saint-Jean  l'accosto  aussitôt  et  entre  avec 
lui  au  château,  oà  il  était  attendu  depuis  quelques 
heures.  Fatigué  de  la  route,  il  prend  un  peu  do  repos 
pour  confesser  la  nuit.  Mais  à  peine  avait-il  fermé  les 
yeux  qu'il  est  réveillé  par  un  bruit  do  conversation 
assez  animée,  qui  rossombloit  à  une  querelle.  C'étaient 
quatre  gardes  nationaux  qui  se  présentaient  pour  faire 
une  visite  domiciliaire.  La  servante,  fille  de  foi  et  d« 
caractère,  s'opposait  énergiquement  h  leur  entrée  en 
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l«ui'  demandant  :  Où  esit  votre  ordre  i  Voua  n'en  avez 
pus,  ch  bien,  allez  le  uherohor,  sans  quoi  j«  n'ouvre 
pas.  Au  lieu  d'envoyer  l'un  d'entre  eux  à  la  municipa- 
lité, ces  paysans  y  allàront  touR  quatre.  Sur  co&  entre- 
mîtes, M.  Saint-Jean  qui,  du  haut  d'une  fenêtre,  voyait 
le  débat,  doHcendit  on  toute  liûtc  et  pi-il  la  fuite  par 
une  porte  dérobée,  avec  le  regret  bien  vif  de  n'avoir 
pu  rendre  à  ses  frères  te  service  qu'ils  réclamaient  de 
son  ministère. 

«  Peu  do  temps  après,  appelé  à  Aubert  auprèi!  d'un 
malade,  il  s'y  rendit  sann  tarder,  vers  le  soir.  Mais  la 
maison  se  trouvant  en  face  du  corps-de-tfnrdo  ,  et  la 
nuit  étant  éelEÛrée  par  le  ptun  beau  clair  do  lune,  il 
était  impossible  d'y  entrer  sans  être  vu  par  les  pa- 
triotes. Que  nt>il  pour  tromper  la  vifrilanoo  de  ses 
argus?  Il  improvisa  un  déguisement  qui  lui  réussit  à 
merveille.  Il  so  couvrit  la  tête  d'un  bonnet  de  Duiti 
puis,  adaptant  sur  xes  épaules  «a  rcdrngoto  retournée 
qui  lui  donnait  l'air  d'une  vieille  femme  alTuhlée  de 
son  tablier,  il  pansa  vis-à-vis  la  porte  du  oorps-de- 
garde  sans  ctre  reconnu,  et  pénétra  ainsi  dana  l'ap- 
partoment  du  moribond.  Après  lui  avoir  donné  tes 
Rccount  do  \a  religion  et  l'avoir  préparé  par  les  sacre- 
ments au  passnpe  du  temps  À  l'élemilé,  il  sortit  do  la 
maison  avec  le  mémo  bonheur  qu'il  y  était  entré. 

a  Voici  une  oiroonstanco  do  son  périlleux  ministère 
qu'il  no  rappelait  jamais  sans  une  émotion  visible. 

1  C'était  en  1794,  au  fort  de  la  Terreur,  au  moment 
où  un  grand  nombre  do  têtes  venaient  de  tomber  à 
Arras  sur  l'échafaud.  Comme  il.se  rendait  k  ]llies,seiil, 

Ipour  administrer  un  malade,  il  rcncoatru  vors  minuit, 
BU  milieu  do  la  nuit,  un  espèce  de  géant,  qui  était  aunai 
le  plus  mauvais  sujet  du  pays.  Il  se  crut  arrivé  à  ses 
durnicrs  moments.  Uonsoir,  citoyen,  lui  dit  ce  person- 
nage. M.  Saint-Jean  lui  rend  le  bonsoir  avec  «ssurancOt 
msia  il  seot  une  ?ro»<e  main  qui  le  saisit  au  collet  : 
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Nprend  le  missionnaire,  «t  de  quelle  part  me  fais-tu 
c«tto  question  ?  —  De  la  part  do  la  municipalité.  —  Eh 
bien,  dit  M.  î^aint-Jean,  on  le  saÏRis^tant  par  le  bras, 
viens  à  la  muniriiKiHtâ,  c'est  là  que  je  veux  te  parler. 
Les  brigands  et  les  voleurs  eoiû  I&ehes,  Colui-ct  en 
était  un;  il  eut  pour  do  celui  qu'il  voulait  intimider. 
Oéconcoriti  par  rénerçno  ut  la  Termeti^  do  son  interlo- 
cuteur,  il  lâcha  priso  et  dit  en  riant  :  Ijah  !  c'est  l'affaire 
de  rire  I  —  En  ce  cas,  passe  ton  clicmin,  lui  dit 
M.  Saint-Jean.  Cet  homme  fut  cxécut«^  dait^  le  courant 
de  la  mAme  ann6o,  sur  la  place  d'Armentièrea,  pour  un 
crime  qu'il  avait  commis. 

«  Ce  qui  sauva  le  pieux  missionnaire  en  ptusiours 
occasions  critiques,  ce  Tut  sa  prt^sonco  d'exprit,  «on 
sam^froid  imperturttiiblc.  Do  plus,  il  avait  le  talent  sin- 
gulier do  KO  décomposer  lu  tif^uro.  au  moyen  d'un 
certain  jeu  do  lèvres  qui  lo  rendait  méconnaissable. 
Petit  de  taille,  il  avait  adopté  la  jaqiietle  d  un  Inquai», 
et  il  on  a%iiit  si  bien  les  allures,  que  M.  Maniez,  maire 
de  La  Basane,  trompé  par  les  apparoncox,  lui  en 
donnole  certificat.  lien  (it  autant  i  M.  Cochet  d'IIat- 
tecourt,  qui  exerçait  à  .\pras  les  fonction*;  d'aecnt 
municipal.  L'un  et  l'autre  lui  eurent  çré  de  celte  déli- 
catexso. 

«  En  1795,  lo»  ofiîcicrs  municipaux  firent  une  des- 
cente dans  son  domicile  pour  y  cheroher  des  livrea 
suspects,  c'cst-à-difo  des  livres  d'èelise  et  de  piété. 
M.  Saint-Jean.  dé^'uii«é  <^ommc  h  l'ordmaire,  vint  k 
leur  rencontre  et  s'olTrit  de  tes  conduire  dans  toute  ta 
maison.  Comme  il  était  soir,  il  se  munit  d'une  lampe, 
puis  il  les  introduisit  dans  les  appartements,  et  leur  on 
flt  voir  tout)  les  coins  et  recoins  avec  une  admirable 
assurance.  Seulement,  il  lui  fut  inipossihlo  de  sous- 
traire à  leur  visite  rapparleinent  uii  ru|iOM3tt  le  Très 
Saint  Sacrement  enfermé  dans  une  armoire.  Alors  son 
émotion  faillit  le  trahir  :  mais  du  fond  do  non  cœur  il 
lit  cette  courte  prière  :  ■  Divin  Sauveur,  qui,  autre- 
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fois,  avez  échappa  aux  mains  de  vos  ennemis  qui  Toa- 
Isîeni  votis  précipiter  du  haut  d'une  montage  (Saint 
Luc,  c.  IV,  V.  30),  r<>ni|p«-vf>iis  oncoro  invisible  dans 
cotlc  circoiiHtiincu.  -  Sa  priêro  fut  r;xaiicé«. 
•  n  Lesap«nts  rM-oIiilioimaircs,  aveuel^u  par  Vanije 
i|iii  voillftii  à  la  franio  <U'  nntro  divin  Maitro,  nn  r«- 
niiirqiiiTi.iit  pas  le  vh-m:  >(i(-r<)  qui  contenait  lofi  satnlcs 
CflpccoR.  Lorsque  In  maison  f^it  toute  explorée,  l'abbé 
Saint-Joan  ilitaii't  visiicum  en  riant  :  Eli  bien, citoyens, 
voulez-vous  manitoiiHuI  imiuler  au  grenier  ou  deH- 
ceodre  à  la  cavo,  je  von»  y  vonduirni  ?  —  Non,  ci- 
l*iyon.  répondîrflnl-îN.  f'oKl  bien  comme  cela.  Nous 
voyons  qu'il  n'y  ii  Iim  rien  ilii  suspect.  Lii-desitus, 
■  M.  Saint'Jcan  les  salua  .^  la  républi<-»)ne,  et  leur  ou* 
vrit  ttvcc  le  plus  praiid  plaisir  lii  jtorto  de  la  rue  ver* 
luquolle  iU  Nc  diri^uuicnl. 

a  Voici  encore  un  incident  dont  le  fiouvenir  lui 
rournia<iait  l'oocnsio»  do  remercier  la  divine  Provi- 
(Ivnce  (|ui  l'uvait  visiblement  proté|^<^.  C'est  ainsi, 
presque  mol  à  mot.  qu'il  racontait  lui-mdmo  cet  épi- 
sode du  sa  niisnion,  c'étAil  I&  son  thème  favori. 

•i  (.'ommcj'nvaiH  passé  la  nuit  uupré^i  du»  malade, 

■  dans  lofaulxjur^de  Bt-tliimcje  revins,  vers  quatre 
■<■  lieuri'.s  du   mutin,   c-liuz  mus   parent»  h  Sailly-la- 

0  Itourse;  pour  m'y  re[>08cr  de  mes  ratiiruvH.  Jo  mo 
•  mis  au  lit  ;  je  n'y  étai^  pas  d'un  quart  d'heure  que 

■  ihu  hiouv  art-ouriil  <^>n  luutc  hùto  et  toute  effrayée  en 
«  me  dûsiinl  :  Vite,  mon  frvro,  !tativez-vous,  voila  la 
«  Karde  et  le  uur^-  constitutionnel.  Je  n'eua  que  le 
••  temps  de  mo  blutlir  duuK  une  cachette  pratiquée 
>■  dans  ràpatmeur  du  mur,  à  côté  do  mon  lit.  Du  fond 
u  «le  (non  réduit,  j'entendais  furt  distinctement  les 
a  propos  de  mon  persécuteurs  qui,  ii  la  viiv  d'un  uba- 
a  pQuu  et  d'un  collet  laisiics  par  mécardo,  jufreaient 
«  quu  je  no  devais  pas  être  éloigné.  C'est  ce  qui  rendit 
•>  leur  vigile  pluH  lontrue  et  plu»  minutieuse,  Vinfrt 
n  foiK  lU  passèrent  <>l  repassèi'ent  à  côté  do  moi.  Je 
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«  les  cntondais  roepiror,  je  les  touchais  presque  ;  le 
«  moindre  mouvement  Uc  ma  part  pouvait  me  perdre. 
a  pourquoi  donc  ne  priront-ils  pas  une  épéo  ou  uns 
i(  baïonnette  pour  sonder  la  muraille  ;  il  n'eut  pas  fallu 
«  un  coup  bien  rude  pour  m'atteîndre  ;  je  n'en  étais 
a  sûpori^  que  par  un  Teuillet,  une  légère  tapisserie  t 
u  Maie  Dieu  veillait  sur  moi.  Je  serais  bien  ingrat  ot 
K  bien  punissable  si  j'osais  le  méconnaître  1  u 

«  Au  début  du  son  pùniblc  ot  piirilloux  apostolat, 
11.  Saint-Jean  se  faisait  accompagner  par  un  gruîde, 
dans  ses  courses  nocturnes.  Mais  il  (allait  se  faire 
connaître  ;  puis  il  n'était  pas  toujours  facile  do  trouver 
un  homme  ferme  et  discret.  On  commettait  dos  mala- 
dressee  ;  on  se  compromettait  l'un  l'autre.  11  renonça 
donc  à  ce  mode  do  voyager  on  compagnie.  Maie  auMJ 
que  de  fois  ne  s'égara-t-il  pas  dan.s  Ici  bois,  dans  les 
Oftmpagiws  in oonnuo8,sur  des  routes  couvertes  deneigel 

«  Combien  de  foi-s,  pour  éviter  un  passage  surveillé, 
un  chemin  trop  fréquenté,  ne  fut-il  pa»  obligé  de  tra- 
verser des  fofisus  pleins  d'eau,  des  terrains  maréca- 
geux, au  risque  de  pf^rir  I 

«  Comme  il  exerçait  le  saint  ministère  dans  les  envi- 
rons de  Lille,  il  lui  arriva  un  jour  de  confesser,  saiu 
le  savoir,  sur  le  territoire  du  diocèse  de  Tournai,  pour 
lequel  il  n'avait  point  de  pouvoirs;  il  écrivit  aussitét 
au  vicariat,  ù  l'effet  d'obtenir  les  facultés  dont  il  avait 
be.ioin,  pour  réparer  ce  qu'il  y  uvuit  de  défectueux 
dans  ses  actes.  On  lui  en  envoya  de  suite  poui'  tout  le 
diooèse.  Dès  tors  il  s'étendit  dans  le  Toumaisis  ot  fut 
acquis  i  ce  diocèse.  Dans  ses  rapports  avec  les  pieux 
lidèlea,  il  comprit  que  l'un  de  ses  anciens  condisciples 
de  Douai,  et  son  ami  de  cœur,  le  saint,  le  vénérable, 
l'cxcellL'nt  M.  Détroz,  était  dans  le  voisinage,  il  Ot 
bien  des  déman-hos  pour  le  trouver.  L'entrevue  eut 
lieu  k  Saingliam.  Oh  I  qui  pourrait  exprimer  la  joie  de 
c«H  deux  apôtres,  en  se  revoyant  après  une  aus^ 
lon^nie  séparation,  et  «n  telles  circonstances.  Comme 
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saint  Paul  et  »ûnt  Barnabe,  dexlras  diderunt.  Ils  se 
concortôrent  pour  agir  d'après  les  mêmes  principes. 
Ensemble  ils  repassèrent  toute  la  théologie  pratique. 
N'étanl  point  d'actionl  Hur cciiainc» questions  relatives 
aux  dinicultés  du  temps,  et  en  particulier  sur  la  ques- 
tien  du  serment  à  la  République,  Us  soumirent  leurs 
diUiuultt.'^  à  luur>i  tiupôriours  respectifs.  M.  de  Seyssel, 
grand  vicaire  d'Arras,  donna  une  règle  de  conduite  qui 
imposait  aux  Jureurb  du»  conditions  fort  pénibles  pour 
leur  rétractation.  CmsI  puurquui  M.  Êîaint-Jean  non 
reçut  que  trois,  tandis  que  M.  Détre?.  en  reçut  un  plus 
rand  nombre,  par  la  raison  que  M.  Gosse,  vicaire 
{ciiérul  do  Toui-uai,  donna  une  solution  beaucoup  plus 
douce.  M.  Saint-Jean  écrivit  à  M.  do  Soyssol  pour 
l'engager  à  modifier  ses  principes  ;  mais  la  lettre  ne 
lui  |>ur\'int  pas.  u 

11  faut  pourtant  nous  arrêter  dans  ces  récits  édi- 
Qants  ;  aussi  bien,  nouij  roIrouverouN  M.  âaint-Jvan 
lidèle  à  son  ponte  et  heureux  jasqu'au  terme  do  la  res- 
taui'tttton  du  culte. 

M.  Saint-Jcun  n'était,  du  reste,  pas  le  seul  prêtre  qui 
échappait  aitLsi  aux  ruchercho»i  de  lu  police  ut,  du  mois 
d'avril  \1^  k  la  (In  du  cette  mémo  année,  les  agents 
nationaux  signalent  sur  beaucoup  do  points  des  ras- 
semblements religieux  dont  on  n'arrive  pas  à  saisir  les 
provocateurs. 

C'est  ainsi  que  le  9  avril  I7dJ,  l'agent  de  Meurcbm, 
Dcicruycllo,  informe  l'afîent  de  Uéthune  que  ta  majeure 
partie  do  saoommuiit:  su  rend  aux  attroupements  qui 
se  funtà  Provins,  Enntuliii  et  Wavrin,  district  do  Lille, 
oii  dus  pi'ùLrcs,  venus  d'Kmpire,  rèiinissenlcînq  ouitix 
mille  hommes  et  font  prêter  .serment,  à  tous  ceux  qui 
se  rcud'iit  auprès  d'eux,  de  ccHsor  toute  relation  avec 
les  prêtres  con.ititutionncls,  ut  il  accuse  ensuite  J.-B. 
Sauvage  do  favoriser  ces  attroupements.  Le  13  mars, 
l'agent  de  Fleurbaix,  Dubois,  s.ignalait  déjà  dans  su 
commune  des  rassemblements  analogues. 
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""  'Le  ^  juin,  le  procureur  de  Cauchy-à 'la-Tour,  Do 
François,  dénonce  au  procureur  »ynilic  des  prêtres 
■  émigrC'S  revenus  au  mépriK  des  lois,  notamment  le  ci- 
devant  uurô  de  Oours,  qui  va  suski  à  Ametto»,  riorin« 
tcliom,  Bours  et  Vaihuon. 

Le  31  juin,  Dubois,  procureur  de  Pleurbsix,  écrit  i 
celui  de  Bclhunc  •>  qu'un  prêtre  reclus  célèbre  ici  dans 
une  maison,  chaque  dimanche,  devant  3  ou  -i,000  indi- 
vidus, venus  de  quatre  lieues  h  la  rondo  «.Le  9  mai, 
rassemblements  Îl  Lestrum. 

Le  9  juin,  de  Carvin,  le  procureur  écrit  que,  deux 
jours  auparavant,  le  7,  plusieurs  femmes  et  enfants 
ont  ouvert  le  temple  de  la  Raison,  remis  l'autel  dans 
te  chceur,  nettoyé  et  lavé  le  temple  pour  une  mesaele 
dimanche  suivant  ;  ils  ont  fait  dos  quêtes  pour  l'orner. 
On  dressait  des  autels  dans  les  rues,  et  les  enfants 
criaient  :  Vive  la  religion  '.  au  diable  la  nation  I 

Lfcs  habitants  de  Liberoourt  logent  même  tin  prêtre 
dans  la  maison  vic^riale. 

Lo  39  juin,  le  mémo  procui'cur  annonce  que  les  cha- 
pelles de  Suint-Druon  et  de  la  Vierge,  à  Libercourt, 
servent  aux  rassemblements. 

Sur  un  autre  point  du  territoire,  les  12  et  13  Juillet 
1795,  M.  Delaportc.  qu'on  ditdomiciliéà  Saint- Denœux, 
otM.  Uucrocq,sansrôsidence,sont  dénoncés éf;alement 
comme  ayant  exercé  les  cérémonies  du  culte  catholique 
romain  à  Aix-en-Ergny,  dans  régliso,  où  il  s'est  trouvé 
un  grand  rassemblement. 

Lu  maire,  Widehen,  et  le  premier  oflicier  munici- 
pal. Marcotte,  furent  amenés  au  directoire  du  district 
de  Boulofrne.parun  gendarme, pour  déposera  ce  sujet. 

Le  maire,  Louis-Marie  Widehen,  déclara  n'avoir 
assisté  qu'aux  vêpres,  a  ce  qu'il  no  croyait  pus  être  un 
culte  défendu,  u 

Louis-Marie  Marcotto,  lui,  déclara  avoir  entendu  la 
messe;  M.  Ducrocq  y  avait  engagé  les  Gdèles  à  s'ap- 
procher du  sacrement  de  Pénitence  et,  faisant  voir 
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qu'on  ne  peut  servir  qu'un  maitro,  il  était  tombé  sur 
la  difTérenoe  qu'il  y  a  ontre  les  constitutionnels  et  Iob 
non  sermenlés,  ajoutant  que  les  premiers  ne  méri- 
taient aucune  confiance. 

Comme  consâquenoe,  ordre  fut  donné  à  ta  gendar* 
morio  d'arrêter  MM.  Delaporto  et  Uuorocq,  par  injonc- 
tion du  Département  :  maiscetordre  neputâtre  oxûcuté. 
■  Le  I"  août  1795,  le  procureur  de  la  commune  de 
Thiembronno .  Macau  Vidor,  maire,  et  deux  munici- 
paux, dénonçaient  ce  qui  se  passait  dans  leur  com- 
mune par  rapport  aux  prâtreii  qui  y  résidaient. 

H  L'ex-curé  Hubin  exerce  le  culte  dans  une  f^nge,au 
domicile  de  la  veuve  Vasseur,  parce  que  ta  maison  et 
les  cbambres  ne  pouvaient  contenir  te  grand  nombre 
d'individus  qui  s'y  portent. 

«  On  y  bénit  l'eau,  le  pain  ;  on  y  chanto  dea  mesaeide 
sainte  Anne  et  autres,  on  y  fait  toutes  les  cérémonies 
accoutumées.  L'office  a  lieu  à  6  beures  du  matin.  Lo- 
mairc,  cx-cbanoino,  fait  les  mime«  ofllccs  dans  sa 
maison  ;  on  y  célèbre  des  services  pour  les  morts. 

«  Cbez  Fay,  dit  Wilquin,  tous  le.s  lundis,  Hubin  va 
célébrer  un  service  pour  les  trépassés  comme  quand  il 
était  curé.  Aux  objections  qu'on  leur  fait,  ils  répon- 
dent que  dans  les  maisons  particulières  ils  ne  sont  pas 
obligés  aux  lois.  » 

11  nous  reste  à  raconter  l'un  des  épisodes  les  plus 
intéressants  qui  a  ou  Lorgios  pour  tbéâtre. 

Antoine-Josepb  Dclannoy,  Agé  de  40  ans,  natif  de 
Fontaine- les-Croisi  lies  et  Wcaîro  de  La  Ventio,  com- 
parut le  10  mars  devant  l'administratiun  du  di.strict  de 
Bétbune,  pour  avoir  parcouru  La  Vcntic,  \euve-Clia> 
pelle  et  Lorgtâs  et  occasionné  de  graves  désordres  dans 
cette  dernière  commune. 

Or,  voici  le  procès-verbal  d'une  visite  do  l'adminis- 
trateur du  District,  Alex.  Thuilticz,  et  do  l'agent  du 
District,  Charles  Deleruo.  C'est  ce  dernier  qui  tient  la 
plume. 

24 
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a  Nous  sommes  arrivés  à  Lorgies  le  9  mars,  à  S  h. 
du  soir,  et  on  nous  a  raconté  qiie  la  veille,  à  8  b.  du 
Koir,  un  cavalier  est  arrivé  k  Lor^ries  accompar^u^  de 
Joan-baptiste  Panncquin,  et  a  dû  dotccndrc  chc);  Jean- 
Baptiste  Delcbarro.  Quolqucsinstantspluslard. l'agent 
de  la  commune,  il  s'appelait  Jean  Denis  Iloussin,  qui 
avait  vu  passer  lo  cavalier  »ans  lu  rcuonnaitre,  fut 
éveillé  par  François  Hochart  et  AndrA  Chombart  qui 
lui  dirent  que  le  particulier  était  descendu  non  chez 
Delcbarro,  mais  chez  Pierre- François  IIa|Kiurcboaux, 
olTicior  municipal,  BOUS  les  fonôtrcit  duquel  iUétaieni 
allés  écouter  et  cliez  lequel  il  devait  y  avoir  ua  ras- 
semblement fanatique.  Ils  avaient  même  cru  le  parti- 
culier en  train  de  confesser  Jeanno'Gathcrino  Légillon, 
mère  dudît  llnpourcbeaux.  Ils  demandèrent  alor»,  avec 
quelques  gardes  nationaux  do  LorgJcs,  s'fls  pouvaient 
aller  arrêter  le  soi-disant  prêtre.  lU  y  allèrent  avec 
Joseph  Rousseau,  Dieudouné  CrÔton.  «l  Joachim  Fru- 
leux,  Charles  et  Euf^onc  llapoiu-chcaux  ouvrirent  la 
porte  qui  n'était  pas  formée  h  clef,  entrèrent  dans  la 
cuisine  où  ils  ont  trouvé  le  maître  do  ta  maison  avec 
Philippe  Delocroix,  émigré  rentré,  Pierre  Ilarbicr,  do 
Lorgies,  Piorre  ot  Philippe  Léifillon,  d'illy,  etdîx  ou 
onze  étrangers  qu'ils  no  connaissaient  pas. 

n  Hochart  dit  qu'il  y  avait  dans  la  maison  un  prêtre 
et  qu'ils  vcnaiem  l'arrètor  au  nom  do  la  loi.  Hapour- 
cheaux  demanda  qu'on  no  l'arrùtût  pasdanssa  maison, 
qu'on  te  lamAt  sortir.  Hochart  protesta  ;  mais,  pen- 
dant ce  temps,  on  ouvrit  la  porto,  le  j>articulier  sortit 
etN*évada  par  la  cour;  aussitôt  les  krurdcs  sortirent,  cn> 
tourèrcnl-la  cour,  iirentla  visite  avec  unolanterne  et  le 
trouvèrent  dans  la  grange  où  ils  l'arrêtèrent  sans  réais- 
tanco.  On  le  conduisit  au  cabaret  du  Dicudomié  Cré- 
ton,  où  l'agent  national,  informé  par  Hochart,  vint 
l'interroger  et  le  Gt  mettre  on  lieu  de  sûreté.  Vers  mi- 
nuit, l'agent  entendit  un  grand  bruit  et,  s'étaot  mis  h 
sa  fenêtre,  il  vit  beaucoup  de  monde  vis-à-vis  du  oaba- 
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ret  Créton  ;  c'était  une  soixantaine  d'hommes  armés  do 
b&tons  très  gros  qui  voulaient  ontror  ot  rcclamaiont  le 
particulier  détenu.  lU  ont  enfonça  la  porte  en  ca-ssant 
les  gonds  de  fer,  ot  quatre  particuliers  de  Lorçios, 
Etienne  Bailloul ,  Jnsepb  Leclercq ,  Jean  François 
Ccurchelleel  Charles  Leloir,  sont  entrés  dans  le  caba- 
ret et,  sur  la  ré.sî!itance  de  la  garde,  ils  ont  été  mis 
dehors;  alors  l'agent  a  crié  de  sa  fenêtre  :  «  Vous  êtes 
donc  dos  scélérats  qui  voulez  former  une  seconde  Ven- 
dée ;  attendez,  je  vais  vous  tirer  un  coup  do  fusil,  u 
Alors  l'attroupement  s'est  retiré  dans  le  jardin  de  Jeaa- 
Baptiste  Delebarre,  en  disant  qu'ils  allaient  en  cher* 
cher  d'autres  et  revenir.  Ce  qu'ils  n'ont  pas  fait. 

a  Le  lendemain,  vers  onze  heures,  plus  do  soixante 
femmes  arriveront.  Les  observations  n'ont  servi  & 
rien  ;  elles  ont  dit,  par  l'organe  de  la  femme  Amand 
Pruvost,  qu'elles  auraient  lecaptifmort  ou  vif.  Comme 
elles  voulaient  forcer  lu  ^arde,  un  des  hommes  de 
garde  fit  feu  et  tua  Hose  Dubois,  une  des  assaillantes. 
On  dit  qu'il  a  été  tiré  plusieurs  coups  de  fusil.  Des 
filles  et  des  femmes,  dit-on,  arrivèrent  on  force  pour 
soutenir  la  garde  ;  l'attroupement  alors  se  retira  et  les 
gendarmes,  qui  arrivèrent  à  cinq  heures,  purent  trans- 
férer le  détenu  sans  résistance. 

a  Les  membres  du  District  demandèrent  ta  cause  de 
oes  troubles;  on  leur  répondît  que  c'était  le  seul  fana- 
tisme, et  les  municipaux  furent  invités  à  réunir  le  len- 
demain Icsoiloycns  au  temple  pour  exciter  les  citoj'ens 
à  lu  concorde  et  désigner  les  artisans  de  trouble  et  do 
désordre,  et  pour  faire  monter  la  garde.  » 

Le  détenu  fut  conduit  à  Béthune  et  les  registres,  qui 
n'en  font  plus  mention,  ne  donnent  même  pas  son 
nom. 

Toile  était  donc  la  situation  religieuse  du  Pas-de- 
Calais  k  la  Qn  de  1795,  sous  la  surveillance  d'une  police 
tracussière  et  impie,  plus  encore  que  résolument  per- 
sécutrice. C'est  ce  moment-14  que  nos  évoques  exilés 
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crurent  pouvoir  saî^r  pour  l'organisation  d'une  sorte 
d'administration,  occulte  encore,  mais  pourtant  régu- 
lière, du  Culte  caché  dans  leurs  diocèses. 


CHAPITRE  TROISIÈME 
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UBBdeDMOl  de  CirSine  de  Mgr  Aueltoe  pour  IT&l.  —  Ordlnalitas 
fallu  par  l'evdque  <!•  BoulugDS. 


8i  l&B  quelques  volontaires  héroïques  qui  formaient 
ravant-eartlo  du  clorgô  fidèle  ne  trouvaient  déjà,  dès 
l'unnâo  1794,  sur  1»  terhtoiro  de  la  République  fraa- 
çaise,  il  faut  reconnaître  qu'à  cette  époque  le  ^os  de 
cette  année  pacifique  »e  tenait  encore  sur  la  Trontiére, 
prêt  i  la  francliir  au  premier  si^e  de  ses  chefs. 

Lo  premier  signal  fut  donné  par  l'évêquo  do  Bou- 
logne. Il  l'avait  fait  précéder  de  longues  et  savantot! 
instructions,  qui  s'adres»aient  tout  ensemble  aux  mis- 
sionnaires et  aux  fidèles  de  son  diocètte  qu'il  ne  perdait 
poa  de  vue  un  seul  instant. 

Son  Mandement  de  Carême  pour  1794,  daté  de 
BruxoU«i>,  le  18  décembre  t79.1,  après  avoir  rappelé 
avec  à*propos  la  mission  des  apôtres  et  ta  façon  dont 
iU  «'y  étaient  préparés,  demande  aux  prêtres  exilés 
«  de  s'appliquer  sans  relâehe  à  devenir  des  ministre» 
capables  do  contribuer  au  rétablissement  de  la  religion 
dans  notre  malliourouse  patrie  ».  Il  dôpioro  ensuite  les 
désordres  qui  ont  désolé  la  France  ot  cherche,  avec 
anxiété,  si  ces  désordres  ne  sont  pas  arrivés  h  leur 
comble  parce  quo  lo  sol  de  la  terre  s'est  afTadi.  Aux 
prêtres  donc  do  gémir  sur  leurs  négligences  ot  leurs 
faulc^?  passées,  à  eux  de  souffrir  avec  humilité  ot  rési- 
gnation, à  eux  de  prier  enfin  et  d'étudier,  dans  ce  ce- 
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nacle  do  l'exil  où  Dieu  les  rassomblo,  avant  do  1«8 
envoyer  reconquérir  la  patrie  française. 

U  finit  par  rapiMjler  le  souvenir  glorieux  des  martyrs 
de  la  foi  qui  leur  montrent  to  cict,  comme  la  n^com- 
ponso  k  acquérir,  par  des  travaux  d'un  autre  genre 
pcut-^tre .  mais  qui  seront  couronnés  d'un  même 
succès. 

Quelque»  mois  plus  tard,  le  1 1  juin  1794,  HgT  Asso- 
Unc,  autorisé  à  le  faire  par  l'archevêque  de  Malines, 
célébrait  une  ordination  dans  l'ôgtise  de  Berlayniont, 
à  Bruxelles. 

Les  occWsiastiqucB  ordonniscc  jour-là  furent  Pierre- 
Josepti  Vilain,  qui  reçut  la  prûtrJMe  ;  Louis  Magniez  et 
François  Blondel,  sous-diacres;  Antoine  Boutoille, 
François  Delaportc  ,  Guillaume  Boutoille  et  J.-B. 
Crcnleu  qui  reçurent  à  la  fois  la  tonsure  cl  les  ordres 
mineurs. 

Avec  les  ecclésiastiques  de  son  diocpse.Mpr  Asseline 
on  ordonna  un  coriain  nombre  ilaulros,  notamment 
qui  appartenaient  aux  dioc&sos  do  Chartres  et  de 
Reims. 

Au  mois  de  septembre  de  la  m^me  année,  le  Registre 
de  révècbé  de  Boulofrne  sifniale  une  autre  ordination 
où  furent  admis  :  M.  Louis  C'ompièprn*>  pour  la  tonsure 
«t  les  ordreM  mineurs,  M.  Augustin  Monpetit  pour  le 
fious-diaoonat,  ot  MM.  J.-B.  Rollet  et  Jean-François 
Dupont  pour  la  prêtrise. 

A  la  Gn  de  1795,  le  mémo  Registre  signale  encore 
l'ordination  de  M.  Louis  Magniez  comme  pr£tre  et  celle 
de  MM.  Réant  et  Bardé  comme  diacres. 
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8  I.  —  P«ar  le  dlocèM  d*  Boulvcn». 

Hit.  Patontlle  «t  Aagè,  jtttMa  da  mluion,  —  Leur  mérilo.  —  t.Mr 
pawt.—  U.  BniUK.  —  QuuliU  inaîu<!s«â  d«s  prétete.—  AviirlitM- 
nqnt  de  l'o^ieol  o^lioual  du  Lille.  —  Len  prCtros  belgM.  —  Bref  do 
VfT  Auâlin«.  —  Teneur  d^s  paurarra.  —  DivltioD  ttrrilorUle  «nln 
UM.  Terbtci  ei  Satù.  —  l'reniien  misaioDuirM  ol  doMertltenn. 
—  Boqudtajui  nulle  ose.  —  Anolyao  de  ce  docnmcmt.  —  Noies  iaU- 
reBSsntas  but  lei  cure»  —  Insiruciions^t  avii.—  Extrait  concernanlla 
eonlulta  à  leniT  iiot  rapport  eux  Juraura  et  aux  ■oqu^^reurs  d«  bl«U 
DBUoaaus.  —  liutructJon  pwr  le  Crélet  de  la  minion.  —  Corraa- 
pondanca  da  Mgr  Assellne  —  Noies  lur  les  paroiaset.  —  Pouvolra 
acoord^s  6  M.  Bmurr.  —  Leltrei;  dlltldeahelm  h  M.  Patemet'*.  — 
Retractallons.  —    Les  oitloncâs  da  l'axU. 

C'est  à  co  moment,  le  .3  uctobre  1795,  quu  ho  ru])- 
porte  la  promièro  mission  conKûo  par  l'évêque  de  Bou* 
lo^o  h.  doux  pr^arcs  de  son  diocètio  exilés  avec  lui. 

Le  premier  d'entre  eux,  distingué  ainsi  ciitro  tous  par 
lo  choix  d'un  évoque  à  qui  les  sujets  d'élite  ne  man- 
quaient pas,  était  né  Ji  Ênguinof^atto  on  1753.  Ëlèvo 
de  Saint-Bertin  ot  du  Séminaire  do  Bouloi^ne,  M.  Fran- 
çois Patornullo avait  été  remarqué  do  bonne  houro  par 
Mgr  de  Parlz  do  Pressy,  pour  la  maturité  do  son  ospril, 
sa  science  tliéolo^iquo  et  xa  vertu.  Il  fut  d'abord  curé 
d'Estréo-Wamin,  mais  c'est  à  âaint-Martin*Cavron  et 
Wambercouirt  que  la  Révolution  le  trouva  et  que  la 
loi  d'exil  le  vint  frapper.  On  raconte  qu'tivantdc  quitter 
son  presbytère,  il  y  fut  assailli  par  des  misérables  qui 
le  maltraitèrent  gravement.  11  prit  ensuite  le  cliutnin 
do  la  Belgique  où  il  se  fixa  d'abord  à  Alost;  plus  tard, 
il  rejoignit  Mgr  Asscliue  &  Hildesheim,  d'où  il  partit 
avec  Monsieur  Auge  i>our  la  délicate  mission  que 
nous  avons  dite. 

Monsieur  J.-B.  Auge  était  originaire  do  Boauvais,où 
il  était  né  lu  17  janvier  1758.  Il  fut,  k  Louis-le-Grand, 
te  condisciple  de  Robespierre  et  de  Camille  Desmou- 
liiD).  A  peine  ses  éludes  terminées  et  ses  grades  théo- 
logiques  obtenus,  Mgr  de  Pai-tz  do  Prossy  l'appela  à 
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Boulogne  et  lui  confia  1b  direction  de  son  petit  sémi» 
naire,  où  lo  jouno  supérieur  sut  faire  réiomer  k  la  fois 
l'amour  de  l'étiitte  et  la  pratique  de  la  vertu.  M|^r  Asse- 
line  lui  connorva  à  ce  point  la  oonfianco  dont  l'avait 
honoré  »on  vénérable  prédécesseur,  qu'au  moment  de 
I>artir  pour  l'exil,  il  lo  choisit  pour  un  de  aen  fidùlci' 
cora)>a^ionH  et  lo  cliar^-a  d»  travailler,  sous  su  direc- 
tion, aux  ou^Tages  savanb^  et  pieux  qui  ont  rempli  et 
illustré  te  «êjour  du  clerRo  boulonnais  â  Hildesheim. 

Il  fut  également  l'un  des  maître»  les  plus  distingués 
d'un  pensionnat  fondé,  à  cette  époque,  en  Weslphalie, 
par  MM.  Nafré.DcIaliayeetdc  Rompi-é.  C'est  uctte  ceu- 
vro  qu'il  abandonna  â  ses  collaborateurs  pour  repren- 
dre le  chemin  do  la  France,  sur  le  veau  de  son  évéque. 

I,'n  troisième  prêtre,  qui  devait  être  également  choisi 
plus  tard  par  l'évéque  de  Boulogne  pour  exercer  te« 
délicates  fonctions  de  préfet  de  mission,  était  M.  l'abbé 
Gaspard  Pran(;oia  Brauro,  originaire  de  ('ontremonl, 
paroisse  d'Ermigny,  autrefois  du  diocèse  do  Boulogne, 
et  né  en  1755.  Aprèa  avoir  passé  son  cnfanco  auprès 
d'un  saint  prélre  qui  était  son  oncle  et  curé  de  Cam- 
pagne, il  suivit  successivement  les  cours  du  collège 
de  Saint-Omer  et  du  séminaire  Saint-Sulpice  k  Paris. 
La  douceur  de  son  caractère,  le  charme  de  sa  piété  ot 
sa  haute  intelligence  le  firent  bientôt  remarquer  ;  il  fut 
succosiiivomont  catéchiste  et  maître  de  conférence,  et 
ne  sortit  du  séminaire  qu'après  avoir  conquis  ses  gra- 
des avec  honneur. 

Mgr  de  Pressy,  qui  lui  témoignait  un  particulier  in- 
térêt, l'attacha  h  la  paroisse  de  ta  Basse-Ville  de  Bou> 
logno,  où  il  se  distingua  surtout  par  son  zcle  et  aa 
grande  charité.  Inutile  d'ajouter  que  la  Révolution  le 
trouva  fidèle  à  tous  ses  devoirs  et  que  la  Constitution 
civile  du  clergé  n'ébranta  pas  un  instant  sa  fidélité.  11 
suivit  Mgr  Asseline  en  oxil  et  mérita  d'être  désigné 
comme  un  de  se.'4  intimes  mandataires. 

Ce  n'était  pas  Boulemenl  la  science,  la  vertu  ot  la 
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courage  qiie  l'évêquo  exilé  était  en  droit  de  réclamer 
de  «es  préfets,  ta  qualité  maitrosso  qui  devait  les  din- 
tinpuer  était  encore  la  pnidciK-o. 

Car  la  Révolution,  nous  l'iivonri  vu,  n'avait  jias  dé- 
sarmé devant  les  premières  tentatives  do  la  restauration 
religieuse  dans  nos  contrûos. 

Au  comoioncvmcnt  d'uvrit  1795,  sur  la  demande 
peut-être  de  l'évéque  d'Arras,  ou  do  quoique  prêtre  au- 
torisé de  son  diocèse,  l'adminiRtration  ecclésiastique 
de  Tournay  avait  essayé  d'envoyer  dans  le  Pas-de- 
Calais  une  première  escouadede  missionnaires.  L'agent 
national  du  diistrictdc  Lillo,Vantouront,  en  avait  averti 
son  collègue  de  BéUiune  dans  la  lettre  suivante,  datée 
du  10  avril  : 

«  L'ofïlcialitédf  Tournay,  dès  les  premiers  jours  do 
la  ci-devant  quinzaine  de  Pâques,  s'est  iiiftéréo  d'en- 
voyer, dans  nombre  de  communes  de  ce  District,  des 
prêtres  sous  lu  titre  do  missionnaires,  lesquels  auraient 
des  raxiiembloments  de  5  à  6.000  individus  qu'ils 
endoctrinent  et  prêchent  pour  les  rappeler  et  ramener, 
disent-ils,  aux  ancienti  et  vrais  principes 

a  Après  d'itératives  plaintes  sur  la  conduite  de  cm 
nouveaux  upùtres,  je  n'ai  point  hésita  de  me  rendre  à 
Tournay  et  do  faire  à  l'oflîcialité  asKcmblée  les  plus 
^avos  re)]résentations  à  ce  sujet....  Je  l'ai  prévenue 
que  st.  sous  le  plus  bref  délai,  elle  ne  rappelait  ces 
ministres  vagabonds,  je  la  rendais  responsable  des 
cvénomonts  et  suites,  que  je  vous  en  instruirais  sur  lo 
champ  et  roralii  arrêter  et  conduire  par  devant  vous 
ces  danidrercux  émistuiires. 

1~  0  L'ofllcialité  a  senti  toute  la  justesse   et  la  force  de 

mes  représentations  et  m'a  répondu  qu'elle  allait  déli» 
bérer  sur  les  mesures  à  prendre  en  con.séquence,  Si  le 
résultat  de  sa  délibération,  si  le  succès  do  ses  mesures 
n'est  pas  aussi  prompt  et  aussi  entier  que  l'exigent 
l'ordre  et  la  tranquillité  publique,  je  vous  en  instruirai 
ponctuellement. 
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tt  Le  Dombro  don  ministres  du  culte  c-atholiquo  eat 
plus  que  suflisaiu,  datiH  notre  District,  pour  ^atisfoiro 
les  citoyen»  qui  ont  lo  droit  de  réclamer  individuel- 
lement leur  ministère  en  se  conformant  aux  lois.  Rai- 
son do  plus  pour  no  point  admettre  ces  auxiliairea 
perfides,  qui  ne  viennent  que  pour  agiter,  diviser,  fana- 
tiser les  cam[>a^es.  Si^é  :  Vanlouront.  » 

Los  autoritéa  républicaines  avaient  donc  les  yeux 
ouverts  du  càlù  do  la  fi-onlièrc,  quand  les  préfets  de 
mission  résolurent  nûnnmo)n«  de  lu  frunchir. 

Dansuncsortedobrcf  datâd'Hildeshoîm,lo4  octobre 
1795,  MQ""  Assclino  avait  accordéâ  M.  Paternelle  les  pou- 
voirs lesplus  étendus  et  tout  fait  supposer  que  le  second 
préfet  do  mission  était  porteur  de  pouvoiriî  identiques. 

Voici  le  début  et  un  résumé  de  cette  feuille,  que 
nous  avons  retrouvée,  au  nom  <lo  M.  Patoniellu,  dans 
tes  Archives  de  l'évêché  de  Boulogne  : 

■c  Joannes  HenattM diUcto  riostrx  Joanni  F'ran' 

ciseo  Paternelle saluUmet  henedictionem. 

s  Spiritualibus  dùecmi  tiostrx  necessUatihit,  quan- 
tum sinit  temparum  calamilas,  subvenire  cupientet. 
Nos  dé  tuis  probilale,  vitii,  moriôus,  fide,  scienUd, 
pietate,  experientid,  meritis  et  idoneitate  débité  infor- 
mati,  ac  pturimum  m  Ûùtnino  confiai,  proctdente» 
autcm  tam  atictoritale  noslrà  ordinarid  quant  virtute 
potestatû,  aSoHctdSedeaposlolicdno&isdelefjat^e,  par 
Indulta  W  maii  170 1  el  lOmarliiel  ISjunii  170-2,  te 
prxpositum  missioms  m  noslrd  diœceii  cottstiluimwt 
tibique  ideo  facuUafem  concedimua >> 

Suit  l'énumération  des  pouvoirs  de  prêcher,  confes- 
ser, administrer  les  sacrements  (excepté  confirmation 
et  ordre),  chanter  doux  messes  lu  dimanche,  flxerlw 
limites  du  temps  pascal,  aocordnr  les  dispenses  du 
mariage,  commuer  les  vœux,  consacrer  les  autels  et 
les  vases,  bénir  les  oratoires,  réconcilier  les  égliMt, 
■ubdéléfTuer  pour  les  empêchements,  etc.  —  U$que  ad 
rgvœationem. 
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Honseign«ur  avait  pour  témoins  :  François-Joseph 
Flament,  prêtre,  et  Lîévin-Joseph  Pochet,  prêtre.  Son 
secrétaire  était  M.  Malle. 

Lo  diocês«  do  Boulogne  Tut  d'abord  divisé  on  deux 
régions  et  cliacune  d'ellex  fut  attribuée  à  t'tm  des  pré- 
'  fets  de  mission.  Le  ministère  de  M.  Paternelle  avait 
Amottes  pour  contre  otx'étondaitdansI'Artoisjusqu'aux 
environs  de  Saint-Pol,  Son  nom  de  guerre  était  lo 
citoyen  Terbeck.  Quant  à  M.  Auffé  qui  s'était  dirigé  sur 
Boulogne  même,  il  devait  surveiller  le  nord  et  lea 
cotes  de  ta  mer  :  son  nom  de  firuorro  était  Bâtis  (t). 

La  rivière  d'Aa  t^ervait  de  ligne  do  démarcation 
entre  les  deux  circonscriptions. 

La  tâche  la  plus  urgente  et  la  plus  délicate  des  pré- 
fets de  mission  était  do  se  donner  des  collaborateurs 
éprouvés;  l'évcquo  lui-même  parait  avoir  détenninô 
les  prOQiiers  choix.  Ses  registres  renferment  le  cata- 
,  logue  des  pouvoirs  qu'il  accorda  en  1795  et  en  1706. 
Ces  pouvoirs  sont  do  deux  sortes  :  les  uns  sont  des 
pouvoirs  de  dessorvitours  et  les  aiitrca  des  pouvoirs 
de  missionnaires. 

Le»  premiers  desserviteurs  désignés  furent:  M.  Blin 
pour  Wimillo,  M.  Vasseur  pour  Linxeux  et  Blangor- 
mont,  M.  Tilliette  pour  Le  Biez  et  Royon,  M.  Jullion 
pour  Sains-loB-Pornes,  M.  Ivaîn  pour  RoIIcncourt,  ot 
les  premiers  missionnaire»,  MM.  Compiogno,  vicairo 
de  Saint-Nicolas  de  Boulogne  ;  Compiègno,  vicaire  de 
Bourihes;  Evrard,  vlcniro  do  Fiefs;  Comc,c'uréde 
Saint-Etienne;  Guillemin,  prêtre  de  Chartres;  Lefeb- 
Tto,  curé  de  Wierre-Effroy,  et  Hochart,  curé  de 
Dohem. 

En    (796,  la  liste  des  pouvoirs  accordés  compte 


(1}  Malgré  la  Iradllion,  l'atlrlliulion  à  M.  Brenra  (Uonim  d*nn6  pr*- 
LAetm  de  mlsBlon.  ne  ib  retroute,  è  o«ll«  6pCMiu«,  dam  noun  <l»ou- 
Tant  autlumUiTue.  Coomie  dduï  le  lerronv  elle  ue  vint  tput  plu 
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«ncoro  MM.  Adrien  Pruvosl,  curô  Je  Pemos  ;  Fculrcl, 
ouré  do  Maries;  Nicola»  Dtival,  vicaire  de  Saint-Ntco* 
las  h  Boulogne;  FrançoÎB  Milon,  curé  de  NêdOn  ;  Jean 
Quîlliet,  vicaim  do  Fres»iti:  Antoine  du  Wasl,  vicaire 
d'Ostrevillo  ;  Jacques  Risbourg,  vicalru  do  Pihem; 
Pascal  Domagny,  vicaire  de  Mamotz  ;  Jean  Loucliet, 
ourédeFréthun;  Isart,  ciiréde  CanlorsetTramecourt; 
Bifiant,  vicaire  de  Forfay  ;  de  Lattre,  vicaire  de  Mon- 
ncville;  Boidard.diroct«ur  du  petit  séminairo;  Uoobe, 
prêtre  de  Boumonvillo. 

A  C08  coltuboratours  revenus  à  peu  prés  tous  de 
l'exil,  et  du  passé  desquolus  i\n  n'avaient  pas  à  doutor, 
leK  pri^Tets  de  missinn  devaient  joindre  lo8  prfitroïc 
FMtés  sur  le  territoire  français,  ou  venus  d'ailleurs,  ot 
dont  une  enquêtesérieuxe  devait  juRtifier  la  ndÂUlé. 

C'est  à  celte  enquête  qu'ils  coiiiyiiTpront  leurs  pro- 
miers  soins,  ce  sont  leurs  résultats,dontquelquosdébm 
sont  entre  noB  main»,  qui  doivent  maintenant  attirer 
notre  atlention.  On  s'y  fera  une  idée  de  la  sollicitude 
avec  laquelle  l'évêque  exilé  de  Boulogne  préparait  les 
éléments  de  la  re.ftauration  relitriouso  de  son  diocèse. 

Quoique  fort  concis ,  ils  serviront  à  rectifier, 
d'après  des  documents  authentiques,  les  assertions 
parfois  intéressées  des  communes  et  des  districts  par 
rapport  aux  serments  des  prêtres. 

Une  double  liste  des  curés  jurcurs  du  diocèse  de 
Boulo^e  et  qui  en  porte  le  nombre  à  soixante-six. 
parait  avoir  ét«  dressée  d'abord  pour  savoir  quels 
étaient  les  prêtres  qu'il  fallait  éliminer  a  priori. 

Elle  siiçnale  les  curés  de  Saint- Léonard,  Hesdin- 
l'Abbé,  Carly,  Werwiçnos,  Tinirry,  Vieille-Église, 
0;e,  Harck,  Saint- Piorrcdcz-Caiais,  Coquelles,  Flré- 
thun,  Brèmes,  Boucres,  (luines,  I-lennes,  R«ty, 
Rinxent,  Marquise,  Leulinghen,  Benvrequen,  Amble- 
teiue,  Longfossé,  Dosvros,  Menneville,  Condotte, 
Noufchâtol,  Monchy-Cayeux,  Laires,  Créqui,  Contes, 
RoUoncourt,  Azincourt,  llvsmund,  Delettes,  FauqueiU- 
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berquea.SellM.Setilocque,  Bomy,  Wavrans-los-Elnos, 
Seninglien,  Lon^evîlle,  Uannes,  CamierD,  ];:taple8, 
Brimoux,  MontcavrcI,  Doiuloa avilie,  Farenty,  Clonlou, 
Bwinglien,  Alquinos,  Nurtluusciuo,  Jouniy,  Zudausquo, 
Bayenghen-lo-Comtc,  Touniuhom,  Ëperlooquos,  Ma- 
metz,  Quernos,  Lînghon,  KnguîneKate,  Enquin,  Bour- 
rocq,  Ames,  Lapuf^noy,  ilruiiches. 

Viennent  «nsuito  des  notvs  fort  cuni<u8os  et  mat- 
heure  u.ic  ment  incomplPteH  ^m-  leR  dîtTérents  décanats, 
qui  furent  alors  fournies  piir  dos  prôtros  do  conTianuc 
et  adressées  soit  &  l'évéquo,  Koît  Ji  ses  vicaires  géné- 
raux, 80ît  à  scfi  préfeU*  de  minnion. 

Nous  citerons  celle  qui  émane  du  décanat  de  Boray 
et  nous  analyserons  les  autres,  avec  quelque  détail, 
puisqu'elles  sortent  d'une  source  très  respectable. 

a  Dëi;anat  nr.  IJouv.  —  t.  M.  Brunet,  doyen  et 
curé  d'Emy-Saint-Julien,  tandem,  resté  Rdèle.  Lo 
sieur  Braure,  vicairo  dudit  Erny,  jurour  et  intrus  à 
Febvin,  et  fînalcnioni  sorti  du  diocèse.  Le  sieur  Nicole, 
jureur,  intrus,  ci-devant  bénédietin. 

«  2.  Lo  sieur  Micbatid,  curé  de  Bomy  et  intrus  a 
Uaint-Bertin.  M.  Capron,  vicaire  de  Bomy.  On  lui  k 
■cassé,  brisé  et  Jeté  ses  meubles  dans  ta  ruo  et  on  l'a 
chaRfé.  Le  sieur  Nicole,  Jureur,  intrus. 

a  .1.  M.  Hantcot,  curé  de  Febvin,  resté  lidèl*» 

«  'ï.  Lo  sieur  Gody,  curé  d'Ënquin,  jureur,  borné 
à  aa  cure.  Le  curé  d'Rstrée-BIancKe  m'a  dit  qu'il  avait 
confessé  ses  parois.siciiN  aux  rùque»  dâi-iiiêrox. 

«  5.  M.  Hédoux,  curé  de  Capelle-sur-Ia-Lys,  resté 
fidèle,  a  eu  pour  intrus  lo  sieur  Sauvage,  qui  est 
pansé  k  CoyocquoM,  auquel  CapcUe  est  annexv  comme 
>  oratoire. 

<r  6.  M.  Delpouvc,  curé  de  RocHnghcm,  tantîem, 
resté  Udéle,  a  eu  pour  intrus  le  sieur  Cliarpentier, 
Ipamâ  k  la  cure  do  Thérouanne,  et  dernièrement  le 
(■sieur  Dowailly,  intrus  à  Wandonne. 

■  7.  M.  Culart,  curé  de  Vincly,  resté  fidèle. 
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n  8.  M.  Thérat,  curé  de  Matringhem,  resté  fidèle. 
Lo  KÏeur  Duilloul,  jurcur,  ititnia  audit  Matriogliem, 
VÎQcly,  Hézecqueii  et  Henlis. 

m  9.  M.  Legrrand,  curé  d'Hézccques  et  Senlts,  rest^ 
lidélo.  M.  Vilain,  vicaire  de  Scitlis,  resté  (idèle. 

<c  10.  Le  sieur  Lucas,  curû  du  Lugy  et  l'ancien  du 
décanat,  pomme- poiro. 

«f  11.  M.  Dutertre,  curé  de  Fruges,  après  bien  des 
altercations,  tandem,  resté  lldèle.  M.  Régnier,  vicaire 
de  Fruges,  resté  Gdètc.  Le  siour  Dcguknos,  vicaire 
de  Coupelle-Neuve,  jureur  et  intrus  à  Fruges.  Le  sieur 
Maillet,  porionné  et  vicaire  intrus  à  Fruges. 

«  13.  M.  Théret,  curé  de  CoupcUc-Vieilto,  tandem, 
resté  ndèle.  M.  Lepr6tre,  vicaire,  resté  fidèle.  Le 
sieur  Hatoux,  jureur  intrus,  ci-devant  professeur  au 
séminaire  de  Boulogne. 

a  13.  M.'  Wannoscoute,  prieur  curé  de  Vcrchin, 
resté  Gdéle.  M.  Tirant,  vicaire,  resté  Adèle.  Lo  sieur 
Dutour,  intrus. 

«  l'i.  M.  Qaudel,  prieur  et  curé  de  Lisbourg,  resté 
fidèle.  M.  Lefobvre,  vicaire,  resté  fidèle. 

«  15.  Le  sieur  Carnel,  curé  de  Laires,  jureur, borné 
à  sa  cure.  M.  Fiévé,  vicaire,  resté  Ûdèle. 

«  16.  M.  Oallot,  curé  de  Febvin,  resté  Ûdèlc,  quia 
eu  pour  intrus  le  sieur  Baure,  sorti  du  diocèse.  M.  Qutl- 
liet,  vicaire,  resté  fidèle.  Lo  eicur  Lojosno,  bénéficier 
à  Picqucmont,  jureur  cl  iiitruM.  Lo  siour  Griitet,  béné- 
ficier à  Lîvossart,  jureur,  dit-on. 

«  17.  M.  Lardeur,  curé  de  Lîgny,  resté  lldèle. 
M.  Btîn,  vicaire,  resté  fidèle. 

a  18.  M.  Hache,  bénéficier  à  la  Tirmaade,  resté 
Ûdèle. 

«  td.  M.  Clcuet,  curé  de  Grecques,  resté  Adèle; 
l'intrus  n'y  est  pas  resté. 

o  20.  Lo  sieur  Douchez,  curé  de  Guinegate,  jureur 
borné  à  sa  cure.  Le  siour  Honoré,  vicaire,  jureur  et 
inti-us  à  Liottres.  » 
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La  note  du  doyenné  de  Pillièvres,  qui  est  d'une 
autre  écriture  et  plus  circonstanciée ,  contmonco  par 
diolaror  fièrement  que  dantt  ce  décanat  «  aucun  eocld- 
siastiquc  n'aJunS  ». 

On  j  fiifrnale  le  vicaire  de  FillièiTCR,  Duplouy, 
«  comme  un  prêtre  de  bonnes  moiurs,  plein  de  zèle 
pour  l'exercice  de  toutes  ses  fonctions,  prêchant  sou- 
vent, maÎH  ne  pouvant  ne  faire  entendre  dans  une 
éelificun  peu  ^ande  parce  qu'il  a  peu  do  voix  et  la 
prononciation  g^nt^e;  il  ^(udîe  pourtant  continuelle- 
mont,  mais  il  parait  que  Dieu  ne  lui  a  pas  donné 
beaucoup  de  conce])tion  ».  Le  vicaire  de  fioauvois, 
M.  Dambrenne,  est  jupe  a  de  très  bonnes  mœurs  et 
exerce  avec  zèle  touteates  fonctions  de  son  ministère  s. 
Celui  d'Œuf,  M.  Chevalier,  est  siçfnalc  en  outre 
■  comme  ayant  beaucoup  de  talent  et  l'employant  vo- 
lontiers à  exercer  les  fonctions  de  son  ministère  n.  Les 
vicaires  Haulccœur,  d'itumiôreii  ;  ThuIIior,  d'Humé- 
rœuil  ;  Lcleu  et  Plamont,  do  Tîlly,  sont  moins  connus 
du  rédacteur  do  la  note,  qui  nous  parait  avoir  été 
M.  Uomon,  doyen  de  Fillièvrea. 

Dans  le  décanat  de  Frôvent,  c'est  M.  Beu^n,  curé 
d'Horlin,  qui  a  été  oharf>6  du  rapport  que  noua  dé- 
pouillons. Il  est  adressé  à  M.  Voulonnc,  vicaire  géné- 
ral de  .Myr  l'évéque  do  Uoulogne,  à  Alost,  et  daté  du 
31  décembre  1793.  Il  est  surtout  con<iacré  à  renseigner 
l'administration  sur  les  vicaires  du  doyenné.  M.  Bézu, 
vicaire  de  BuneviHo,  y  est  noté  comme  un  ecclésias- 
tique «  irréprochable,  sédentaire,  attaché  à  ses  devoirs, 
vcillîiiit  «xactcment  Ji  ce  que  l'école  fût  bien  tenue, 
faisant  as»4jdûmen(  le  catéchisme  les  jourx  marqués,  et 
dcfl  Instructions  fréquentes  en  chaire  ».  Il  cat  seule- 
ment un  peu  Hcrupul'tux  et  ne  [Kisscdc  peut-être  pas 
trè)4  bien  na,  théologie,  mais  h  il  est  capable  au  moins 
de  douter  et  surtout  de  consulter  u.  Le.  chapelain  du 
Cauroy,  faisant  les  fonclionti  de  vicaire  de  Berlencourt, 
M.  TliOQUB,  est  un  homme  d'égale  vertu,  mata  d'une 
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valeur  supérieure.  Quant  à  MM.  Duval,  vicaire  de 
Frévent,  Ôulertro,  vicaire  de  Croisettes,  et  Lemaitre, 
vicaire  de  Piorromonl,  M.  Ueugin  n'en  dit  rien  parce 
que  M.  Voulonne  les  connaissait  sullmminont. 

En  Potl'Scriplum,  le  curé  d'iierlin donne  la  tiste  des 
prAtres  qui  demeurent  comme  luiù  Wctereo  ;  ce  sont  : 
MM.  Dubois,  curtS  do  Durburo  ;  Facqucl,  curé  de  Neu- 
ville ;  Pareoty,  curé  de  Neuve-Église  ;  Matringhen, 
curé  do  Surques;  Oaignart,  vicaire  do  Ham;  et,  dans 
le  voisinage,  Baude,  curé  de  Quelques  ;  Réurnier,  des- 
aerviteur  do  Mennevillo  ;  Qériii,  chapelain  de  Prédefin 
et  Loscnno. 

Du  district  d'Alotte,  lo  correspondant  de  M.  Vou- 
lonne n'envoie  que  do8  Uitteti  do  noms,  qu'il  partage 
on  praires  lldèlos,  intrus  par  élection,  jureurs  non 
intrus,  et  vicaires  ordonnés  par  l'évêque  constitu- 
tionnel et  envoyée  do  sa  part.  PrdtreB  ndèles  :  MM. 
Miroir,  curé  d'AIcttcs  ;  Lorguicr,  curé  de  Bourthaa; 
Compiêgne ,  vicaire  idom  ;  Hénier,  prctro  idom  ; 
Hocbart,  curé  de  Bécourt;  Salmon,  curé  do  Coursât  ; 
Marche*  curé  d'Ër)?nyet|Aix  ;  Oç^iez,  ancien  curé  idem; 
Merlin,  curé  d'Herly,  doyen  du  dislnol  ;  de  Uaumont, 
vicaire  idem;  Cooatrix,  prJStre  idem,  desservant  de 
Mentque;  DuHos,  préiro  idem  ;  Martel,  prêtre  à  Aix- 
en-E!rgtiy,  vicaire  do  Thionibronne  ;  Kivet,  curé 
d'Humbert  et  Saint-Michel  ;  Cocatrix,  vicaire  idem  ; 
Buteau,  vicaire  d'Hucquohera  ;  Caron,  curé  de  Manln- 
ghem-au-Mont  ;  Decroix,  curé  do  Preures  et  Hucquo- 
liers  ;  Leducq,  prêtre  idem;  Widehen,  curé  de  Wic- 
quinghon  ;  Danel,  curé  do  Zoteux. 

Sur  lu  liste  dos  iatrus  par  élection  figurent  Cuvillior, 
à  Zoteux  et  Bécourt;  Boutîllier,  à  Bourthes  ;  Bridel,  h 
Ergny,  Aix  et  Wicquinghem  ;  Dulol.â  Quilen  et  Saint- 
Michel  :  ces  trois  do rnieri)  ordonnés  par  Porion. 

Les  intrus  par  réutiion  sont  :  Dubois,  de  Desvres, 
qui  a  ajouté  Sainte  Oertrudu  ;  Dcsurne,  de  Montoa- 
yrel,  qiii  a  ajouté  Alette  ;  Dhe«din,  de  Longfowé,  qui 
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a  réuni  Courset  :  Lebrun,  doCtenteu,  et  Bimont,  qui  a 
réuni  un  hameau  d'AIette. 

La  listo  des  jurours  non  intrus  mentionne  Duverger, 
curé  do  Dczinghoii  et  Enquiii  ;  Vas-ieur,  curé  de  Dou- 
deauville,  et  Prévost,  curé  do  Parenty,  qui  lisent  loti 
mandements  de  l'évëque  constitutionnel  et  s'adrefisent 
à  lui  pour  les  dispenses. 

Trois  vicaire»  ont  été  ordonnés  par  Porion  et  en- 
voyés de  sa  part  ;  ce  sont  :  Boulogne,  de  Desvres  ; 
Duprès,  idem  ;  Poulain,  vicaire  de  Wicquinghem,  et 
Neuville,  vicaire  &  Ilucqueliers. 

Los  indications  du  décanat  de  Bléquîn  ne  portent 
guère  que  nue  les  nom»  des  prûtros  ridûIuK,  le  nombre 
d«  leurs  communiants  et  la  distance  qui  sépare  les 
annexes  des  succursales.  La  liste  des  intrus  porte  en- 
suite :  à  Quiestcdo,  Dclaire,  chantre  do  la  cathédrale 
de  Saint-Omor;  à  Pihcm,  Réveillon,  ancien  béné- 
dictin;)» Clély,  le  P.  Bcrtin  Capron,  récollet  de Saint- 
Omer  ;  à  Delettes ,  ï<auva(i;e,  du  diocèse  de  Saint- 
Orner;  GilUocq,  curé  légitime  de  cette  paroisse,  y  est 
vicaire  constitutionnel  ;  &  Dennebrœucq,  Dewailly;& 
Radinghen,  Patoux  ;  à  Quehncs,  Banin,  religieux  béné- 
dictin ;  à  Esquerdos,  Hoohart,  ci-devant  vicaire  de 
Setqucs;  i%  Lumbrcs.  Martin,  du  diocèse  de  Saint- 
Omor  ;  h  liomilIj',Thêodal,  curé  légitime  de  Wavrana; 
à  Nielles,  Crachet,  religieux  prémontré,  et  Séghin  ;  h 
Wismos,  Cazin;  i  Bléfjuin,  Locorate  ;  &  Rebecquoa, 
Charpentier  ;  à  Westecque,  Uenel. 

Quatre  vicaires  sont  on  outre  signalé»  comme 
porionnés,  ce  «ont  :  Wallart,  d'Herbollea  ;  Paquet,  de 
Vaudringhem;  Ducrocq,  de  Wismo«,  et  Sauvage,  de 
Wavrans. 

Le  plus  intéressant  do  ces  comptes-rendus  que  noua 
avons,  à  cuuoo  de  cela,  gardé  pour  U  Gn  de  cette 
aride  et  nécesiiairo  nomonclaturo,  «stcolui  des  parois- 
ses du  décanat  d'Auchy-au-Oois,  dont  le  doyen  était 
tL  Lo  Bel,  ouré  d'Aliouagne,  son  réduotour  probable. 
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Il  commence  par  énumérer  los  vicaires  du  do^^cnné 
non  jureurs,  et  jugés  à  peu  près  tous*  di^os  de«  plus 
grands  emplois  ».  Ce  sont  MM.  Ilourçoi»,  d'Amettes  ; 
Plamcnt,  do  Floringbom;  Crc&piii,  de  iJurbiire;  do 
Hagny,  do  MamoLz;  Gaignnrt,  d'Ames  ;  Obett,  de 
Nédonchel;  Tïoche,  d'AlIouagne;  Bigand,  de  Fcrfay. 
Comme  originaires  du  dccanat,  il  nomme  encore  MM. 
Crespin,  vicaire  de  RoquctoircI;  Fiévot,  vicaire  de 
Laire»  ;  FIamcnt,de  Nédonchel,  et  Labre,  d'Amcttos. 
Suivent  des  annotations,  comme  lo.**  appelle  le  rédac- 
teur, sur  toutes  les  paroisses  du  décanat  et  leur 
clergé. 

A  Mametz,  te  curé,  Mj  Berlin,  a  fait  le  fatal  serment 
et  accepté  l'intrusion  à  Crècjue».  «  Le  susdit  a  toujours 
été  do  conduite  très  retirée,  ne  voyant  presque  per- 
sonne do  se»  confrères  ni  d'autres,  fort  atUiolié  îl  ses 
intérétij.  »  En  outre,  il  est  sourd  depuis  bien  des  un- 
nées,  par  conséquent  incapable  d'entendre  les  confes- 
sions. 

A  Quemos,  le  curé,  M.  Doully,  a  également  fait  le 
serment  conli'e  l'attente  "de  tous  les  bons  prûtre»  qui 
le  connaissaient  comme  un  des  plus  attachés  h  la  véri- 
table religion.  On  nous  a  dit  qu'il  a  contracté  amitié 
avec  le  fameux  Michaud,  curé  de  Bomy,  «  cum  per- 
Vfrao  perverteris  ».  Il  est  encore  dans  aa  paroisse. 

.\  Linghom,  Lcdercq,  curé,  a  fait  le  serment.  Pou 
en  ont  étésurpris,  à  cause  de  ses  di.>îConrs  insignifiants 
et  aussi,  ainsi  que  l'on  croit,  de  son  uttjichcmont  à  l'ar- 
gent, <*  radix  omnium  malorum  ».  Nous  le  croj-ons 
encore  chez  lui. 

A  Licttres,  M.  Cappe,  vrai  curé,  non  assermenté, 
est  digne  do  toute  estimo  ;  il  est  exporte.  L'intrus  se 
nomme  Honoré. 

A  Rely,  M.  BouquiDon,  curé  non  assermenté,  crt 
d'un  naturel  forme  et  solide  ;  il  demeure  Ji  Alost;  l'in- 
trus se  nomme  Barbier. 
A  Auchy-au-Bois,  M.  Dufour,  non  assermenté,  est 
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un  past6ur  zélé  ;  nous  te  croyons  actuellement  à  Ypros. 
L'intrus  ost  un  rc-collct;  il  a  lû  réputation  d'avoir  tou- 
jours été  mauvais  religieux  et  d'âtre  très  mauvais 
intrus. 

A  Bourecq  et  Ecqiiedecqiies,  habiteM.  Saligot.curé 
jurour,  fameux  pour  s'être  toujours  montre  antî-évê- 
quo  et  anti-roligiouz.  Son  vicaire  ost  LcfebYre»  refusé 
au  séminaire  de  Boulogne  pour  son  défaut  de  science  ; 
il  a  été  ordonné  par  Porion.  L'ancien  vicaire  Micnnéo 
est  intrus  à  Busnos. 

A  Lospessc,  curé,  M.  Vincent,  saint  pr£tre,  actuel- 
lement dans  le  quartier  de  Poperinghe. 

A  Lières,  M.  Carpentier,  curé  ferme  et  zélé  pas- 
teur; il  est  h.  Alost. 

A  Ames,  M.  Aspolli,  curé  jurcur,  bien  connu  à  la 
cour  épiscopate  pour  avoir  été  plusieurs  fois  appelé  au 
séminaire. 

A  Amcttos,  M.  Roche,  curé,  et  Bourgoix,  vicaire, 
sont  connus  l'un  et  l'autre  par  leurconduite  régulière, 
leurs  bons  exemples  et  leur  zèle  infatigable  pour  l'ins- 
truction et  l'ûdificBtion  de  cette  cure.  M.  Roche 
demeure  à  Turnhout  et  M,  Bourgois  &  Atoat. 

A  Nédon,  M.  Milon,  nonjureur. 

A  Nédonchelle,  M.  Dourieu,  curé,  et  Aubert,  vicaire, 
non  jurours,  fort  attachés  à  leurs  devoirs. 

A  BailIeul,M.  Uoudemetz,  curé,  etM.  Millot,  vicaire, 
non  jurcurs,  tous  deux  fort  zélés. 

A  Sachin  et  Pressy,  M.  Brocart,  curé,  non  jureur, 
bon  vieillard,  toujours  attaché  à  son  devoir. 

A  Pernes.  M.  Brassart,  curé,  non  Jurour,  qui  a  la 
réputation  do  n'avoir  pas  te  don  de  la  parole;  il  nous  a 
dit  qu'il  suppléait  à  ce  défaut  par  de  pieuses  lectures 
et  catéchismes. 

A  Floringlicm,  secours  de  Pernes,  M.  Flament,  très 
digne  vicaire,  il  est  du  nombre  des  exporté.s.  L'intrus 
de  Pernes  est  M.  Petit,  connu  pour  avoir  été  vicaire 
en  six  ou  sept  paroisses  de  Boulogne  et  une  d'Arras. 
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A  Aucliel  et  Cauchy-à-la-Tour,  M.  Huteux,  très 
digne  curé,  non  jureur,  assoz  connu  jiour  son  zèlo  k 
instruire  ot  à  édifier.  U  est  à  prcsonl  à  Alost.  M.  Pru- 
vûiil,  vicaire-,  d'une  conduite  irrûi>rochabte.  L'intrus 
ost  Ûobcrt,  ci-devant  vicaire  de  Maries,  connu  par  eos 
hauteurs  ot  tons  Iranchant».  A  Marliïs,  il  y  u  un  vicaire 
intrus  nommé  Lcprètre  qui,  ayant  fait  qnclcjucs  clas- 
SGH  d'humanités,  a  été  ordonné  par  Porion. 

A  Culunno,  M.  Joachim  Laurent,  roli^eux  do  Choc- 
qucs,  d'un  zèle  au-dcbsu»  do  toute  expression.  Il  OBt 
oncoro  en  Artois  et  il  va  do  paroisse  on  paroisse  pour 
procurer  dca  xecours  spiritiieU. 

A  Ecquos  ot  Lapugnoy,  M.  Boudaliez,  curé  jureur, 
autrefois  paisible,  devenu  brouillon  et  ayant  eu  plu- 
sieurs procès  avec  se.i  paroisNicn^  ;  il  achèlo  des  biens 
fonds,  os  quatre  religieux  de  la  Beuvricre  sont  expor- 
tés. 

A  Al!  ouagno,  M.  Le  Bel,  cur<;-doyon,  non  jureur; 
Rocliu,  vicaire,  non  jureur;  ils  sont  acluellouicut  k 
AloBt,  L'intrus  Lomairc,  ancien  vicaire  d'Ec-quedoc- 
quea,  est  adonné  à  laboisson.  Il  y  a,  dans  cette  paroisse, 
u»  vicaire  intrus  qui,  à  l'âge  do  dix- neuf  uns,  sans 
avoir  presque  aucun  principe  de  langue  latine,  a  été 
ordonné  par  Ponon;  iUc  nomme  Ëustachc  Pruvost,  de 
LespctMOS. 

A  Burbure,  M.  Dubois,  non  jureur,  mais  attaohé  & 
ses  intéi-èla,  connu  à  l'évéchè  à  l'occasion  de  sa  ser- 
vante qui  n'avait  pas  son  àgo.  Néanmoins,  il  n'a  pas 
négligé  l'intrusion.  Lo  vicairo  est  M.  Crespin,  prêtre  do 
naturel  vif,  franc,  attaché  à  son  devoir.  Ils  sont  exilés 
tous  deux. 

A  Lozinghom,  M.  Pruvost,  curé  jureur,  en  qui  nous 
n'avons  jamais  remarqué  l'esprit,  do  son  état.  C'est  un 
gradué  de  Paris,  du  diocèse  d'Arras.  H  a  quitté  !ta 
cure.  Il  est  intrus  à  La  Couture,  diocèse  d'Arra«. 

Tels  étaient  les  éléments  d'informations  fort  complets, 
OD  lo  voit,  sur  les  choses  et  sur  les  hommes,  avec  les* 
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quels  les  préfets  do  mission  de  Boulogne  rentraient 
dansIodiooAso.LctiinfitrucUonfitIléologiquosncrclaiont 
pas  lïioin»  et  nous  avontt,  tran:«crit6  de  la  niïim  de 
M.  Voulonno,  une  véritable  «omme  de  toutes  Iob  ques- 
tions qui  pouvaient  soulever  quelque  difficulté. 

Elles  y  sont  étudiées  avec  ce  soin  savant  et  scrupu- 
leux que  les  théologiens  boulonnais  mettaient  dans 
tous  leurs  travaux  et  résolues  avec  cotte  netteté  grftvo 
et  un  peu  sévère  qui  était  alors  do  tradition. 

On  y  traite  de  l'administration  des  sacrements,  dos 
prières  après  le  décès,  de  l'absolution  des  prêtres 
asscrmcntëîç,  de  la  conTcssion  des  réguliers,  de  l'acqui- 
sition des  biens  dits  nationaux,  des  catholique»  qui 
remplissent  des  fonctions  publiques,  des  soldats,  des 
successions,  de  la  sanctillcation  des  dimanches  et  de 
l'observation  des  décadis,  etc.;  en  un  mol,  de  toutes 
les  questions  délicates  et  nouvelles,  et  alors  très  vive> 
mont  discuté>Ds,  que  venait  do  soulever  la  Uévolulion. 

Ces  notions  exactes  t-t  ordonnées  fort  méthodique- 
ment  sont  résumées  dans  une  brochure  de  36  pages 
intitulée  :  Avis  concernant  t'exerdce  du  saint  Minis- 
tère dans  les  àrcùitstaiices  présentes,  datée  d'  1 1  itdcshcim 
en  juin  1795  et  signée  de  la  propre  main  de  l'évAque, 
qui  était  remise  à  chaque  émigré  ou  déporté  à  sa  rentrée 
dans  le  diocèse. 

Nous  en  citerons  le  XII*  article,  celui  qui  concerne 
les  KccU'siastiques  asgerntfnlés,  intrus  ou  ilticitement 
ordonnés,  jiour  éclairer  une  question  peu  connue.  Nous 
ajouterons  ensuite  l'article  XVI.  qui  traite  des  biens 
appela  nationaux,  pour  expliquer  les  léiritimcs  inquié- 
tudes des  catholiques  de  nns  contrées  qui,  avant  le 
Concordat  de  1802,  ot  mémo  après,  se  sentirent  gênés 
de  la  possession  do  tels  bien». 
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XII 

De$l  ecelésioêliquei  atsermentés,    intnt$,    iUiciUment 
ordonnés,  etc. 

n  l'  Los  ecclâsiatitiques,  qui  ont  prêté  purement  et 
eiinpUmentle  serment  condamna  parla  Lettre  Mont- 
torial»  (io  notre  saint  Pèru  lo  Pape,  du  (3  avril  1791, 
et  DO  l'ont  pas  rétracté  en  temps  utile  ;  ceuxquise  sont 
rendus  coupables  d'intrusion, de  quelque  etippre  qu'elle 
puisse  être  ;  ceux  qui  ont  accepté  la  prétendue  délé- 
gation  de  l'Ëvôquo  intrus,  &  l'efTot  d'oxercor  des  actes 
de  juridiction,  ou  de  remplir  d'autres  fonctîonif  ecclé- 
siastiques ;  et  ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  l'Ëvéquo 
intrus,  ont  encouru  la  suspense  ;  et,  s'ils  ont  exercé 
aucune  fonction  des  saints  ordres,  depuis  qu'ils  ont 
été  liés  par  cette  censure,  sont  tombée  dans  l'irrégu- 
larité. 

0  1'  L'absolution  de  ces  suspenses,  et  la  dispense  de 
ces  irrégularités  ne  pourront  être  accordées  que  par 
nous,  ou  par  ceux  que  nous  déléguerons  spécialement 
et  nommément  à  cet  elTet,  conformément  aux  Induit» 
de  notre  saint  Père  le  Pape,  des  19  mars  et  13  juin 
1792. 

o  3'  Le«  susdits  ecclésiastiques  pourront  néanmoins 
6tro  absous  de  leurs  péchés,  comme  aussi  dos  autres 
censures  qu'îU  auraient  encourues  (par  les  praires  qui 
auront  de  nous  l'étendue  de  pouvoirs  nécessaire  h  cet 
eCret]  et  recevoir  la  sainte  communion  au  rang  dos  sim- 
ples fidèles. 

<■  4*  Mais  ils  no  pourront  être  admis,ni  h  l'absolution 
dans  lo  Tribunal  de  la  Pénitence,  ni  à  la  Communion, 
au  ranp  des  simples  fidèles,  qu'après  qu'ils  auront 
cessé  tout  exercice  des  fonctions  de  leurs  ordres  ;  ré- 
tracté publiquement,  (s'il  yavait lieu  do  craindre  qu'une 
entière  publicité  n'eût  des  suites  fâcheuses,  onpri- 
sonce  do  témoins  choisis,)  et  par  écrit,  leur  serment  et 
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leurs  erreurs,  abjuré  le  RchLsmo,  renoncé,  s'ils  Hont 
intrus,  à  leur  intrusion,  et  réparé,  de  I»  mailleuro  ma* 
niéro  que  les  circonstance»  pourront  pennottre,  le« 
scandales  qu'ils  ont  donnés. 

a  y  II  faudra  tenir  ta  même  conduite  k  l'égard  des 
ecclésiastiques,  tant  séculiers  que  réguliers,  qui  ont 
livré  leurs  lettres  d'ordination,  renoncé  de  vive  voix 
ou  par  écrit  à  remplir  leurs  fonctions,  ou  contracté  do 
prétendus  maria^^s  au  mépris  do  l'empêchement  diri- 
muni  dos  ordres  sacrés  qu'ils  avaient  reçus.  Ils  ne  peu- 
vent itrc  KUKceptibles  de  la  gr&ce  de  la  réconciliation, 
s'ils  no  sont  résolus  de  s'abstenir,  et  si,  de  fait,  ils  no 
s'abstiennent  de  tout  exercice  du  suint  ministère,  et 
qu'après  qu'ils  auront  fait  une  réparation  publique, 
proportionnée,  autantqu'il  sera  possible,  àdc  si  énormes 
scandales. 

o  6*  Nous  conjurons,  par  les  entrailles  de  la  miseri- 
cordo  de  notre  Dieu,  tous  les  prêtres  fidèles  d'éviter 
avec  le  plus  grand  soin  tout  ce  qui  pourrait  aliéner 
leurs  confrères  coupables,  et  les  aigrir,  mais  de  leur 
témoi^pieron  toutes  rencontres  une  grande  charité,  no 
néslifit-ant  rien  pour  contribuer  à  leur  retour,  et  leur 
aplanir  la  voie  de  la  Pénitence  dans  laquelle  ils  doi- 
vent entrer.  ■■ 

XVI 

Des  biens  appelés  nationaux. 

tt  1°  Co  qui  concerne  les  biens  appelés  nationaux  (et 
il  on  est  de  même  des  autres  objets  temporels),  no  peut 
être,  quant  à  présent,  le  sujet  d'aucunp  instruction 
publique.  11  faut,  sur  ces  articles, se  bornera  diriger, 
dans  le  secret  du  Tribunal,  la  conscience  do  ceux  qui 
aitraient  à  se  reprocher  des  acceptions,  détentions  ou 
damnifications  injustes. 

•  2*  L'acquéreur  des  biens  appelés  nationaux  o«t  dé- 
tontour  du  bien  J'aulrui.  La  vente  qui  lui  en  a  été 
fiitc,  (et  il  faut  dire  la  même  chose  des  reventes  qui 
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ont  pu  avoir  tiou.)  dst  absolument  nulle  ot  ne  lui  en  a 
point  transmis  la  propriété.  Il  doit  être  dans  la  dispo- 
sition de  les  rendre,  aussilAt  fiu'i)  le  pourra,  h  ceux  à 
qui  îb  appartiennent,  ou  du  moins  de  se  soumettre 
«ntièremont  à  tout  ce  qui  sera  réglé  sur  ce  point,  par 
l'autorité  lûpitimc. 

«  3°  L'acquéreur  des  dits  biens  n'a  pu  et  ne  peut  faire 
les  fruits  siens.  Il  a  pu  et  peut  encore  prélever  sur  ces 
fruits  lo  montant  des  frais  de  culture  ou  d'entretien,  et 
do  l'imposition  exigée  de  lui,  et  par  lui  payée,  &  raison 
des  dita  biens  :  mais  tout  le  reste  des  fruits  appar* 
tiennent  aux  propriétaires  légitimes  des  fonds.  L'ac- 
quéreur doit  donc  être  dans  la  disposition  de  le  leur 
rendre,  aussitôt  qu'il  le  pourra,  ou  du  moins  de  se  sou- 
mettre entièrement  à  tout  ce  qui  sera  réglé  &  cet  égard, 
par  l'autorité  légitime,  ot  par  conséquent  mettre  en 
dép6t  la  valeur  du  dit  reste  des  fruits,  pour  se  main- 
tenir en  état  de  faire,  dans  la  suite,  ce  qui  scm  de  droit, 
n  V  Si,  dans  les  circonstances  actuelles,  où  il  est 
impossible  de  rendre  aux  léptimes  propriétaires  les 
bien»  dont  il  s'acit,  un  acquéreur  se  trouve  on  danger 
de  mort,  pour  mettre  sa  conscience  en  sûreté,  il  doit  : 
1*  ne  faire  dans  la  distribution  de  son  hérédité  aucun 
emploi  des  dits  biens  ;  2°  témoigner,  en  présence  d'un 
nombre  convenable  de  personnes  qu'on  pourra  réunir 
auprès  do  lui,  qu'il  meurt  avec  te  regret  sincère  d'avoir 
fait  une  acquisition  si  coupable  ;  3°  faire  connaître  h 
SCS  héritiers  l'obligation  où  ils  sont,  et  exiger  d'eux  la 
promes.se  de  restituer,  aussitôt  qu'ils  le  pourront,  aux 
légitimes  propriôtaires,ctlcsfonds,  et  les  finiits  perçus, 
ou  du  moins  de  se  soumettre  entièrement  à  tout  ce 
qui  sera  réglé  sur  ces  objets  par  l'autorité  légitime,  et 
par  conséquent  de  mettre  en  dépôt,  comme  il  a  été 
marqué  dans  l'arljclc  précédent.  In  valeur  des  fruits 
qu'ils   seraient  dans  le  cas  de  percevoir,  afin  de  ae 
maintenir  en  état  de  faire,  dans  la  suite,  tout  ce  qui 
acra  de  droit. 
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«  5*  Cest  d'après  les  mdincs  principes  qu'il  faut  di- 
riger la  con.scîencc  de  ooux  qui  nurateat  acquis  des 
biens  d'émîtrréa  ou  autrox  parlicutlvra  infuKtemnnt  dé- 
pouilles, on  leur  faisant  cnmgirendre  qu'iln  ne  peuvent 
être  dispensés  de  la  restitution  mâmc  des  fruits,  que 
par  la  condonation  libre  de»  parties  întéressécR. 

«  6'  Los  mdmcs  rê^'les  sont  aussi  applicables  aux 
achats  do  biens  meubles  des  propriétaires  désiji^és 
dans  les  articles  précédonta.  La  vente  qui  a  été  faite 
des  dit8  biens  meubles  n'en  a  point  transmis  la  pro- 
priété aux  acheteurs,  et  tes  obligations  de  coux-ci  sont 
les  mêmes  que  celles  des  acquéreurs  de  fonds  ci-deiiaus 
mentionnés. 

«  7»  Il  faut  néanmoins  excepter  coux  qui  ont  acheté  aux 
ventes  dont  il  est  question  des  denrées  ou  autres  objets 
nécessaires  à  leur  subsistance,  qu'ils  n'auraient  pu  s© 
procurer  autrement, 

a  8"  Les  débiteurs  de  dimes,  rentes  et  autres  droits 
de  quoique  nature  qu'ils  puissent  être,  qui  ont  conti- 
nué de  possôdcr  les  fonds  à  raison  desquels  ils  sont 
redevables,  sont  tenus  d'en  faire  jouir,  aussitôt  qu'ils 
le  pourront,  coux  ii  qui  ces  droits  appartiennent,  en 
prélevaui  néanmoins  l'excédant  d'imposition  auquel  ils 
auraient  été  assujettis  et  qu'ils  auraient  payé  k  raison 
de  la  cessation  du  payement  des  dits  droits. 

»  9"  lis  doivent, de  plus, être  prâts  û  indemniser  ceux 
â  qui  les  dits  droits  appartiennent,  par  la  restitution 
do  la  valeur  des  redevances  non  servies,  déduction  faite 
de  l'excédent  d'imposition  gxÎ^  ut  payé,  ou,  du  moins, 
dans  la  disposition  do  se  soumettre  entièrement  11  tout 
ce  qui  sera  statué  sur  ces  objets  par  qui  de  droit,  et, 
en  conséquence,  mettre  en  dépôt  la  susdite  valeur  dos 
redevances  non  servies,  pour  se  mainlonir  en  état  de 
faire,  dans  la  suite,  ce  qui  sera  d'obligation.  ■■ 

Ces  instructions  substantielles  liront  autorité  dans  lo 
Nord  de  la  France. 

Du  reste,  ce  n'était  pas  seulement  dans  son  diocèse 
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que  Mgr  Asseline  était  appelé  &  donner  des  rè?les,dan8 
ces  tempM  diflli^iles,  il  était  souvent  consulté  par  sea 
colIê.ErucR  les  phiR  illuntrc»  de  l'ôpiscopat  fran^'ai^,  no- 
tamment par  i'ui'chevèc|uu  du  Bouiyes  et  le  cardinal 
de  La  Rochofoucault,  que  te»  ^raveii  intérêts  mis  en 
catiflO  au  tribunal  do  In  pénitcnce.par  les  laïques  et  par 
les  prêtres,  inquiétaient  à  juste  titre. 

Ce  n'est  pas  ici  lo  Ucu  d'entrer  dan»  le  détail  de 
toutes  ces  études  où  t'évê(|iiede  Bonlo^ne  était  reconnu 
d'une  oompétoncQ  sin.i>utièrc  ;  disons  seulement,  à  sa 
louange,  que  toutes  Ic^  fois  qu*clic  lui  était  connue,  U 
a'inflpirait  d'abord  de  la  décision  du  Souverain  Pontife. 
C'est  ainsi  que  VE/iistola  enq/clica,  quA  generalis 
norma  per  omnem  $latum  pontifieium  edicHur  obser- 
vanda,  relate  ad  ecelesiasticos  Galli>$,  lam  sxculares 
quant  regulares  qui  eo  emiijrarunt,  publiée  à  Rome  le 
^6  janvier  1793,  revient  à  chaque  instant  dans  scsdéci- 
aioni!. 

Une  corronipondancc  fréquente  dut  naturellement 
s'établir  entre  l'évêque  exilé  et  sea  mandataires  autori- 
sés, à  qui  une  Instruction  spéciale  pour  te  préfet  de  Ut 
mission  traçait  en  détail  une  ligne  de  conduite. 

Cotte  Intitruction,  comme  tout  ce  qui  émane  do 
Mgr  Asselîne,  est  claire,  précise,  minutieuse  même  et 
empreinte  d'une  certaine  austérité.  C'est  ainsi  que, 
tout  en  mettant  les  préfets  en  garde  contre  les  exagé- 
rations, l'Instruction  se  monirv  sévère  contre  Ic^  pré* 
très  qui  auraient  promis  soumission  aux  lois  de  la 
République,  comme  contre  ceux  qui  auraient  prêté  te 
serment  de  liberté  et  d'écralité.  Toutefois  l'évcque  eo 
contente  d'un  désaveu  écrit,  sans  réclamer  aucun  acte 
publie  de  rétractation  ;  il  demande  seulement  que, 
faute  de  cette  rétractation,  on  leur  refuse  de  nouvelles 
feuilles  de  pouvoirs. 

Elle  fut,  du  reste,  complétée  par  des  noteii  manus- 
crites dont  M.  Voulonnc  était  liabituclicment  l'inter- 
prMo,  et  qui  étaient  envoyées  aux  préfets  sous  le  titre 


de  Mémoires  à  consulter.  C'est  ainsi  que  furent  éluci- 
dées les  graves  ([ueëtluns  du  rcnuiK-enipnt  des  prètress 
laprétriiie  et  du  mariage  de  quelques-uns. 

Ajoutons  qu'en  ccr  questions  comme  en  toutes  les 
autres,  lo  dernier  mot  est  «  qu'il  faudra  s'en  tenir  à  la 
pratique  qui  sera  prescrite  par  te  Pape  ou  convenue 
entre  les  évoques  ■>. 

Telle  était  la  situation  ot  tels  étaient  les  pouvoirs  do 
M.  Auge  et  de  M.  Paternelle  pendant  les  deux  pre- 
mières années  de  leur  dûlicale  mission. 

Aussi  sobi-cs  do  détail»  qu'ils  aient  été,  dans  leurs 
comptes-rendus,  sur  te  suocé^t  de  tour  zélé,  ils  étaient 
arrives,  au  milieu  de  l'annén  1797,  h  parcourir  leur 
District  et  à  se  rendre  un  compte  exact  de  l'état  de 
chaque  paroisse,  puisqu'ils  pouvaient  en  dresser,  à 
Dohem,  le  19  juillet  de  cette  année  1797,  un  tsbieau 
complot  qui  était  adressé  et  approuvé  à  Munster 
lo  16  août  suivant. 

D'aprè»  co  tableau,  dont  nous  possédons  la  copie 
transcrite  par  M.  Voulonne,  M.  Auge  avait  juridiction 
sur  139  paroisses  ot  54  secours,  c'est-à-dire  sur  193 
^Uscs  sitiifos  surtout  dans  lo  noulonnais,  tandis  que 
M.  Paternelle  avait,  on  Artois,  128  paroisses  et  82  se- 
cours, c'est-à-dire  ?I0  éj^Iises.  Co  qui  faisait  un  total 
de  267  paroisses,  136  secours  et  103  églises. 

La  partie  artésienne,  si  nous  en  croyons  M.  Pater» 
noile,  avait,  à  cette  date,  ses  cadres  ecclésiastiques  à 
peu  près  au  complet,  et  la  plupart  de  sus  paroisiics, 
marquées  d'un  D  dans  lo  manuscrit,  étaient  réputées 
bonnes,  c'est-i-diro  que  les  prêtres  catholiques  pou- 
vaient y  résider  en  sàreté  et  que  la  totalité  des  habi- 
tants y  était  sûre,  o  &  l'exception  de  quelques  méchants 
répandus  par-ci  par-liii  », 

Nous  signalons  seulement,  parce  qu'elles  sont  en 
petit  nombre,  les  paroisses  réputées  schismatiques  ou 
douteuses  : 

C'étaient  ;  dans  le  décanal  do  Frévent,  Oroucho  : 
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danfl  celui  de  Saint-Pol,  Saint-Pol,  et  Monchy-Cayeux  ; 
dans  celui  de  Pilliez  rcs,  néant  ;  dans  celui  de  Vjcil-Hes- 
din,  VîeiNHcsdin  douteux,  et  Oiiixy,  sclùsmatiquc  ; 
dans  celui  do  Bomy.  Laire»,  8chi»malî(]ue,  Enguine- 
gâte,  Enquîn,  Matrin^liom,  Fniges,  douteux  ;  dans 
celui  d'Auc'liy-au-flois,  Bourocq,  Roly,  Quernos,  Ma- 
metz,  Lozinghem  et  un  peu  Auchel,  douteux;  dans 
celui  de  Pauquembergue,  Le  Biez,  douteux,  et  Saïnt- 
Lié%'in,  Bux  deux  tiers  calhulique  ;  dans  celui  do  B16- 
quin,  Lumbr«s  et  Wavrans,  scliismatiques. 

Jusque-là,  l'Artoi»  et  le  BoulonnaÎH  rormaient  donc 
Ica  deux  préfectures  du  diocèse  do  Bouloffnc,  et  M. 
Paternelle  se  plaignait,  le  lït  juillet  1797  «  que  sa  par- 
tie était  beaucoup  plus  étendue  que  celle  du  Boulon- 
nais  et  qu'il  avait  seize  lieue»  à  pan^ourir,  de  la  vallée 
do  Frévent  a  Tourneliem,  landi-s  que  M.  Batù,  alias 
Auge,  n'on  avait  quo  dix  tout  au  plus  ». 

C'oi^t  alors  que  Mgr  Asseline,  pour  soulager  ws  deux 
vicaires  généraux  en  mission,  accorda  deJi  lettres  de 
préfet  &  M.  Gaspard-François  Braure. 

Cos  lettres,  contresignées  de  MM.  Flainent,  Pochet 
ot  Bourgoi8,8ocréiairo,  sont  datées  d'ilildesbeim,  le  '37 
août  1797. 

Leur  teneur  est  en  tout  point  conforme  à  celle  des 
lettres  do  MM.  Au^é  cl  Paternelle. 

Désormais,  te  diocèse  do  Boulogne  go  trouva  donc 
partagé  on  trois  préfectures  : 

Celle  des  côtes  de  la  mer  sous  M.  Autre,  celle  d'Ar- 
tois avec  M.  Patornollo.  et  colle  du  centre  dirigée  par 
M.  Braure,  qui  prit  le  sumom  do  .Vonin  ot  vint  se  fixer 
jt  Dobem. 

Dès  ce  moment,  M.  Braure  fut,  lui  aussi,  en  corres- 
pondance régulière  avec  son  évoque  et,  par  los  ques- 
tions qu'il  lui  poso,  nous  avons  lieu  do  croire  quo  son 
ministère  fut  aussi  fructueux  que  celui  de  ses  collè- 
gues. 

C'est  même  &  lui,  qu'à  la  date  du  31  mai   1798,  Mgr 


AssoUne  tlemando  d'appliquer  h  la  subsistance  des 
ecclésiastique»  indieonts  toute»,  les  rcstitutionn  sur  les 
nsvonuH  do  «on  cvùciiû  ot  sur  les  béaéUces  d'église. 

Qu'il  8orait  tout  ensemble  intére.->.-iant  et  édifiant  do 
pouvoir  8ui\Te  maintenant,  aoU  d'après  une  correspon- 
dance avec  l'iSvûquu  do  Boulogne,  soit  d'après  un 
registre  quelconque  de  mémoires,  le»  manifestations 
prudentes  et  vives  du  zèle  du  nos  sa^es  et  xaînts  mis- 
.sionnairox  ii  travers  les  campagnes  de  l'Artois  et  du 
Boulonnais.  Ilélaa  I  ces  ressources  nous  manquent  i 
peu  près  coniplélcmonl,  et  nous  en  serons  réduits,  un 
pou  plus  tard,  à  revltcrclicr  les  traces  de  leur  passage 
à  travers  les  archives  paroissiales,  ou  dans  les  souve- 
nirs de  ceux  qui  les  ont  connus;  heureux  encore  quo 
cotte  tradition  nous  reste. 

Nous  ne  possédons  que  deux  ou  trois   lettres  ma-* 
nuscnlos  de  Mgr  Asscline,  durant  cette  période,  toutes 
de  17%. 

La  première,  du  23  août,  no  contient  que  quelques 
mots  à  l'adresse  do  M.  Paternelle  :  ir  J'ai  lu,  dït-il, 
avec  beaucoup  d'intérêt  les  renseignements  que  vous 
m'avez  fait  pusscr;  grâces  éternollos  soient  rendues  & 
l'auteur  de  tout  bien  de  celui  qui  s'opiro,  ot  qu'il 
daigne  l'étflndre  et  le  perfectionner, 

«  Il  faudra  tâcher,  autant  qu'il  sera  possible,  d'en- 
gager les  prctres  du  diocèse  qui  travaillent  ailleurs  à 
donner  au  diocèse  la  préférence  qu'ils  lui  doivent, 
comme  aussi  d'encourager  ceux  qui  se  tiennent  trop 
cachés.  M 

La  seconde  est  du  35  août  ot  adressée  &  un  prêtre 
qui  dtisiraii  rentrer  on  grâces  avec  Dieu  et  avec  son 
évéque  :  ••  Je  bénis  le  Seigneur  des  grâces  qu'il  vous 
a  faite -<  et  le  conjure  d'achever  l'œuvre  que  sa  misé- 
ricorde a  commencée  en  vous. 

II  Votre  premier  soin  doit  être  do  vous  mettre  dans 
le  cas  d'obtenir,  dans  le  tribunal  de  la  Pénitence, 
l'absolution  de  vos  péchés  [à  cet  effet,  je  donne  au 
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eonfosBCUr  que  vous  avez  choisi  tous  les  pouvoirs 
nécessaires)  et  ensuite  la  (ir&c«  U'ûtro  udmis  h  la 
sainte  comuiuiiion  commo  les  simplra  lidèlc».  Mnis, 
pcnétrû  commo  vous  ]'cu.-s  do  l'onormité  <lu  vos 
fautes  et  des  scandales  causés  par  leur  publicité,  voua 
sentez  qu'il  iiera  nécessaire  de  vous  abstenir  de  tout 
exercice  des  saints  ordres  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été 
autremonl  ordonné  par  vos  supérieurs  légitimes.  Ce- 
pendant  ne  vous  troublez  point.  Une  grande  ferveur 
obtient  beaucoup.  Marchezavec  coûtas:»  dans  la  sainte 
carrière  de  la  pénitence  où  vous  êtes  entré  et  soyez 
persuadé  que  vou»  me  trouverez  toujours  prêt  k  fairo 
ce  qui  dépendra  de  moi  pour  contribuer  h  votre  véri- 
table bonheur.  C'est  dans  ces  sentiments  que  je  suis, 
etc.  « 

Une  lettre  datée  d'Hîlde.sheim,  le  18  octobre  1796, 
et  adressée  à  M.  Voulonne,  renferme  également 
quelques  détails  intéressants  :  «  Je  pense  qu'il  faut 
Burseoir,  dit-il,  quant  à  présent,  à  la  rentrée  dos 
prêtres  dans  le  diocèse.  J'ai  appris  avec  douleur  que 
M.  Laisné,  curé  de  Rcbreuviette,  avait  été  arrêté  à 
six  lieues  d'Anvers  et  conduit  dans  les  prisons  do 
cette  ville.  Do  plus,  les  papiers  publics  viennent  de 
faire  mention  de  neuf  autres  prêtres  arrêtée  aux  fron- 
tières et  conduits  à  Paris,  comme  aussi  d'un  Jugement 
rendu  à  Strasbourg  dans  la  cause  d'un  prêtre  déporté 
rcntré;enrin,  je  suis  bien  informé  qu'il  serait  dange- 
reux qu'il  y  eût  un  trop  grand  nombre  de  prêtres  dans 
le  diocè.se,  que  celte  affluence  pourrait  occasionner  le 
renouvellement  de  la  persécution  et  priver  ceux  qui 
travaillent  déjà  de  l'espèce  de  tranquillité  dont  ils 
jouissent,  et  qui  leur  est  si  nécessaire  pour  faire 
quulquebicn.  Du  reste,  j'attends  les  lettres  dont  sera 
porteur  le  commissionnaire  qui  doit  revenir  dans  le 
courant  du  mois  prochain,  o 

En  1797,  le  26  juin,  après  de  nouveaux  renseîgno- 
menU  sur  la  question  des  mariages  ot  celte  du  serment 
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des  lalqiios,  pour  lesquels  il  (Icmande  une  abjuration 
publique  ilu  schisme,  Mtrr  Assellnc  ajoute  :  a  Les  dé- 
tails que  vous  mo  donnez  me  procurent  une  véritablo 
consolation,  et  je  Tendu  grâces  au  Soii^ncur  des  béné- 
dictions qu'il  daigno  répandre  sur  le»  travaux  entre- 
pris pour  ua  gloire.  J'espère  que  bientôt  le  nombre  dos 
ouvriers  sera  plus  proportionné  aux  besoins  :  plusieurs 
sont  déjà  partis  et  d'autres  se  disposent  à  le  faire  în- 
uossuinmont  ;  vous  forez  selon  votre  prudence  les  rem- 
placemont»  dont  vous  mo  parlez,  u 

En  1798,  1799  et  1800,  les  loltre«  prennent  un  ca- 
ractèro  symbolique,  que  la  survoiltaneo  inquiète  de  la 
posto  nOcossilait,  mais  dont  la  clef  nous  échappe 
quelquefois. 

Lo  IC  novembre  1798,  c'est  M.  Du  Bréau  qui  écrit 
d'Ilildoshoim.  Aprèji  un  certain  nombre  de  cas  réso- 
lus, il  parait  faire  allusion  au  mandement  do  Carême 
de  1797,  quand  il  ajoute  :  «Quoique  vous  n'ayez  fait 
aucun  UHB^  des  fruits  de  Carême  que  je  vous  ai  fait 
passer  l'année  dernière,  je  vous  on  ai  préparé  encore 
pour  lo  Carême  prochain.  Ils  sont  maintenant  entre 
les  mains  de  l'ouvrier  qui  doit  les  mettre  en  état  do 
supporter  le  transport  et  de  vous  parvenir.  ■> 

Nouvelle  lettre  du  6  mars  1799,  du  môme  M.  Du 
Bréau,  pour  résoudre  de  nouveaux  cas. 

Le  l'i  jan^nor  I8O0,  M^t  lîené  Assolino  reprend  lui- 
même  la  plume.  •■  Il  parait  que,  lorsque  vous  m'avez 
écrit,  lo  temps  était  assez  serein,  mais  plusieurs  bour- 
rasques avaient  précédé.  Quand  viendra  le  calme  plus 
durable  et  plus  étendu?  Ceux  du  Vivier  ont  éprouvé 
un  pou  d'amélioration  dans  leur  sort  :  mais  il  est  tou- 
jours bien  i>énjbla.  Je  ne  puis  btitmcr  colul  qui  a  fait 
ses  adieux  à  Dapaumo. 

«  Iléla»!  noua  faisons  toujours  des  pertes  et  dans 
l'intérieur  et  au  dehors  !  Les  circonstances  rendent 
CVS  portes  plus  sensibles  et  en  augmentent  l'amertume. 
Que  le  Seigneur  daigne  accorder  à  tous  ceux  qu'il  ap* 
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pelle  h  lui  lo  lieu  de  rafraîchissement,  de  lumière  et  de 
paix,  mais  qu'il  daigne  aussi  envoyer  dos  ou\Tier9 
&sa  moisson.  <> 

Toutes  ces  lettres  sont  adrossôos  à  U.  ou  au  citojren 
Terbock,  h  Amottes. 

Les  papiers  olBciels  de  l'Évêobé  de  Boulogne  ae 
nous  Fourniront  plus  que  quelques  feuilles  do  rétrac- 
tation et  la  lî-Hte  des  nouveaux  prctros  qtio,  du  fond  de 
l'Allemagne,  Mgi-  AKsoIine  envoyait  dans  son  dioc^e on 
détresse,  après  lus  avoir  ordonné». 

La  plupart  des  lettres  et  déclarations  des  prêtres  et 
des  religieux  qui  venaient  à  r^ipisconce  ûtaiont  écrites 
on  lutin  :  la  formule  plus  ou  moins  humble  de  cotte 
rétractation  accuse  des  dis{>ositions  généralement  loua* 
blos  et  parfois,  il  faut  le  dire,  une  ignorance  qui  dimi- 
nue la  gravité  de  la  faute  comnoiso. 

Noux  citerons  intégralement  l'une  des  plus  intéres- 
santes, celle  de  M.  Charles-Antoine  Dossume,  curé  de 
Mont-Cavrel    et  Recques,  son  secours,  intrus  k  Alette. 

n  Touché  du  plus  vif  repentir  de  ne  pas  avoir  réclamé 
contre  lo  procès-verbal  do  la  municipalité  de  Montca- 
vrel  qui,  par  surprise  ou  autrement,  déclara  que  dans 
un  petit  discours  que  je  (is  à  mes  paroissiens,  le  U  juil- 
let 1791,  jour  de  la  fédération,  j'avais  fait  le  serment 
proscrit  par  la  loi  :  d'avoir  obtempéré  à  la  réquisition 
qui  m'a  été  faite  par  le  procureur-syndic  du  directoire 
do  Boulogne,  do  prendre  possession  d'une  partie  de  la 
paroisse  d'AJetto  et  de  la  desser%-ir  comme  j'ai  fait  dans 
le  courant  d'octobre  du  la  dite  année  :  d'avoir  commu- 
DÎqué  avec  l't'Â'éque  intrus  par  lettres  et  en  Usant  deux 
de  ses  mandements  de  carême,  quoique  je  n'aie  jamais 
eu  rocoun)  à  lui  pour  les  saintes  huiles  :  d'avoir  com- 
muniqué tu  saeris  avec  dos  prêtres  sormentés  et  intrus, 
je  fais  la  U(-4;laration  et  profession  de  foi  suivante  : 

«  Je  crois  et  professe  tout  ce  que  croît  et  enseigne 
la  sainte  Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine, 
hors  de  laquelle  il  n'y  a  poiat  de  salut. 
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«  Jo  crois  à  l'exiitlence  d'un  miniMèrc  sacré,  ûtabli 
par  J.-C.  danfison  Église  et  à  l'autorité  inrailliblo  qu'il 
a  eommutiiquéè  au  corps  des  premiers  i>;iBtours  dont 
le  Pâpo  est  le  chef  viHÎblo,  pour  ousei^er,  régir  et 
gouverner  dann  l'ordre  du  salut  et  &  l'indépendance 
abaolue  de  la  puîHsnnre  spirituelle  qu'il  a  conHée  aux 
pasteurs  do  l'Êf^lise  pour  la  sanctification  de»  Ames. 

«  Jo  crois  à  la  hiérarchie  divinement  établie  et  com- 
posé© d'êvJ^qiies.  de  prêtres  ist  de  ministres. 

<■  Je  crois  à  la  primauté  d'honneur  et  de  jurisdîction 
dont  J.-C.  a  investi  le  premier  de  ses  apôtres  et  nos 
suocoeseiirs  ;  à  la  supériorité  dos  évoques  sur  le»  pr«- 
tres  et  Icu  autres  ministres  ;  h  la  nécessité  de  ta  mission 
conférée  par  l'Ëglisc  pour  la  lépttimitédu  mlniatèreet 
ta  validité  des  actes  de  jurisdiction. 

a  Je  crois  et  professe  que  l'Église  de  Jéaua-Christ 
est  une  et  apostolique  dans  son  ministère  comme  dans 
sa  doctrine  ;  que,  pour  Ti\Te  dans  son  sein,  il  faut  ad- 
mettre toutes  les  vérités  de  la  foi  qu'elle  cnseigno,  et 
demeurer  en  communion  avec  les  seuls  pasteurs  que 
la  mission  canonique  a  placés  dans  la  chaîne  de  ta 
succession  lépritime. 

■  Dans  cette  intime  conviction  et  par  obéissance  au 
Souverain  Pontife,  je  rétracte  le  serment  impie  contre 
lequel  je  n'ai  pas  réclamé,  lorsque  la  municipalité  do 
Montcavrela  attesté,  le  11  juillet  1791,  que  j'avais  prêté 
le  serment  prescrit  par  la  loi  ;  serment  que  j'ai  accré- 
dité cl  a^réé,  en  signant  différents  cortilicats  o6  on 
attestait  que  j'avais  prêté  ledit  serment,  que  j'ai  répété 
en  l'époque  de  mon  întrUMion  dans  l'église  d'AIette,  oii 
on  dit,  dans  l'acte,  quejai  réitéré  le  sermout  proscrit 
parla  loi. 

•c  Je  rétracte  dans  ta  môme  vue  te  serment  odîêox 
de  maintenir  la  liberté  et  rc$;;alité,  et  la  soumiiision 
aux  lois  do  la  République  française.  Je  reconnais  que 
le  sens  de  ces  mob'  va^rues  tend  directement  &  toutes 
les  erreurs  de  la  Constitution  civile  du  clcrçê,  erreurs 
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quo  j'nbjuro  ox|)rc8!Kémcnt,  nio  soumeUant  de  cceur  au 
jugement  porlé  par  le  Souverain- Pontife  contre  cette 
Constitution,  comme  encore  à  tout  autre  jugement 
émané  du  8aint-Sic;;o. 

"  Je  reconnais  que  m'étant  aèpart-  de  mon  Évoque, 
la  paroisse  d'AIctIc,  dont  je  fus  Oubli  le  chef  en  par- 
tie, étant  poitr  moi  une  paroisse  nouvelle  et  achittma- 
tique,  que  n'ayant  eu  aucune  mission  do  TËviquo 
léfc'ilinio.qui.loïicul.a  ledi-oitde  ladonncr,  je  n'ai  reçu, 
par  ma  mission  eonstitutionnelle,  qu'un  iwuvoîi'  de 
mort,  fruit  d'un  eucrilègo  ;  que  je  nt-  sui^i  pas  le  légi- 
time paNtour  dcM  parties  domiciliées  iV  Aletto,  qui  se 
sont  mariées  pardevant  moi,  et  les  absolutions  don- 
nées, excepté  à  l'article  do  In  mort,  sont  de  nul  ottût  ; 
que  je  n'ai  pu  communiquer  lu  mis.sion  &  aucun  prAtre, 
et,  s'il  m'est  arrivé  d'en  donner,  elles  unt  été  également 
funostes  à  eux  et  à  moi. 

«  Je  r<^  ^lonce  h  la  ourc  d'Alette,  et  réduit  h  la  qualité 
de  pénitent,  Je  demande  pardon  à  la  religion  sainte  de 
J.-C.  que  j'ai  uutraKéc,  à  l'Ëvèque  dont  je  m'étûiii  sé- 
paré, au  curé  dont  j'ai  usurpé  la  junsdiction,  aux 
prêtres  que  j'ai  pu  séduire  par  mon  exemple,  aux 
Gdéics  quo  j'ui  scandalif^és,  onlin  »u\  pjitrioles  dont 
j'ai  perpétué  lo  délire  et  les  erreurs.  Fait  on  double  è 
Jklontcavret,  et  on  présence  de  M*  Jean-Baptiste  Uline, 
prêtre  charfçé  du  soin  de  mes  paroisses,  Montonvrel  ot 
Recque8;de  M'Louiit-Joachim  FrtS!|uol,  curé  do  Neu- 
ville; du  sieur  François-Toussaint  Minet,  agent  muni- 
cipal du  cette  paroisse;  du  sieur  Louis-Urétfoire  Lcducq, 
propriétaire  auiuii  de  cette  puroistio,  ancien  ofBoior 
municipal,  qui  ont  signé  avce  moi  après  lecture  faiU) 
de  ce  que  dessus  et  autres  porte;  ce  quinze  mars 
mil  sept  cens  quatre- vingt-dix-sopt  (1797).  —  Dessume, 
curéde  Montcavrel  ;  Fasquel,  ouré  de  Neuvdle  :  C.  Mi- 
net; Leducq. » 

«  Je  KouHsigné,  prêtre-vicaire  délégué  pour  Montca- 
Trel,  certifie  avoir    reçu  la  rélractatioa  de  S\*  Dta- 
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surac,  on  pr^enco  des  térooias  ci-dossua  dûnommés, 
en  foi  de  quoi  j'ai  nifiav.  —  Glinc,  prfitre.  » 

Voici  une  autre  rétractation  assez  cavalièro,  du  ser- 
ment do  liberté  et  d'égalité  : 

«  Jo  déclare  qu'étant  en  assemblée  primaire,  on  y  a 
proposé  le  serment  de  liberté  et  d'égalité  ;  que  ce  ser- 
ment n'a  point  été  prononcé  individuellement,  qu'il  n'a 
ét^  prononcé  que  par  un  soûl  .sans  que  j'aie  fait  attention 
aux  termes  dont  il  s'eni  ser\'i  ;  que  j'ai  entendu  donner 
l'égalité  il  tous  mes  inrérieurs,  comme  portant  l'image 
de  JéauK-Chri«t  et  destinés  aux  mêmes  héritages  que 
moi:  que  je  n'ai  jamais  songé  à  mes  supérieurs,  pas 
plus  que  le  banc  sur  lequel  j'étois  assis. 
a  Voilà  ma  déclaration.  —  Odent.  » 
Nous  avons  vu  que  Mgr  Asselinu,  dans  sa  corres- 
pondance aveu  M.  FatorncUo,  se  plaignait  du  petit 
nombre dosouvricrsévangéliques  qu'il  lui  était  permis 
d'envoyer  dans  son  diocèse. 

Kn  efTet,  si  nous  en  croyons  son  Ko^istre  dos  ordi- 
nations, les  rares  recrues  qu'il  faisait  en  exil,  aussi 
méritoires  qu'elles  aient  été»  ne  pouvaient  aucunement 
suHirc  ù  compcn-scr  des  pertes  toujours  do  plus  en  plus 
multipliées. 

Voici  les  prêtres  ordonnes  à  Elildcahoîm,  dont  nous 
avons  retrouvé  les  noms  :  c'étaiiint.  le  2  juin  1798, 
HM.  Guillaume  Boutoille  et  Louis  Compiègne  ;  le 
20  septembre  1800,  M.  J.-B.  Voclin  ;  le  8  octobre  1800, 
M.  Antoine Ûegamier-Desgarets;  le  l2outobro, M.An- 
toine De,smons;  le  3t  mars  1801,  MM.  Antoine  Dela- 
haye,  Achille  Le  Conte  et  Toussaint  Pique:  le  19  sep- 
tembre 1801,  MM.  Pierre  Lequien  de  Kompré  et 
Marc-Antoine  Naffré. 

Les  prêtres  qui  signent  habituellement  comme  té- 
moins sont:  MM.  GiblotduBréau  et  Coquatrix, vicaires 
généraux;  t'Iament  et  Pain,  prêtres;  Bourgois  ou 
Compiègne,  secrétaires,  cl  la  chapelle  où  i<>c  rnitnient 
les  ordinations  était  d'ordinaire  celle  des  religieuses 
de  Sainte-Madeleine,  à  Hitdesbeim. 
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g  9.  —  A  Arru  *t  KnlMi-Omer. 


Iniliuclioa  pifrviaolro  d«  fâvOquo  d'Arrat.  —  S>  c^nduion.  —  M.  de 
SKjsïel. — Son  ull.  M  NenlbilncP.  son  leftlsmenl.  ~  I.(tt  iina- 
Ira  préfets  do  nii«slon.  -  Bl.  Amlticni.  —  Sw  i^vtpsn.  —  8m 
ptblQcIvura,  -r  liO  cullo  oreiniMduii  lu  diootuo  tl«  âaint-Oow.  '— 
Le  Tlcalrc  d'Éitairei-  —  PrcmUtros  iiici»*M  h  DubOcs.  —  U.  d'AU' 
mglo  el  M-  Koller.  —  Le»  etirt»  ocli^a.  —  Détioticiatioiis  du  proeu- 
nur  UnCi^ei.  —  ArreilalioD  ds  U.  Uiiblinio.  —  AuLma  amMt- 
tiona. 


8i  riÎTéque  de  Boutofrno,  du  tond  de  la  Bel^qae  ot 
mémo  du  fond  de  rMlBmAjfno.pré^iîdait,  nvoola  sciuiioe 
et  lu  zilc  qui  lui  litAÏent  pmpres,  à  l'or^ifaniMlion  du 
(Mïlto  caché  daiiH  sondtuuéso,!  livéque  d'Arn»8,  malgré 
tes  itréocoupatiouB  politiques  qui  iiaraissent  avoir 
flbeorbJ  une  partie  do  sa  vie  d'exilé,  ne  n^f^igoajt  |uis 
non  plus  le  Hoin  do  son  troupeau. 

Dès  le  5  Juillet  1793,  il  adrOBsait^une  instrurtion  pro 
viïioiru,  signée  do  sa  main,  a  pour  len  ouriîfi  lùg^itimes, 
duttservantt,  vicaires  ou  autres  prêtres  du  diooAse 
d'Arrafl,  tant  séculiera  que  rv^uliurs,  qui  se  sont  mon- 
trés lidêlcs  ù  leur  vucJitruii.Mur  la  conduitu  qu  ils  auront 
è  tenir  en  rentrantoh  pos^sesston  de  leur  cure  ot  autres 
places  ou  umploitiocclésiotitiquos  et  duns  l'oxercioe  de 
leurs  l'onclioiDi  u»ur]iées  par  lot  iuU-uk  ». 

Au  début  do  cette  Instrtuiiun  provisoire,  qui  cor- 
respond a  VAvis  donaéatix  prêtres  de  Bouloi^e,  l'Êvè- 
(fUo  d'Arras  a  soin  do  réserver  riiiterveiilion  do  âoUTo- 
rsin-Pontifc,  qui  ^blira  entre  tous  lus  diocè^oii  de 
France  •  une  conformité  précieuse  &  conserver  ». 

Il  y  traite  ensuite  brièveuiont  do  l'aduiiniiîtralion  du 
baptême,  de  l»  preml^  communion  des  enrants,  do 
la  oonfcsHÎon  et  du  mariage,  de  la  vélûbration  dos 
offices,  de  la  purilicaliou  des  é^liBcn,  de  la  suspense 
ot  irrégularité  oncourao»  par  loa  jurours,  de  la  restau- 
ration du  culte. 

Voici  comment  il  termine  :  ■  Leti  ministrc!i  lidèlee 
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sont  exhortés  k»ù  rappeler  et  ik  ne  point  pordrc  de  vue 
ces  grands  principes  do  conduite  qui  leur  ont  été  don> 
nés  par  le  chef  et  lo  iircmiur  modèle  des  pasteurs  et 
par  ses  apôtres  :  qu'ils  soient  prudenla  comme  le  ser- 
pent et  simples  comme  la  colombe;  qu'ils  bannissent 
toute  nigliyencc  :  ija'ils  soient  remplis  d'une  sainte  sol- 
licitude; qu'ils  bénissent  ceux  qui  les  ont  persécutés; 
qu'Us  ne  rendent  à  personne  le  mal  pour  le  mal  ;  qu'ih 
fassent  le  bien,  non  seulement  devant  Dieu  mais  devant 
les  liommes  ;  qu'Us  se  rêvaient,  comme  tous  les  élus  de 
Dieu,  d'entrailles  de  miséricorde,  de  bottté,  d'humilité, 
de  douceur,  de  patience,  mats  surtout  qu'ils  se  rêvé- 
tml  de  la  charité  qui  est  le  lien  d^  ifi  per/eclion. 

u  C'est  principalcDiont  par  fcxcrcico  do  ce*  vertus 
qu'ils  attireront  sur  leur  miniftt«ro  la  b^nitdîclion  du 
«tel  et  qu'ils  pourront  i^otitribuer  cfljcaccmont  an  re- 
tour, non  seulement  des  Rdclos,  mais  des  ministres 
mêmes  qui  ont  eu  lo  malhciu*  de  uéuMcr.  b 

Après  avoir  envoYi-  k  xc-s  prêtres  cette  instruction, 
Mgr  do  Conzid,  (jucla  confiance  des  princes  de  la  mai- 
son de  Bourbon  appelait  rréquemmout  dans  leurs  con- 
soiLï,  so  dévbargea,  Kclon  toute  apparence,  sur  M.  do 
Sevftsel,  son  vicaire  (général,  du  noin  d'en  Hurveillcr  en 
détail  l'application. 

M.  de  SeyKsol  était  on  tout  point  digne  de  cette  mix- 
sien  délicate. 

Originaire,  comme  les  Uonzîè,  du  Itu^O}',  il  avait  étp 
apiJKjIé  à  Arras  par  l'évêque  son  comiuitriotc  ut  n'avait 
pas  tardé  à  y  être  invut^U  des  pIuK  hautes  charges. 
Vieairo  général,  grand  archidiacre,  tl  avait  encore  été 
nommé  prévôt  du  Chapitre  on  I7tj9,  lorade  la  nofni- 
nation  do  M.  de  Bovet  à  l'évôchâ  do  Sinteron.  Il  avait 
éléégalemontrundexsignalaireset  peut-être  dcsauteura 
de  la  mag^nifiquo  déclaration  que  nou«  avoua  citôe  et 
elle  l'eût  amené  jk  l'échafaud,  comme  ses  collègues, 
s'il  n'avait  suivi  son  évêque  au-delÀ  de  ta  frontière. 

On  le  retrouve  successivement  dans  les  Ptrys-Das,  à 
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Dusscldorf,  h  Hildesheim,  à  Muni^ter,  s  Aix-la-Chapelle 
et  rinalement  à  Altona  (I). 

Rficueilti  par  uno  itlustro  chanoinessc,  la  baronne 
do  Schworinor-Borf!:,  dans  un  chAt«au  «itué  pris  de 
Munster,  et  traité  par  ellft,  durant  plus  de  seize  ans. 
avec  la  tendre  délicatesse  d'une  mère,  M.  do  Scjssbl 
n'y  oublia  pas  l'âeliso  d'Arras,  cotte  autre  mcrc  k  la- 
quelle il  avait  consacré  son  ministère.  Son  testament 
en  est  une  preuve  éclatante.  11  y  consacre  tous  ses 
biens  patrimoniaux  à  l'^tablisecmont  d'un  séminaire 
épiscopal  dans  notre  diocèse.  Si  cette  donation  n'aboutit 
pas.  et  si  f[UcIquos  livres,  vases  sacrés,  orncmcnti; 
d'église, ot  une  somme  d'argent,  relativement  peu  con- 
sidérable, arrivèrent  seulement  à  .\rras,  au  nom  do 
M.  do  Scysscl,  on  1830,  iU'cn  faut  prendre  au  malbcur 
des  temps  et  nullement  à  la  volonté  du  prénéreux 
donateur. 

Ajoutons,  pour  Atrc  absolument  exact,  qu'fcl'époquo 
où  il  fit  son  testament,  le  1  décembre  1811.  l'ancien 
vicaire  (rénéral  ne  parait  pas  encore  considérer  le 
Concordat  comme  une  loi  définitive,  il  s'y  adresse 
toujours  <r  h  l'évéquc  qui  sera  légilinicmcnt  élu  au 
siè^  d'Arras  ». 

Selon  les  traditions  les  plus  autorisées,  car  noua 
n'avons  sur  ce  point  aucune  pièce  authentique,  c'est 
à  Munster,  où  ilsétaiont  encore  h  la  fin  do  I7d5.  que 
l'évéque  d'Arras  et  M.  de  Seyssel  partaRèrent  le  dio- 
cèse en  quatre  préfecturos  et  donnèrent  leur  mission 
aux  prêtres  qu'ils  avaient  choisis,  pour  le»  charger  de 
la  réorganisation  du  culte.  Le  jour  des  Saints-Inno- 
cents, d'aprésunc  version  (2),  MM.  Andrieu,  Delbarre, 
Dambrine  et  Vasseur  se  jotaionl  aux  pied»  de  tour 
évéquc  et  recevaient  de  lui  le  titre  de  préfets  de  mis- 
BÎon  avec  les  pouvoirs  les  plus  étendus.  Selon  uno 


11)  Voir  la  Notice  de  M,  Pn>j«rt,  Lt  Calvaire  fArrat. 

(9)  Bmu  du  Pax-at-Calaû.  p.  302.  Notice  sur  MonUeqr  Andrtfll. 
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autre   tradition  (I),    ce«  quatre  prôfclH  auraient  été 
MM.  Andrieu,  Delbarro.    Dupont  et  Pronniep. 

hos  quatre  diRtrictAi  dans  lesquels  jU  auraient  été 
envoyés  seraient  :  pour  M.  Dupont,  le  pays  de  Douai 
et  Valenciennes  ;  pour  M.  Andrieu,'  celui  d'Arras, 
Lens  et  Hapaume  ;  pour  M.  l'ronnier,  Béthune  et  Hou- 
dain  :  pour  M.  Delbarro,  le  paynt  de  LiUers  et  les 
environs  d'Armentîèros. 

[|  est  &  croire,  en  tout  cas,  que  ceux  dos  prêtres  que 
nouu  vononii  do  nommer,  qui  n'avaient  pas,  h  propre- 
ment [Mirler,  le  titre  de  préfets  de  mission,  fiirvut  au 
moins  les  prcmiors  missionnaires  qui  revinrent  d'exil 
on  Artois. 

M.  Andrieu,  né  è  Sflilly-au-Bois  en  1743.  avait  Tait 
ses  études  au  collô^r  de  liapaumc  et,  apro.t  six  années 
d'études  tliL-olopiqueti,  avait  élu  suoecKsiveinent  direc- 
teur des  Orphelins  d'Arras,  curé  de  liours-Maretz  et 
finalement  dp  La  Vontio  en  1787,  Après  son  rffus  do 
serment,  il  avait  suivi  Mjri'dc  Coiizic  en  exil  et  s'était 
finalement  retiré  comme  lui  prÂs  do  Munster. 

Le  théittre  qui  avail  f>t6  assigné  h  son  7.èlcde  préfet 
de  mission  n'était  pas  le  plus  facile.  I,es  prêtres  qui 
exerçaient  le  saint  ministère  avec  dos  pouvoirs  sou- 
vent douteux  et  qui  ne  voulaient  point  en  recevoir  de 
l'évoque  lé|?itime.  ne  lui  causèrent  pas  moins  de  soucis 
que  les  représentants  d'un  répimo  porsêeuteiir. 

On  raconte  qu'il  fut  pkiK  d'une  fois  sur  le  point  d'«itrc 
pris  par  les  çondarmcs.  Un  jour  même,  a  Hamclin- 
court,  les  sabres  qui  fouillaient  la  paille  où  il  se  cachait 
passèrent  à  ses  cMé».  La  Providence  te  protégea.  11 
parvint  même  à  pénétrer  bientôt  jusque  dana  la  ville 
d'Arras  où  l'on  dit  qu'un  magistrat  bienveillant,  M. 
Watelet,  se  constitua  son  protecteur,on  le  faiiiant  aver- 
tir habilement  dos  recherches  dont  il  ^Muvait  fitre 
l'objet.  Une  vieille  ot  sainte  personne.  M"*  Moronval, 


(l)Z4C«/Hi>V(('j|rrji.Nob»miM.deS]rtMli)llaVicalioil'ËRlairct. 
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qui  te  reçut  habituollomonl  dans  sa  maison,  ot  à  qui 
M.  Aadricu  voua  également  une  rocomiaissaacc  qui  no 
finit  qu'avec  la  vie,  mérite  d'être  ausxi  «ignalée  pour 
sa  ^éoéreuse  cliaril<S. 

La  situation  gtographiquedu  dJocAso  do  Saint-Omar 
ot  la  foi  bien  connue  de  aen  habitants  devaient  le  rendre 
accessible,  plus  qu'aucun  autre,  auxpromierH  mission- 
naires. C'c«t  ce  que  nous  fait  constater  l'abbé  Lagnicz, 
daiui  lo  manuscrit  déjÀ  cité  et  connu  Houtt  le  nom  de 
Manuscrit  du  vicaire  d'Eataires.  Ce  prêtre,  qui  joua  un 
rûk-  assez  im|)ortant  durant  cette  période,  soit  sur  la 
terre  d'exil,  soit  dans  les  excur.sion>i  qu'il  faisait  en 
personne  dans  le  dioc^  auquel  il  appartenait,  mérite 
ici  toute  la  confiance  qui  doit  s'attacbcr  ix  un  témoin 
estimable. 

Dès  lo  1"  soplembro  1794,  on  si^ialnit  des  messes 
nocturnes  à  Busnes  et  te  procureur  Muiullo  écrivait  au 
procureur  syndic  de  Béthune  n  qu'il  se  dit  jour  et  nuit 
des  messM  à  Busnes,  sans  faire  de  soumission  aux 
lois,  dans  les  maisons  et  les  grange».  Il  vient  de  s'en 
dire  une,  dans  un  jardin,  à  9  b.  du  matin,  oti  il  y  avait 
plus  de  mille  âmes  •>. 

On  envoya  sur  le  champ  la  gendarmerie  de  Béthune 
pour  arrêter  les  prêtres  dont  il  s'agit,  mais  on  ne  les 
trouva  point.  Lo  10  septembre  179<t,  le  maire  d'Amsa 
e(  le  procureur  Foulon  dénoncent  également  Nicolu 
Fauquembergue  d'Ham,  comme  ayant  reçu  un  prêtro 
qui  exerce  ses  fonctions  chez  lui,  malgré  lo  maire,  et 
fut  des  rassemblements  nombreux. 

Il  est  probable  que  les  prêtres  dont  il  est  ici  ques- 
tion étaient  des  étrangers,  ou  encore  un  des  célèbres 
récoUots,  llyncintlie  Froment  et  Joac-liim  Laurent,  qui 
parcouraient  le  pays  au  plus  fort  de  la  Torrour. 

Toutefois,  00  n'étaient  là  que  dus  exceptions  tris 
rares. 

C'est  au  mois  de  juin  1795  et  h  la  faveur  du  décret 
qui  ouwe  In  frontière  aux  cultifatours  émigrés,  que  M. 
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Ijà^M  Rx«  l6  retour  d'un  vnrtain  nombre  dv  prMra«. 
AtriU  c«tte  dat«,  pliisiourt^  ]irvli'c.s  bolgos  nvaiont  d^ji 
parooum  ta  contrée  avec  MM.  Ostin  et  Daproz  ;  mais  les 
retours  se  mulliplièfont  surtout  de  juillut  à  novembre. 
En  juillet,  M.  Lagniez,  ([UÎ  les  accompagnait,  lîignalo, 
noua  l'avona dit,  MM.  Dodin.curéde  Robccci,  Pumory, 
vicaire  do  Saint-Floris,  et  Carpentier. 

C'est  M.  d'Aumiilc.doyoïi  du  Chapitre  do  Haint-Omer, 
qui,  en  l'absence  dv  Mer  de  Chalabrc,  toujours  retenu 
en  Italie  ou  en  Cspagne  par  na  mntivawo  saiitA, 
parait  avoir  ûtc  cliar^fî  do  l'or^îanihation  du  diocèse  de 
Saint-Omcr,  avec  M.  RoUet.  Il»  obtinrent  mémo,  par 
l'intermédiaire  do  Mgr  de  Cambrai, des  pouvoirs  dfi 
vicaire!^  RÔnéraux  pour  tous  les  doyens  des  di.<4tricUi. 

On  vit  alors  arriver  M.  PruvoAt  qui  administra  Ilam, 
Busnes  et  Guarboc(|ucs  ;  M.  Wallarl  qui  fut  chargé  do 
Lillere;  M.  Uiinne  qui  revint  à  Suint- Vouant;  M.  lîoclio 
qui  s'occupa  d'AIIouagno;  M.  Laurent,  de  Calonno- 
Ricouart,  Maries  et  l.^pusnoy:  M.  (.'orne.  d'Hinges, 
Oblinghemet  Vendiu;  M.  Fumery,  de  tiaint-Flom; 
M.  KoUtn,  d'Aire  ;  M.  Doron,  d'Isbor^ues;  M.  Flament, 
de  RicJiehourfr  et  Neuvo-Clinpello  :  M,  D«lel>ecquc.dc 
Soilly-«ui--la-Ly»  et  La  Vcntic.  C'outcc  deniîcrquiout 
le  bonheur  de  réeoncilierloouréconRtîtutionneldeSailIy, 
Monni«r,  et  de  le  préparer  à  la  mort.  M.  Lagniez  H'étaît 
chorffé  d'E^otairos  et  Gonnohcm.  Lo  zélé  missionnairû 
M  complaît  h  tracer  le  tableau  des  BUcoé«  de  l'apostolRt 
catholique  clans  cen  contrées  pendant  rarrièro-NaÎEtoo. 
«  De-s  rue«  tinticrcb  se  convertissent  à  Ummcliem  a, 
dit-il. 

Il  constate  que  lea  conirtilutionncl»  no  désartoaioM 
cependant  pas,  favorisés  qu'ils  étaiont  par  les  (lAontA 
d'un  pouvoir  révolulionnairo.  plus  hostile  d'iostinctaux 
catholiques  qu'aux  schi-imaliques- 

Le  procureur  do  âaint-Omor,  Bacbelot,  qui  avait 
succédé  au  célèbre  Collln,  no  manquait  pas,  à  non 
oxomplo,  do  raviver  lo  iétc  des  asetite  de   la   force 
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publique  qu'il  dénonçait  au  b«soin.  Aussi  ccrivait-îl,  le 
3  juillet  1795,  au  procureur  du  Département,  Merlin  : 

1  11  me  paraît...  qu'on  a  hîen  raison  de  »e  plaindre 
partout  des  RcnJ.irmos  ot  de  diro  quo  colto  troupe  est 
paralysée  :  car,  en  mon  partitMilier,  je  trouve  quo  ceux 
de  ce  district  s'exccutcnt  fort  mal  nt  je  no  peux  tirer 
d'eux  de  bons  Hcrvico»:  je  leur  donne  dos  réquisitions 
pour  faire  joindre  de.s  militaires,  pour  empicher  les 
mendiants,  pour  arrêter  des  émi(rrî-s  c[uî  sq  montrent 
publiquement  et  des  prêtres  rî'fractaireii  rentrés  qui 
officient  presque  sour  leurs  yeux  ;  je  vois  nveo  poinecpie 
rien  ne  ko  fait;  cotte  inaction  peut  conduire  k  bien  dOB 
malheurs  ;  elle  me  fait  soup^^iiiiiior  qu'il  ne  règne  point 
parmi  eux  un  bon  esprit  ou  qu'ils  prennent  des  arran- 
pements  d'intérêt  particulier  et  pécuniaire.  Le  moyen, 
peut-ctTO,  d'y  remédier,  ce  sorail  do  faire  changer  de 
temps  en  temps  les  briRadci  de  district  ou  de  d6p«i^ 
tement  à  autre,  pour  rom|)re  leurs  liaisons  avee  tes 
particuliers.  Userait  bien  convenable  qu'on  fasse  dans 
ces  corps  une  réforme  de  sujets  qui  n'auraient  jamais 
dû  y  £trc  placés.  » 

Le  15  août,  il  écrit  encore  :  •  Citoyen,  le  représen- 
tant du  peuple  Barras  no  m'avait  demandé  quo  lo 
rteultat  des  renseignements  que  j'avais  pris  des  pro- 
oureurs  dos  communes, relativement  aux  priîtresréfr»©- 
taires  ou  déportés  ;  il  me  semblait  aussi  que  cela  était 
sufllsant  pour  prendre  un  parti.  Il  y  a  dos  rassemblo- 
mcuts  nombreux  pour  entendre  les  prêtres  déportés 
et  on  dit  qu'ils  pi-êchent  cointre  les  lois.  Si  cola  était, 
ceux  qui  a.s.iistciit  »  une  pareille  doctrine  et  souffrent 
un  tel  langage  sont  coupables  ;  ils  le  gont  encore  do 
donnor  asile  et  do  no  pas  arrêter  ces  prêtres  déportas, 
comme  il  est  enjoint  à  tout  bon  citoyen.  En  ce  oas,  il 
mo  semble  qu'on  pourrait  faire  informer  par  les  juges 
do  paix  contre  ces  sorte»  de  russemblcmont«,  alîn  de 
les  écarter.  » 

Lo  '?3  août,  il  écrit  encore  :  n  Je  vous  transmote  copie 
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d'un  procès-vcrbftl .  tonn  par  les  trendarmcs  d©  la  bri- 
gade d'Aire,  du  29 thermidor dppnier.  Voiib  verrez,  par 
ce  procès,  qu'ils  n'ont  pas  trouvé  les  prêtres  réfrac- 
taircs  qu'ils  rherchaient.  Far  Vappart'II  qu'ils  ont  mî«, 
o'i-tait  fûiru,  comme  on  dît  vulgairement,  la  chasse  au 
tambour  au  loup.  Ils  ne  pouvaient  manquer  d'ètro 
prévenus  et  de  prendre  la  Tiiite.  Comme  il  se  trouve 
des  i^liassours  en  cantonnement  pour  la  conservation 
des  récoltes,  j'ai  prévenu  les  procureurs  des  com* 
munes,  que  parcourent  don  prêtres  rirractaires,  de 
tâcher  de  dèe oiivrir  les  endroits  où  ils  couchent,  pour 
on  avertir  le  commandant  du  poste  et  les  Tnirc  arrêter. 
De  cette  manière  plus  secrète  on  réussirait  mieux.  » 

Au  fait,  danH  In  nuit  du  17  au  I8septcmbre,  comme 
il  l'annonce  Immèdiatemcnl  iV  Arra»,il  |)arvint&  mettre 
la  main  «  Aur  le  nommé  nuhlarnn,  ci-devant  vicaire 
d'Oyc  en  Calaisis,  déporté  rentré,  qui  logeait  chez 
Dominique  Réant,  procureur  de  la  commune  de  War- 
drocques  ».  Il  le  fil  conduire  dant^  la  mai)>on  d'arrêt 
de  Haint-Omer.  Le»  administrateurs  lui  liront  subir 
l'interrogatoire  h  et  crurent  devoir  le  renvoyer,  c'est 
Bachelot  qui  paraît  s'en  plaindre,  en  le  bannissant 
néannioiiMà  perpétuité  du  territoire  de  la  République  ». 

Le  plus  souvent,  toutefois,  les  prêtrea  no  tombaient 
pourtant  pas  entre  lo»  mains  do^  i,reii«tle  loi.  Ainsi,  d'a> 
pi-èBlfsArcliivcsdudistrictdo  llétliune,lo  r'juillct  17115, 
un  prêtre  déporté,  nommé  Ouflos,  étant  venu  diro  la 
messe  chez  Antoine  Martel,  charron  h  Estrèe-Dlanche, 
1m  gendarmes  vinrent  pour  le  saisir  :  la  messe  venait 
de  Unir  ;  ils  trouvèrent  l'autel  encore  dressé  et,  à  défaut 
du  curé,  ils  en  prirent  tous  les  ornements.  Le  16  août 
1795,  le»  gendarmes  d'Aire  avec  des  chasseur»  et  des 
volontaire,s  se  rendirent  &  Oulleron  pour  y  arrêter 
M.  Lourme,  ancien  vicaire  de  Thienncs,  qui,  la  veille, 
avait  célébré  les  vêpres  dans  une  (îrangc  do  la  vcuve 
Bourot,  devant  une  ^ando  quantité  de  peuple  qui 
,  0Tail    empêché  deux  (gendarmes  qui  passaient  1:^  par 
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hasard  d'arrêter  le  prêtre.  Us  envelpppèrent  la  ferme, 
y  trouvèrent  les  ctiaodeliers  et  oni;eotents,  etc.,  maÏB 
non  le  prêtre. 

La  même  troupe  se  rendit  &  Molinghem  chez  la 
veuve  Hanotte,  où  l'on  avait  dit  la  messe  à  7  hfsures 
du  matin.  C'était,  avoua  le  propre  frère  de  la  veuve 
Hanotte,  M.  Delattre  gui  avait  célébré,  mais  il  n'y 
était  plus. 

Quelques  jours  auparavant,  M.  Paris  avait  çélébr^ 
chez  Tpurtonval.  Mais  nous  allons  retrouver  ces  fai^ 
particuliers  et  en  grand  nombre,  en  dépouillant'  les 
Archives  des  paroisses  du  département,  étudiées  jadis 
k  ce  point  de  vue  par  les  ordres  de  N.N.S.S.  d,ç  ILaTohj 
d'Auvergne  et  Parisis,  en  les  rangeant  toutefois  ims 
le  seul  ordre  reconnu  par  l'autorité  e.çclésîagtiqv^, 
c'est-à-dire  sous  la  rubrique  de  nos  trois  diocèses 
d'Arras,  Saint-Omer  et  Boulogne. 


OUAPITKK  QUATKIÙMK 

DANS    LK    DIOCÈSB    O'ARRAS   (4) 
I  !•  ^  A  Arraa,  Bapaan«  et  Pk*. 


Xa  (»th6tlT«l«  d'Arni»  t4cUpi6e  M  ratusA»  —  Bile  resM  wagcsjn.  — 
MM.  Soiialtn«l  DmJin  —M  Itoln>i»ie  1  âle-Calherine  el  RodUi- 
Wati.  —  ^f-  CîotwtunMtid  k  DoiMm  nt  ILiInritlu-  —  TlRb;,  Ôline- 
rùw  Dalitf;».  —  AgittÉ  ui  Uabaroq.  ctillimont  d«>  implu.  —  Lm 
«acrtlè((et  de  Pt».  —  Puiimchun,  Urvillu,  ncnu.  —  1^  ourA  Saodo- 
— M.  PMDÇOlsd«  BleitTillèra.—  POis«û«r  et  Sotuilru.  —La  («rreor 
t  Bnaume.  —  Lee  fattues  île  ll«ij«i9.  -  1^  TtuMlojr  et  Uariti»- 


Co  n'est  point  Uaiu  lu  villo  d'Arras  qu'il  faut  cher- 
cher las  traces  <lu  Culte  caché,  ni  durant  la  Torrour 
dtMit  elle  otaît  le  contre,  ni  même  sprèx  le  neuf  ther- 
nùdor,  qui  n'uvait  pas  coinplètcinciil  tiésunnô  ses  admi- 
imlrateUfs  toujours  ardenl»  à  poursuivre  le  cloiv!^ 
réfractaire  comme  un  ennemi. 

Il  s'y  reoconti-a  pourtant,  le  27  juillet  1795,  environ 
deux  oeots  catholiqueii  pour  adreHslïr  à  la  municipa- 
Uti*  une  pêtîtiondonl  le  but  était  de  réclamer  au  moins 
I  })i'ovisoircmont  le  libre  usa^re  de  la  (^Uu^drale  quî 
n'était  pas  aliénée,  pour  y  célébrer,  sous  la  Hurveil- 
lauvo  des  autorités  conaUtuées,  les  offices  du  culte 


(Il  Ce*  Irola  d«ral«ra  cbapHroe,  «crila  fi  peu  |>rèe  exdntlveineDl 
r  d'npt^  le*  ngIcK  et  traditions  i'iirolsaUl«S  KCu^Ues  pur  UM.  lu 
iliuii!*,  t  b  deitiiiidisdelIgrPail)U.»oiilinaiLeiu«uMiijiiiitiiM:ixiupli!te, 
H  catno  du  loconet  XtH  aotnlmniM*  qui  ee  reucoiLtraul  duii*  Iw 
|Arclii«e*  Oul'Bi'ecbf  i'Xm». 
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catholique,  apostolique  et  romain,  en  se  coafomiant  & 

toutes  les  dispositions  de  la  loi. 

Le  Conseil  géitvral  do  la  commune  no  fît  pas  mau- 
vais accueil  &  cette  pétition.  11  l'adressa  incontinent  au 
District  D  alîn  qu'il  prit  les  moyens  de  faire  évacuer  la 
8U«Ule  église  et  qu'ainsi  il  fût  à  mémo  d'ox^uter  ce 
que  la  loi  précitée  exigeait  de  lai  *. 

Ceux-ci  en  référèrent  à  radministration  de  l'armée, 
la  disposition  do  laquelle  la  Catliédralo  avait  été  mise 
Oudin,  commissaire  des  guerres,  répondit  aux  admi- 
nistrateurs qu'  a  il  existait  dans  le  dépôt  général,  de»* 
tiné  aux  places  d'Arras,  Boulogne,  Calais  et  Saint- 
Omor,  une  très  grande  quantité  do  liquides,  viandes 
salées,  sel,  tabac,  etc.,  qu'il  devait  en  arriver  incea* 
sammont  une  plus  grande  quantité  et  qu'en  cotisa 
quenco  à  peine  l'ancienne  église  sufïiraît  à  la  loger  ■  ;  de 
plus,  il  fit  observer  "  qu'il  y  aurait  de  jfpands  frais  «4 
beaucoup  de  perte  pour  le  transport  ■■■ 

Le  Conseil  général  do  la  commune  ne  se  tint  pas 
pour  battu  et  adressa  une  nouvgllo  roquêl«  au  District 
à  la  même  fin(l).  Il  olïi-il  même  le  Cloilre  pour  servir 
de  magasin  de  vivres  aux  lieu  elplacedelaCathédrali 
Hais  le  directeur  des  vivres  de  la  seizième  division 
militaire,  nommé  Villot,  consulté,  fit  obsen'cr  qu'il 
allait  arriver  des  vivres  en  quantité  considérable  et 
que  "  pendant  l'hiver,  les  cloîtres  n'étant  pas  fennée, 
tout  ce  qu'oïl  y  mettrait  se  gèlerait  inraïUiblomcnt  ■. 
Le  commissaire  Manchon  fit  encore  observer  qu'il  de- 
vait évacuer  les  caves  du  Séminaire,  qui  venait  d'être 
vendu,  et,  qu'à  part  la  Cathédrale  il  n'existait  aucun 
emplacement  assez  spacieux,  ni  assez  sain,  ni 
silr  pour  y  déposer  lus  denrées. 

C'est  ainsi  que,  le  h  septembre  1795,  la  Cath 


I 


(Il  signa  :  R-  Promentin,  main  :  De^gardin,  kCbvti  Uatittï.  Cur»- 
tier,  oHldaml«  Mcada;  L-0.  OsTsnt,  Renanl.  Rouvraj,  DaT 
Nonot,  Qotui,  LcMiCff,  Haurd,  officiera  niiitiicipaTis. 


La  «QièdMl«  il'Arra*  fAoUuAv  «t  ralunto.  —  Rllo  Mal«  magMltt.  — 
Ull.  SuiuilEeel  DauJau  —  U  Ualdliufc  â  Slc-Cothorlna  ot  HocJia- 
«Ort  —  M.  Ucraddmmid  h  Duismii  m  Duhitiltu.  —  Tillov,  Qnbe- 
rtne  i>«liËt».  —  Agum  ei  Uabara-^.  cbAtimuut  On  impics.  —  L« 
ucrlIARM  il«  l'oft.  —  P«meclion,  Ut*ill«.  UC-nu.  —  Leotirô  Saoda. 
—  M,  Vrmcolïds  Bteirrillem.  —  CAi&ttter  6l  Sûunstre.  —  La  f«n«uï 
fe  Uipaiintc.  —  Lu  (MaoïM  (I«  BMgtgr.  —  L«  Ttaoïloy  et  MBjrtÎI^■ 
poicb. 


Ce  n'ori  point  dans  la  ville  (I'Arra»i  qu'il  faut  cher- 
cher los  traces  du  Culte  caché,  ni  durant  la  Terreur 
doitl  ello  litnit  le  contre,  ni  môme  uprôs  \e  neuf  lher> 
QÛdor,  qui  n  uvuit  pas  complûtcincilt  détiannû  se»  admi- 
iiisirtiteurs  toujours  anlentH  À  pourHuivro  le  oler^ 
réCractaire  cununu  un  onnami. 

)l  tt'y  rencontra  pourtant,  le  27  juillet  1795,  environ 
deux  cent»  catJieliques  puiu:  adroMsisr  &  la  mnnioipa- 
lilo  une  pétition  dont  le  but  était  de  réclamor  au  moins 
provitioirumcut  le  libre  usaf^'u  de  la  Culliédralo  qui 
■rétait  pa:t  aliénée,  pour  y  célébrer,  kous  la  surveil- 
lance des  autorités  cunsUtuéos,  Ibs   olBee.i  du  culte 


(Il  Cm  Irola  derniers  cliaplires,  écrila  fc  pou  prèi  «icliulromeiit 
d'aprts  tes  Rolpi  oi  tradllii>ns  pnroUsislea  lecuflMIos  par  UU.  le* 

I  CMM  dtt>  Ittoorua  trXt  Dgailirvutes  qui  ae  reocontraal  dons  IM 
Ardiira  de  l'Bt8c&6  d'Arrn). 
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L*t  y  baiMmit  avec  l'autorisation  de  M.  Andri«ti,  préfet 
de  mission. 

A  partir  do  1798,  il  oxorça  le  saint  mmistire  avec 
des  pouvoirs  do  vicaii-e  [lour  toute  la  ville  d'Arras  :  en 
1799,  i)  en  reçut  également  pour  la  ville  do  Bapaumo. 
En  1 803  enfin,  il  fut  attaché  comme  vicaire  &  la  paroiau 
de  Salnt-Nicolas-sur-Ies-PoRsés. 

Dans  la  banlieue  d'Arras,  le  service  du  Culte  ooohé, 
pour  £tre  un  peu  moins  dangereux  qu*en  ville,  préaen- 
tait  encore  des  dit1tcult6«  tic  tout  genre;  on  compte 
cependant  peu  de  paroisses  qui  aient  été  délai»* 
sées.  A  Sainte-Catherine,  «  les  sacrements  furent 
(Uimrnlalrés  par  M.  Delahuyc  qui,  dôiruisé  en  blouse 
blanche,  avec  une  besace  et  un  vieux  chapeau  ^rifl, 
s'introduisait  la  nuil  dans  les  maisons  fidèlea  pour  y 
célébrer  les  sftintji  mystères.  Son  aide  ctait  Wacho- 
Jadou,  frère  du  clerc  Noî'l  Wnche,  et  il  disait  la 
messe  dans  la  grange  Oarin.  Traqué  un  jour  par  deux 
gendarmes,  aur  le  chemin  d'Écurie,  pendant  uno  nuit 
obscure,  il  entendit  les  pas  de  leurs  chovhux  :  heureu- 
sement M.  Dolahaye  et  son  acolyte  se  cachèrent 
derrière  de  vieux  saules  abattus,  laissèrent  passer  les 
gendarmes  et  s'échappèrent  ». 

A  Roclincourt,  nous  retrouvons  lu  mémo  M.  Dola- 
haye, dont  la  résidence  ordinaire  était,  paralMI,  Agnoz- 
Ics-Duisans,  M.  Deusy,  prêtre  missionnaire,  et  M.  Mai- 
nette.  A  Wagnonlicu  et  k  Duisans,  c'est  M.  Goude- 
mand  de  Simencourt,  ancien  vicaire  doDainvillc,  qui 
était  appelé  pour  les  besoins  spirituels  des  habitants, 
ot  son  Kiiido  accoutumé  était  Romain  Gîllion.  On  j 
signale  une  première  communion  dans  la  maison 
Boieldicu  et  uno  autre  cérémonie  importante  dans  la 
maison  Oraux.  Il  y  eut  ausai  une  fête  de  première 
communion  h  Wagnonlicu  dans  la  forme  de  M.  Bou- 
logne. M.  (Joudemand  fut  naturellement  l'apôtre  de 
Duinville.  Il  prenait  résidence  chez  les  plus  pauvres 
habitants  du  village  qu'il  nourrissait  ainsi  do  son  su- 
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perflu  ;  car,  les  bons  habitants  de  Dainville  pour* 
voyaient  kreoinunt  ù  su  subsiutancc.  L«tt  Distinguia, 
b.  ce  titi-o,  étaient  ses  priSfârâs.  Resté  caché  pendant  )e 
jour,  l'homme  do  Dieu  sortait  la  nuit  pour  son  pieux 
travail.  Les  deux  Martin,  le  clore  Picriv-Eliynno  et 
son  frire  Antoine- Joseph,  lo  petit  clerc,  étaient  ses 
intermédiaires  accoutumés,  et  leur  habileté  lui  faiitait 
éviter  tous  les  pôrilH.  Un  jour  pourtant,  à  Duisans,  il 
finissait  le  saint  iiacriGco  quand  il  entend  sonaer 
l'alarme.  II  s'échappe  aussitôt  et  se  réfugie  dans  une 
vieille  hutte.  Kn  HÛretê  du  côté  des  gendarme»,  il  ne 
l'est  pas  du  côté  de  la  tompôto  qui  menace  son  abri  et 
il  était  à  peine  sorti  par  une  lucarne,  que  la  masure 
H'elTondra . 

Dans  la  banlieue  d'Arras,  qui  porte  maintenant  le 
cn^nde  canton-sud,  les  églises  plus  qu'aillcum  furent 
Ijpovillées  et  profanées,  avec  unraflinenientd'impiC'té 
inconnu  ailleurs.  Colle  d'Achicourt  servit  plus  d'une 
fois  do  centre  de  réunion  ù  Joseph  Le  Bon,  de  salle 
do  danse,  do  lieu  do  parade  pour  la  célèbre  M"'  Du- 
chine,  de  temple  de  la  Raison,  et  finalement  fut  ven- 
due à  un  menuisier  d'Arra.s  du  nom  de  Itomain  Bécu. 
Celle  d'Agny  subit  le  môme  sort.  l)an.i  le  tabernacle 
de  celle  do  Wailly,  on  alla  jusqu'à  enfermer  un  chien. 
A  Tilloy-Ies-Mofllaines,  on  brûla  les  saints  et  les  objeta 
du  cullc.  Un  de»  impies  dû  village,  appelé  Paris, 
n'osa  cependant  pas  affronter  lu  colère  d'une  bravo 
femme  nommée  Catherine  Dcltégo.  Elle  avait  sauvé 
un  Enfant  Jésus  que  celui-ci  voûtait  lui  arracher. 
«Viens  le  prendre,  lui  dit-cllo  hardiment,  en  bran* 
distant  une  hache,  mai.s  ni  tu  avancée,  Paris,  tu  es  un 
homme  mort.  ■>  Il  n'avan^-a  pas.  M.  Riche,  l'ancien 
curé,  qui  exerçait  dans  le  pays  le  métier  do  colporteur 
de  merecrio,  y  revint  pourtant  pluniours  fois  pendant 
la  nuit,  ainsi  que  le  curé  de  Saint-Sauveur,  M.  Le- 
comto,  jusqu'au  retour  du  curé,  M.  Délabre,  en  1797. 
Ce  fut  un  prêtre  d'Amiens,  M.  Revel,  qui  reparut  de 
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taini)s  en  tcini>s  à  Wailly.  Fampoux  ot  ftœux  virent 
parfois  un  anctuii  carmo  chaussû  d'Ari-as,  lu  P.  Domi- 
nique Héro^uellc  ;  à  Bonurain»,  l'uricicn  ciir6,  M.  Riche 
revenait  de  loin  en  loin  en  costume  de  charre- 
tier, un  Touol  à  la  main;  ù  Agny  et  h  Achicourt,  ce 
fut  M.  Délabre  qui  i-cvint  le  premier,  ot  M.  Cuvolior, 
qui  s'était  caché  à  Arras,  est  le  dernier  qui  ait  paru 
avant  la  Terreur. 

A  mcjiure  qu'on  s'éloiKuaitd'Arrjis,  le  foyer  révolu- 
tionnaire, la  pratique  du  Culte  caclié  présentait  un 
pou  moinB  de  dîflîcultÙR,  tout  en  roNtant  pôrilleiuie. 
C'est  ain»  qu'à  Ai^nez-lez-Duisans,  gvice  à  la  protoc- 
ttOR  des  familles Hautecteur  et  Scdh,  MM.  Goudotnand 
et  Dolahaye  pouvaient  célébrer  quelquefoi»  les  saints 
mystères;  à  Fosecux,  MM.  Capy,  Saint-Jean  et  Deusy 
ont  laissé  dos  gouvenir»,  mais  «culemcnl  à  partir  de 
1797.  On  raconte  qu'un  impie  bien  connu  do  cette 
paroisse,  ijui  prenait  plaisir  à  casser  le  nez  des  staluen 
de  saints  et  d'an(*c9,  s'est  fait  au  nez  une  blessure,  à  la 
suite  do  laquelle  un  eliancre  s'est  déclaré,  qui  lui  S 
rongé  toute  la  Oguro,  et  celui  qui  décritujuaUltm  saints 
de  leur  niche  et  les  crucifïit  do  leur  croix,  est  tombé 
d'un  arbre  et  s'est  tue  sur  le  coup.  Un  ulmtiment  du 
mfimc  genre  eut  encore  signalé  à  Ilabarcq.  Un  mal- 
heureux, désigné  par  les  initiales  U.  D.,  avait  détaché 
le  Christ  du  calvaire  et  l'avait  traîné  icnnniinicuse- 
ment  dans  la  boue.  Plus  tard,  dévoré  pur  une  fiévro 
brûlante,  il  se  jeta  en  ba.s  de  «on  Ut  et,  après  s'être 
roulé  par  terre,  se  mit  ]e.s  bras  en  croix  et  mourut  dans 
cette  position  on  criant  tl'uno  voix  cITrayanto  ;  a  Je 
brûle  !  je  brùlo  !  »  Ilendccourt-lez-Ransart  re(4a  calme 
et  religieux  durant  le.s  mauvais  jours  ût  fut  ^«ouvunt 
visité  parM.M.  Duriez,  curé  de  Boiry-St-Martin,  Del- 
pioiTe  et  Mannessior.  Simcncourt  reçut  les  secours 
relifTÎeux  do  MM.  Yon, do  Douai,  GoudeuiuudetPoobo. 
Le  curé  de  Wanquetin,  M.  Danibrine,  ancien  soldai 
et  excellent  prêtre,  ne  resta  pas  longtumpâ  éloigné  do 
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sa  paroisse  ;  on  l'y  retrouve  plusieurs  fois  ainsi  quo 
HM.  Yon,  Joseph  Potcl  ot  le  Père  Itcgnaultdo  Lu- 
choux.  11  crtt  poudeiHkroiKscs  qui  aient  vu,  plus  que  Pas, 
les  furcura  itacrilèirefi  et  loit  folios  idolatriques  de  l'ûpo- 
que  révolutionnaire.  Non  seulocnent,  comme  ailleurs, 
l'£|:;ti8e  tut  dépouillée  et  lu  cliairc  sacrée  »>cn'il  de  tri- 
bune profane,  mai^  les  statues  des  saints  furent  jetées 
dans  ta  rivière  pour  servir  de  marche-pied  aux  pait- 
sants.  Une  seule  statue  do  l'Enfant  Jésus  fut  sauvée 
par  Marie-Anne  Bruncl,  femme  de  Barthélémy  Lo- 
dorcq,  menuisier,  qui  l'emporta  sous  ses  jupes,  la 
cacha  sous  ta  paillasse  de  BOn  Ut  ot  la  rapporta  plus 
tard  à  l'église,  où  elle  est  encor<^  soigneusement  paréo 
par  les  membres  de  sa  famille. 

On  cite  un  Jacques  T....  qui  fendait  les  saints  àcoups 
do  coignéc.  Pendant  ce  travail  sacrilèfîc,  un  éclat  de 
bois  lui  entra  dans  la  jambe  cl  lui  lit  une  blessure  dont 
il  1)0  s'est  jamais  ^'uéri.  Un  autre  individu  du  même 
g«nro  est  mort  misérable,  dans  une  utabic,  aban- 
donné môme  de  sos  parents. 

Telle  était  la  l«iTcur  qu'inspiraient  les  révolution- 
naires de  Pas  qu'aucun  prêtre  n'osait  en  approcher, 
oxcL-pté  un  véritable  homme  de  Dieu,  M.  Mazel,  de 
Pommier.  Il  voyageait  commo  marchand  d'allumettes, 
80  retirait  chez-  le  cirier,  J.*B.  Alexandre,  et  y  célé- 
brait les  saints  mystères. 

Warlincourt-lcs-Pas  eut  aussi  ses  châtiments  comme 
ses  impiétés.  Un  individu,  qui  avait  voulu  faire  servir 
une  statue  de  saint  commo  marche  do  sa  cave,  se 
cassa  la  jambe  sur  cette  marche.  Un  autre,  qui  avait 
cuit  la  nourriture  do  ses  porcs  on  brillant  des  statues, 
perdit  ses  animaux  de  mort  subite. 

C'est  encore  M.  Mnzel,  de  Pommier,  qui,  bravant 
tous  tes  dangers,  allait  dire  ta  messe  h  Warlincourl 
pendant  la  Révolution. 

Famechon  n'a  pas  encore  perdu  le  souvenir  de  son 
euro  constitutionnel,  le  fameux  Sorol.  Etant  allé  passer 
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quelqUM  mois  h  Saint^Omcr,  près  de  Porion,  il  on 
était  revenu  tout  joyeux,  nvi'c  un  chapeau  pointu  et 
les  pouvoirs  de  curé.  Il  épousa  sa  voiiiino  ot  uut  deux 
enfant».  Apr^s  la  Hûvolultoii,  il  vécut  mit^érablomcnt, 
chantant  quelquefois  In  préface  et  le  PaUr  pour  de 
l'argent,  il  essaya  bien  do  ne  faire  réintogror  par 
Mgr  do  la  Tour,  mais  les  ourés  du  canton  et  surtout 
M.  Hu\TanHart,  d'Orvillc,  y  mirent  opposition,  et  il 
continua  de  porter  sa  hotte  ;  toutefois,  il  se  convertit. 
Les  impies  furent  moins  nombreux  à  Famcchon  qu'a 
Pus  et  il  Orvillc  ;  on  raconte  toutefois  qu'un  protestant, 
Dominique  Jonard,  se  trouvant  à  Doullcns,  à  une 
vente  mobilière  d'ûiïlisc,  y  acheta  un  drap  mortuaire 
et  le  rapporta  on  criant  :  A  bas  le  fanatisme  I  Jcdis  dc« 
messos  &  cinq  sous  ;  le  lendemain,  il  était  mort.  Cer 
tains  attribuent  sa  mort  aux  pierres  que  ses  blasphè- 
mes lui  attirèrent  on  chemin. 

Héim,  comme  beaucoup  d'autro»i  paroisses,  aurait 
perdu  son  église  qui  venait  d'être  vendue  pour  être 
démolie,  sans  l'intervention  do  trois  femmes  coura- 
geuses, Mario-Madcloino  Paycii,  AutjustinL'  Tuvcrnior 
et  Hélène  Dupréel,  qui,  à  la  tûte  des  autres  fommo«, 
avaient  mis  le»  démoliaseurs  on  fuite. 

Co  fut  un  prêtre  du  nom  de  M.  Cocquel  qui  exerça 
le  culte  caché  jt  Hénu. 

Gommecourt,  qui  a  livré  h  l'échafaud  de  Cambrai  un 
de  SOS  meilleurs  chrétiens,  M.  Jeun-Louis  Coulmont, 
vit  passer  successivement  MM.  Ilavransarl,  Cocquel, 
Mannoseior,  Bassccourt  et  Dubois. 

Hébuterne  fut  moins  heureux.  Quelques  révolution- 
naires de  la  dernière  classe  terrorisèrent  ce  village, 
profanèrent  les  trois  autels  qui  étaient  on  marbre  do 
prix,  lapidèrent  les  saints  ot  dressèrent  un  autel  jt  la 
patrie  Kur  la  place  publique.  Il  est  do  notoriété  que 
tous  ces  impics  curent  une  fin  mallieureuBo.  L'égliso 
dévastée  devint  un  tiuu  d'assemblées  révolutionnoiros 
et  Fut  vendue,  mais  non  démolie. 
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M.  Coppin,  ayant  refiitié  le  «erment,  fut  exilé.  Un 
prdtre  jureur  nommé  Saudo,  orïginuiro  tic  Pox,  muai 
des  [Kiiivoirs  «le  Porion,  vint  s'y  inHUilIvr.  Cet  homme 
intempérant,  de  mœur»  équivoques,  fut  niéprisû  do 
tous.  Irrité,  il  lit  venir  un  jour  iOO  liommos  do  force 
année  pour  contruindrolcs  habitante  trop  peu  for\'cnt8 
d'assister  h  son  otlite.  Tous  furent  amenés  à  l'églino 
à  la  pointe  de  la  baîonnottu  et  le  zélé  Saudo  monta  en 
chaire  pour  leur  reprocher  lonrs  sentiments  nnli-patrio- 
tic|u<iii,  les  injures  qui  lui  a\'aient  été  faites  et  les 
menacer  de  la  rigueur  des  lois,  s'ils  n'étaient  désor- 
mais dociles  à  sa  voix.  Pour  clore  une  instruction  si 
édiUaiitc,  un  cliof  du  ctub  l'interrompit  et  lui  dit  : 
«  Citoyen  Saudo,  c'est  assez,  tu  n'y  entends  rien;  des- 
cends, c'est  h  mon  tour.  " 

Ce  prêtre,  do  triste  mémoiro,  demeura  deux  ou  trois 
ans  dans  la  commune. 

MM,  Griscl,  de  Corbie,  Mannessier,  Havransart, 
d'Orville,  et  Pilot,  d'Hébuterne,  pourvurent  au  bien 
spirituel  de  cette  paroistio  avec  M.  Cocquel. 

Orvillc  parait  avoir  été  lo  théûtro  d'orpies  ot  d'im- 
piétés ^tans  nombre,  durant  celte  mallioureufte  période. 
On  y  éleva  un  bûcher  sur  lequel  furent  brûlés  les 
statues  des  saints  et  les  ornomentA  d'cKlise.  et  là  encore 
on  constata  que  les  sacrilèges  itnircnt  mal.  On  n'y 
signale  aucun  prétro.  Couin,  qui  fut  plus  calme,  vit 
quelquefois  un  prêtre  de  Lucheux,  le  P.  Re^nault, 
sans  doute,  M.  Mazol,  M.  Chevalier  ut  M.  François,  de 
Bionvillors. 

Cette  dernière  paroisse,  dont  l'église  aussi  était 
devenue  une  salpétrière,  conserva  pourtant  les  »taluos 
de  sea  saints,  gràco  nu  dévouement  de  Martial  et  de 
Marie  Descamps.  Le  calvaire  fut  scié,  et  ceux  qui  le 
Bcièrent  furent  punis  visiblement.  Mais  BicnviUors 
compta  aussi  ses  martyrs.  Jacques  Oeruy  ot  André 
BocqutUon,  qui  furent  guillotinés  à  Arras,  le  9  juillet 
1793,  comme  royaliittes,  étaient  surtout   coupables, 
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d'après  la  ti-adition,  d'avoir  cach<S  des  prêtres.  On 
retrouve,  du  reste,  un  certain  nombre  de  confesseurs 
de  la  foi  dan»  les  archives  de  Bîenvillera.  Ce  sont 
MM.  Dessale  et  Mannessicr,  Havcl,  IlavransartctCail- 
lerct.  Ce  dernier  faillit  mÔme  être  pris.  Mais  le  plus 
célèbre  apôtre  de  Bîenvillers,  à  cette  époque,  fut 
M.  François  qui  en  était  urigiiiuirc. 

Né  le  8  mai  176t,  M.  Jean-Baptiste  François  n'avait 
pafl  encore  lea  ordres  majeur»  quand  arrivèrent  les  lois 
d'exil.  «  A  l'exemple  de  la  plupart  dos  ecclésiastiques 
de  son  Age,  il  fut  obligé  de  sortir  de  France  pour  reoe- 
voir  l'imposition  des  mains.  Ce  fut  de  Mgr  l'évéque 
d'Ypres  qu'il  reçut  cotte  grâce.  Trois  jours  après  son 
ordination,  on  le  vit  roparaitro  b.  Bienvillurs  comme  un 
généreux  .soldat  de  JésuR-Chrisl,  muni  de  pouvoirs  spi- 
rituels pour  combattre  l'onnemi  du  salut  et  offrir  hsoa 
compatriotes  les  secours  do  son  ministère.  Il  Ht  le  bien 
ostensiblement  et  sans  trop  de  péril .  dans  cette  paroisse 
et  les  environs,  Jusqu'au  9  septembre  de  la  même  an- 
née.  Mais  alors  l'horizon  politique  devenant  tous  les 
jours  plus  menacent,  M.  François  dut  se  cacher  comme 
aux  premier.s  âges  de  l'Église,  pour  se  soustraire  à  la 
cruauté  des  persécuteurs.  Pour,  goûter  quelqtio  som- 
meil  et  reposer  ses  membres  fatigués,  il  était  obUgi 
de  s'enfoncer  dans  les  bois  ou  de  .se  blottir  quelque 
part,  dans  une  grange  isolée,  sur  un  peu  de  paille.  II 
vécut  ainsi  jusque  vers  la  fin  d'avril  1793;  sa  famille 
fut  alors  dénoncée  tcomme  suspecte,  &  cause  de  sos 
relations  avec  les  nobles  et  le  clet^é.  Une  troupe  de 
80  hommes  d'armes  arriva  à  Bienvillors  pour  faire 
vendre,  nu  nom  de  la  nation,  les  denrûos  de  la  ferme 
paternelle  de  M.  l'abbé  François.  Tandis  que  l'on  pro- 
cédait à  cet  acte  de  spoliation,  ce  dernier,  caché  au- 
dessus  de  l'écurie,  entendait  les  vociférations  que  les 
patriotes  vomissaient  contre  sa  personne.  Pour  comble 
de  malheur,  il  est  découvert  dans  sa  retraite.  Lee  gen- 
darmes le  confient  à  la  garde  de  deux  d'entre  eux. 
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t-ci,  faUguôs  (le  la  rout«  et  pressés  par  la  faim, 
demandcitt  à  leur  [irisonnicr  où  ils  puurroùl  trouver 
dea  vivres.  M.  Fran^'Ote  leur  indique  la  cave.  lU  ydus- 
condontpour  prondro  IcxproviKions  (|uî  seront lomioiuc 
à  leur  convenance.  Aus.*})  rapide  que  l'éclair,  le  captif 
se  débarraitsc  dca  faibles  liens  qui  lo  rclicnnont,  forme 
aux  vorroux  la  porto  do  la  cave  et  s'échappe  par  une 
porte  dérobée.  O'abonl  il  »o  réfugie  dans  le  moulin  de 
son  père  .sihié  hors  du  village  ;  mais  à  peine  y  ost-i) 
d'une  demi-heure  qu'un  aide  meunier  le  |)roBse  de  fuir, 
parce  que  la  bande  s'apprête  à  visiter  lo  moulin.  Aus- 
sitôt il  »o  «uuve  Â  travers  les  blés  ot  arrive  au  chfiteau 
de  Wailty.  Los  çcndarmes  l'y  poupsuivont  de  pPM  et 
cernent  la  maison;  mais  déjà  leur  prisonnier,  averti 
du  danger  qui  te  mciia«;ait,  avait  quitté  lo  château  dés 
une  heure  du  matin  et  avait  mis  pluxieur.s  lieues  entre 
lui  et  ses  persécuteurs.  Arrivé  dans  le  pays  de  l'Alleu, 
cette  petite  Vondéo  de  l'Artois,  le  prêtre  fidélo  ronpirs 
quelques  jours  ;  il  ko  livra  même  h  la  prédication.  Mais 
au  moment  où  il  annonçait  la  parole  do  Dieu  dans 
l'église  de  Neuve-Chapolle.  les  sendarmos  paraîsnont 
danslo  villaf^c.  Aussitùtlaudituircso disperse, etic pré- 
dicateur n'a  que  lo  temps  de  déposer  son  roohot  pour 
gagner,  en  toute  hAlc,  la  frontière  do  la  Bcltïîquo.  Peu 
de  joursaprès.it  se  trouvait  in.  Hildcslieim,  où  un  magis- 
trat daif^na  lui  accorder  une  honorable  hospitalitéXI]-» 
Pommier  eut  ses  révolutionnaires,  ses  inquisiteurs, 
ses  agents  de  Lo  Bon,  et  douze  habitante  du  villa;fe  au 
moins  furent  incarcérés  à  Arras.  Trois  de  ses  forcenés 
abattirent,  &  coups  do  fusil  ot  en  le  tirant  ensuite  avec 
un  c&blo,  un  bo-iu  calvaire  placé  dans  l'église,  au- 
desdUB  de  l'arcade  a  l'cntréo  du  chœur,  ut  brûleront 
plusieurs  statues  ;  aussi,  tout  le  monde  l'a  remarqué, 
ils  ont  été  misérables  et  sont  morts  dans  d'atroces 
souffrances. 


.  (tj  J'MinNti  d¥  citrgi  «TilrrM ,  Camirot  tt  S^inont.  T.  Uftitt  1915. 
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H.  l'abbé  Cailteret,  do  Pommier  m6mo,  &  rendu 
quelques  services  ii  »a  pai-oisse;  maÎK  oe  fut  surtout 
M.  DuchoBno,  curé  de  Sailly-au-Bois,  qui  parcourut 
tout  lo  pays  pour  administrer  les  Gacroments  ;  son 
nom  est  resté  populaire. 

A  Puisieux,  MM.  Blonde],  deMiraumont,  Duchesne, 
de  Saillj-,  Souatte,  Havransart,  Bassecourt  ot  le 
P.  AlIard.natifdePuisioux  même  etrcligrioux  à  Reims, 
conrércrcnt  courageusement  les  ifacrements.  Lo  vieux 
pèro  Ambroisc  Allard,  &gé  de  72  ans,  fut  mémo  pris  et 
conduit  à  ArraH  pour  co  fait  ;  mais  il  fut  accueilli  chez 
M.  Lodiou  et  il  dut  h  ses  iniirmit<^s  d'otrc  épargaé.  La 
famille  Plez  se  distingua  surtout  par  sa  fidélité. 

A  Souastrc,  on  raconte  quo  les  bons  fidèlos,  après 
avoir  empêché  les  révolutionnairoK  de  démolir  leur 
église,  se  faisaient  un  devoir  d'aller  lo  dimanche  à  la 
messe  dans  les  environs,  ot  quelquefois  très  loin.  A 
8ailly-au-Boi»,  une  pieuse  famille,  aujourd'liui  éteinte, 
la  famille  Beaufils  était  le  refuge  du  prêtre  insermenté 
qui  Venait  célébrer  les  saints  mystères.  Sainle-Mar- 
guérite  était  desservie  par  deux  prêtres  de  la  ^omroc  : 
MM.  Delacheux  et  Delambre. 

Le  district  de  Ijapaume,  dans  sa  partie  la  pluK  rap- 
prochée d'Arras,  du  moins,  nous  présente  très  peu  de 
renseignements  ;  il  est  probable  que  lo  voisinage  de  la 
vilte  roufje  devait,  do  oo  cété  aussi,  encourager  les 
onnemis  do  la  ruiigion  et  inquiéter  d'autant  sos  défen- 
seurs et  ses  apôtres  :  nous  savons  seutementqu'i  Mor)- 
et  dans  les  alentours,  c'est  M.  Coulmont,  plus  tard 
ouré  de  Rouvroy,  qui  pourvut  aux  besoins  spirituela 
avec  autant  d'adresse  que  de  sollicitude.  A  liapaume 
même,  d'après  M.  l'abbé  Ilédu,  la  rentrée  dos  filtes  do 
Saint- Vineent-de-Paul,  qui  furent  réinstallées  à  l'Hô- 
|Mtal,  ]o  6  avril  1795,  pouvait  être  eonsidéréo  comme 
l'aurore  d'un  état  de  choses  moins  violent.  La  miséro 
et  même  la  faim,  qui  sévissaient  d'une  manière  inquié- 
tante  dans  la  villa  et  qui  réclamaient  toute  la  solUoi- 
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Uide  des  autorités,  no  dôtoumuiont  cependant  pas  tour 
attention  do  la  persécution  reliefouso.  «  Nous  voua 
prévenons,  écrivait  le  District  dans  une  circulaire  do 
rcpo([UC  aux  munîcîpalîlés,  que  dos  prêtres  doportés, 
rentrés  en  France,  divaguent  dans  ce  département  et 
y  prèfhcnl  ouvvrtomont  la  contre-révolution.  Une 
pareille  audace  de  leur  part  provoque  tout  à  la  Toiset 
la  vengeance  don  lois  et  la  plus  R^rando  sollicitude. 
Nous  vous  enjoiirnons,  sous  votre  responsabilité  per- 
sonnelle, vt  â  peine  de  devenir  leurs  complices,  de 
faire  arrêter  les  prêtres  déportés  partout  où  vous  les 
rencunircro?.  et  do  les  traduire  de  suite  nu  tribunal, 
oij  ils  trouveront  la  peine  du  leurs  projet»  criminel);.  ■■ 

Un  ecclésiastique  étranger,  M.  Bodelot,  qui  rayon- 
nait  dans  le  district  do  lïapaumo,  eut  été  la  victime  de 
ces  excitations  haineusCH,  sans  l'éncr^c  dos  femmes 
de  BeuRny.  Accusé  de  «  dospectcr  »  les  autorités  cons- 
tituées et  la  Convention  nationale, ce  prêtre  fut  décrété 
d'arrestation,  et  comme  on  savait  qu'il  devait  se  rendre 
k  Beugny,  loll  août,  pour  y  célébrer  la  fêto  du  patron 
do  la  paroisse,  un  membre  du  Directoire  fut  envoyé,  ce 
jour-là,  à  Beufrny  avec  plusieurs  gendarmes. 

Au  moiuonl  du  l'arrivée  do  la  force  armée,  l'abbé 
Bodelot  venait  de  dire  lu  mcsso  dans  la  trrangc  do 
Jean-Baptiste  Verret.  Immédiatement,  il  fut  interpellé 
et  sommé  do  prouver  qu'il  avait  prêté  serment.  Le 
prêtre,  sans  perdre  son  sang-froid,  répondit  qu'on  no 
pouvait  le  mettre  on  arrestation  sans  qu'un  membre 
de  la  municipalité  fttt  présent.  Incontinent,  la  fouloao 
rassembla  autour  dea  gendarmes,  des, paroles  on  on 
vint  aux  voies  de  lait,  les  femmes  surtout  s'en  mêlè- 
rent, et  les  gens  de  Bapaume,  non  contents  d'aban- 
donner  leur  prisonnier,  s'enfuiront  à  toutes  jambes.  La 
municipalité  de  Ueugny  fut  naturellement  mandée  à 
la  barre  du  District,  mais  elle  .se  tira  d'afTaîre  et  l'abbé 
Bodelot  écbap[)a. 

A  l'extrémité  du  district,  dans  tes  paroisses  de  1^ 
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Transloy,  Morval  et  Martinpuîch,  le»  prêtres  fidèles 
ftirent  moinH  uxpoiiâs  aux  (lùiionciations  et  aux  rocher- 
chi>.<)  de  la  police. 

M.  Houriez,  curé  du  Traiisloy,  so  retira,  dit-on,  & 
Villers-au-Flos,  otcontiniiait  d'admJuîNtrer  nuitamment 
8a  paroisse.  Une  pauvre  rommc,  Muric-RoKo  Châtelain, 
en  allant  demander  l'aumône  à  Villent,  avertissait  le 
cui^  de«  maisons  dans  lesquelles  il  devait  se  rendre. 
Néanmoins,  ré[,'li.se  fut  saccagée  pt  \o-n  statue»  briséos 
ou  brûlées.  On  ra(.-onle  même  que  des  débris  de.i  statuai 
de  pierre  fut  pavée  toute  une  ruelle  qui  est  procbe  du 
presbytère. 

Quant  aux  statues  de  bois,  c'est  le  maire,  Jacques 
Daillet,  qui  se  chargea  de  le-i  brûler.  Déjh,  disent  loa 
traditions,  plusieurs  statues  étaionl  on  feu,  lorsque  le 
ntaira  apcr(;oil  dans  un  roin  un  saint  k  la  mine  sou- 
riante.  Il  l'apostrophe  alors  en  lui  annonçant  qu'il 
allait  bientôt  cesser  de  rire  «t  avoir  son  tour  ;  le  aai- 
Ei»iant  bientôt,  le  muirelo  jettcùson  tour  dans  le  foyer. 
Co  malheureux  apprit  plus  tard  qu'on  n'insulte  pas 
impunément  tes  meilleurs  amis  de  I>iou.  Ses  chevaux, 
ses  vaches,  tous  se.'*  bestiaux  furont  frappés  soudai- 
nement do  maladie  et  périrent.  Lui-même  eut  aux 
jambes  des  ulcères  qui  les  firent  tomber  en  lambeaux 
et  il  mourut  en  proie  aux  plus  atroces  souffrances. 
D'autres  essayèrent  de  chaulTer  le  four  avec  les  débris 
de  ces  statue»,  mais  on  dit  que  les  pains  refusèrent  de 
cuire. 

«  On  rendait  depuis  lon^mps  un  culte  spécial  à 
l'Enfanl  Jésus  dont  la  stntuc,  comme  aujourd'hui, était 
placée  au-dessus  du  mailre-autcl.  Do  nombl^uses  gu^ 
risona  avaient  été  obtenues  devant  cette  statue  qui 
pout-étro  fut  la  seule  qui  ait  échappé  au  sacrilègo, 
grfice  à  )a  piété  et  au  coura^  d'un  nommé  Jean-Guis- 
tain  Daillet,  qui,  au  moment  du  pillaf^  de  l'éiilise,  la 
réetamn  hardiment  pour  sa  part.  Il  alla  donc  chercher 
dans  sa  niche  l'Enfant   Jésus  et  le  porta  ohoz  lui. 
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Puis,  l'enveloppant  danK  une  botlede  paille,  il  le  posa 
sur  une  dc«  puutros  lox  pin»  élevées  do  «a  grange. 
Aprèn  la  Hévolntîon,  il  le  remlil  h  l'église,  n 

La  paroisne  du  'IVantiIoy  ne  fut  pas  nêi;ligéo  au  point 
de  vue  spirituel.  Outre  lo  cur^  IlouriOK,  nous  devons 
citer  l'nbbv  Capon,  originaire  du  villa|;ro  qui,  après 
avoir  acheté  l'éj^liNe  de  concert  avec  les  membres  de 
sa  famille,  la  céda  plus  lard  à  la  paroisse  et  se  Ht  ainsi 
doublement  le  bienTaitour  de  ne»  concitoyens. 

Horvat,  qui  dépendait  autrefois  de  l'évêché  do 
Noyon,  reçut  les  services  religieux  do  M.  Boulry, 
ancien  rcti^eux  d'Arrouaise,  qui  habitait  Li<h  Ttwufs. 
Quant  à  Martinpuich,  malgré  t«a  vieille  réjiutution  do 
fidélité,  il  eut  aussi  ses  écarts,  et  son  église  devintune 
salle  de  danse. 

■  Une  jeune  beauté,  venue  de  Warlencourt  ou  Le 
8ars,pour  y  être  adorée  sous  le  nom  de  déesse  Raison, 
fut,  dit-on,  placée  sur  l'autel,  main  à  l'instar  de  Copro- 
nytuo,  elle  souilla  sinon  l'autel,  au  moins  1«  temple,  où 
ollo  venait  de  recevoir  des  adoration».  Martinpuich  ne 
produisit  pis  de  c.fn*  sortes  do  dieux.  Une  jeune  llllo 
pourtant  fut  exposée  sur  la  place  publique  on  habits 
de  fuui  ut  une  procession  singulière  alla  lui  rendre 
hommage.  Sous  le  dais  des  proces-sions  marchait  le 
personnage  le  plusâgé.en  co.stumo  du  temps,et autour 
de  lui  marchaionl  six  personnages  en  costume  uni- 
formo.  tenant  à  la  main  un  bâton  blunc.  Toutorois, 
la  fête  n'enthousiasma  personne  et  ne  recommença 
plus.  H 

Le  père  Constant,  ancien  religieux  do  Warlencourt, 
fut  lo  ministre  habituel  du  culte  caché  à  Martin- 
puich. 
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!  t.  —A  Amitignj,  Houdmla  al  !.«>■ 


Aulorilé  de  M.  Dambrina  dn  Wantpielrn.  —  lscl-lte-IlBtn<nut.  — 
MM.  Lusse.  '.lérogiielle,  PiiotiDis,  Deiunry.  Rf^ioi  ~  Manch)'- 
Brelon.  —  CliâLImoDl  d'un  impie.  —  FrârUtera  ot  La  Comlè.  — 
Sary  —  Le  «Initagènie  du  J.-U.  Isxrd.  —  La  cli&ise  da  S^KUtoo. 
—  Fidtiilô  (le  Camblsia.  —  La  {>rai:«iiallon  de  Krévin^Capelte.  — 
Le  vicaire  de  M.  Ductieti.—  Dléval,  Divlon,  Bniay.—  Les  MtatiU^ 
Kurs  d'Houdaln  —  1'rolei.'l«ur«  des  bon*  prùlrat.—  L>es  d«maîBanM 
Morguei.  —  Ulliain  et  Vcrdrei.  —  Mnilinaec.  —  La  dteiH  de  Can- 
eourl.—  M.  hulircmicq  dnim  le  pnviiilt^  [.ons.—  LocLogo  de  Bultf- 
Orenay.  —  M.  PaHs  d'Ancres.  —  l^ens.  —  foticquItoBB.  —  LeMUH 
Our4d'Bl«rpiguy,U.duItruUe.—  IleEdignmil  —  Ca)iKUi*-lur-l«4^. 


Il  nous  Faut  maintenant  parcourir  le  doycnn6  <l'Aubi> 
gny  pour  continuer  d'y  »uivre  la  trace  de  not*  apâtros  ; 
il  semble  que  te  missionnaire  qui  reçut  do  l'autoritô 
compétente  la  direction  du  mouvement  reltffieux,  dans 
cotte  partie  du  diocc»o  d'Arrns,  ait  été  M.  Dambrino, 
curé  de  Wanquetin,  que  certains  témoins  qualilient 
de  préfet  de  mittsion  ;  aes  principaux  auxiliaires  étaient 
SI.  Adrien  Lusse,  curé  de  Villers-ltrulin,  et  le  curé 
d'Avcrdoinct,  M.  Héroguollc.  Jzcl-les- Hameau  est 
pout*ctre  la  commune  du  doyenné  où  la  perséoutjon 
sévit  avec  le  plus  de  violence,  et  réalise  y  fut  détruite 
de  fond  en  comble  :  néanmoins,  on  y  vit  apparaître 
M.  Constant  Dazin  et  le  P.  Urbain,  récollet,  qui  disaient 
surtout  la  messe  chez  le  nommé  Saint-Aubin.  A  Mai- 
zières,  on  bi(matc  l'ancien  curé  M.  Decroix  et  un 
prêtre  orij^inaire  de  cotto  paroisse,  M.  Puchoîs.  Berlea 
fut  surtout  visité  par  un  religieux  du  nom  du  P&ro 
André  Réfrniez,  h  qui  sa  sœur,  Marie-Angélique,  une 
chrétienne  intrépide,  mHriée  dans  la  parois.se,  en  favo- 
risait l'accès.  Ce  sont  MM.  Héroguolle,  curé  d'Aver- 
doingt,  Cirigny,  Gcnelle  et  surtout  Lusse,  do  Villers- 
Brulin,  dont  la  présence  est  signalée  à  Tincques,  et 
Ie«  catlioliques  qui  les  reçurent  le  plus  souvent  sous 
lour  toit  étaient  Idh  nommés  Bocquet  et  François    Le- 
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maire.  On  retrouve  encore  le  curé  d'Averdoingt  à 
BnillRul-aux-Cornailles,  on  comp&gtUo  de  l'ancien 
curé  de  cotto  paroisse,  M.  Bnnavnnttire  Demory,  qui, 
apr^  son  retour  d'Arrtis  ot  sa  rétractation,  s'était 
réfunrié  à  Tinquette-i,  clicz  une  do  itc8  soours. 

Mont'hy- Breton  av:iil  posjiédô  son  cun'*,  M.  Krïon, 
jusqu'à  la  lin  de  I7!^3,  lor^iquc  sa  situation  do  chef-lieu 
de  canton  devint  un  danger  par  trop  imminent  pour 
ce  prétro  fidèle.  L'étrlino  fut  alors  profanée  et  son  mo- 
bilier vendu,  mais  quelque»  brave»  clirélienii,  notam- 
ment Piçrre  Personne,  J.-B.  Derisbourg,  Félix  Dumont, 
Pîorrc-Joaepb  Diultaet  François  Bailly,  le  rachetèrent 
à  peu  près  intvgialument.  Il  y  eut  pourtant  dus  profa- 
nations que  Dieu  punit  visiblement.  Un  révolulioa- 
naire,  oriuinairu  d'un  vilta^o  voisin,  alors  annexe  à 
Moncliy,  ^e  permit  de  lancer  une  pierre  sur  la  statue 
de  saint  Hîlaire,  patron  de  l'église  et  placée  au-dosaus 
.  du  petit  portail,  en  raillant  ce  saint  sur  un  prétendu 
défaut  de  conformation.  Or,  aussitôt  qu'il  eut  fait  tom- 
ber la  t£te  de  la  titatue,  ce  malheureux  fut  frappé 
d'une  sorte  de  peine  du  talion  :  na  tête  s'inclina  sur 
une  de  ses  épaules  et  il  re.sta  ainsi  jusqu'à  lu  fin  de  sa 
vie.  Un  autre  forcené,  étranger  aussi  à  la  paroisse  et 
qui  était  plus  acharné  que  les  autres  à  briller  les 
saints,  on  aperçoit  un  que  l'on  vuut  soustraire  à  sa 
fureur,  u  Que  l'on  m'amène,  dit-il,  cet  aveugle  qui  veut 
échapper.  ■■  II  fallut  bien  le  lui  apporter  :  mais  celui 
qui  avait  ainsi  parlé  fut  frappé  de  cécité  et  resta 
aveugle. 

A  partir  du  mois  do  septembre  1794,  Monchy  vit  de 
loin  en  loin  revenir  quelques  prêtret;  :  c'étaient  tou- 
jours M.  Méroguelle, d'Averdoingt;  M.  Lu&se,deViUergi 
M.  Dccarnin,  ancien  moine  de  Saint- Vaast,  ot  M.  Du- 
crooq,  curé  de  Bour».  Le  centre  de  réunion  était  habi- 
tuellement la  maison  de  Pierre  Personne.  C'est  là  que 
se  faisaient  les  catéchismes  ot  les  preniicre»  com- 
munions. M.  Héroguellc  y  rei;ut  môme  la  rétractation 
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du  P.  Dents,  ancien  réoollet,  alors  connu  sous  to  nom 
do  M.  Mourico,  qui  avait  prcti  lo  serment.  Mario- 
Jcannc  Dclomour.  la  veuve  Bécoiirt  et  Félix  Uumont 
reçurent  aussi  parfoiR  le»  prétros  cachés.  A  la  Thicu- 
loye,  ce»  mSmes  prêtres  étaient  habituellement  reçus 
à  la  femio  de  l'ancien  château. 

Lu  ourû  de  Frûvillcr»,  M.  Delmottc,  retiré  chez  so8 
parents  &  Houvolin,  paroisse  de  Magnicourt,  a  été 
l'apôtre  secret  de  son  ancienne  paroisse  et  de  la  région 
qu'il  huhitait.  Aprôs  lui,  M.  Lu»8C,  dûjjt  nommé, 
MH.  DeladJennée,  Cucherosset  et  Ochin  sont  les  plus 
souvent  inscrits  dans  les  rocistres  de  MaRnicourt  ot 
de  Frévitlcr».  A  Béthonsarl,  oii  cite  M.  l'Van^-oiii  Jonc- 
quez,  prêtre  d'Arras,  qui  se  tenait  caché  dans  la  pa- 
roisse. 

Dans  la  paroisse  de  La  Comté  dont  un  cluhixte 
célèbre,  nommé  Pierre  Hollande,  était  la  terreur,  et 
où  passèrent,  à  son  appel,  les  révolutionnaires  de 
Caint-Pol,  pour  y  faire  disparaître,  avec  d«s  ralline* 
menta  odieux,  tous  les  fiouvonirs  relieieux  ou  soi- 
i;nLninaux,  le  curé,  W.  Henncquin.  fut  remplacé  par 
un  religieux  augustin,  M.  Ouvelier,  originaire  de  La 
Comté,  et  qui  fut  plus  tard  curé  de  Diéval.  Le  nom  de 
M.  Dfssaux,  curé  d'Oiirton,  mérite  aussi  une  mention, 
pour  les  dantfcrs  qu'il  a  courus,  dit-on,  en  venant  i 
La  Comté  administrer  loa  sacrements  et  instruire  les 
enfantH, 

âa%7-Borlotte  compte  aussi  M.  Lusse  parmi  sos  mi- 
nistres du  culte  caché,  ainsi  que  H.  Régniez,  qui  signe 
religieux  do  Dominartin,  et  que  nous  avons  rencontré 
à  Borles.  Les  noms  de  MM.  Lamiol,  Hcrmant,  Mo- 
ronval  et  celui  du  P.  Dorothée,  sont  également  signa- 
lés pour  avoir  célébré  clandestinement  la  messe  & 
Savjr.  L«s  bons  ndêtcA  qui  avaient  lo  périlleux  mérite 
de  prêter  leurs  maisons  ù  cette  célébration  étaient 
Ferdinand  Vahé.  Joseph  Damart,  Constantin  Hermant, 
Louis  Cojon,  Uouttemjr  et  J.*B.  Isard.  Ce  dernier. 
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quoique  pou  roligieux  daiut  la  pratiquo,  .se  montrait 
très  dévoué  aux  prêtres  fidèles.  On  raconte  même  la 
sinirutièro  fBi;on  dont  il  s'y  prit,  un  jour,  pour  nauvor 
l'un  d'uux,  M.  Moronval,  qui  ac  trouvait  daa»  sa  mai» 
son,  au  moment  où  les  ai^oiits  du  pouvoir  vinrent  y 
Faire  une  perquisition. 

Apres  avoir  Hoi)cnou8cment  enrcrmé  son  hûto  dans 
une  armoire,  le  rusé  receleur  ouvrît  lui-même  &  ses 
visiteurs  la  pnrtt^  de  In  cliambre  où  se  trouvait  le  pré- 
cieux dépôt.  Mais  on  faitiaiit  uetto  enquâto,  il  s'éleva 
avec  tant  de  violence  contre  la  roUifion  otscs  ministre» 
que  les  agents  ceiuiéront  immédiatement  toute  re- 
cliorclie. 

Aubigny,  qui  était  le  centre  du  mouvement  révolu- 
tionnuiro  de  In  contrée, ne  Tut  pas  pourceladélaissépar 
les  prùtroit  lidèles;  on  y  signale  MM.  Painblano,  Dam- 
brîne,  itégnioz,  Lusse,  Yen,  Flageollet  et  Potel,  qui 
se  retiraient  surtout  chcïMM.Dericquebout^  et  Fran- 
Voi8  Painblanc, 

Len  habitants  d'Aubigny  eurent  également  sauve- 
garder avec  soin  et  piété  la  <-liâ.-<8c  précieuse  de  leur 
[Mitron  saint  Kilicn.  De  la  chapelle  du  Prieuré,  tes 
l'cliqucs  du  suint  avaient  été  d'abord  transportées  avec 
beaucoup  do  véncrntiuii  dans  l'église  paroissiale,  en 
présence  du  prieur  curé  M.  ^oycK.  Mais  quand  arriva 
le  décret  qui  réclamait  l'argenterie  des  églises,  le  ma- 
réclial-ferrant  Jacques  Dupuis  fut  requis  do  dépouiller 
la  chAsse  des  lames  d'argent  qui  la  recouvraient.  11 
s'acquitta  de  cette  besogne  avec  convenance  et  res- 
\twl  et,  aidé  do  ses  requérants,  Xavier  Dusaulty,  Jo- 
seph Dupuîset  Charles  .Martin,  il  replaça  la  châsse  au- 
dossus  du  maitre-uutol,  Clle  n'y  resta  pas  longtemps  ; 
vint  un  ii  mveau  décret  qui  ordonnait  de  faire  dispa- 
railro  des  églises  tous  les  objets  religieux.  Le  même 
Joseph  Dupui»,  aidé  de  Nicolas  Duhamel  et  d'Etienne 
Lepoivro,  ouvrît  alors  une  foose  secrcto  dans  l'in- 
térieur  de  l'églîse  et  y  descendit   décemment    la 
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ebâ8se.  Elle  futtirtfe  de  cette  cachette  quelqucsanntes 
plus  tard,  par  les  soins  de  M.  Dambrino,  qui  l'ouvrit 
on  pHbonoc  des  témoins  déj&  nommas,  en  examina 
avec  soin  le  contenu  (l),  renouvela  l'enveloppe  des 
saintes  reliques  et  lit  do  nouveau  ti-ansporter  la  châsse 
dan:>  l'église,  sans  pourtant  l'expoi^er  cncor«  à  la  véné- 
ration publique. 

Ce  fut  seulement  en  1805,  le  f  "septembre ,après  une 
nouvelle  visite  ot  la  reconnaissance  aulbentique  du 
corps  de  saint  Kilien  par  l'autorité  de  M^t  de  la  Tour 
d'Auvergne,  que  le  culte  des  saintes  reliques  fut  auto- 
risé de  nouveau  (2). 

La  paroiseo  do  Camblain-l'Abbé  et  Cambligneul  est 
une  do  celles  de  la  région  qui  reçut  le  plus  souvent  la 
visite  des  prêtres  cachés;  elle  donnait  même  asile  & 
plusieurs  d'entre  eux  qui  avaient  leurs  famillos  dans 
le  village,  notamment  MM.  Babourct  Losioux.  M.  Dam* 
brino  y  parut,  avec  M.  Blampain  et  M.  Lhcrbier.  On 
raconte  que  M.  Dambrine  s'étant  donné  une  cntonto, 
dans  une  de  ses  courses  nocturnes,  y  resta  environ 
quatre  semaines,  dans  une  chambre  sans  feu,  afin  do 
no  pas  éveiller  les  soupçons.  On  raconte  onuoro  que 
M.  Blampain  fut  pris  dans  cette  paroisse  et  conduit  fc 
Arras,  mais  qu'il  par^'int  à  s'échapper  de  sa  prison. 
Frévin-Capello  vit  des  profanations  cflrayanles.  Un 
homme  brutal  et  grossier,  nommé  Bala%'oine,  aurait 
tiré  &  bout  portant  sur  un  christ  placé  au  milieu  do 
l'église;  un  autre  christ,  détaché  d'un  calvaire  et 
retrouvé  dans  un  fossé,  aurait  été  porté  chez  un  bras- 
seur nommé  Roch  Liénart,  condamné  au  fou,  au 
milieu  de  clameurs  furibondes  et  jeté  dans  le  foyerde 


|lj  lly  Uoavn  U  lAla  «ncoM  entièM  et  trta  Nlldo  da  loim  KiUao, 
da  Bi4>iD«  qu«  plutkurs  otsetnaot*  <1«  diflèrfiod!  (trouear,  ud«  fouQUi 
do  plomb  ■«  laquelle  Allient  dM  CBraclbm<|u'UD«  put  lire,  do  bAlOD 
ranipu  an  pluiioara  piËcee  el  uoe  espèce  de  bolle  en  lorai*  do  «taa, 
lu  tvul  Biitioiiçanl  la  pliu  bauta  eullquilâ. 

t%  Bm4  tfii  P*t-4t<:aiéit,  p.  118. 
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la  chaudièro.  Or,  h  l'instant  même,  dit^on,  le  Teu  de- 
Tiont  KJ  ardent  que  le  liquide  s'échappe  de  toutes  part» 
en  Hot»  ècumanls  ot  que  témoins  et  acteurs  do  ce 
dramo  &aonlét>e  s'enfuient  épouvantée.  Le  curé, 
M.  Richard,  no  parait  paa  avoir  abandonné  sa  paroisaa 
durant  les  mauvais  jours.  Il  habitait  d'oi-dinairc  chez 
son  ancien  cterc,  Louis  Dolorjr,  et  disait  parfois  la 
messe  chez  Norbert  Clirétion  et  Joachiin  Blasart. 

Orâce  à  son  éloig'ncment  des  villes  importantes,  & 
ses  bois  nombreux,  à  l'énergie  de  son  clergé  et  à  la 
fîdélM  de  sa  population,  le  doyenné  d'Houdain  est  un 
de  ceux  qui  présentent  le  spectacle  lo  plus  consolant 
pour  les  âmes  religieuses.  On  n'a  pas  oublié  que  M. 
Ducrocq.  curé  de  Bout^Maretz,  était  de  ce  canton; 
ajoutons  que  lo  dimanche  qui  suivît  la  mort  de  oc  pritre 
intrépide,  son  digne  vicaire,  M.  Pran<;ois,  monta,  à  la 
même  heure,  au  même  autel  où  était  monté  son  curé, 
et  ne  quitta  pa^t  un  instant  la  paroisse  jusqu'à  la  res- 
tauration du  culte. 

A  Diéval,  le  vénérable  curé,M.  Fauquenoy,  vieillard 
octogénaire,  resta  également  â  son  poiito  aussi  long- 
temps que  possible  ;  après  son  départ  pour  la  Belgique, 
où  il  mourut,  deux  enfants  de  la  paroisse  qui  y  étaient 
cachés,  MM.  Deladionnée  «t  Waterlot,  pour\'uront  aux 
besoin»  des  àmcs  avec  M.  Oecamin  et  le  vicaire, 
M.  Dhoudain,  qui  revint  en  17%  Les  réunions  pieuses 
se  faisaient  d'ordinaire  choz  Louis  et  Augustin  Pcgard, 
chez  Augustin  Eiloy,  dans  la  maison  des  Deladiennée  et 
plus  tard  cliez  Kichebez. 

Oamblatn-Chatulain  fut  assez  tranquille  durant  la 
période  révolutionnaire  et  put  recevoir  sans  difDcultés 
les  secours  religieux  du  vicaire  de  Bouts,  M-  François; 
du  M.  Laurent,  religieux  de  Chocques  et  curé  de 
Calunne-Rjoouarl  ;  de  M.  MaSs  ot  des  deux  abbés  Du- 
brcDuoq,  originaires  de  Camblain  mémo.  Dtvion  fut 
moins  heureux.  On  y  comptait  trois  victimes  de  la 
guillotine,  trois  émigrés  et  cinquante  familles  dénon- 
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oéc8.  MM.  Français,  Laurent  et  Maës  y  parurent  ce- 
pendant de  ton)])»  en  t^mps,  ninsi  que  l'ancien  vicaire, 
M.  Vallaifo.  L'ancien  curé  do  [tniay,  M.  Lemire,  qui 
avait  suivi  la  famille  de  Nédonclicl  dans  son  exil  en 
Belf^que,  ne  larda  pas  k  revenir,  parait-il,  dans  sa 
paroisse,  et  il  étendit  mâmo  sa  sollicitude  aux  paroisses 
de  Ruitz  et  d'ilaîllicourl.  Les  Tamillcs  qui,  à  Bruay, 
lui  donnèrent  le  plus  souvent  l'hospitaUté  furent  loa 
fumillo»  lilorian,  Bocquct  et  Dourk'iis.  lluilUcourt 
comptait  parmi  ses  meilleurs  chrétiens  MM.  Hilniro  ot 
Raphaël  Dambrinc  qui  rachetèrent  l'âtrlitte  àim  maçon 
do  Uuitz,  nommi^  Louis  Fontaine,  ot  donnèrent  asile  A 
M.  Lemire.  RuitiE  ot  Maisnil  reçurent  aussi  les  aoias 
de  M.  Domaycux,  mais  c'est' Houdain  surtout  qui  se 
distinifua  et  par  le  nombre  de»  prùlrus  qui  lo  visi- 
tèrent, et  par  celui  des  bonnes  familles  qui  les  accueil- 
lirent. 

Les  ilômotistîeurK  n'y  manquaient  cependant  pas,  et 
l'on  cito  encore  le  maçon  Jean-Baptiste  Combe  comme 
lo  destructeur  de  la  charmante  chapelle  de  la  Flagel- 
lation et  l'instilteur  sacnlètTo  do  l'image  du  Sauveur. 
Une  horrible  maladie  qui  ne  lit  qu'une  plaie  de  son 
corps,  des  pieds  à  la  tcto,  lu  châtia,  paraît-il,  de  son 
impiété  :  il  eut  du  moimit  la  grûce  de  le  rccotmaitrc  ot 
de  mourir  repentant.  Un  mendiant  de  Maries,  qui  vint 
insulter  jusque  dans  la  salle  du  presbytère  la  statue  du 
grand  patron  d'Houdaîn,  fut  âjralomcnt  puni  d'aveu- 
glement comme  il  sortait  du  bourg.  Le  médecin  Her- 
bout,  qui  resta  maire  d'IIoudain  pondant  les  mauvais 
jours,  parvint,  grâce  au  sang-froid  qu'il  sut  montrer,  à 
sauver  de  la  destruction  la  plus  grande  partie  du  mo- 
bilier de  l'èglisu  ot  à  protéger  contre  les  rij^ueuni  de  la 
loi  les  prêtres  qui  venaient  à  Houdain.  Il  fut  surtout 
aidé  dans  celte  l&che  par  les  lillos  Morguct  qui  trans- 
formeront généreusement  leur  maison  on  oratoire  et 
en  asile.  On  y  vit  successivement  le  curé  d'Houdain, 
M.  Arracliart,  et  son  vicaire,  M.  Qonel,  jusqu'à  leur 
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départ  tardif  pour  l'exil,  ainsi  que  M.  Crépin,  M.  Maea, 
M.  Simon  cl  le  missionnaire  M.  Yon.  Ils  y  recevaient 
«usai  parfois  la  visite  de  M.  Dambrino,  caché  ordinai- 
rement à  ViUor»-Chatcl,  ou  d'un  autre  préfet  do 
mission,  M.  DolLarrc,  qui  habitait  aux  environs  de 
néthune. 

On  cite  parmi  le»  protecteurs  de  ces  prêtres,  arec  le 
médecin  Horbout  et  les  demoiselles  Morpuet.  M""  Ram- 
beau,  les  frères  Dupont.  M.  Poremetz.  Reine  Dufour, 
J.-B.  Durand,  les  Dhoudain,  Devienne,  Eulalic  Lallain 
et  François  Délapo.  Los  domoisolloa  Morçuet  mon- 
trèrent dans  celte  œuvre  de  charité  autant  d'habileté 
que  de  dévouement.  Elles  avaient  ménagé  chez  ettoa 
des  trouées  do  pifrnons,  des  ^Ardc-robos  h  double  fond, 
des  cachettes  de  cave  qui  furent  d'un  grand  secours. 

Un  garde  du  château  d'Olhain,  le  trop  célèbre  Mar- 
Cinago,  fut  le  principal  agent  do  la  Terreur  k  Fresni- 
courl.  C'est  lui  qui  saccagea  l'église,  brisa  les  tombeaux 
des  curé»  et  deR  princes  de  Berghes,  et  so  bâtit  une 
maison  qu'il  pava  avec  les  marbres  de  l'église  et  mCme 
avec  les  pierres  d'autel.  Un  officier  municipal  du  nom 
de  Lallart  se  bâtit  une  grange  avec  les  pierres  de 
l'église.  EnGn,  la  maition  vicarialc  fut  achetée  par  l'ex- 
constituant  Pierre  Behîn,  jadis  curé  d'Hersin,  qui  s'y 
maria  et  devint  maire  do  Prcsnicourt,  avant  de  s'ins- 
tallera Verdrel  comme  maître  d'école.  Malgré  ces  trois 
persécuteurs,  les  prêtres  fidèles  ne  délaissèrent  pas 
cette  paroisse.  On  y  vit  successivement  M.  Dambrine, 
M.  Deladionnéc.  M.  Hochedez,  M.  Joly,  M.  Yon, 
M.  Coille,  un  ox-carme,  .M.  Ledru;  le  curé  d'Hormin, 
M.  Bocquet;  le  missionnaire  Decarnîn  et  M.Lherbier, 
d'Houduin.  Los  cérémonies  du  culte  étaient  célébrées 
au  château  d'Olhain,  chez  François  Tison,  Marie  Bu- 
chon  et  chez  le  menuisier  Guiot.  Quand  on  voulait 
baptiser  les  enfanta,  on  le»  mettait  dans  la  hotte  d'une 
poulaillière  qui  passait  la  nuit  et  tes  portait  au  refuge 
doB  prfitros.  Le  trop  célèbre  Martinage  dont  le  four  au 
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painavait  pour  seuil  le  bras  de  croix  co  grde  du  calvaire 
d'Olhain,  rélabli  plus  tai-d  par  lu  pni)c«K8odeBerghes, 
et  qui  brûlait  lott  statues  des  saints  avec  des  plaisantc- 
ric»  atroces, mourut  aubaine, et  sa  ramlllo  parut  trap- 
pée  de  innlédictioii. 

La  jeune  Iille,qui  eut  la  faiblesse  de  jouer  à  Caucourt 
le  rôle  de  déesse  Raison  et  qui  pourtant  pleura  sa 
faute,  uc  parait  pas  avoir  échappé  à  un  de  ces  traits, 
que  nous  avons  déjà  signalés  nombreux,  de  la  ven- 
geance du  ciel  :  cile  tomba  dann  son  fou  et  oa  l'y  trouva 
pour  aiiwi  dire  carbonisée.  Le  curé  de  cette  paroisse, 
M.  Hochedez,  resta  h  son  po«to,  et  les  républicains 
eux-mêmes  dînaient,  on  parlant  de  cette  résolution  :  -i  II 
a  bien  fait  ;  nous  ne  le  dénoncerons  pas.  »  Il  se  tenait 
caché  chez  les  Mord,  dans  un  réduit  disiticnulé  entre 
deux  cheminées. 

Nous  entrons  maintenant  dans  l'ancion  doyenné  de 
Lens,  par  son  district  d'Abloin-Suint-Nazairc.  Il  fournit 
pou  de  renseignement».  Gouy-Scrvîns,  témoin  des  ser- 
ments des  deux  Murlîer  et  des  désordres  d'un  ancien 
bénédictin  jureur,  nommé  Pierre-André  Chrétien,  no 
parait  pas  avoir  été  visité  par  les  prêtres  insvnuentéit. 
La  messe  y  était  célébrée  par  les  frères  Marlier,  qui 
paraissent  s'être  rétractés. 

A  Aix-cn-Gohellc,c'esl  le  vicaire,  M.  Uubrœucq.qui 
pourvut  aux  besoins  spirituels  pondant  une  partie  des 
mauvais  jours  ;  Her^iin-Coupigny,  qui  vit  les  scandales 
du  trop  célèbre  curé  Béhin,  en  fut  consolé  par  les 
soins  de  iMM.  Dubrcoucq  otDemayoux.qui  étaient  reçus 
surtout  chez  Jacques  Bocquct,  chez  Lefebvre  et  chez 
Antoine  Leroy. 

C'est  encore  M.  Dubrcoucq  qui  se  chargea  d'admi- 
nistrer les  sacrements  iiI{ully-Orcnay,avcti  leP.  Biam- 
pain  et  en  dernier  lieu  M.  Clément.  Trois  hommes  de 
cette  paroisse  se  constituèrent  les  ennemis  de  la  reli- 
gion et  des  prêtres  tidéles  :  Séraphin  Lo(;ez,  le  briXlcur 
des  saints,  qui  fui  à  demi  écrasé  sous  un  pan  de  mu- 
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raille,  au  moment  où  il  venait  d'insulter  le  cliriGt  et  qui 
mourut  misérablement;  >faclou  Dourse  et  Charles 
Logez  qui  rcnv<^r8irent  le  calvairo,  malffré  la  vive 
opposition  cl'im  brave  ehrt^tion,  nommt^  François  Ro- 
billard.  Dans  la  paroisse  <l'Ani;res,  le  curé,  M.  Paris, 
une  fois  obligé  do  s'csilor,  co  fut  M.  Délabre,  retira 
alors  dans  *&  famille,  qui  exerça  lo  saint  ministère, 
avec  le  secoursde  M.  CalTïn,  vicaire  de  Liévin.  M.  Paris 
ne  tarda  pas  à  revenir  lui-mômo  et  il  étendit  sa  solli- 
citudo  sur  loH  paroiitscs  de  Oivcnchy-en-Gohollc  ot  de 
Nou ville-Saint- Vaast.  Parmi  Icr  familles  oalholîqueH 
dana  lesquelles  ces  prêtres  trouvcri.int  un  généreux 
concours,  on  compte  celles  de  Toussaint  Louart,  Phi- 
lippe Mannessier,  Pierre  Cayet,  Philippe  François  ot 
Nicolas  Louart.  Le  clerc-chantre  Philippe  Manne-ssier 
surtout  ac  distingua  par  sa  prudence  ot  son  dévoue- 
ment. .\près  avoir  perdu  son  doyen,  M.  Dcrvillers,  par 
l'exil,  la  paroisse  de  Liévin  resta  sou»  la  direction 
de  son  vicaira,  M.  Caflin,  qui^  exilé,  lui  aussi,  un 
moment,  no  tarda  pas  k  reparaître,  non  seulement  à 
Liévin,  mais  dans  tous  les  pa^s  circonvoisins.  Il  était 
log^é  dans  une  pauvre  maitton  appartentint  à  deux 
vieilles  filles,  et  l'on  raconte  que  lo  sîfrnc  de  sa  pré- 
sence était  une  paire  de  souliers  crottés,  &  la  porto  du 
lofTÎs.  Après  Loos,  surtout  célèbre  par  le  séjour  ordi- 
naire de  M.  Dubrœucq,  il  faut  sipHi^aler  llullucli,  dont 
le  vénérable  curé,  M.  Massin,  fut,  dit-on,  poursuivi  à 
coups  de  pierres  par  quelques  irarncmc-nts  du  village. 
Mais,  arrivés  à  rcxtrémité,  ils  furent,  parait-il,  vîpou- 
reusoment  arrêtes  par  un  brave  chasseur  de  Wingles, 
nommé  Hubert-Louis  Lamour,  qui  leur  dit  :  «  Si  voua 
faites  encore  un  pas,jo  tire.  "Ils  rebroussèrent  chemin 
incontinent,  ot  le  fugitif  eul  le  temps  do  gatmer  Lcns. 
Quand  le  curé  jurcur  Gug;elot  se  fut  marié  et  fait  méné- 
trier, M.  Baint-Jcnn  commença  à  paraître  la  nuit  pour 
dire  la  messe  et  administrer  les  sarrcmcnts.  II  était 
suriout  reçu  chez  Goubet,  au  Maraichon,  chez  Louis 
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Brunel  ou  chez  Waqtiiez.  Plusieurs  (idoles  d'HuItuch 
se  rendaient  aussi  à  l'oCDce  do  Vondîn-Ie-Vieit  chez  tes 
demoiKolIcs  Loison  ou  chez  Louih  Caron. 

A  L/ens  marne,  on  n'a  pas  oublié  lo  dévouement  de 
Al.  Panot,  curé  do  Saint- Laurent,  qui  s'occupait  égale- 
ment de  Koycllo8>sous-Lcn8  et  de  Loison,  ainsi  que 
M.  Boite.  A  Billy-Montigny,  se  signalèrent  MM.  Timo- 
thée  Josson  et  A.-J.  Dctebccquo.  roucquièrcs,  qui  tit 
dos  difTicultés  assez  curieuses  pour  recevoir  un  înti'us, 
entoura,  au  contraire,  d'une  fiUale  sollicitude  son  curé, 
M.  Detoumay,  menacé  par  Iob  agents  du  pouvoir. 
Quand  il  eut  été  obligé  de  s'expatrier,  longtemps,  dit- 
on,  après  tous  les  autres,  cette  bonne  paroisse  ne  fut 
pas  délaissée.  On  trouve  sur  ses  registres  de  paroisse 
les  noms  de  M.  Desailly,  de  Tournai;  Saint-Jean,  mis- 
sionnaire; Delannoy,  de  Tournai;  Choisi,  mission- 
naire :  Georges  Wantier,  carme  ;  Dolohocque,  chanoine 
d'Hénin;  Boite,  de  la  maison  de  Vicogno,  et  le  P. 
Théodore  Caron,  récollet. 

On  disait  la  messe  dans  la  Terme  de  M.  Ptament,  ot, 
dans  la  cour  de  cette  ferme,  on  raconte  qu'un  certain 
H.François,  mis.*iionnairo,  a  baptise  un  jour  500  en- 
fants de  toute  la  contrée. 

Dans  les  environs  de  Vitry  et  sur  les  confins  du 
département  du  Nord,  lo  principal  missionnaire  que 
nous  ayons  à  signaler  était  le  saint  curé  d'Eterpigny, 
M.  Antoine-Norbert  du  Brulle.  Il  était  originaire  de 
Rouvroy-en-UohclIc  et  appartenait  à  une  famille  plus 
distinguée  encore  par  ses  vertus  héréditaires  que  par 
sa  position  sociale  et  rinfluence  méritée  qu'elle  exer- 
çait dans  la  contrée.  Obligé  par  son  refus  de  serment 
de  s'exilor  quoique  temps  on  Belgique,  il  ne  tarda  pas 
k  rentrer  secrètement  en  France  et  à  .se  consacrer  au 
périlleux  ministère  du  culte  caché.  11  le  fit  mémo  avec 
une  énergie  pou  commune,  puisque  l'on  retrouve  son 
nom  depuis  Ilouvroy  jusqu'à  0(ctil/.in,  et  depuis  llllcr- 
pigny  jusqu'aux  porte»  de  Douai.  11  avait,  on, divora 
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endroits,  des  amis  dévoués,  des  abris  sârs,  des  orne- 
monts  ot  don  vases  grossiers  pour  cvlûbrcr  len  saints 
mystères.  Un  de  ces  calices  en  métal  est  même  con- 
servé avec  respect  dans  sa  famillo  comme  une  relique. 

De  temps  on  temps,  l'upôtre  revenait  dans  sh  paroisso 
natalo:  il  s'y  renoonlmit  même  avec  lo  préfet  do  mis- 
sion pour  conférer  des  inléréis  des  àmcs.  Dcm  rofun^os 
avaient  été  préparés  à  Kouvroy  pour  abriter  ces  h6to* 
bénis  ot  l'on  raconte  qu'une  meule  de  fa^rots  avait  été 
disposée  de  telle  façon  qu'elle  pouvait  recevoir  facile- 
ment doux  jiersonnes  dans  son  enoeînto,  sans  que  rica 
pût  y  faire  Koupçonnor  une  cachette.  M.  le  curé  d'Etor- 
pigny  était  admirablement  secondé  dans  sa  mission  par 
un  domestique  Qdcle,  nommé  Antoine-Joseph  l3el- 
sarto,  orif^inuiro  de  Lo  Forest,  dévoué  comme  son 
maître  au  salut  dos  ûmcs,  mortifié  ot  (généreux  comme 
lui,  et  qui  ne  le  précéda  que  de  quelques  mois  daim  ta 
tombe. 

Dans  lo  voisinage  do  Béthuno,  llesdigneut  scuTo- 
ment  fournit  un  spectacle  édifiant  pour  les  hommes  de 
foi  et  d'énertfie. 

On  lit  dans  les  Archives  de  l'Évéché  : 

a  Pendant  lc«  doux  années  d'exil  do  M.  Duhameaux, 
cotte  parois)«c  ne  fut  point  abandonnéo.  Plusieurs  prÔ- 
tros  vinrent  y  remplir  successivement  les  dovoire  du 
sacerdoce.  Ils  trouvèrent  une  hospitalité  généi-ouso  et 
désintéressée  chez  Joseph  ot  Framboise  Bléi-y,  chez 
Roee  ot  Angélique  Douxin.  Là,  le  saint  sacnlice  de  la 
mosse  était  célébré  pendant  la  nuit  ;  là,  lesconfessions 
étaient  entendues,  le  catéchisme  fait,  les  baptômoa 
adminlHtrés.  Ces  prêtres  se  remplaçaient  et  venaient 
successivement,  conduits  par  Thérèse  Dléry,  dovonuo 
pour  eux  un  anj^e  lutêlaire.  célébrer  les  saints  mystè- 
res, sinon  dans  le  lieu  le  plus  convenable,  du  moins 
dam  celui  qui  offrait  lo  plus  de  garantie.  Les  vieillards 
d'IIesdi^eul  ut  do  Gosirny  prononcent  encore  avec 
vénération  lus  nooui  do  M.  IJouquiUion,  anoiou  ouré  de 
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Ca1onne-sur-la-Lys,  et  surtout  de  M.  Hugues  Maës, 
curé,  frrand-doyen  de  Bëtiume.  «  C'est  moi, disait oncora 
CCS  jours  demiors  une  vieille  fîlle,  c'est  moi  qui  con- 
duissi»,  au  milieu  do  la  nuit  ot  &  travers  les  bois,  cet 
homme  do  Dieu,  je  n'avais  cependant  que  quatorze 
aoK,  et  il  datRrnait  se  confier  à  mon  enfance.  Deux  fois 
la  semaine,  je  faisais  la  route  d'Hosdigneul  à  Divion, 
Heu  de  la  résidence  habituelle  de  ce  misf^ionnairo.  Je 
portais  une  hotte  sur  le  dos  et  les  provisions  de  voyage, 
ot  tes  objets  nécessaires  au  culte.  Jo  me  tenais  tou-  ' 
jours  h  50  pa»  de  lui,  et  lorsque  je  traversais  une  loca- 
lité, je  foignaîsla  vieillesse  en  mo  rourbant,  et  Dieu  a  , 
toujours  béni,  on  faveur  de  son  ministre,  cet  ollicieux 
mensonjïe.  n  ^1 

Le  zèlo  dos  paroissiens  d'Hesdignoul  fut  toujours  à^l 
la  hauteur  de  ce  dévouement  ;  après  deux  ans  d'exil, 
M.  Duhamcaux  revint  partafror,  avecM.M.  Ma6s  etBou-M 
quillion,  les  travaux  et  les  périls  du  saint  ministère.  " 
Aucun  de  ces  trois  confesseurs  ne  fut  dénoncé  &  Hosdi- 
^eul.  Néanmoins  M.  Bouquîllion  se  trouva  un  jour  en 
face  d'un  gendarme  ;  armé  d'un  bâton,  il  lo  mit  ea 
fuite. 

Calonne-sur-Ia-Lys,  qui  traita  sos  curés  intrus  avec 
assez  do  rigueur,  conserva,  en  rovanchoi  à  son  curé 
fidèle,  M.  Dogruson,  un  respect  et  une  coniîanco  qui 
no  Bo  démentirent  pas  durant  son  exil. 

Quand  il  se  fut  retiré,  au  plus  fort  de  l'orage,  sur  la 
frontière  de  Belgique,  ses  paroissiens  l'allaient  trouver 
par  centaines,  et  plus  de  quatre  ans  avant  le  rétabUs-  M 
sèment  du  culte,  il  avait  reparu  dans  lo  pays,  alin  do  ^^ 
poun'oir  aux  besoins  spirituels  de  ses  ouailles.  Pen- 
dant  son  absence  et  conjointement  avec  lui,  on  cite 
plusieurs  bons  prêtres  qui,  au  milieu  des  plus  grands 
dangers,  prodiguaient  leurs  soins  aux  nombreux  fidèles 
qui  les  rechert-haienl,  On  parle  encore  avec  éloge  et 
reconnaissance  de  M.  Oexprez,  vicaire  de  Mervillo  ;  de 
M.  Fumery,  vicaire  do  Sainl-Flori»;  d'un  autre  prêtre, 
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loporo  Hyacinthe,  connu  uoiuflenom de  f;randcitoi/«n, 
et  enfin  de  M.  l'abbé  Delcsallc,  qui,  plus  lavomé  quo 
les  autres,  parce  iju'il  éuit  lu  Miù  du  maire,  a  pu 
résider  constamment  dans  la  parot»8c  et  y  rendre  do 
nombreux  et  importants  Ber\-ices.  Tous  ces  prêtres, 
qui  se  t«naiont  soijfncusoment  cachés  durant  le  jour, 
allaient,  la  nuit,  céK^brcr  Ica  ».ainti>  mystères  et  admi- 
nistrer les  sacrements  dan.t  certaines  maisons  de  con- 
fiance. Bien  des  familles  se  félicitent  encore  aujour- 
d'hui d'avoir,  à  cotte  époque  malheurouM),  abrité  des 
prêtres,  et  eurent  leurs  demeures  tranisforméos  on 
véritablea  «anctuaires.  Mais  parmi  les  familles  qui  se 
sont  le  plus  distinguées  sous  ce  rapport,  on  rappelle 
surtout  celles  do  M.  Gouslenoble,  do  Nicolas  Sence  et 
de  M.  Pumery. 

I  t.  ^  Vm  Boatlll«r)C(  l.«alreai  «t  l«  F>J*  <l«  l'Ail**. 


IiiOrglci  «4  \t.  Morel.  ~  Neuve- Chapellt  et  M.  Flomenl.  —  Plenrbiis, 
Il  EhiutlIlAris  ei  le  corps  de  M  Leraueur  —  Lfatram.  —  Rnargla 
da  oon*flliilionnnl.  —  Le  oiédecin  nUiëe.  —  LwprAIree  cacb^.  -• 
Le*  fonuet-AgliNe*.  —  SoiUjr-<iur-la'Ljrs.  —  Le  peiotre  de  La  Vei>U«. 
—  Le  cnlle  ot  ses  protecleun. 


En  pénétrant  maintenant  dans  ce  bon  pays  de  l'Alleu 
qu'on  a  appelé,  non  aans  quelque  raison,  la  Vendée  de 
l'Artoi8,et  qui  dépendait  des  doyennés  do  La  Basséo  et 
de  Lestrcm,  nous  nous  trouvons  dans  la  région  privi- 
légiée du  culte  caché,  celle  où  lent  prêtres  fidèles  trou- 
vèrent un  refuge  bien  gardé  et  où  les  mystères  de 
notre  sainte  religion  ne  cessèrent  pas  un  instant  do 
s'accomplir. 

Lorgiea  fit  cependant  exception,  paraît-il,  dans  cette 
Qdélité  à  peu  près  unanime  ot  l'on  dit  que  vingt-deux 
familles  seulement  s'abstinrent  d'assister  à  la  messe 
du  curé  constitutionnel,  qu'on  appelait  Toursol,  imposé 


443 


LE  CDLTK  CACH& 


par  deux  hommes  do  Violainen  qui  l'introduisirent  dans 
l'éf^liso  la  haclio  à.  U  main.  Un  prAtro  intrépide  néan- 
moins, M.  More),  re^ta  à  Lxirtries  et  dan»*  les  communes 
voisines  de  Violiuni!!*.  Pestubert,  Oivenchy  et  Neuvo- 
Ohapello,  pour  y  exercer  le  culte proHorît.  Il  choiftifwaît 
do  prûfôrcncc  ]e»  maisons  Bacquart.  Dclcbarre,  Delc- 
cambro,  Dcmadrille,  .'î.ivyet  Uniebccqtie  pour  lieux  do 
réunion.  On  raconte  qu'un  jour  il  fut  reconnu  par  un 
jeune  révolutionnaire  dontilallait  administrer  la  mère. 
Celui-ci  leva  même  le  pî^toiet  Riir  lui,  mais  M.  Morol, 
8'adro8»ant  tout  haut  au  Dieu  qu'il  ]>ortait  dans  ses 
mains,  so  réclama  de  sa  protection.  Au  mémo  instant, 
le  mi.sérablo  laissa  tomber  son  arme  fl  le  prCtrc  fut 
sauvé.  Parmi  le»  prêtres  qui  vinrent  à  Lorgies,  on  cite 
encore  M.  i'abbé  Ledoro,  un  rvcollet  nommé  le  Père 
Joan-Bapttsto,  les  deux  Dclebc-cquo  dti  Lavontie  et 
M.  Dclannoy,  qui  faillit  un  jour  périr  au  bamoau  do 
Ligny,  attiré  qu'il  avait  été  dans  ime  embuscade  dont 
les  femmes  le  délivrèrent. 

A  Neuve-Chapelle,  quand  le  curé,  M.  Laurent,  dé- 
couvert et  dénoncé  par  l'intrus  Lechon,  eut  été  obligé 
de  quitter  a-a  |>aroiH.s(>,  MM.  Flamentet  les  Tràres  Dele- 
becque  se  charrieront  do  pour%'oir  aux  bcsoiiM  des 
fimes.  Ils  résidaient  d'habitude  chez  M.  Kerthier,  riche 
fermier  du  village,  où  les  enfants  les  appelaient  «r  mon 
oncle  »  et  où  deux  braves  gardes,  J.-B.  Bocquct  et 
Nicolas  Levanct,  allaient  les  chercher  quand  on  leo  ré- 
clamait. lU  disaient  la  mcRse  che?.  M.  lîerthier  et 
quelquefois  dan.s  la  pAture  de  Jacques  Carrez. 

«  Un  jour,  raconte  le  curé,  que  M.  Plamont  disait  la 
messe  danscctlo  prairie,  les  révolutionnaires  arrivèrent 
pour  l'arrâter.  Comme  il  n'avait  point  encore  fini  la 
messe,  il  leur  fut  facile  de  se  saisir  de  lui.  Alors  le» 
femmes  de  la  paroisse, îiidi^éesde  cette  Iristf  action, 
remplirent  leurs  tabliers  de  cendres  et  les  jetèrent  aux 
yeux  do  ces  forcenés.  Ous-ci  fiirnnt  oblieêsde  relâclicr 
M.  Flament  qui  prit  aussitôt  la  fuite  et  se  réfugia  dans 
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une  forme  de  Lorgiies.  Le  lendemain,  le  tribunal  révo- 
lutionnaire de  Bétiiune  descendit  à  Xouvo-GhapoUe, 
(it  arrêter  uno  douzaine  de  Tcmmes  de  ta  paroisse  et 
emmener  â  la  prison  de  Béthune,  où  elles  demeurèrent 
enformée-S  cinq  ou  six  semaines.. ,  Ce  trait  s  été  rap> 
porté  par  plusieurs  femmes  qui  avaient  été  on  prison. 
Une  nuit  que  M.  Delcliecquv  récilait  l'oflice  des  morts 
pour  le  repos  de  l'Ame  de  ta  femme  Louïr  Lachorie, 
décédée  la  veille,  les  révolutionnaires  ayant  à  leur  tète 
Lechon,  intrus  de  ta  paroisse,  vinrent  pour  arrêter  c-e 
digne  ecclésiastique,  qui,  averti  à  tomps,  ao  cacha 
dans  une  maison  du  voisinaeo.  Alor»,  furieux  de  ne 
pouvoir  le  trouver,  ces  malheureux  s'emparent  du  cer- 
cueil, lo  déposent  à  la  porte  de  la  maison  de  M.  Cuvo- 
lier,  maire  de  la  paroisse  avant  la  révolution.  Le  matin, 
la  servante  ouvre  la  porte,  lo  cercueil  tombe  à  ses 
pieds  ;  elle  fut  tellement  effrayée  que  quelques  joura 
après  elle  vint  à  mourir.  Vers  luiithcures  dumatin,  ces 
forcenés  relourneol  à  la  ferme  de  M.  Cuvelier,  s'em- 
parent de  nouveau  du  cercueil,  font  un  trou  au  milieu 
de  la  pAture  et  l'y  déposent.  Après  la  Révolution, 
M.  Cuvelirr,  renomme  maire  de  la  commune,  fitoxliu- 
mer  les  restes  do  cotte  femme,  et  les  Ht  dépoi<or  dans 
lo  tnmotière  comnum.  Ce  fait  m'a  été  rapporté  par 
M .  Cuvelier  lui-même  et  plusieurs  autres  témoin.s  ocu- 
laires. « 

Flourbaix,  qui  eut  successivement  trois  curés  cons- 
titutionnels, no  se  laissa  séduire  jMir  aucun  et  resta 
fidèle  &son  ancien  vicaire,  M.  DelahayO;  qui  y  revenait 
souvent  de  la  frontière. 

Mais  c'est  surtout  les  événements  extraordinaires 
qui  se  passèrent  &  la  Chartreuse  de  la  BouUlterie,  qui 
attirèrent  l'attention  du  public  religieux  sur  cette  pa- 
roÎMie,  pendant  la  Terreur. 

La  Chartreuse  de  la  Boutilloric  avait  été  vendue 
comme  tous  tes  bien.s  des  religieux,  el  la  plus  grande 
partie  do  SOS  constructions  étaitdéjàtombéosousla  pio> 
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ohe  des  démolisseurs.  «  Ses  acquéreurs  faisaient  dé- 
tnolir  la  grande  C-gîi»»  et  ils  savaient  qu'il  devait  y  avoir 
BOUS  la  ^andc  pierre  R^piilcpale,  vis-à-vis  le  maître 
autel,  un  cerrui^i)  de  plomb.  Ils  le  trouveront  ofToc- 
tivoment  à  quatre  pioJs  ut  demi  de  profondeur,  dans 
un  petit  caveau  voûlé  en  briqiiefi.  Il  était  posé  sur  deux 
barrcH  do  fer,  avec  des  supports  de  mémp  métal. 

«  Les  ouvriers  ayant  ouvert  ledit  cercueil  on  bois  de 
chêne,  trouvèrent  un  oi-ûnu,  un  grandes  humain  ot 
un  corps  tout  entier,  revôtii  d'un  suaire  en  forme  do 
bonnet,  ot  d'une  clicmiso  de  fine  toile  très  bit-n  con- 
senés.  Ce  cuips  ûtaît  celui  de  M.  L^'Vasseur,  exacte- 
ment semblable  et  conforme  i^  son  portrait,  qui  se 
trouvait  encore  sur  la'chemînéo  de  la  grande  satio  de 
l'Abbayo, 

«  On  eût  dît  que  ce  corps  ^tait  vivant  :  il  prenait, 
dit-on,  toutes  1rs  altitndns  qu'on  lui  donnait  ;  il  était 
de  petite  taille,  avait  la  barbe  longue  de  trois  lignes, 
les  cheveux  crépus  ot  on  rond,  la  tfite  chauve  sur  le 
haut  et  le  devant.  Lorsqu'on  enfonçait  les  mains  sur 
ses  joues  ou  autres  parties  du  corps,  ot  qu'on  les  reli- 
rait, tout  reprenait  son  état  naturel  comme  sur  un 
corps  vivant.  Coux  qui  assistaient  à  ce  spectacle  en 
furent  d'abord  épouvantés  et  plusieurs  d*cntre  eux 
revinrent  k  de  meilleurs  sentiments.  On  rapporte  qu'un 
mauvais  sujet,  nommé  Josoph  Coisno,  cabaretior  à  la 
Boutillcrie ,  coupa  un  doigt  à  M.  Levasseur  et 
que  le  sang  en  .sortit  en  jaillissant.  Ce  Coisne  fut  ensuite 
décapité  pour  vol  et  assassinat.  Quand  le  dnigt  coupé 
fut  ensuite  retrouvé,  on  le  porta  on  vénération  chez 
une  famille  respectable  d'Armentiéres. 

■  Comme  tout  ceci  faisait  du  bruit,  un  très  grand 
nombre  de  personnes  venaient  par  dévotion  &  la  Char- 
treuse  de  Boutillerie  ;  car  on  regardait  M.  Levas- 
seur  comme  un  saint,  et  sa  mémoire  avait  toujours 
été  on  grande  vénération;  les  acquéreurs  en  empê- 
chaient l'entrée,  mais  les  pèlerins  faisaient  leurs  dévo- 
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tions  au  dehors  et  allumaient  de»  chandelles  le  long 
des  niuruilicri.  Lc  rtombru  groisissint  tous  les  Jours, 
DOS  démagogues  eurent  de  l'inriuiêtudo.  Au  bout  de 
huit  jours,  la  munici|>alit^  do  Pleurbaix  se  rendit  en 
corps  à  la  Chai-la-usc,  suivie  d'un  grand  concours  de 
monde,  spécialement  do  révolutionnaires.  Lo  curé 
conBliliitioiinel  était  à  leur  tête,  accompagné  d'un 
cx-reli^ncux  do  l'abbaye,  aiisormenté,  qui  était  sorti  de 
son  couvent  longtemi»  avant  les  autres,  ot  qui  disait 
la  messe  au  hameau  Polillou,  auparavant  desservi  par 
un  bénéficier.  On  avait  ceporé  que  co  religieux,  par 
ses  «veux,  conformes  aux  vues  révolutionnaires,  aurait 
sinon  effacé,  du  moins  diminué  l'impression  que  l'évé- 
nement quo  nouH  avons  raconté  avait  produit  sur  la. 
plus  grande  partie  do  la  population.  Mais  à.  poino  cut-U 
aperçu  le  corps  do  M.  Lovasscur  ,  qu'il  avait  vu 
si  souvent,  qu'il  s'écria  avec  surprise  et  enthousiasme  : 
Cest  notre  Père  fondateur,  c'est  notre  saint  fondateur  ! 
Alorit  ît  fut  traité  do  fanatique,  d'aristocrate,  ot  so 
voyant  menacé,  il  se  i^^lissa  derrièro  la  foule  et  prit  la 
fuite.  Quelque  temps  après,  il  fut  mis  on  arrestation 
et  roMché  ensuite  ;  il  exerça  quoique»  fonctions  eccté- 
sîasliques  dans  un  village  voisin  de  Béthune  où  il 
mourut  très  pauvre.  Quant  au  curé  constitutionnel,  il 
voulait  que  le  corps  de  M.  Levasscur  fût  inhumé 
dans  le  cimetière  de  Fleurbaix,  mais  les  révolution- 
naires s'y  opposèrent,cn  faisant  entendre  des  menaces 
et  dos  blasphèmes.  Un  des  plus  hardis  Jk  vomir  des 
blasphèmes,  était  un  nommé  tloussain,  cordonnier  do 
profession,  dovonu  odlcier  municipal,  et  qui,  chaque 
Jour,  allait  dans  l'enclos  et  à  l'entour  des  muraîllce, 
accabler  d'injures  coux  qui  venaient  à  la  Boutillerîe 
par  dév-ition.  Ce  malheureux  avait  re^u  avant  la  Ré< 
volution  beaucoup  de  sorvlce.i  du  monastère  ;  H  est 
mort  à  Fromollvs  en  1815,  fort  pau%Te,  détesté  do  tout 
le  monde',  même  de  coux  qui  avaient  autrefois  partagé 
ses  idées. 
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■  Après  o«R«  descente  de  ta  municipalité,  doux  mé- 
decins du  pays  furent  appelés  pour  visiter  le  corps  do 
H.  Levasseur;  ils  en  (iront  l'ouverture  ,  et  il  on 
sortit,  dit-on,  du  sanK  avec  abondance.  Après  on  avoir 
retiréIoeœur,iU]ai«8èrcntI(;  corps  étendu  dans  l'église, 
où  il  r«8ta  ainsi  pendant  neuf  ou  dix  jours  sans  se  cor- 
rompre, quoique  l'on  fût  alors  on  été.  Vers  la  Cm  de 
juin,  pendant  que  tout  ceci  uc  passait,  les  bons  chré- 
tiens, bravant  les  clameurs  et  les  menaces  des  révolu- 
tionnaires, venaient  de  toutes  parts  et  entraient  dans 
l'enclos.  On  allumait  do  jour  on  jour  une  plus  (grande 
quantité  do  chandollcs.  Les  démagogues  étaient  furieux; 
enfin  le*  autorité-s  supérieun^s  de  Béthune  et  de  Lille 
agissant  de  concert,  envoyèrent  quelques  compagnies 
de  soldats,  qui  Grcnt  mettre  le  corps  dans  un  cercueil 
de  boÎH,  le  tirent  transporter  jt  Lille  et  déposer  dans 
le  cimetière  de  Sainte-Catherine.  Après  cette  transla- 
tion, les  acquéreurs  continuèrent  de  démolir  la  Char- 
treuse, dont  it  ne  reste  plus  aujourd'hui  que  la  grande 
porte,  monument  remarquable,  et  la  muraille,  qui 
renferme  neuf  hectares  de  terrain,  que  contient  ledit 
enclos  ^i),  » 

La  paroisse  de  Lostrem,  grâce  aux  ren-seignemonts 
recueillis  par  un  curé  intelligent,  grâco  aussi  k  l'admi- 
rable lidélité  de  ses  habitant*  au  culte  euclié  et  k  son 
ministres,  mérite  une  place  de  choix  dans  cett«  his- 
toire. 

Quand  les  révolutionnaires  de  la  commune,  qui  sup- 
pléaient au  nombre  par  lo  zèle,  eurent  dévasté  l'église 
et  dépouillé  ta  chaire  de  ses  sculptures,  ils  se  mirent 
on  devoir  d'élever  un  trône  sacrilège  k  la  déesse  Itai* 
son.  Le  curé  Jurcur,  il  faut  lui  rendre  cette  justice,  tes 
arrêta  par  un  discours  fumoux,  dans  lequel  il  leur 
annonça  que  cet  acte  d'idolùtric  ourait  pour  eux  les 
terribles  conséquences  du  péché  contre  le  Saint-Esprit. 

(U  ArehivM  de  râvAebt.  Notic*  du  cnrA  d*  Flaurbats. 
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Aussi  n'osôrent-Us  {tas  achever  leur  œuvro  et  d«ux 
époux  (lu  nouveau  Kijïimo,  qui  avaient  pris  l'habitude 
de  ao  jirvftenicr  dcv.inl  l'atilel  d<?  la  nouvelle  divinité, 
aUvront-ilH  oltiir  leurs  homnia^^OK  à  la  déosHo  de 
La  Couturo.  On  raconte  que  leur  mariage  fut  Trappe  do 
stérilité. 

Un  autre  trait  de  visible  châtiment  n'est  pas  encore 
oublié  à  Lentrem. 

Nous  citons  toiijourit  le  curé  historien  do  sa  pa- 
roiiuto  :  •■  VJn  individu  du  liamoau  de  Lafossc  ayant 
interrogé  un  Jour  le  président  du  club,  qui  était  le 
nitoyen  Platel,  et  lui  ayant  |>os('-  nettement  celle  ques- 
tion :  n  Y  a-t-il  un  DieiiV  —  La  lumière  de  nos  yeux 
notw  Tait  connaître  qu'il  y  a  un  Être  suprfime,  ré- 
pondit lu  prvxidont.  —  Des  yeux,  <;a  se  fuit  comme 
autre  chose,  et  Je  le»  fais  comme  je  veux,  «  s'écria  un 
chirurgien  assistant  au  club  ;  maLi  la  main  du  Soi- 
gneur, qui  le  frappa  visiblumunt.  le  démenti!  bientôt, 
ba  Temme,  alors  enceinte,  ne  larda  pas  jt  mettre  au 
monde  un  Ois  aveugle,  non  pas  un  aveugle  ordinaire, 
diseatceux  qui  l'ont  connu,  mais  un  aveugle  ayant 
des  yeux  épouvantables.  (Jet  enfant  nommé  Brutus 
Fleury,  qui  vécut  jusqu'à  l'àee  de  onz«  ans  et  dix 
moi»  et  mourut  lo  l,t  mai  Iâ07,  à  Paris,  rue  de  Gha- 
renton,  aux  Quinze-Vingts,  fut  assez  longtemps  une 
preuve  vivante  et  Trappanto  do  la  divine  Providence. 
Co  fait  qui  noux  a  été  raconté  par  tous  les  vieillards 
est  resté  profondôment  ^ravé  dan»  la  mémoire  de 
chacun  d'eux.  » 

On  sait  que  l'église  de  Lcstrom  est  un  monument 
d'architvctiu^  remarquable  :  un  révolutionnaire  de 
l'ondroit  s'était  mis  en  tête  de  l'acheter  et  de  la  démo- 
lir. Mais  le  curé  conslitutionnul,  Waronghem.  s'émut 
à  la  puiuéo  du  cette  afïreuse  ruine  et  parvint  à  la  con- 
jurer, soit  en  réunissant  dans  to  village  a«8cz  do  Tonds 
pour  la  racheter,  soit,  d'après  d'autres,  en  obtenant 
qu'elle  ne  (iît  pas  misecn  adjudication.  Comme  la  plu- 
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part  deséK'UBes  qui  ûchappèront  h  la  destruction,  elle 
servit  d'atelier  pour  la  fabrication  du  salpêtre,  cl  beau- 
coup de  atatuen,  ainsi  que  la  balustrade,  .servirent  à 
alimenter  le  foyer  de  la  chaudière.  La  Gacristie,  celle- 
là  même  où  devait  se  réunir  le  célèbre  concile  de 
Lestrom,  le  31  août  1796,  serait  de  ptison. 

Aucun  des  membres  de  l'ancien  clorfré  de  Lestrem, 
ni  le  curé  M.  Duhayon,  ni  MM.  Vincent  et  Delplaee, 
vicaires,  ne  pr^tPrent  serment  à  la  Constitution.  Les 
deux  premiers  émigrèrent,  mais  M.  Delplaee,  qui  était 
originaire  de  Lestrem,  ne  quitta  pas  la  paroisse.  Il  n'y 
fut  cependant  pas  le  seul  ministre  du  culte  caché. 
MM.  Eugène  Docorne,  J.-U.  Dolasalle,  tes  frères  Dis- 
aaux,  M.  Carpentier,  M.  Gauliez,  M.  Pingrenon, 
M.  Donze,  le  P.  Bonifaco  et  le  i*.  Detsaulx  .lont  signa- 
lés comme  ses  auxiliaires.  Leur  guide  le  plus  intré- 
pide était  Antoine  Cazjn,  qui,  dit-on,  portait  avec  lui 
une  pierre  d'autel  et  des  ornements  d'et^lise. 

Comme  la  paroisse  de  Lestrem  pc^sède  un  territoire 
trds  vaste  et  que  sa  population  est  dissémina  sur 
toute  l'étendue  de  ce  territoire,  «  un  grand  nombre 
d0  inaison.s  eurent  l'honneur  d'étro  converties  en  cha- 
p«Uei  provisoires  pendant  les  mauvais  jours  etilnous 
serait  bien  impossible  de  les  citer  toutes.  Nous  ne 
forons  connaître  que  celles  où  le  grand  nombre  des 
paroissiens  fidèles  entendirent  le  plus  souvent  la 
sainte  messe  le  dimanche  et  les  fêtes  d'obligation  et 
qui  ont  été  pour  ainsi  dire  des  asiles  permanent.^  des 
prêtres  imermentéa.  Au  Paradis,  la  maison  d'Etienne 
Delannoy,  habitée  aujourd'hui  par  Xavier  Matholîn, 
fut  assez  longtemps  le  rendez-vous  des  fervents  catho- 
liques qui  eurent  le  bonheur  d'y  assister  iKtuvent  au 
saint  saorinoe  de  la  messe  et  plusieurs  se  souviennent 
d'y  avoir  fait  leur  première  communion.  Dans  la  rue 
Uoleflie,  l'habitation  do  Philippe  Lagnicz,  aujourd'hui 
occupée  par  Wicart-Uombert,  fut  aussi  un  lieu  de 
réunion  pour  les  bons  chrétiens  qui,  purent  y  assister 
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souvent  à  la  sainte  messe.  La  ferme  de  Xavier  Trais- 
nel,  qu'occupe  aujourd'hui  Adrien  Caron,  Tut  sans 
contredit  celle  où  Icm  naints  mystères  furent  célûbréa  le 
plus  souvent  et  où  les  (ïdèlos  se  portèrent  toujours 
arec  le  plus  d'alTluenco  aux  saints  offices.  Le  local 
permettait  do  les  célébrer  plus  à  l'aiso  et  mémo  avec 
pompe.  Avant  le  Concordat,  tout  y  était  organiKÔ  à 
peu  prés  comme  dans  une  église.  M.  Decome  poussa 
m£me  la  hardiesse  jusqu'à  y  chanter  solennellement 
la  messe,  et  la  cour,  qui  est  très  vaste,  fut  Utt^ 
ralemcnt  remplie  plusieurs  fois  do  fidèles,  qui  se 
montraient  alors  d'autant  plus  avides  des  solennités 
religieuses  qu'ils  on  avaient  été  plus  longtemps  prl> 
vés.  » 

Dans  le  hameau  de  La  Fosse,  ce  sont  surtout 
MM.  Dissaux  qui  ko  chart^èrent  d'administrer  les  sacro- 
men^s.  Ils  avaient  choisi  pour  leur  résidence  ordinaire 
la  ferme  du  Grand-Marais,  etv'cst  là  que  pendant  deux 
ans  ils  firent  toutes  les  cérémonies  du  culte.  La  fcrmo 
Traisncl  servit  aiLssi  |»arfois  do  refuge  à  M.  Derorne 
ainsi  que  la  maison  de  Marie- Madeleine  Wurembourg, 
celles  do  Pierre  et  Louis  Cnssol  et  celle  des  Dubois. 
Signalons  enfin  la  izénércusu  hospitalité  que  M.  J.-B. 
Ducrocquet  et  les  trois  frères  Lefrancq  accordèrent  & 
leur  vieux  curé,  M.  Duhayon,  qui  passa  tout  un  hiver 
BOUS  leur  toit,  do  1797  à  1798. 

Le  clergé  de  Sailly-8ur-Ia-Lys.  composé,  en  1791, 
de  son  vieux  curé  M.  Maiiniîlîcn  Monnicr  et  du  vi- 
caire Jean-Joseph  Dclannoy,  ne  donna  pas  l'exemple 
de  ta  fermeté,  dans  la  question  du  serment  ;  le  cons- 
titutionnel Ernoult  alla  jusqu'au  mariage  ;  il  ne  faut 
pas  3'étonn<;r  alors  si  cette  commune  compta,  comme 
nouK  l'avons  dit,  un  certain  nombre  de  patriotes  exal- 
tés. Los  prêtres  fidèles  no  l'abandonnèrunl  cependant 
pas  et  on  cite,  comme  ayant  reçu  |)lusieiirs  fois  ces 
prêtres,  la  famille  Uuponchcl,  de  la  rue  des  Moulins, 
où  l'un  des  MM.  Delbecque  habitait  ordinairement  et 
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OÙ  le  Trùs  Saint  Hacremcnt  était  conservé  ;  la  fsmillo 
Butsioe,  do  la  ruedeH  Lois,  et  la  famille  Baron. 

Plus  heureuse  que  la  paroisse  de  Sailly.  colle  de  La 
Ventie  avait  à  sa  titu  trois  prêtros  éminent^,  MM.  An- 
drieiix,  Delannoi  et  Béthencourt,  qui  refuseront  de 
prêter  le  serment  constitutionnel  et  donneront  à  leurs 
ndèlcs  les  plus  fci-tnes  exemples.  Le  curé  intrus  Du- 
jardin,  qui  fut  installé  le  I?  juin  1791,  réunît  d'abord 
un  certain  nomhre  de  catholiques  à  aes  offiefle,  (nais 
son  apostasie,  un  uovcmbro  1793,  suivie  de  «on  m*- 
riage,  donna  lo  coup  do  mort  A  la  nouvelle  religion. 
Les  quatre  croix  placéoK  aux  principaux  carrefours  du 
village,  les  nombreuses  statues  et  Ici  neuf  autels  de 
l'église  brûlés,  cette  é^zlise  elle-même,  convertie  on 
itfino  su  salpêtre,  les  clubs  et  les  bals  gacrilèges  qu'on 
y  multipha,  uxcitèrent  ile  plus  on  plus  !  \  réprobation 
des  honnêtes  genu  et  aohovèront  de  les  grouper  autour 
doa  prêtres  rôfractairuH.  L'érection  d'un  outel  do  la 
Kaisoii  iiu  mihcu  tle  la  grande  nef  el  lu»  d<>cont  dont 
on  l'entoura  furent  même  l'occasion  d'un  accident,  qu« 
l'on roFO'rdu .depuis, comme  une  maniteHtation éclatante 
do  lu  VQiigeunêe  du  t:iol. 

Un  peintre  qui,  jusque-là,  avait  consacré  son  pin- 
ceau à  des  tableaux  reliKioux,  reproduisait  pourl'au» 
tel  do  la  Kaiso»  uiiu  Hoène  tiucrilège,  dans  laquelle  il 
représentait  des  animaux  immondes,  qui  mangeaient 
dos  hosties,  et  des  serpents  qui  buvaient  àaiK  le 
calice.  Or,  son  travail  impie  achevé,  il  en  examinait 
J'efTct  avec  un  patriote  de  l'endroit.  Celui-ci  indiqua  un 
défaut  dans  un  de.>«  coins  de  la  scène.  Le  peintre  alors 
remonto  sur  son  échelle,  qui  était  neuve,  d'apréa  la 
tradition  ;  celle-ci  ne  brise  sous  ses  pieds,  le  malheu- 
reux tombe  el  ne  tarde  pas  h  expirer  xous  le  porche 
où  un  l'avait  porté. 

Ce  terrible  cliAlimunt  aoliuva  d'effrayer  ceux  que  le 
nouveau  ré^imo  n'avait  pas  dégoiltés  et  un  nouvel  in- 
IniB  qu'un  sacristain,  dit-on,  éteûtallé  cbercber  du  cât« 
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de  Fromelles  et  nommé  Ranael,  ne  compta  plus  que 
de  rares  disciples. 

Au  mois  d'août  1795,  MM.  Delannoi  et  Béthencourt 
reparurent;  le  premier  put  même  célébrer  une  messe  ' 
dans  l'église  purifiée,    devant  une  assemblée  nom- 
breuse,  et  organiier  le  culte  caché  avec  MM.  Henne- 
quin  et  Donze, 

L'année  suivante,  Dujardin  organisa  la  chasie  aux 
prêtres  cachés  ;  force  fut  a  ceux-ci  de  se  faire  oublier 
de  nouveau;  mais,  l'année  suivante,  MM.  Delebecque 
et  Andrieux  reparurent.  M.  Andrieux  entra  plus  avant 
dans  le  diocèse  d'Arras,  et  M.  Delbarre,  chargé  du 
district  de  Béthune,  s'installa  à  La  Ventie. 

Il  se  tenait  habituellement  caché  chez  M.  Amand 
Prin,  chirurgien,  d'où  il  rayonnait  dans  toute  la  con- 
trée. 

Au  mois  de  mars  1797,  des  chasseurs,  venus  de 
Béthune,  s'emparèrent  de  M.  Béthencourt  dans  la  mai- 
son de  M.  Louis  Charles,  où  il  venait  de  dire  la  messe. 
Mais  comme  cette  maison,  située  dans  la  rue  dei 
Monts,  se  trouve  sur  le  département  du  Nord,  ils  furent 
obligés  de  conduire  leur  prisonnier  à  La  Gorgue  où  le 
juge  de  paix,  M.  Cattoir,  les  força  à  le  relâcher,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  à  lui  exhiber  un  mandat  d'amener 
en  règle. 

Un  autre  prêtre,  M.  Rigault,  d'origine  nonnande, 
fut  aussi  pris  chez  Bernard  Duhem  et  conduit  succea- 
sivement  à  Hazebrouck  et  à  Douai,  mais  il  trouva 
moyen  de  s'évader. 

M.  Delebecque,  le  futur  vicaire  de  La  Ventie,  fut 
lui-même  arrêté  au  Trou-Gallot,  près  de  Neuve-Cha- 
pelle, le  jour  de  la  Pentecôte  1798,  et  conduit  à  Saint- 
Omer;  mais  il  fut  Ubéré  un  mois  plus  tard.  Enfin,  le  6 
juillet  1800,  un  prêtre  qu'on  croit  avoir  été  M.  An- 
drieux, d'autres  M.  Hennoquin,  et  d'autres  M.  Donze, 
célébrait  la  sainte  messe  à  un  pas  du  bourg,  derrière 
la  ferme  de  la  famille  Quintrel,  quand  il  fut  surpris 
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par  l'arrivée  subite  des  gendarmes.  Aussitôt  il  se 
dépouille  do  ses  ornements,  une  femme  le  couvre 
de  son  montelet  et  il  s'enfuit.  Deux  autres  femmes 
'  s'emparent  l'une  du  calice  et  l'autre  du  ciboire  et  se 
sauvent  également.  Cependant  les  gens  de  la  police 
sont  arrivés  ;  ils  foulent  aux  pieds  les  ornements  sacrés 
et  trouvent  un  vieillard  couvertd'une  longue  redinfjfote, 
le  prennent  pour  le  prêtre  et  l'arrêtent.  Ils  durent 
bientôt  le  relâcher,  quand  ils  reconnurent  que  c'était 
un  habitant  de  La  Ventie.  du  nom  de  Pradal. 

Quant  au  prêtre,  il  se  réfugia  chez  un  nommé  Fru- 
leux  qui  favorisa  sa  fuite  (1). 

Tels  sont  les  faits  édifiants  qui  se  rapportent  à  l'his- 
toire du  Culte  caché  dans  le  diocèse  d'Arras.  lis  mon- 
trent, sous  son  vrai  jour,  la  fidélité  de  nos  amiêtrea  h 
la  religion  catholique,  et  consolent  des  impiétés  et  des 
crimes  commis  seulement  par  un  petit  nombre  de 
Bèctaîres. 

(1)  Notu  de  M.  C.  ViUu,  profuseur  6  Doliem. 


CHAPITRE  CINQUIÈME 
DANS   LE  DIOCÈSE  DE  SAINT-OMER 


Le  diocèse  de  Saint-Omer,  qui  touchait  à  celui 
d'Arras  par  ses  doyennés  de  Morville  et  Lillere,  lui 
ressemblait,  surtout  de  ce  côté,  par  la  fidélité  de  sa 
population  au  culte  catholique  et  le  courage  de  son 
clergé  à  lui  procurer  les  secours  de  la  religion  durant 
les  mauvais  jours. 


1 1.  —  A  fi«aB«heM,  Kklat-Florli  rt  «3«ftrbM«B«. 


M.  Drocqoei.curé  deGonneliem.et  le  père  Hyacinthe,—  M.Wouno.— 
Son  héroïque  courage.  —  M.  Bouquillon.  —  Les  amis  des  prêlraaù 
Gonaphem.  -~  Robecq,  Munl-BemaDChon  et  Sainl-Venaiil.  —  Le 
curé  Badoilierà  SaiiiUFIoris.  —  Eton  esprit  de  Guarbecque,  Nf 
praires  cachai.  —  M.  Paris. 


Le  vicaire  de  Gonnehem,  M.  Gamblain,  fut  mâme 
une  dea  victimes  de  la  Révolution.  Il  fut  pris  à  Ypres 
par  les  Français  lorsqu'ils  s'empareront  de  cette  ville, 
et  condamné  à  mort  par  le  tribunal  révolutionnaire. 
Son  curé,  un  religieux,  do  l'abbaye  de  Chocques,  le 
Père  Jérôme  Drocques  qui,  déjà,  s'était  échappé  une 
fois  dos  mains  de  ses  persécuteurs, après  avoir  été  pris 
près  de  Mont-Bemanchon,  à  l'endroit  appelé  le  Bois- 
Garçon,  leur  échappa  une  seconde  t'ois  à  Ypres,  en  se 
faisant  descendre  de  l'étage  supérieur  par  le  moyen 
d'uQ  drap. 
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Le  double  ilansor  auquel  il  sVlâjt  soustrait  n'empô- 
clia  point  le  P.  Drocques  do  rovooir  à  Gonnehom  dès 
le  mois  de  septembre  1795. 

Durant  son  exil,  la  paroisse  n'avait  pas  été  complè- 
tement abandonnée.  On  nomme  deux  récolletH  célè- 
bres qui  s'y  tinrent  cachés  :  le  Père  Autruslin  Caron  et 
le  Férc  llyacintlio  Fromoat.  Le  premier  était  un  an- 
cien enfant  do  chœur  de  l'abbaye  de  Chocques,  que  le 
Père  abbé  avait  fait  instruire.  Il  avait,  dit-on,  une 
parole  onlrainantD  et  une  sAntû  do  for.  La  maison  d'un 
charron,  nommé  Fusoion  Fontaine,  était  m  retraits  la 
plus  hahitiivllo  ;  c'est  m£me  Ih.  qu'il  disait  la  metisc  et 
administrait  les  ivULTempuI».  Vn  autru  rdigieux,  qui 
aéjoiurna  dantt  uoUe  maiiton  hospitalière,  se  retirait 
plus  ordinairement  dans  la  maÎKon  Loucharl  h.  Bolte- 
ville;  c'était  un  religieux  de  Chocques,  mais  .son  nom 
n'est  paa  arrivé  jusqu'il  nous. 

Le  Père  llyacimlic,  dont  uti  a  coiisorvûdvs  souvenirs 
plus  précis,  se  réfugiait  habiluollemonl  dans  lus  mai- 
sons Martel  et  Barbaux  de  la  rue  Lannoy.  Dans  la  mai- 
son Martel,  la  relraito,  où  .se  cachait  à  l'heure  du  dan- 
ger le  P.  Hyacinthe,  était  fermée  par  une  grosse  et 
longue  pierre.  Il  y  avait  une  retraite  spéciale  aussi 
dans  la  maison  Barbaux;  ces  bravos  gens  lui  avaient 
déplus  prépare,  dans  leur  manoifi  un  asile  dans  le 
creux  d'une  moule  do  boia. 

Après  CC5I  mémoires  vénérées,  on  hénil  celle  de 
M.  NVourm.  Quand  il  venait  à  Gonnehom,  il  se  retirait 
dans  la  famille  Delolis,  dont  le  aumom  dîsltnotif  est 
Téteur.  Ce  mis^iimnaireavait  coutume  do  dire  la  sainte 
messe  sur  le  burJ  des  chemins  ou  dans  les  champs. 
On  oite  de  lui  un  fort  beau  trait.  La  femme  d'un  des 
plus  violents  révolutîonnuires  était  malade  à  l'extré» 
mité  et  désirait  recevoir  le»  derniers  sacrements. 
U.  Wourm  avait  une  tacho  de  vin  qui  le  marquait  au 
visage  cl  il  était  bien  connu  du  mari.  U  n'hésite  pis 
néanmoins,  se  déguise  et  pénètre  auprè.<)  de  la  malade; 
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il  sortait  de  ta  maÎRon,  rs  mission  remplie;  le  mari 
l'arrite  «  Citoyen  Wourm,  tu  en  bien  hardi  ».  — «  Je 
sais,  répondit  Irnnqiiillement  M.  Wourm,  que  j'ai  joué, 
ma  t^le,  mais  qu'importe?  Citoyen,  J'ai  «auvi^  l'Ânic  3e 
ta  Temme.  ■>  On  dit  que  cet  homme  l'ut  ému  et  mant- 
feeta  de  moilteura  sentiments.  Il  eut  même  une  fin  édi- 
fiante. 

M.  Bouquitlon,  mort  curé  de  Calonne-sur-la-Lys, 
vint  atiRsi  phis  d'une  fois  à  Oonnehcm.  On  raconto 
qu'un  soir  M.  nouquillon,  déguisé,  entra  \'ivement  et 
sans  parler  dans  une  maison oùsetrouvait  le  P.  Augus- 
tin; c'était  h  Bollcrive,  chez  Pesez.  La  femme  était 
seule,  le  mari,  les  enfants  étant  encore  dun»  les  champs. 
Elle  tremble  en  le  voyant  se  diriger  vers  le  Heu  qui 
abritait  M.  Caron;  mais  sa  terreur  devint  de  la  joie 
quand  les  deux  religieux  se  reconnurent  et  s'embras- 
seront. 

En  septembre  I79â,  nous  l'avons  dit,  M.  Drocques 
était  de  retour  à  Onnnohum  e1  d'autres  religieux  de 
l'abbayo  de  Cliocques  étaient  revenus  avec  lui.  M.  Droc- 
qiies  eut  chez  lui  deux  asiles  pliiK  connus  :  d'abord  la 
forme  de  la  seigneurie  de  (tonnebem  où  l'on  voit  sa 
eacbctte  encore  ;  une  nuit,  les  gendarmes  se  firent 
ouvrir  la  mai.son  et  la  visitèrent.  On  avait  donné  l'hos- 
pitalité à  un  pau\Tc  dont  Iuk  vétemonis,  la  taille,  l'Age 
se  rapportaient  à  M.  Drocijues  qui  avait  été  dénoncé. 
En  effet,  le  bon  curé  avait,  cette  nuit  même,  porté  les 
sacrements  h  un  malade  et  avait  revêtu,  selon  son 
usage,  une  de  ces  longues  blouses,  un  de  ces  larges 
chapeaux  de  toilo  cirée,  comme  lus  portaient  les  valets 
de  charrue,  à  cette  époque. 

Le  Père  Jérôme  trouvait  auivi  souvent  l'hospitalité 
dans  la  famille  Delelis.  C'est  dans  cette  maison  que 
M.  Dissaux,  mort  à  Arras,  chanoine  titulaire,  fit  sa 
première  communion,  de  la  main  de  31.  Drocqucs.  Un 
matin,  le  Père  Jérôme  Drocfjues  venait  do  dire  la  sainte 
messo  i  les  gendarmes  arrivent;  M.  Drocques  se  cache 
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dans  un  champ  de  fèves  ;  prés  de  ce  champ  il  y  avait 
un  arbre  à  cori»08  couvert  do  fruits.  Le  brij*adîer 
monte  «ur  cet  arbre  pour  cueillir  des  cerises;  il  no  vil 
pAa  ou  ne  voulut  pas  voir  M.  Drouques. 

M.  Drocqiics  avait  pour  vicaire  le  Père  Bernard 
Teneur,  rclifficuxde  l'abbaye  de  Chocquca,  qui  ao  reti- 
rait de  préférence  dans  la  ferme  des  Prien.  i>on  frërfl 
était  brigadier  de  gendarmerie.  Ce  gendarme  était 
inquiet  ausujot  de  M.  Teneur  dont  il  n'avait  pas  entendu 
parler  depuis  «on  départ  pour  l'exil  :  un  rérractaire 
qu'il  avait  arrêté  lui  ayant  dit  cette  parole  :  a  J'ai  servi 
la  messe  &  votre  Ertïre  aujourd'hui  »,  il  voulut  le  revoir 
et,  à  partir  de  oo  jour,  lo  ministère  du  Pore  Bernard 
«t  de  M.  Drocques  Tut  moins  troublé. 

M.  Drocques  était  toujours  curé  léiiritime.  Nous  le 
voyons,  en  1796,  rûhabiliu>r  un  mariage  ■>  contracté  do 
bonoo  foi  devant  un  prétro  catboliquo,  à  la  vérité, 
mais  oonnaisaant  certainement  mon  retour  »:  il  était  en 
relations  avec  l'autorité  diocésaine  ol  la  cour  de  Rome. 

Nous  terminons  cet  article  par  une  simple  mention 
donnée  à  d'autres  confegsours  du  la  foi,  savoir  :  le 
Père  Gabriel  DuquL-uno,  curé  du  Mont-fiornanchon  et 
religieux  de  l'abbayo  de  Cbocqucs,  dont  la  retraite 
était  le  château  Saint-Michel  d'Adinfcr,  ferme  et  pro- 
priété do  M.  Martin  ;  M.  Caupain,  vicaire  do  Sainte- 
Croix  à  Béthune,  qui  se  retirait  dana  la  maison 
LecoufTe.de  la  rue  Lannoy;  M.  Defiorne,curé  d'Oblin- 
ghem,  et  M.  Fumery,  qui  mourut  à  Mont-Bcrnanchon. 
Disons  &  la  gloire  de  Gonnohem  que,  généralement, 
les  maison»  étaient  ouvertes  aux  prêtres,  et  que  1« 
saint  sacriiice  fut  offert  sous  bien  dos  toits.  Noua  cite- 
roHR  cependant  encore,  comme  «'étant  distingué*  par 
leur  foi,  Mario  LccoufTo  qui  a  conservé  bien  des  objets 
pieux,  et  l'Van^ois  Lcccigno,  bcau-frèrc  do  M.  Gam- 
blain,  qui  accompagnait  lo  P.  Hyaointbo  dans  ses  cour- 
ses périlleuses. 

Dans  la  paroisse  de  Robeoq,  les  cathoUquoa  jouii- 
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■entd'un  calme  relatif,  gr&ce  k  U  tolérance  du  our^ 
coniititutionnel  Leriche  qui,  s'il  se  pormottait  à  lui* 
mâmo  beaucoup  du  chosoB  dércnduo!!,  laÎRHnît  au  moins 
une  certaine  liberté  aux  prètnis  cactié)^.  Quand  le  cura, 
M.  Dodin,  se  fut  exilé  et  que  M.  Branquart,  lo  vicaire, 
arrêté  h  Ypres,  aprèn  la  capitulation  de  cette  ville,  eut 
été  amené  h  Douai,  condamné  à  mort  et  exécuté,  on 
vit  dans  la  paroisse  de  Robocq  M.  Pruvost,  vicaire  do 
8aint-Venant;  M.  Wounn,  vicaire  do  Thiennes,  et  le 
R.  P.  Augustin,  récollet. 

A  Mont- Berna nchon,  quand  le  curé  Lechon  et  le 
Ticaire  Oruson  furent  parti»  en  exil,  c'eut  le  P. 
Augustin  Oaron,  récollet,  que  nous  retrouvons  encore 
comme  minisire  ordinaire  du  culte  caché,  de  1791  h 
1791.  Le  P.  Hyacinthe  y  parut  aumi  en  1795,  ainsi 
que  M.  Fumery  et,  plus  tard,  lo  P.  Diiquesne,  ancien 
religieux  do  Ghocques.  Les  cérémonies  religieuses 
furent  habituellement  célébrées  chez  la  veuve  Hanne- 
douche,  chez  les  Fruchart  et  chez  Fanlen  d'Uenno- 
faecq. 

Saint-\'cnant,  qui  avait  pour  curé  jtireur  le  célèhre 
Badollior,  marié  depuis  et  mort  marchand  do  dache»  ii 
Béthune,  conserva  »e»  vicaires,  MM-  Dannel  et  Pru* 
vost,quî  restaient  cachés  durant  lo  jour  et  consacraient 
leurs  nuits  à  l'adrainistration  dos  sacrements. 

Ils  échapperont  toujours  aux  recherches  de  leurs 
persécuteurs  grAco  au  dévouement  do  leurs  gardions 
et  do  lours  guides,  parmi  lesquels  il  faut  distinguer 
M.  Boulinguez  et  Pierre-Joseph  Tètart. 

Dans  l'intérieur  de  la  petite  ville,  on  disait  spécia* 
lement  la  messe  chez  Mlle  Catherine,  l'ancienne  insti- 
tutrice, chez  M.  Dciclocque,  chez  M.  Flagoollct  et  chez 
Mlle  Obry  ;  à  la  campngne,  che?,  M.  Boulinguez,  chez 
J.-H.  Lotte,  à  la  ferme  de  Fauquenthum,  chez  Victor 
Walle  et  chez  Augustin  Crespin.  On  conserve  dans  la 
famille  do  ce  dernier  lo  crucillx  qui  servait  au  saint 
sacrifico.  Avec  les  noms  de  .M.  Dannel  et  de  M.  Pru- 
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TO«t,  on  trouve  encore  dans  les  registres  de  catholioità 
mux  do  MM-  Boidard,  Wurtol  ci  Wourm. 

Comme  Saint-Vonant,  Saint-Floris  avait  6lé  confié 
par  la  nouvelle  Ooiistilnlion  a»  curé  Badollier.  On  ra- 
conte du  ministère  de  ce  dernier  des  choses  assez  sin- 
^ulièrcs.  ■  Quand  il  se  prÔKcnta  pour  son  imitullation, 
il  était  aecompu^'nû  d'unu  viniituinu  do  poreoniivs  do 
Saint-Venant.  Une  grande  partie  do  la  population  se 
trouvait  réunie  en  avant  du  presl)>'tÂrR  ot.  pour  y  arri- 
ver, Hitdollii-r  devait  paR'îor  sur  un  polit  pont,  A  la  toto 
de  ce  pont  s'était  po«té  l'horoule  du  villnge,  qui,  un 
grand  fléau  à  la  main,  en  di'charireait  de  rudos  coups 
8ur  une  planche  en  c-riant  de  luuttrs  svs  forces  :  v  Qui- 
conque 086  avancer,  je  l'assomme.  »  Badollier,  qui  ne 
oonnaifisait  pas  cet  instrument,  disait  en  rentrant  chez 
lui  :  B  Ces  btiufrres  do  paysans  ont  des  machines  qui 
se  plient,  qui  so  déplient  ;  Qa  fouette  comme  le  diablo.» 
Or,  il  y  avait  alors  à  Saint-Venant  un  régiment  com- 
plet :  Badollier  demanda  une  esrortp  au  colonel,  qui 
refusa.  On  en  référa  au  District,  qui  ordonna  au  colo- 
nel de  procéder  ft  l'installation  avec  un  ]iiquol  de  cent 
hommes  et  armes  olmrfféts.  Ce  piquet  stationna  sur  le 
oimotière  pendant  que  fiadoUicr  disait  sa  première 
messe.  Hormis  une  seule  famille,  personne  n'aiMiista 
jamais  à  la  messe  de  l'intrus  :  il  fallait  mémo  faire 
venir  un  étranger  pour  la  servir.  Quelques  moisaprés, 
Badollier  crut  les  tctos  assez  calmées  pour  pouvoir  .se 
rendre  sans  escorte  à  l'église  do  Saint-Florîs.  Mais,  le 
S7  octobre,  les  habitants  fatigués  de  sa  présence  se 
portèrent  à  sa  rencontre,  l'assaillirent  de  pierres,  le 
poursuivirent  avec  des  fourches,  des  piques,  des 
fléaux,  et  le  pauvre  Badollicr.dans  t-a  fuite  précipita, 
tomba  dans  un  fossé.  Plainte  fut  portée  au  tribunal  de 
Béthuoe,  assignation  donnée  aux  principaux  habitanta 
de  Saint-Floris.  Badollier  se  plaignit  d'avoir  été  în- 
lulté,  outragé,  poursuivi,  d'être  tombé  dans  l'eau, 
d'en  avoir  eu  jusqu'au  cou.  «  M.  t«  Président,  s'écrie 
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alors  Yun  des  braves  do  Saint-Florîs.oe  n'est  pas  vrai, 
il  a  montî,  il  n'en  a  eu  que  jusqu'au  nombril.  •  Cette 
saillie  lit  rire  le  tribunal,  coupa  court  à  l'alTaire.  On 
ju^ca  ceux  do  8aint-Ftoris  indisc-iplinablos  ot  on  les 
laissa  tranquillea,  au  moins  au  sujet  do  Badollior, 
qu'on  ne  revit  plus. 

«  L'égtifio  fut  entièrement  dévastée  à  la  fia  de  1792; 
en  1793,  elle  fut  vendue  ot  adjug^-«  &  un  habitant  do 
LillerN,  qui  enleva  d'abord  toutes  les  ferrures  des  fe- 
nêtres. Puis,  cet  acquéreur  de  nouvelle  espèce,  Ht  par* 
tir  de  sa  localité  un  groupe  d'ouiiTiers  pour  procéder  à 
la  démolition  totale  de  l'église.  Lck  ^orh  do  Saint- 
Floris  s'étaient  laissé  faire  un  peu  trop  longtemps, 
aussi  ce  fut  alors  une  toute  autre  Rcène.  Les  démo- 
lisseurs Mv  pressentent,  les  habitante  s'arment,  leur  don- 
nent la  chasse  et  les  poursuivent,  la  fourehc  dans  les 
reins,  jusque  bien  ai^dcssus  do  Saîni'Venanl.  L'éclise 
fut  racbetée  par  ta  commune  et  l'acquérour  en  fut  à 
ses  800  francs  pour  l'enlévomeiit  des  fenêtres.  Les 
ministres  du  culte  cachô  ii  Saint-Flori»  furent  d'abord 
le  P.  Hyacinthe,  récollet  de  Saint-Omer,  puis  M.  Fu- 
mery,  vicuirc  de  lu  paroisse  depuis  1786  et  rentré 
avant  le  9  aotM  1795.  A  partir  do  cette  dornièro  date 
jusqu'au  commencement  de  1803.  M.  Fumory  a  fait 
tous  les  baptêmes  et  tuu.s  \es  mariages  dont  il  a  laissé 
par  écrit  tous  les  actes  parfaitement  rédigés.  ■> 

Los  familles  qui  lui  donnèrent  lo  plus  souvent  asile 
étaient  les  Séghin,  les  Dupont,  les  Dhaîno,  Dominique 
Roussel,  Mlle  Magnier,  Hugues  Dufo«tsé  ei  I^t-rrc 
Hédoire. 

Guarbecque  eut  aussi  son  jurour  du  nom  de  Ber- 
nard, et  son  intrus  Uepoix,  mais  les  violences  des  pa- 
triotes ne  parvinrent  pas  à  intimider  la  masse  de  la 
population  qui  resta  catholique. 

••  Il  n'y  en  eut  que  quelques-uns  qui  se  laissèrent 
entraîner  h  la  me&se  de  l'intrus  :  les  autres  aimèrent 
mieux  se  priver  do  sommeil  pour  coiurir  à  do  longues 
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distances  entendre  la  messe  do  quelque  prêtre  lîdèle. 
Parmi  ces  pasteurs  zrics  que  la  Révolution  n'avait  pu 
«fTrayer,  nouK  cjUtotm  d'abord  M.  Flaccollut,  ancien 
TÎcaire de  Saint-Quentin,  tai-hè  à  Busnes  ;  MM.  Derond 
et  Parin,  qui  avaient  leur  retraite  à  Sainte-Ubet^ue, 
et  M.  Dannol,  vicaire  de  Saint-Venant.  Tous  ces  ecclé- 
siastiques, sans  habiter  Guarbccque,  y  descendaient 
néanmoins  lorsqu'ils  étaient  appelés  pour  assister  les 
moribonds  ou  baptiser  lc.4  nouvpaiix>n^R.  M.  Dannel, 
qui  ne  parut  dans  la  paroisse  qu'en  1735,  après  quel- 
ques  années  d'6migration,  porta  spécialement  te  titre 
de  curé  de  Oiiarb^cque.  M.  Pruvo«l,  doyen  de  Ronty, 
caché  à  Busnes,  avait  le  pouvoir  des  préfets  do  mis- 
sion, d'après  les  ronseiimementH  que  nous  avons  pu 
trouver  ;  l'on  peut  donc  conclure  que  lus  prêtres  dont 
nous  avons  parlé  tenaient  de  lui  leur  iuridiclion.  A 
différentes  époques,  ou  simultanément,  parurent  en- 
core à  Guarbccque  plusieurs  Pères  récollots  et  aussi 
M.  Wallart,  dont  on  cite  un  bel  acte  do  courage.  Un 
moribond,  domicilié  sur  la  place  du  villaire,  récla- 
mait ses  services,  mais  la  maison  était  frardéo  par 
une  trentaine  do  patriotes  ;  cependant  le  danger  n'ef- 
fraya point  le  ministre  du  Soigneur,  ot  il  put.  sous  la 
garde  sans  doute  de  l'antce  tout-puissant,  consoler  et 
administrer  cette  pauvre  Âme,  sans  être  insulté  ni  sur- 
pris. Ce  fut  ce  môme  prêtre  qui,  victime  do  son  zêto 
et  (les  fatieues  que  lui  imposaient  les  persécutions 
des  imtriotes,  rendit  son  àme  à  Dieu  durant  la  tour- 
mente révolutionnaire  et  fut  enterré  chez  M.  Deliers, 
à  Guarbccque,  sous  un  tas  de  fagots.  Plus  tard, 
vers  t8J7,  le  curé  do  la  paroisse  exhuma  ses  osse- 
ments, de  ce  lieu  profane,  pour  les  transférer  k 
Sainto-IsberRuc.  M.  Dubois,  ancien  vicaire  de  Guar- 
bccque, qui  vint  aussi  administrer  les  sacrements  à 
Ouarbecque,  fut  surpris  en  oélébranl  les  saints  mys- 
tères et  emmuno  dans  les  prisons  d'Arras;  sa  t^te  ne 
fut  tauv&e  que  parce  que  colles  des  t>Taiu  qui  gouver- 
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naicnt  la  Franco  tomberont  avant  la  «ionno  Do  temps 
&  autre.  la  mettttc  «e  fiil<îhrait  par  r|iicli|ii'un  do  ces 
prètros  lidôlvs.  dans  li-s  m^iisonH  partir iili^res,  et  los 
catlioliquos  ()c!<  otnîMns,  avertis  par  de  8ccrel«  mos- 
aafKn,  y  noc-o  irnicut  en  roiiU*.  C'est  aintii  quuM.  Paris 
célébra  un  jour  la  mosse  dan»  le  vieux  château  d« 
âainte*Uborf;uu,  en  prwienc-e  de  quatre  ou  cinq  mille 
personnes.  Ce  lûIé  missionnaire  no  con*édiait  point 
cette  foule  pieuse,  sans  lui  adrcsnor  les  avis  que  récla- 
maient les  circonstances.  •> 


|1.  —  A  «■■>*■   al  I.IIUV*. 


UU.  Dcaisset  el  Pla^eoll«l  <1«  BuMies.  —  Uort  de  co  domkr.  — 
L'unir!»  Mii'nn^«.  —  Lir»  deui  pnril».  —  lli-lrtille  île  Giéérit- TolU. 
—  Uaïolle  et  Ifl  cniciAx  —  !.«•  «nl#rrrmeitl*.  —  Lvs  prâlm  el  la 
COimcrll  Cl«b>ul.  -  Les  pBlnolM  do  UUuri— Les  lutrua.  —  Lu 
opAlroi.  —  M.  Wullafl  —  Lca  r«nda-voiii.  —  M.  Gmliu  n  Ih  pèra 
Maximo-  —  Stralugicne  de  ScotM  —  La  fdmilUi  lUnuD.  —  Lee 
tacreU. 


La  paroisse  de  Busnoa  présenta,  durant  la  période 
qui  nous  occupe,  le  speetaclo  d'événements  intéres* 
sants  dont  Te  curé  s'est  fait  l'historien  autorisé  et  fort 
ai^réablo  k  lire. 

Icicncorcnousempruntonjiaux  Archives  de  l'Ëvéché 
non  .seulement  les  fait»  mêmes,  mais  souvent  le  texte 
propre  d'un  récit  qui  met  bien  on  évidence  les  événe- 
ments qu'il  retrace. 

Le  curé  de  Busnes,  M.  Aufruste  Oonissel,  qui  avait 
refusé  de  prêter  le  serment,  no  quitta  son  église  qu'au, 
mois  de  juin  111:13  et  contraint  par  la  force.  Il  fut  même 
poursuivi  par  les  insultes  d'une  bande  de  forcenés 
jusque  d.mR  le  hameau  écarté  où  résidait  sa  famille, 
ut  où  do  nouvelles  monaccs  le  forcèrent  à  s'exiler. 

«  Son  vicaire,  M.  Flafrcotlet,  montru  plus  dccour&Fre 
encore  que  M.  Denissel,  et  ne  voulut  point  quitter  son 
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troupeau.  Ayant,  lui  aussi,  refusé  te  serment,  il  de- 
meura cHchô  au  fond  d'un  humuau  de  Busnos  :  et  quoi- 
que d'une  santé  débile,  il  continua  à  oélobror  la  sainte 
moHC  et  à  enseigner  le  catéchiitme  aux  petits  enfants. 
Toujours  traqué  et  poursuivi  par  les  patriotes,  mais 
toujours  protégé  par  le  dévouement  do  ses  paroissiens 
Odélos,  il  mourut  à  son  po«te  pendant  la  tourmente 
révolutionnaire.  Quelques  bons  catholiques  portèrent 
nuitamment  ses  dépouilles  à  Sainte-lsborgue  et  l'inhu- 
mèrent dans  l'éfflisc  de  cotte  paroisse,  alors  transformée 
«n  magasin  &  fourrages. 

a  Cependant,  un  curé  intrus,  M.  Miennée,  ordonné 
par  le  scliismatique  Porion,  était  arrivé  à  Busnea  au 
moment  même  du  départ  de  M.  Denissel.  Une  partie 
des  habitants,  amis  de  la  Révolution,  le  saluèrent  avec 
enthousiasme  et  se  soumirent  à  sa  juridiction.  D'au- 
tres, suit  par  ignorance,  soit  par  faiblesse,  se  laisseront 
entraîner  à  la  messe  do  l'intrus,  quoique  d'ailleurs 
animés  de  bons  sentiments.  Maî.f  il  y  eut  aussi  un 
grand  nombre  de  fervents  catholiques  qui  refusèrent 
toute  participation  au  schisme.  Deux  partis  hostiles  se 
formèrent  dans  la  paroisse.  Ceux  qui  étaient  fidèles  au 
roi  et  à  la  religion  se  nommèrent  aristocrates  et  don- 
nèrent à  leurs  adversaires  la  dénomination  do patnotes. 
Les  premiers  avaient  le  rôle  dus'martjTs,  les  derniers 
lerôle  dos  persécuteurs.  Les  uns,  retirés  au  plus  secret 
de  leurs  demourea,  y  assistaient  nuitamment  i  la 
meiae  de  qut-lquc  prêtre  tidèlu,  tandis  qtio  le»  autres 
se  pressaient  autour  de  l'intrus  ot  prenniont  sa  cause 
en  mains.  M.  Miennée  bénit  plus  de  vingt  mariages  ot 
conféra  le  sacrement  do  baptême  à  un  grand  nombre 
d'enfants  durant  le,s  deux  ans  et  demi  qu'il  régît  la 
paroisse.  Les  dispenses  de  bans  qui  eurent  lieu  très 
souvent  pour  ces  maria^res  furent  accordés  par 
Mgr  l'évéquedu  déparlomentdu  Pas-de-Calais,  Porion, 
d'après  les  aotvs  qui  sont  encore  aujourd'hui  déposés 
bi  la  mairie  et  signés  par  les  vicaires  épiscopaux;  nous 
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ignoroas  s'ils  ont  été  rûhabiUtûe  dans  la  suite.  Quant 
aux  paronU  qui  no  voulaient  pus  faire  baptiser  leurs 
onfant-s  par  M.  Miennéo,  ils  lour  faixaient  administrer 
dan»  dcK  maisons  particulières  lo  Racrcment  de  la 
régénération,  puis  venaient  los  faire  enregistrer  par 
rintruK  ;  aîn»<î,  noun  avons  trouvi.^  phiHiours  ncte^  cona- 
tatant  <]UQ  le  baptême  avait  été  admini.stré  aux  enfanta 
à  domicile  ot  déclarant  on  mémo  temps  que  le  péro 
avait  refuKi^  de  nommer  celui  qui  le  leur  avait  conféré. 
Telle  était  la  situation  de  la  paroisse  lorsque  se  levè- 
rent sur  la  France  les  jours  sanglants  de  la  Terreur. 
LéB  Résolution,  après  avoir  éorasé  tout  It;  rtfsto,  foula 
aux  pieds  »on  œuvre  propre,  ot  la  Con^tlitution  civile 
du  clergé  fut  raillée  et  méconnue.  L^b  prêtres  asser- 
muntés,  jetés  en  prison  dans  plusieurs  eiidroitj^,  céde- 
ront leurs  égliMO-s  aux  ponlîfvJt  «acrïlôges  de  la  déesHc 
Raison,  Co  fut  donc  probablement  la  peur  qui  chaasa 
Miomiéo  do  Butine«  :  au  mois  d'octobre  ou  environ 
l793f  il  déclara  aux  patriotes  qu'il  allait  les  quitter. 
Ceux-oi  s«  récrièrent  sur  cette  résolution  soudaine  et 
lui  demandèrent  ce  qu'ils  foraient  lorsqu'ils  n'auraient 
plus  de  pastom-.  L'intrus  leur  répondit  :«  Kailes  comme 
on  vous  a  appris  dans  votre  jeunesse  »  ;  et  il  s'éloigna. 
Après  la  Révolution,  on  le  retrouva  à  Nédonchel. 
Devenu  célèbre  par  une  sorte  do  science  médicale 
extraordinaire,  il  regut  le  nom  de  Guérit-Tout,  et  con- 
tinua d'exercer  cet  art  jusqu'à  sa  mort.  Un  autre 
intrus,  du  nom  do  Bossu,  parut  aussi  &  busnes  quelque 
temps,  mais  nous  ne  savons  pas  a  quelle  époque.  Plus 
tard,  il  ouvrit  une  école  à  Robecq  et  devint  aussi  célé> 
bre  par  une  sorte  de  science  occulte,  à  laquelle  plu- 
sieurs eurent  recours  pour  être  préservé»  du  »ort.  Ce 
que  nous  pouvoir  affirmer  sur  celte  religion  constitu- 
tionnetic,  c'est  que  t'évûquo  l'urion  étant  venu  donner 
la  confirmation  à  Saint- Venant  durant  son  épiscopat 
improvisé,  plusieurs  patriotes  de  Busnes  y  menèrent 
leurs  enfants  peur  les  faire  confirmer.  Après  le  départ 
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du  olerffé  intrus,  l'é^liso  devint  un  édi(!(»  public  et 
eivil  ;  elle  fut  tour  à  tour  proTanûe  par  des  danaos  et 
convertie  en  fabrique  &  poudre.  Toutefois,  la  déesse 
Raison  n'y  vint  jamais  aflichcr  KOn  culte  ignominieux. 
Elle  ne  fut  pas  même  dévastée  ni  pillée,  et  voici  quel 
en  fut  le  motif.  Le»  patriotes  de  Saint- Venant,  après 
avoir  pr6chù  la  Montagne,  comme  on  disait  alors,  daat 
l'église  de  Ouarbecque,  se  disposèrent  à  venir  à  Busnes 
continuer  leurs  sabbats  et  brûler  les  statues  des  saints. 
Leurs  frères  de  ce  dernier  village  furent  avcrtiis  do  c« 
projet,  et  le  complot  ne  semblait  point  devoir  avorter. 
En  ces  circonstances  donc ,  un  nommé  Mayolle,  part  isan 
de  la  Révolulioa,  se  rendit,  la  veille  du  jour  lixê,  dans 
l'éf^lise,  ot  ne  disposa  h  emporter  chez  lui  un  (frand  cru- 
cifix attaché  entre  les  deux  autels  collatéraux,  sur  les 
conslructioiis  du  lu  tuur.  Il  dresse  d'abord  une  échelle, 
mais  n'ose  se  hasarder  à  descendre  seul  celte  imai^ 
trop  pesante  à  son  tiré.  Que  fait-il  donc?  Une  courroie 
passée  au  euu  de  la  sainte  image  lui  tient  lieu  de  tous 
les  autres  moyens;  le  crucifix,  fortement  attiré  d'en 
bas,  se  détache  ut  tombe  sur  le  soi.  Mais  cinq  marbres 
sont  profondément  enfoncés  en  terre  par  le  choc,  ot  un 
sixième  réduit  on  poussière,  sans  que  leorucinxsoufl^ 
d'autre  domma^  que  la  fracture  d'un  doigt  du  pied, 
comme  nous  l'avons  vérifié  sur  i'imuf?c  elle-tafrme,  qui 
so  trouve  aujourd'hui  encore  dans  l'égliso  do  Busnas. 
Quoi  qu'il  on  soit,  Mayolle,  sans  doute  touché  de  cette 
sorte  de  prodige,  ou  bien  mû  par  un  autre  motif,  jura 
de  no  point  laisser  dévaster  l'église.  Le  lendoniaiil» 
tous  les  patriotes  armés  de  bâtons,  de  fléaux  ot  d'autres 
armes  plua  meurtrières,  se  réunirent  autour  de  lui  et 
marchèrent  à  la  rencontre  des  bourgeois  do  SainU 
Venant,  bien  décidés  cette  fois  à  fratemist-r  avec  eux 
d'une  manière  tout  à  fait  insolite.  Les  femmes  ne  man- 
quèrent pas  d'épouser  la  cause  de  leurs  maris.  Munies 
de  vasen  remplis  de  cendres,  elles  attendirent  à  l'écart 
les  enuunÙB  pour  leur  lancer  la  nouvelle  espèce  de 
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projoclilos.  Dire  ici  les  difTôrentes-  phasoa  du  combat 
Berult  peuu^tro  dilTloile.  Ce  qu'il  importo  de  savoir, 
c'est  que  l'i-ssue  n'en  Tut  point  douteuse.  Noe  honnêtes 
boui^eois,  peu  noucieux  de  risquer  leur  vie  pour  un  si 
triste  exploit,  Tirent  trêve  aroo  Dieu  ot  les  hoRunes,  et 
s'en  allèrent  comme  ils  étaient  venus.  L'on  ne  saft 
point,  du  reste,  s'il  y  eut  beaucoup  de  bras  cassés  ou 
d'épaules  démises  :  peu  nous  importe.  Il  nous  suffit  de 
savoir  que  l'église  Tut  nauvép  du  pillage  et  de  la  dévas- 
tation, à  part  les  profunatious  dont  nouH  avon»  parlé. 
n  n'en  fut  pas  do  mémo  des  différente»  petites  chapelles 
ou  sanctuaires  consacrés  à  Marie  ou  à  d'autres  Haintt 
vénérés  :  la  plupart  furent  dévastés  ou  convertis  en 
magasins  à  fourrages  par  quelques  pieux  tidèles,  qui 
voulaient  les  conserver  intacts  h  Icun  enfants,  comme 
ils  les  avaient  reçus  de  leurs  pére.s.  D'ailleurs,  la  ma- 
jeure partie  des  habitants  était  plutdt  oppmée  que 
hvorable  &  ces  inipiétéii  sacrilèf^s,  ot  le  faisait 
paraître,  comme  nou«  l'avons  vu,  d'une  manière  non 
6qui%'oquc.  Le  trait  suivant  en  est  une  nouvelle  preuve. 
Un  patriote  de  Saint- Venant,  étant  venu  à  Bu9neg,soît 
le  jour  où  l'éf^lise  devait  être  pillée,  soit  un  autre  jour, 
pour  exercer  son  zèle  diabolique,  entra  dans  le  bureau 
de  greffe  et  se  disposa  à  briser  un  cnicilix  qxxi  #y 
trouvait.  Mais  un  fermier,  averti  do  la  chose,  accourut 
de  sa  basse-cour  armé  d'un  trident,  et  le  menaça  de 
mort  s'il  avait  l'audace  de  porter  une  main  saorilèf^e 
sur  la  sainte  îmaRc.  Le  miilheureux,  craignant  pour 
ses  jours,  se  désista  de  son  criminel  projet.  » 

Une  autre  parlicularilé  peu  connue  et  qui  est  rcla» 
tJvo  aux  cimetières,  nous  est  révélée  par  l'intércseant 
récit  du  curé  de  Buanes. 

a  Sous  le  rérfimo  des  intrus,  dit-il,  les  inhumations 
se  fai.saientà  l'ordinaire  et  les  catholiques  parvenaient 
le  plus  souvent  à  y  enterrer  leurs  morts  en  secret. 

M  Une  vieille  persoime  nous  a  môme  dit  que  dans 
l'un  do  ces  enterrements  seorot»,  l'ancien  aacristain 

30 


J 


466 


1.E  CVVTK  UAUlté 


(le  la  paroisse,  Petilpas,  versa  duns  la  fosso  ontr'ou- 
vortc  quelques  gouttosd'oau  bénitu,  afin  do  suppléer 
ainsi,  autant  que  poKi^iblc,  aux  ciirémonics  de  l'Eglise. 
L'on  ne  connaît  que  trois  cadavres  qui  aient  été  inhu- 
més hors  du  vimetiire,  avant  mime  le  dôparl  do  l'in- 
trus Mionnéc  :  c'étaient  les  dépouilles  mortelles  do 
trots  aristocrates  bien  tranchas.  Leur  mort  étant  arri- 
vée en  1793,  te  maire  Cayeux  ot  ses  adhérents  ne 
voulurent  pas  que  leurs  cendreM  rus»oiil  mêlées  À 
celles  des  patriotes,  et  leur  refusèrent  l'entrée  du 
cimetière.  Ils  no  ko  contenteront  pas  môme  de  cette 
vexation  ;  mais,  mêlant  la  dûrision  la  plus  san.Lflanto  à 
cotto  violence,  ils  creusèrent  des  foires  à  l'endroit  où 
avaient  été  jetéa  auparavant  les  ossements  d'un  vieux 
cheval,  pour  en  faire  la  sépulture  des  ct^devant  aris- 
tocrate?;. L'eau  bourbeuse  d'unu  niaro  voisine  leur 
servit  h  la  bénédiction  de  la  fosse,  par  une  sacrilège 
parodie  des  cérémonies  do  l'Ëçliso.  Toutefois,  ceux 
qu'ils  avaient  voulu  avilir  n'en  furent  que  plus  hono- 
res dans  la  suite,  même  sur  la  terre  ;  assimilés  d'abord 
aux  bètes  do  somme,  ils  furent,  dans  l'hommage  et  la 
vénération  du  pouplv,  associéa  aux  saints  proiectours 
du  pays.  Après  ces  jours  d'abomination,  d'autres  joura 
plus  sereins  se  levèrent  sur  la  France,  et  un  superbe 
calvaire,  élevé  sur  leurs  tombes,  transmit  aux  âges 
futui-8  leur  mémoire  et  tour  nom  glorieux.  Ce  calvaire, 
fruit  do  la  pieté  de  leurs  parents,  est  aujourd'hui  om- 
bragé de  trots  tilleuls  qui,  su  réunis^aut  poui'  former 
une  voijte,  semblent  faire  un  sanctuaire  à  ces  morts 
chéris. 

a  Pour  ininistro  du  culte  caché,  nous  avons  dit  que 
les  catholiques  do  Busnes  conservèrent  leur  vicaire». 
M.  FlaReolIet,qui  mourut  pendant  la  ttévolutîon. Outre 
oo  pii»l«ur  zélé,  plusieurs  autres  protros,  soil  règu- 
lieri>,  soit  séculiers,  vinrent  so  cacher  dans  la  [uiroisso 
et  la  desservir  en  secret,  tjuctques-uns  auN^i,  résidant 
dans  les  villages  voisins,  se  rendaient  souvent  à  Busnes 
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pour  y  adminislror  los  sacromenls.  Noua  citerons 
d'abord  MM.  [>ruvoHt  et  Dannel,  vioaires  de  Baiat- 
Venant.  Le  dernier  surtout,  cachd  à  Borguette,  oij  w 
trouvait  sa  famillo,  baptisa  plusieurs  enfanta  i  Busnoe 
«t  y  domia  plus  d'unu  foiâ  la  bénédiction  nuptiale.  Cm 
mariogca  ne  cûlébraiont  a%'cc  dispense  do  troia  bans 
aocordûu  par  qui  de  droit.  L.«Péro  René,  ancien  récol- 
Iet,9elrouva,luî  aussi,  &Buanesdurant  la  Révolution  ety 
administra  les  sacrements  :  son  nom  de  famille  était  Lé- 
cluBo.  EnDn,  lo  doyen  do  Renty,  M.  Pruvost,  qui  de- 
moura  caché  danu  la  paroisse,  de  1797  à  1800,  autant 
que  nous  avons  pu  nous  en  rendre  compte,  exerçait, 
dît<on,  certaines  fonctions  de  préfet  de  mission  ;  mais 
l'origine  du  ses  pou%'oirs  noua  ost  absolument  incon- 
aue.  Une  vieille  personne  nous  a  rapporté  qu'elle 
avait  assisté  elle-même  à  une  bénédiction  de  pierres 
d'autel,  faite  par  lui,  avec  l'aide  d'un  autre  prêtre, 
M.  Paris,  caché  dans  les  environs.  Elle  nous  a  même 
assuré  que  le  clergé  fidèle  du  pays  circonvoisin  venait 
prendre  ses  ordres.  Impossible  au  reste  do  dire  si 
c'était  là  une  déférence  qu'on  avait  pour  son  grand 
âge  ot  son  expérience,  ou  si  réellement  U  avait  délé- 
gation pour  régir  une  partie  du  diocèse.  Cest  1&  tout 
00  que  nouK  savons  sur  les  pouvoirs  des  prêtres  qui 
ont  desser\'i  la  paroisse  durant  la  Hévolution.  Quoi 
qu'il  en  soit,  ces  ecclésiastiques  zélés,  ayant  toujours 
&  leur  disposition  quelques  retraites  sûres,  erraient 
sans  cosse  d'un  endroit  à  l'autre,  ot  partout  où  il  y 
avait,  soit  un  moribond  à  assister,  soit  un  nouveau- 
né  à  ré.i;énéror,  soit  un  mariage  h  bénir,  il.  était  tou- 
jours possible  de  trouver  quelque  prêtre  catholique. 
Des  personnes  sur  qui  on  pouvait  absolument  compter 
connaissaient  sa  retraite,  ot  l'avertissaient  socrAte- 
mont  lorsque  les  Gdèles  réclamaient  son  ministère  ; 
d'autres  fois,  elles  lui  amenaient  elles-mêmes  ceux 
qui  le  demandaient,  avec  des  précautions  infinies,  afin 
de  ne  pas  éveiller  du  soupçons  et  d'éviter  les  pièges 
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de  ta  trahison  ;  puis,  y  avait-il  une  maison  plus  frrando, 
plus  coromodo,  et  surtout  plus  i^'nor^o  que  losautros, 
c'étAit  là  que  les  lîdèlo.s  s'assemblaient  de  temps  à 
autre  pour  entendre  la  sainte  messe  et  participer  «u 
banquet  eucharistique.  Les  (rois  belles  cloches  do  la 
paroisNu  n'unnun(;uicnt  plus,  hélas  !  le»  saintx  olBcos, 
mais  on  savait,  san^  ce  moyen,  avertir  tes  fidèles.  Mise 
en  circulation  par  la  famille  qui  avait  le  bonheur 
d'assister  à  la  messo  chez  elle,  la  pieuse  nouvelle 
avait  biunti^t  fait  le  tour  du  villafie,  sans  que  les  pa- 
triotes en  eussent  vent.  Le»  laboureurs  se  la  disaient 
à  demi-mot  au  retour  des  travaux  des  champs  ;  puia, 
le  soir,  les  plus  hardis  so  mettaient  en  route  et  no 
craignaient  pas  de  faire  parfois  plusieurs  lioues  pour 
entendre  la  sainte  messe  et  recevoir  des  ttvis  dont  ils 
avaient  tant  besoin.  D'ailleurs,  on  ne  eito  pas  do 
pr6tres  surpris  par  les  patriotes  ou  les  gendarmes, 
dans  ces  circonstances,  ni  dans  d'autres  occasions  : 
c'est  qu'ils  étaient  sous  la  garde  de  Dieu  «t  de  In 
conscience  des  catholiques.  Plu-sieurs  personnes  tra- 
vaillaient dans  les  champs  qui  avoisinaîent  la  route, 
et  il  sudisait  d'un  coup  de  sifOct  pour  avertir  du 
danger  et  signaler  l'approche  des  gens  du  gouverne- 
ment. D'autres  fois,  c'étaient  les  gendarmes  eux- 
mêmes  qui  cherchaient  pour  no  |kih  trouver.  C'est 
ainsi  que  .M.  le  doyen  du  Ronty  fut  plus  d'une  fois 
sauvé  de  la  mort  par  le  brigadier  dov  gendaniien  lui- 
même.  Pouftsé  par  la  Révolution  el  obligé  de  faire  la 
chasse  aux  prêtres,  le  brigadier  avait  soin  do  se  faire 
avertir  p»r  quolcpie  affidé,  et  venait  investir  la  maison, 
où  séjournait  Jl.  l'ruvosl,  pendant  .sou  absence.  Le 
lendemain,  M.  le  doyen  était  dans  sa  retraite  el  le  bri- 
gadier ne  pouvait,  ce  jour-là,  par  malheur,  faire  sa 
ronde  dans  le  pays.  Eiilîu,  il  faut  dire  ausiti  que  les 
patriotes  n'avaient  pas  toujours  bonne  paHio  A  faire 
avec  certains  aristocrates  au  poing  lourd  et  au  cœur 
bien  trempé.  Celait  l'un  de  ces  derniers,  jeune  cons- 
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oritriîfraclaire,  qui  no  se  gênait  point  pour  traverser 
une  troupe  do  patriotes,  armé  d'un  bAton  monstrueux. 
D'une  force  presque  Kurhumainc,  il  ne  craignait  que 
la  ru6D  ot  ta  trahison,  et  ce  fut,  en  cITet,  par  la  trahi- 
son qu'on  le  surprit  dans  un  guct-apens  et  qu'on  l'en- 
rôla danB  los  armées  de  la  Ri^volution .  Maîi;  là  comme 
partout  ailleurs,  se»  «lentimcnts  furent  toujours  excel- 
lents. 11  fut,  dit-on,  l'un  do  ceux  qui  furent  préposas 
à  la  garde  do  Pie  VI  lorsqu'il  fut  amené  prisonnier  en 
France,  et,  étant  encore  à  Rome,  il  no  craignit  point 
de  ee  jeter  aux  genoux  du  Sainl-I*ère  pour  lui  deman- 
der aa  bénédiction.  Port  easuite  de  ce  gage  de  bien- 
veillance, il  se  lova,  et  se  mettant  à  côté  de  Sa  Sain- 
teté, il  s'écria  dans  son  langage  naïf  :  a  Gare  à  qui  lui 
touche.  •  C'est  là  ce  que  M.  Doncquer,  ancien  curé  de 
Busnes,  raconte  d'un  certain  Clabaut,  qui  était,  disait- 
il,  du  pays  d'Artois.  Or  ce  Clabaut  so  trouvait  être 
celui  dont  nous  venons  do  parler,  un  humble  paysan 
de  Busocs  qui  ne  savait  ni  lire  ni  écrire.  <■ 

La  paroisse  do  Lillcrs  nous  offre  un  lablcau  tout 
aussi  consolant  ot  un  annaliste  tout  aussi  fidèle  que 
celle  de  lîusnes  pendani  I»  période  du  culte  caché.  Ce 
n'estt  pas  que  la  commune  ne  comptât  de»  palriot«8 
itrdenta  et  tUsposés  h  aller  aux  violences  les  plus 
oxlrômos  ;  les  noms  de  Dolory,  Oai-ois  et  Robillard 
n'y  sont  pas  encore  oublié.s.  Maïs  iU  rencontrèrent  à 
la  tête  do  l'ad  [ninistralion  des  hommes  sages  et  influents 
qui  modérèrent  leur  fougue  révolutionnaire,  ou,  tout 
au  moins,  les  empochèrent  do  venter  le  sang.  Los 
nom.s  du  percepteur  Soossa  cl  do  l'adjoint  Pigouohe 
s'imposent  à  ce  point  do  vue  k  la  reconnaissance  des 
bonnes  famille»  do  Lillcrs. 

Mais  si  la  vie  des  citoyens  et  à  un  certain  degré  les 
intérêts  matériels  de  la  petite  ville  furont  sauvegardés, 
1«  religion  n'y  eut  pas  moins  à  géuur  comme  partout 
ailleurs.  Le  vénérable  curé,  M.  Lefebrre,  et  ses  vi- 
caires, MM.  Carpentier  et  Bacot,  suivirent  l'exemple 
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çlorietix  du  chapitre  do  Lillers  et  refusèrent  de  prêter 
le  serment  constitutionnel.  lU  prirent  tou»  le  chemin 
de  l'exil.  Ce  Tut  M.  Bacot  qui  partit  le  dernier.  Ils 
rbrenl  BUfccBsivement  rcmplacéii  par  les  intrus  Lau- 
rent, Dubois.  Desvigiies  et  Ségard.  Bientôt,  on  le  sait, 
l'impiété  apparut  à  Ltllerii  avec  Joseph  Le  Bon,  les 
prêtres  constitutionnels  devinrent  des  ofliciem  civils  et 
Desvignes  ajouta  le  mariage  h  l'apostafiic.  L'église  fut 
saccagée  :  son  autel  servit  de  tribune  aux  musiciens  des 
Tètes  profanes  ;  la  statue  de  saint  Roch,  après  toutes  les 
autres,  se  brise  sur  le  pavé,  après  qu'on  lui  a  attaché 
8u  cou  une  corde  &  laquelle  se  sont  attelées  plus  de 
quarante  personnes.  Les  pierres  sépulcrales  elles- 
mémos  ne  sont  pas  respectées  et  l'on  viole  jusqu'aux 
ossements  qu'elles  recouvrent. 

Ces  scènes  se  renouvelèrent  dans  l&s  chapclle.s  des 
Dominicains  et  dos  Sœurs  Grises  ainsi  que  dans  les 
sanctuaires  dédiés  à  la  sainte  Vierge.  Un  des  princi- 
paux meneurs  du  parti  avancé,  Edmond  Romain, 
essaya  même  do  faire  mettre  l'église  en  adjudication 
pour  la  détruire,  mais  le  maire  Cauwet  la  sauva  en 
ï'afTectant  h  In  fabrication  du  salpêtre.  II  se  rejeta  sur 
la  chapelle  de  N.-D.  de  Miséricorde  que  lo  maire  lui 
arracha  encore,  en  y  faisant  lire  quotidiennement  lo 
bulletin  de  la  nation. 

a  Déconcerté,  mais  non  découragé  par  l'insuccès  do 
SCS  démarches,  Edmond  espéra  que,  du  moins,  on  lui 
abandonnerait  te  château  du  seigneur  de  Lillers,  ce 
repaire  de  la  tyrannie,  comme  il  ne  manquait  pas  de 
le  dire.  Vain  espoir  encore,  M.  Cauwet  se  représentait 
une  troisième  fois,  la  nation  avait  encore  besoin  d'un 
magaain  à  fourrage.  Ainsi  furent  .sauvés  par  lui  ces 
troisédi5ceB  rendus  depuis  àleur ancienne  destination 
et  à  leur  ancien  maître. 

n  Privée  de  ses  pasteurs  Intimes,  la  paroisse  de 
Lillers  ne  resta  point  ivans  secours  religieux.  Do  hardis 
missionnaires,  cachés  dans  les  emirons  au  péril  de  leur 
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vie,  remplissaient  les  fonctionfl  pastorale».  Entre  Ufaa, 
H  faut  citer  M.  Wallart  qui  fut  virilablemfut  l'apôtre 
de  Lillors.  Inlcrroi^ez  les  habitants  de  t-ctto  paroisse  si 
populeuse  et  rî  étendue;  la  plupart  vous  diront  que 
c'est  k  oo  prêtre  courageux  qu'ils  doivent  le  bonheur 
d'avoir  reçu  les  sacrements  et  d'avoir  assisté  à  la 
sainte  messe.  >Jous  le  retrouvons  h  toute  heure  do  la 
nuit,  sous  tous  les  costumes  :  à  .Manquevillo,  chez 
M.  Fournez:  à  ta  Melquono,  chez  M.'Wantiez;  à  la 
rtandric,  dans  plusieurs  maisons;  à  Cantrainne,  chez 
les  Ducatez;  au  ItJoux,  chez. In  veuve  DcloHs:  au  Jailly, 
chez  la  Tamille  Bailly;  h  IJIIers,  chozM.  Féron.etdans 
viniïl  autres  maisons  qu'il  est  inutile  d'ônumérer,  bap- 
tisant, préchant,  confessant,  administrant  les  saints 
sacrements.  Que  lui  importe  h  lui  la  faim,  la  soif;  il 
sait  tout  supporter  pour  son  Dieu,  ot  plus  d'une  foi» 
pour  son  divin  Majtre,  notamment  h  Cantrainne,  où  il 
no  voulait  pas  exposer  une  pieuse  famille  aux  rigueurs 
dus  patriotes,  il  n'eut  qu'une  pierre  pour  reposer  sa 
tjite.  Personne  n'ignore  sa  mort  si  sainte,  h  Guarboc- 
que,  après  les  fatigues  de  son  apostolat. 

•>  A  Cantrainne,  nousrotrouvonsoncoroM.  Pruvost, 
doyen  do  Ronty,  qui,  d'un  fige  déjà  avanct^, avait  cher- 
cha une  retraite  dans  la  famille  Denissol.  C'est  laque 
les  habitanti  de  ce  bon  hameati  vinrent  tous  succo«si- 
vomcnt  trouver  ce  bon  prt-tre  et  recevoir  do  lui  les 
sacrements  de  pénitence  et  d'eucliaristio,  dont  ils 
avaient  été  privés  depuis  plus  d'un  an.  Par  des  intcllt> 
gences  habilement  ménagées  à  Lillers,  ils  étaient 
informés  des  démarches  dos  agenu  de  la  forc-o  publi- 
que ot  dos  résolutions  du  club.  Aussi,  quand,  lo  soir, 
lot)  femmes  sortaient  dans  la  rue  et  s'invitaient  réci- 
proquement par  ces  paroles  :  <■  Il  fait  bon  promener  ce 
soir  »,  tous  comprenaient  qu'ils  devaient  se  rendroprés 
de  M.  le  doyen  du  Itonty  qui,  alors,  leur  prodiguait  & 
loua  les  soins  do  son  ministère.  Ce  bonheur  ne  dura 
pas  longtemps;  ce  prêtre  si  respoctable  jugoa  prudent 
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de'  se  retirer  à  Busnes,  où  on  lui  avait  minagi  un* 
retraite  plus  aRsurée. 

o  Son  œuvre  se  continua  parles  soins  deM.  Dannel, 
ancien  vicaire  do  Saint-Venant,  qui.  dans  la  maison 
Ducatoz,  catéchisait,  confessait,  baptisait  et,  plusieurs 
rois  même,  eut  le  bonheur  de  préparer  les  enfants  i  la 
première  communion. 

a  A  CCS  zél^s  apôtres,  il  noua  faut  ajouter  les  noms 
des  Pères  Augustin,  Aimable  et  René,  qui  se  mon- 
trèrent avec  M.  Collet  et  autres  les  dignes  collabora- 
teurs de  ceux  déjà  cit^s.  Il  est  juste  de  mentionner 
aussi  M.  l^uvosl,  vicaire  de  Saint-Venant,  qui  ne  crai- 
gnit pas  de  passer  plus  de  huit  jours  entiers  à  LîUers, 
grAce  à  M.  Caboche,  commandant  la  (tarde  nationale, 
forte  de  600  piques  ;  il  put  s'y  introduire  on  plein  jour, 
déguisé  en  garde  national.  Son  assurance,  lo  mot  de 
passe  qu'il  répète  à  chaque  interrogation  et  surtout 
l'air  d'importance  que  semble  lui  attribuer  M.  Cabo* 
cho,  font  croire  h  tous  qu'il  n'est  non  moins  qu'un  ins- 
pecteur chargé  d'une  mission  secrète.  Pendant  les 
huit  jours  qu'il  passa  dans  la  maison  de  ce  brava 
commandant,  il  travailla  activement  au  salut  des  âmes. 

«  Si  nous  n'avons  pas  encore  parlé  do  M.  Uuille  ot 
du  Pèro  Maxime,  dont  lc8  noms  sont  on  vénération  k 
Lillers,  c'est  que  leur  zèle  n'eut  pas  k  s'exercer  durant 
les  plus  mauvais  jours  de  la  Révolution.  M.  Uuille  les 
avait  passés  dans  l'exil,  où  il  avait  été  ordonné  prêtre 
et  le  Père  Maxime,  dans  sa  famille.  Lo  serment  qu'il 
avait  d'abord  pr£té,  malgré  la  rétractation  qu'il  en  ût 
ensuite  et  te  repos  absolu  dans  lequel  il  se  tenait, 
l'avait  protégé  pendant  le  règne  de  la  Terreur  ;  mais 
bientôt  CCS  hommes  apostoliques  se  dévouèrent  tout 
entiers  au  bien  spirituel  de  Lillers.  Connaissant  mieux 
la  localité  «t  surtout  le  caractère  des  habitante,  ils 
avaient  plus  de  facilité  pour  l'exercice  de  leur  .saint 
ministère.  Aussi  l'asslfitanco  à  .la  sainte  messe  ot  la 
réception  dos  saints  saoremenls  devinrent  bien  plus 
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fréquents.  On  put  mémo  qticlc|iiofois,  comme  su  ch&> 
teau  (le  la  Motte,  faire  la  première  communion  aveo 
une  fiorto  do  golonnitô.  Un  jour  poiirlanU,  l'alarme  est 
donnée.  Le»  |>atriote.s  vont  venir,  sY-crie-t-on.  déjà  la 
confusion  réfrno  de  touto  part.  MuIk  quelques  citoyens 
plus  courageux  so  contenteront  de  dire  :  Si  Icn  répu- 
blicain» viennent,  nou»  les  jetterons  &  l'eau.  Cetto 
parole  rassura  lountccux  qui  ûtaîont  prâscnts,  1  alarme 
était  fausse,  du  reste,  ot  la  sainte  mestie  s'acheva  sans 
aucun  trouble. 

«  Déjà,  au  même  endroit,  les  prêtres  qui  étaient 
réunis  avaient  été  sauvés  par  ta  présence  d'esprit  do  ' 
M.  Pigouchc.  M.  GcneKti,  instruit  que  lu  club  de  Ul- 
lora  se  dispose  h  se  porter  au  château  de  la  Motte  et 
réclame  M.  Pigouiho.  alors  oITicicr  public,  pour  le 
mettre  à  sa  tëlo,  se  hâte  d'en  avertir  co  dernier  et  se 
rend  de  suite  prés  do  M.  Ouilfe  et  des  autres  prctros. 
Bientôt,  en  effet,  les  patriotes  arrivent  chez  M.  l'igou- 
che  qui,  sous  prétexte  do  donner  les  derniers  ordres  à 
«a  brasserie,  et  do  faire  quelque  toilette  en  leur  hon-  ^ 
neur  et  surtout  par  l'appât  des  rafraichisseinents  qu'il 
Gt  servir,  sut  les  contenir  assez  de  tempit  pour  que 
préties,  parents  et  enfants  eussent  le  temps  de  prendre 
la  fuite. 

0  Un  moyen  analoi^ue,  et  c'est  peut-être  le  soûl 
Infaîllible  avec  ces  braves  républicains,  avait  servi  à 
épargner  à  M.  Ouille  des  perquisitions  qui  auraient  pu 
lui  coûter  la  vie.  Informés  que  ce  prêtre  vénéré  se 
trouvait  dans  sa  propre  maison,  ils  fixent  l'arrestation 
au  lendemain.  Scoosa  qui  avait  eu  soin,  pour  no  passe 
rendre  suspect,  de  no  pas  contredire  àcotte  proposition, 
a  bientôt  prévenu  la  familio  et  prÎA  la  seule  disposition 
peut-être  qui  pât  sauver  M.  Guillo  ;  il  le  recevrait  chez 
lui  pendant  qu'à  ta  tête  dos  |ratrioLes,  il  marcherait  sur 
la  maison.  uCitoyennes.s'écrie-t-ild'untonsévèreàsoa 
entrée  dans  la  maison,  nous  savons  que  te  citoyen 
Guillo  est  ici  caché,  nous  venons  rarrêlor  au  nom  de 
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la  loi.  —  Vous  êtes  dans  l'erreur,  ciloyon.  dînent  les 
sœurs  de  M.  Guillc,  du  reste,  voyez.  —  Nous  le  tenons 
enfin,  s'écrie  i^coRKa,  mais  pour  Tètor  une  si  bonne 
capture,  il  faut,  citoyennes,  donner  des  rafraiehisse- 
ment!)  aux  braves  Bans-culoltes  que  voilà.  »  La  proposi- 
tion fût  aisément  acceptée,  le  vin  fut  servi  abondam- 
ment, la  visite  fut  oubliée  et  Srossa  put  dire  sans  se 
compromettre  &  ces  farouches  républicnîns,  dans  le 
hngagc  qui  leur  convenait  :  »  No  serions-nous  pas  des 
diablos  de  faire  de  la  peine  à  de  bonnes  citoyennes  qui 
,  servent  si  bien  les  républicaine.  •  Depuis  ce  temps, 
II.  Guille  put  demeurer  à  l'abri  de  toute  perquisition 
près  de  ses  doux  sœurs.  Du  reste,  ce  moyen  était  géné- 
ralement employé,  et  j'ni  entendu  dire  à  M**  Vast, 
dont  les  trois  oncles,  MM.  Oenissel,  avaient  émigré, 
qu'on  avait  bu  cboz  cUo  28  tonnes  de  bière,  sans  qu'un 
seul  honnête  homme  en  goâtAt  un  verre.  Mais  ce  qui 
facilita  singulièrement  l'oxercico  du  saint  ministère  fut 
le  dévouement  de  quelques  personne»  pieuses  de  la 
paroisse.  La  famille  Manon  se  consacra  toute  entière  à 
la  pénible  et  périlleuse  mission  do  conduire  les  prétros 
et  d'amener  les  paroissiens  dan«  les  mai.sons  où  se 
trouvaient  les  ecclésia.stiques.  Klle  était  animée  àcette 
œuvre  de  miséricorde  par  les  exemples  et  les  exhorta- 
tions do  son  digne  chef  François  llanon.  Ne  craignez 
rien,  mes  enfants.  leur  di.tait-il.  il  ne  vous  arrivera 
aucun  mal,  car  Dieu  vous  ^arde.  A  toute  heure  de  la 
nuit  comme  pendant  le  jour,  ils  veillaient  pour  rece- 
voir les  prêtres  qui  y  cherchaient  un  asile,  pour  les 
conduire  au  lit  des  mourants  ot  surveiller  les  projets 
de  ceux  qui  recherchaient  les  ministres  cachés.  Se 
servant  do  la  position  môme  de  leur  maison,  qui  ouvrait 
i  la  fois  sur  le  Vieux  Marché  et  la  campagne  et  pos- 
sédait une  ruello  aujourd'hui  ouvoric  au  public,  mais 
alors  leur  propriété  particulière,  ils  avaient  plus  de 
liberté  pour  leur  sainte  mission.  Combien  do  prêtres  se 
cachèrent  dans  la  ruelle  pendant  qu'on  fouillait  la  mai- 
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son  ;  eombion  d'autres  se  précipiteront  dans  les  champs 
pendant  qu'on  si^alait  l'arrivée  des  santi-culottes.  Co 
furent  les  deux  demoiselles  Hanon  qui,  à  une  heure  le 
matin,  prévinrent  le  Père  Maxime,  couché  au  Rieux, 
dans  la  maison  do  Lococq,  lorsque  lo  (gendarme  Barre, 
ardent  patriote,  était  à  sa  poursuite  avec  dos  indica- 
dons  trop  précises.  L'aînée  d'elles,  dans  une  autre 
circonntance,  prè-i  du  pont  do  Lillors,  en  face  de  la 
Garde  de  Dieu,  se  vit  brusquement  arrêtée  par  une 
femme  qui  voulait  lui  arraclier  son  panier,  dans  lequel 
elle  avait  renfermé  les  ornements  sacerdotaux  pour  un 
pr£tre  qui  allait  dire  la  mes»e.  Elle  résista  bravement 
et  ses  efforts  la  débarrassèrent  de  co  mauvais  pas, 
dans  le^el  on  n'avait  voulu,  peut-être,  que  lui  inspi- 
rer de  la  crainte.  Plusieurs  fois,  les  membres  de  cette 
famille  si  prct-iense  furent  traduits  à  la  ville,  mais  leur 
fermeté  inébranlable  ot  lo  bon  vouloir  des  premiers 
administrateurs  les  firent  toujours  échapper  au  dan- 
ger. 

•'  Dieu,  du  reste,  qui  seconde  .toujours  ceux  qui  le 
servent,  leur  avait  ouvert  le  cceur  de  la  femme  d'un 
des  gendarmes.  I*ar  elle,  ils  étaient  Rénéralomont  pré- 
venus des  perquisitions  qui  devaient  avoir  lieu  et  par 
1&  même,  ils  pouvaient  plus  facilement  on  neutraliser 
les  fâcheux  r^ultats.  Le  brigadier  lui-même  les  aidait 
autant  que  sa  position  le  lui  permettait.  Leur  mission 
n'en  était  pas  moins  pénible  toutefois.  Voulant  un  jour 
faire  bénir  l'union  d'un  nommé  Barre  et  redoutant 
l'indiscrétion  de  la  future  épouse,  ils  la  conduisirent 
la  nuit  par  le  lïicux,  Cantrainno  et  la  Flandrie,  avant 
d'arriver  au  Pire,  hameau  distant  seulement  de  1  kilo- 
mètre do  sa  maison,  hk,  un  prêtre,  que  l'on  croit  être 
M.  Pruvost,  de  Baint- Venant,  leur  donna  la  bénédic- 
tion nuptiale.  Le  retour  s'effectua  dans  les  mêmes 
conditions  que  l'arrivée  et  lo  secret  fut  gardé. 

Un  digne  émulo  de  cotte  sainte  famille  fut  Louis 
Dubout,  qui  ne  déploya  paa  un  zèle  moins  ardent. 
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Dénoncé,  poursuivi,  menacé  do  mort,  il  n'abandonna 
pas  sa  mission  iwiuto,  ol  resta  Jusqu'i  la  fin  le  protec- 
teur (les  pritrot  cauliés. 


I  S.   —  ■.  La(nl»B. 


DrîfjnedeM.  LB(mie)t.—  Su  MémMrtttt  Natftliow ttnir  Al'hutoirt 
dt  la  perteatCtim  it'Sttairet  -  Sa  l'rttacf  —  Son  portrait.  —  Sm 
épreuves.  —  Sa*  vti.vuftK».  —  Il  lîluliin  l'i.(J(>rBtûra  pervituvllo  du 
Sâial'Sscreiueal,  —  Soo  reiour. 


Dans  la  parHo  extrême  du  diocèse  de  Satnt-Omer  et 
lur  les  frontières  du  Nord,  à  Djulieu.  à  Xcur-Borquia, 
k  La  Gorgucet  .turlout  a  EHtaires,  dans  le  doyenné  do 
Merville  à  pou  prcK  tout  cmier,  nous  avons  à  ftisnaler 
maintenant  les  travaux  d'un  inrali.'dblo  missionnatra 
dont  les  Mémoires  fourniMtent  sur  l'époque  qui  nous 
occupe  les  plus  utiles  dt-tails  :  nous  voulons  j)arler  de 
l'abbé  Floride -Kaphuël-Josepli  Lagaioz^  plus  connu 
sous  le  nom  de  vicaire  d'Estaircs. 

C'est  là,  en  effet,  que  ce  prêtre,  originaire  de  Robecq 
et  plus  tard  curé  do  Vendin-Iez-Bcthune,  était  em- 
ployé aux  travaux  du  saint  ministère,  quand  arriva  la 
Râvolution. 

A  peine  sur  ta  terre  étrangère,  il  eut  la  bonne  pensée 
d'èoriro  un  Journal  des  événements  dont  il  était  le 
témoin  et  l'acteur.  Deux  vicaires  généraux  de  Saint- 
Oraer,  MM.  de  Bertrandi  et  de  Fabrj-,  qu'il  rencontra 
&  Ypres,  applaudirent  à  «on  dessein,  et,  en  dépit  des 
dangers,  des  voyances  ot  des  travaux  de  toute  sorte, qui 
remplirent  sa  vie  d'exilé  ou  do  ministre  du  culte 
caché,  il  persévéra  dan»  celte  tAche  jusqu'il  la  Gn  de 
1802.  Plus  tard,  en  1818,  l'abbé  Lagniez  refondit  ses 
notes,  comme  il  dit,  et  rédigea  ce  qu'il  appelle  ae-i 
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Mémoires  et  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  la  perte- 
cuWtm  d'Estaire3{\). 

Nos  loc-teurs  eo  feront  une  idée  do  la  simple  et  mo- 
deste façon  de  penser  et  d'ûuriro  de  l'abbé  Laf^iioz,  pur 
les  lignes  suivante»),  qui  terminent  sa  courte  préface  : 
«  Comme  ces  Mémoires  n'ont  été  écrits  que  pour  con- 
servor  lo  souvenir  de  ce  qtii  s'est  passé  dans  ces  temps 
orageux,  pour  ser\'ir  la  religion  ot  la  vérité,  je  prie 
ceux  qui  les  liront,  s'ils  trouvent  des  inexactitudes, 
doa  fait8  racontée  avec  trop  pou  de  soin  ou  do  vérité, 

do  redresser  mes  orreurs maiii  )c  les  prto  de  no 

pas  m'en  vouloir.  J'ai  voulu  faire  le  bien,  je  prie  ceux 
qui  ont  plus  du  talent  de  faire  le  mieux.  Je  prie  ceux 
qui  me  sauront  gré  de  ce  manuscrit  de  se  souvenir  de 
moi  danR  leura  prières,  bonnes  œuvres,  ot  surtout  au 
saint  sacriHcede  la  messe.  » 

Fixé  ikNcuvc-ÉKiise.  i  trois  Heuen  de  la  frontière 
française,  d^s  te  mois  de  janvier  1793,  il  put  encore, 
aux  mois  de  février  et  mar-t  de  la  mémo  année,  des- 
cendre  vers  Kstaires  avec  MM.  Robin,  nensaux  ot 
Fran(;ois,  pour  administrer  \\is  sucromuntK,  maÎR  il  fut 
bientiH  obligé  de  s'éloianer  jusqu'en  Allcmnorne.  C'est 
Reulem<«nt  au  commcnremi^nt  de  juillet  171:^3  qu'il  on 
revint  et  qu'il  rentra  à  Ni-uve-Ëcriîse. 

On  ajiprcnd  k  connaître  l'état  matériel  ot  moral  de 
nos  pauvre.s  exilés  parle  portrait  qu'il  fait  do  lui*inémo 
6  l'époquo  do  son  retour. 

*  J'étais  très  maigre  et  presque  noir.  Je  no  manEreais 
plus  tout  mon  saoul  le  matin  et  le  soir,  depuis  près  d'un 
an.  Je  n'avais  proxqtiepns  dormi  do  liut  l'été,  tant  notre 
lit  était  rempli  d'inscctos Lo  Soigneur  l'avait  per- 
mis, pour  me  donner  l'occasion  de  eonfoitsor  son  nom, 
pour  oxpior  mus  fautes  passées.  Je  l'adorai  toujours  at 


II) Nous  iTona  roça  oominuBi-olioo  de  c*  pntclMa  maniucrll,  ^ 
cooipta  3B1  page*,  dntu  Lablea  et  uo  caUlogne,  d«  nelklijieUe  oMi- 
gwnea  d«  U.  le  elmoiM  Projarl,  Ticaira  gùtind  4*Ami. 
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je  fus  assex  fort  pour  no  pa»  mo  livrer  au  munnuro  et 
à  l'impatk^ico.  u 

A  partir  do  ce  moment,  do  Ncuvo-Ëgliso,  où  U  se 
fixa  cliez  Carolus  Malbezin,  maître  cordonnier,  rue 
d'Yprex,  l'abbé  La^îoz  ne  tarda  pas  h  recevoir  uo 
grand  nombre  do  vitsitcur»  et  a  administrer  les  sacre- 
ments; bientôt  il  vint  à  Estairus  on  cachette  et  daos 
les  paroisses  voisines. 

Il  fut  même  ofGcîolloment  nommé  desservant  d'Es- 
toiresetde  LaGorgue,otrut,  à  diverses  reprises,  l'inter- 
mûdiairo  dos  mÎMionnaircs  du  diuccK«  de  Saint-Omer 
avec  leurs  vicaires  généraux  qui  n'avaient  pas  encore 
passé  la  frontière,  et  le  fournisseur  accoutumé  des 
livres  de  prière  et  des  catéchismes. 

Au  moifi  d'octobre  1795,  comme  il  n'était  pas  encore 
venu  voir  sa  sœur  ik  Uonnehem  et  qu'il  on  mourait 
d'envie,  il  s'y  ha.sarda  et  y  arriva  le  27  octobre.  9a 
première  impression  de  prêtre  catholique  est  de  cons- 
tater les  progrès  que  fait  le  retour  k  la  foi.  Chocques 
lui  parait  revenu  du  schisme,  et  le  mégisaior  François 
Maton  s'est  rétracté  publiquement,  par  les  soins  du 
Père  Hyacinthe,  appelé  le  Grand  Citoyen.  Uonnehem 
est  presque  entièrement  catholique,  surtout  les  rues  de 
Belle-Rive  et  Luimoy  ;  bunotto  revient  tout  doucement  ; 
le  P.  Augustin  Caron  a  beaucoup  do  besogne,  surtout 
à  Dunette  et  à  Hinges,  etc. 

Nou8n'avoniipasàsui>Te  plus  longtemps  M.  Lagniez 
sur  le  théitre  accoutumé  où  s'exerçait  son  zèle,  puis- 
qu'il est  situé  daas  un  autre  diocèse  que  le  nôtre,  nous 
voulons  constater  seulement  que  tes  conversions  y 
étaient  norobreusos,  les  amis  sûrs  et  les  prêtres  fort 
zélés.  8tecnwerck,Mcr%'illc,La(jorguo  no  l'occupaient 
cependant  pas  au  point  de  lui  faire  abandonner  oom> 
plètement  ta  région  artésienne  à  laquelle  l'attachait 
son  origine. 

U  donna  notamment  asile,  dans  son  refuge  de  Neuve* 
Église,  &   un  missionnaire  de  La  Ventie,  M.  Kobia, 
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ohasaA  par  la  constitutionnel  Dujardin,  ot  qui,  «pris 
avoir  été  pris  à  Ypres,  faillit  vtre  guillotiné  h  Douai.  U 
rev'Ut  également,  au  mois  de  mai  1 796,  M .  lîollet,  vicaire 
général  de  Saint-Omor. 

En  juin  I796,rubbû  La^iiioiî  vint  faire  une  deuxième 
vifiite  à  Gonnclium  et  donna  mcniu  ce  qu'il  appclio  une 
séance,près  de  Bunette,chez  Joseph  Dufour,au  Hame). 

Malgré  une  certaine  tolérance  croissante,  le  vicaire 
d'BsUirea  faillit  élru  pm  entre  La  Ventie  et  La  Gor- 
guo,  on  1797,  au  moi»  de  mars,  à  la  place  du  vicaire 
Bétancourt  dénoncé,  dit-on,  par  un  célèbre  révolution- 
naire appelé  Marquilly. 

Cinquante  hommes  parurent  à  la  porte  de  Pierre- 
François  Déleruc,  chez  lequel  il  était  réfugié.  Il  n'eut 
que  le  temps  do  s'habiller,  do  prendre  le  Saint-Sacre- 
ment et  de  s'enfuir,  le  long  d'un  courant  et  par  une 
planche. 

Un  pou  plus  tard,  en  mai  1797,  on  apprit  dans  le 
diocèse  do  Saint-Omor,  dit  toujours  M.  Lagniez,  o  que 
l'archevèquy  de  Cambrai,  en  sa  qualité  du  métropo- 
litain, avait  écrit  h  itomo  etavait  fait  nommer  vicaires 
apostolique^  les  porsonnesde  M.  Dodin,  curé  de  Uobeoq, 
de  M.  Vondorme,  curédc  Morbo(;quc,ct  du  M.  Sockoel, 
curé  de  Sainte -Marguort le  à  Saint-Omer.  Leurs  nomi- 
nations dataient  du  1  avril  1797.  » 

C'est  alors  seulement,  le  prêtre  caché  le  signale  à 
divomes  reprises  et  avec  une  évidente  satisfaction,  que 
los  missionnaires  purent  commencera  circuler  en  plein 
jour,  mais  les  jacobins  s'en  inquiétèrent.  Primut  vint 
conférer  avec  eux  à  ICHtaires,  et  gendarmes  et  garde«- 
ohampôtros  reçurent  dos  ordres  sévircs.  En  août,  les 
prêtres  réfroctairos  durent  repasser  la  Irontiêre  et 
s'exiler  de  nouveau. 

On  buit  ce  que  fut  la  journée  du  18  fructidor  :  oUo 
eut  dans  le  coeur  des  oxilÛH  un  retentissement  doulou- 
reux et  Ht  exulter  les  jacobins.  Los  prêtres  catlioliquea 
furent  recherchés  de  nouveau. 
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It  Tallut  se  dissimuler  avec  ptiiR  do  soin  que  jamais, 
mais  M.  Lagnioz  n'en  rCRtapa»  moins  en  Franco,  tantôt 
sur  La  Oorgue,  tantôt  sur  Lostrcm.  chez  les  fermière 
des  [lautos-Logex,  tantôt  chez  les  Martin,  occupant  ses 
loLsirs  h  composer  de.s  satiret*  ou  des  cantique». 

C'est  pourtant  à  cette  époqud  do  persécution  plus 
violente,  vers  le  8  fî'vrior  1798,  que  M.  La^nicz  éta- 
blit une  pratique  étonnante  même  pour  un  temps  de 
liberté  :  l'Adoraiton  du  Saint  Sacrement  perpétuelle, 
ou,  pour  mieux  dire,  continuée. 

«  J'en  réglai,  dit-il,  les  statuts.  Il  y  avait  sur  Es- 
tairoa,  ot  poui-  un  dixième  sur  La  Oorguo,  un  nombre 
d'adorateur»  jour  et  nuitTixé  à  .seize  individus  &  chaque 
heure.  Les  personnes  plus  communes  étaient  distri- 
buées depuis  cinq  heures  du  matin  jusqu'à  dix  heures 
du  soir  :  les  autres  plus  for\'ento3  et  plus  libres  ado- 
raient pondant  la  nuit.  L'accueil  de  cette  bonne  œuvre, 
l'empressement  i^  la  faire,  le  ^^and  nombre  de  fidèles 
qui  d^ira  d'y  être  cnrôlé.tenaient  du  prodipe.  On  remar- 
qua que  depui.s  ce  temps  les  impics  ot  les  schisma- 
tiqucs  furent  de  plus  on  plu.s  entravés  dans  les  ma- 
nœuvres qu'ils  employaient  pour  nou.s  nuire.  Elle  fut 
continuée  durant  plusieurs  années  ot  durait  encore  en 
180L  »  Non  seulement  cette  excellente  institution  re- 
cruta ses  asiiociés  à  Estaires  et  à  La  Ôorgue.maU  elle 
s'étendit  depuis  Nouve-ËLdi-HC  jusqu'à  Héthime,  et 
M.  Lagnicz  composa  de»  cautiqucs  spéciaux  pour  tes 
adorateurs. 

Les  années  suivantes  se  passèrent  pour  M.  Lairniez 
au  milieu  dus  ultornativcs  do  ci'ainto  et  d'espoir  qui 
avaient  déjà  marqué  sa  \ic  laborieuse.  L'arrestation 
de  M.  L)elel>i'<-quc  à  Neuve-Cha pelle,  lo  jour  de  la 
Pentecôte  I7'.JS,  et  son  emprisonne n:\ent  à  tiaînt-Omer, 
la  recherche  actj  vu  que  l'on  faisait  à  Sailly  ot  aux  envi- 
rons pour  trouver  mou  frère,  ancien  relifficux  d'Hénin- 
Liétard,  inquiétaient  ju^icment  le  prêtre  caché  à 
Estairee,  et  il  se  réfugiait  à  Neuve-Ëglise.  11  en  rêve- 
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naît  un  peu  plustarJ,  pour  s'y  vétvtgiiST  do  nouveau 
au  mois  du  juillet  I79U  et  oncoro  au  mois  d'août  1800, 
Jusqu'&ce  qu'il  pùtrentrerenfin  pour toigours,  en  1801. 


g  «.  —  Air»,  Rar^nUikaM  al  U*«B«l*lr«. 


Les  prtirM  At  tt  «lUo  cl'Alr«  et  I^nre  protedeun.  —  Le  Irétor.  —  Lea 
pourcbouMra  dtt*  prAtra»  t  Hêciuinf '.lum  —  Leur  cbaiiment.  — 
L«  cuid  ocKialltulloiui«l.  —  Lm  inU^luiiMirN  —  !.«■  ctchettM.  — 
U.  Variât.—  Wanlrocquw,  Clâiquw.—  Riuu»  d«  l'tbbayQ  cU  Ûnt- 


La  Tille  et  la  région  d'Airc,  malgré  les  ravages  de 
la  Terreur  qui  fli-cnt,  dans  la  ville  aoulemont,  vingt- 
neuf  victimes,  eurent,  gomme  toutes  le»  aulreu  con- 
trées du  diocèse  de  Saini-Omer,  leurs  prâtres  cachés. 
On  compte  à  Airo  MM.  Uollin,  vice-curé  de  Notre- 
Dame,  Lay,  Louchard  et  de  Fahy,  curé  de  Saint- 
Pierre,  cl  t'ex-jésuitc  Wambcrguc,  prêtre  habitué,  qui 
pourvurent  aux  besoins  de»  âmes.  A  partir  do  1796, 
M.  Rivière,  M.  Cayeux,  l'ancien  vicaire  d'Œuf,  M.  Che- 
valier, et  l'ancien  vicaire  Je  Saint-Pierre,  M.  Duvol, 
vinrent  »e  joindre  à  eux.  En  1798,  on  higoalo  encore 
le  Père  Théodore  FOvrlcr,  ricollet. 

Enrm,  dans  la  ville  commo  danit  la  banlieue,  paru- 
rent le  missionnaire  Paris,  le  chanoine  Lebrun,  le 
récollot  Deretz,  hl.  Hacot  et  le  Père  Hyacinthe  Fro- 
ment. On  disait  plus  spécialement  la  messe  chez 
Mlle  Mcntré,  dans  1»  rue  à  la  Vignette  ;  chez  Mlle  Lay, 
sur  la  Orand'PIace;  chez  M.  Vaahoucke,  rue  de 
Saint-Omcr  ;  chez  M.  Dublod,  rue  dos  Cuisiniers  ; 
chez  Mme  Macaire,  rue  d'Arras  ;  chez  M.  Mdle,  chez 
Mlle  Deslyond,  chez  Mlle  Rose,  etc. 

Dans  le  sac  des  reliques  et  des  statues  dont  Aire  fut 
victime  comme  les  autres  villes,  un  garçon  boulanger, 
nommé  Cadurl-Salon,  acheta,  commo  boisa  brûler,  la 
statue  de  Notre-Dame  Paonetière,  qu'il  restitua  plus 
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tard,  et  le  menuisier  Constant  Lefobvro  acheta  pour 
75  fr.  l'autel  en  acajou  massif  dv  la  cliapcUo  du  3uiat- 
Sacrement,  qu'il  restitua  également. 

Quant  à  l'antique  trésor  du  Chapitre,  si  riche  en  reli- 
ques, d'après  la  tradition,  que  tous  ses  membres  por- 
taient chacun  la  sionno  à  )a  procession  do  la  dédicace, 
et  dontnous  avons  [mrlû  uilIcurN,  il  fut  dîsporsû  et  l'oii 
a  pu  dîrQcilement  en  recouvrer  quelques  déhii». 

Wittes  et  Cohem,  qui  avaient  eu  pour  curés  MM. 
Surelle  ot  Bucoille,  une  fois  tombôs  sous  l'administra- 
tion du  vicaire  Clément,  qui  avait  prêté  le  sormont, 
furent  surtout  protégés  contre  le  schisme  par  M.  Bu- 
caille,  qui,  dit-on,  n'émigra  pas.  11  eut  une  vie  très 
accidentée  ot  «ut  faire  des  premières  communions 
■otonnellcs,  en  179'i,  dans  ta  ferme  Pïcavet.  On  vit 
passer  avec  lui  dans  ces  paroisses  MM.  Varlet,  t^ru- 
Tost,  vicaire  d'Hc^din  ;  Dutlos,  missionnaire  ;  Boidart, 
Oudart  ut  Desmarquoy. 

Mais  c'est  Hacquinghcm  qui,  gràco  à  sa  position 
avantageuse  ot  Jt  la  générosité  do  ses  Imhitaals,  (ut  le 
centre  religieux  do  la  ré^on. 

Nous  empruntons  aux  recherches  conscicnciouscs 
et  h  la  plume  originale  du  curé  do  cette  paroisse  le 
tableau  intéressant  den  événements  qui  s'y  «ont  passas 
durant  cette  période. 

Voici  d'abord  lo  pqrtrait  «  de  trois  individus  sortis 
de  la  lie  du  peuple  ot  qui,  du  prime  abord,  «étaient 
faits  pourchasseurs  do  nobles  et  de  prêtres,  et  pour- 
voyeurs do  ta  guillotine.  Ces  trois  individus  étaient 
Jacquet  Warin,  joueur  do  violon,  puis  gurde-cham- 
pitre;  François 'Mouton,  dumi^tique  de  ferme,  ot 
Pierre  Mercier,  cabaretier.  Warin  parait  avoir  été  lo 
chef  de  ce  trio  diabolique,  et  cummo,  foute  saiw  doute 
de  payer  son  loyer,  il  était  souvent  obligé  de  loger  k 
la  belle  étoile,  ou  d'avoir  recours  à  la  grange  hospita- 
lière, il  vint  sans  façon  s'installer  dans  la  mai«on  vi- 
uariale,  quand  le  vicaire  l'eut  qui.itée,.comfDe  noua  le 
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(lirons  tout  b.  l'heuro;  s'y  trouvant  ii  son  aise,  il  s'en 
regarda  comme  le  msitre,  aantu  penuor,  fort  heureuse* 
ment,  à  le  devenir,  comme  on  le  devenait  si  facile- 
ment alorK,  et  grico  h  ce  providentiel  oubli,  il  con- 
serva, ttans  le  vouloir,  cette  propriété  communale, 
qui,  rebâtie  en  1836,  devint  le  presbytère  actuel.  Uns 
Tois  installé,  le  sieur  Warin  se  Qt  allouer  le  traite- 
ment  do  maître  d'ûkiolo,  qu'il  cumulait  sans  scrupule 
svQo  ses  honoraires  de  gardc-champAtre  et  ses  fonc- 
tions de  joueur  de  violon  :  ko  trouvant  le  plus  près 
voiïiîn  de  la  ci-devant  é};Ii)!c,  il  la  rejjrarda  comme  son 
maf^asin,  oii  il  allait  chercher,  au  fur  et  Ik  mesure  pour 
entretenir  son  foyer,  tout  ce  qui  ûlaît  h  sa  convenance  ; 
c'est  ainsi  qu'il  la  dépouilla  d'une  grande  partie  do  ses 
meubles  et  qu'il  brùl<i,Ies  unes  après  les  autres,  toutes 
les  statues  des  saints,  qu'il  fendait  préalablement  à 
coups  de  coignéo.  Avec  quels  propos  et  quels  blas- 
phèmes? H  eut  déjà  trop  allreux  d'y  songer  sana  ea- 
sayer  de  le  redire. 

■  On  raconte  qu'après  avoir  ainsi  mutilé  la  statue 
principale  de  la  Sainte  Vierge,  (qui  avait  été  faîte  vers 
l'an  1765  par  un  artiste  do  Saint-Omer,  et  qui,  au  dire 
de  maître  Jean- François  Tulliet,  curé  de  l'endroit, 
était  pour  le  temps  très  bien  sculptée),  il  la  jeta  au  fou, 
on  proforant  les  plus  diaboliques  j)ropos  ;  mais  à  la 
première  action  du  feu  sur  le  bois,  il  s'en  détacha  un 
éclat  allumé,  qui  vint  frapper  à  la  bouche  ce  sacrilège 
iconoclaste,  et  lui  Ht  une  brûlure  dont  il  no  se  guérit 
Jainuis.  Ce  fait,  do  l'étincello  et  de  la  blessure  à  la 
bouche,  n'est  appuyé  que  sur  dos  rapporta  isolés; 
mais  des  témoins  oculaires  et  tout  a  fait  dignes  de  foi 
m'ont  dit  et  attestù  que  les  mâchoires  de  l'individu  se 
sont  peu  h  peu  engourdies,  et  uniront  par  ae  serrer 
tellement  l'une  contre  l'autre,  qu'il  devint  impossible 
do  les  écarter,  tant  soit  peu,  mémo  à  l'aide  d'un  ins- 
trument do  fer,  en  sorte  qu'après  d'horribles  souf- 
fraacM,  U  est  mort  de  faim.  Le  curé  de  la  paroisse  le 
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visita  souvent  dans  ses  derniers  moments,  mais  per- 
sonne  ne  m'a  pu  dire  s'il  s'était  repenti  et  je  n'ai  pas 
trouvé  sur  le  registre  l'acte  de  sa  sépulture. 

■  Mercier,  charpentier  et  cabaretier,  acheta  à  vil 
prix  une  partie  des  biens  de  la  cure,  Ht  bombance  tant 
qu'il  en  eut  un  peu, mais, ayant  mal  calculé,  il  retomba 
dans  la  misère  avant  sa  mort,  qui  fut  occasionnée  par 
une  chute  du  haut  d'un  toit;  il  ne  reste  do  toute  sa 
famille,  assez  nombreuse,  qu'une  fille  presque  idiote, 
qui,  après  avoir  été  déshonorée,  vit  dans  la  plus  rebu- 
tante misère,  quelque  aumône  qu'on  puisse  lui  faire  et 
quelque  soin  qu'en  prenne  la  charité  ;  elle  parait  ne 
croire  à  rien  de  la  religion,  elle  ne  veut  pas  entendre 
parler  de,  confession,  elle  suit  quelquefois  le  monde  à 
l'église,  mais  on  ne  la  voit  jamais  prier;  enQn  c'est  le 
stigmate  flétri  de  son  misérable  père. 

■  Quant  à  Mouton,  ayant  quitté  son  maitre  et  le  tra- 
vail, il  vivait  du  prix  de  ses  dénonciations,  ce  qui  lui 
rapportait  plus  ou  moins,  scloti  que  sur  ses  indices  les 
captures  étaient  plus  nombreuses  ou  plus  importantes. 
Aussi  se  montrait-il  très  friand  de  ce  qu'il  appelait,  en 
terme  de  chasseur,  \e<jibier  noir,  ce  qui  le  faisait  fure- 
ter tous  les  coins  et  recoins  du  village,  et  écouter  à 
toutes  les  portes,  pour  en  découvrir  le  gîte.  Toutefois, 
il  n'eut  pas  toujours  lieu  de  s'applaudir  de  l'avoir  ren- 
contré. "M.  Varlet,  dont  nous  dirons  plus  bas  le  zèle 
et  les  dangers,  qui,  natif  de  Racquinphem,  connaissait 
bien  Mouton  et  en  était  bien  connu,  fut  un  jour  averti 
de  se  tenir  sur  ses  gardes,  parce  que  le  sieur  Mouton, 
auquel  il  avaitdonné  peu  de  jours  auparavant  un  pan- 
talon et  un  chapeau,  avait  juré,  (sans  doute  pour  té- 
moigner sa  reconnaissance  à  son  bicnfiiitcur},  de  lui 
procurer  d'abord  un  logement  dalis  les  prisons,  |)uis 
la  fin  de  ses  daniïers  par  la  iriiillotino.  et  qu'à  cette 
fin,  il  rôdiiit  autour  de  sa  ta.iietlc.  Une  nuit  que 
M,  Varlet  finissait  la  sainte  nicsso  dans  une  chambre 
secrète  de  la  ferme  dite  de  la  Cressonnière,  on  crie: 


Lo8  gendarmos  !  3«  travcstir,et  traverser,  avec  de  l'eau 
au-dessus  do  sa  ceinture,  le  fossfi  qui  environne  ladila 
ferme,  fut  pour  notre  confesseur  do  la  foi  lo  moindre 
de  l'afTaire,  tant  il  en  avait  l'habitude;  il  so  croyait 
déjà  hors  de  dani^er,  qunni)  il  se  rencontre  face  h  face 
dans  un  étroit  |iaKtui^o,aveclosîeurMouton,arm£d'un 
fusil.  M.  Varlel,  conservant  son  sang-froid,  s'élance, 
d'un  bond,  i<iirlui;  de  la  main  gauoho,  le  saisît  au 
collet,  et  manœuvrant,  d'un  vif^ureux  poignet,  quod 
vttlgo  noniinatur,  imo  erofs»io  trique,  il  parla  si  bien, 
argumenta  dî  Jti^lo,  cITrayn  ni  fort,  qu'il  inspira  à  son 
particulier,  !>inon  la  contrition  parfaite  du  passé,  du 
moinn  le  bon  propos  pour  l'avenir,  car,  de  ce  moment, 
il  ne  rhcrcha  plus  h  le  prendre.  Il  passait  bien  près 
de  lui  en  frroirnant.  mais  il  n'osait  plus  mordre  et 
mourut  comme  il  avait  v^u,  pauvre  et  mépri.sé.  A  ne 
considérer  qu'eux,  leur  mémoire,  sans  doute,  devrait 
disparoilre  avec  eux.  prriitnifmoriaforttm  atmsonitu. 
Mais,  pour  l'innitructlon  de  ceux  qui  seraient  tentés  do 
les  imiter,  il  est  bon  Uc  redire  un  pou  co  qu'ils  furent 
et  ce  qu'il»  devinrent,  et  il  ne  faut  rien  moins  non  plus 
que  ce  motif  pour  trouver  le  couraffo  de  le  faire. 

•<  A  part  celte  minime  exception,  la  ^néralité  des 
luibilants  do  l'endroit  et  surtout  sos  notables,  étant 
Hinon  de  fervent»  chrétiens,  du  moin.s  d'honnêtes gctu» 
et  bien  unis  entre  eux.  ses  persécutés  pouvaient  en- 
core, .lan-s  trop  do  danijors,  se  soustraire  aux  investi- 
gations des  .séidcR  de  la  dévolution,  et  remplir,  mémo 
dans  les  plus  mauvais  jours,  les  uns  leurs  devoirs  reli- 
gieux, les  autres  lo  ministère  pastoral.  ■ 

Huit  le  [lorlrait  du  curé  oonHlitutionne)  :  «  Un  sieur 
Clément  Marc-Louis- ^dricn  se  trouvait  à  cette  époque 
vicaire  ù  Wittes.  Il  Ht  le  serment  et  fut  envoyé  comme 
curé  A  tïacquiiiKliom  tout  en  restant  curé  do  Wittos, 
et,  environ  dou^^  jours  après,  un  sieur  Morol,  curi 
constitutionnel  de  Wardrecques,  ayant  eru  prudent 
pour  sa  vie,  dont  il  parait  avoir  été  conser\ateur,  de 
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n'y  «éjoumer  que  trois  jours,  on  annexa,  comme  on  dit 
par  lo  temps  qui  court,  co  bénélicc  pastoral  h  celui  du 
su^il  Clément  qui,  (iCR  lors,  .s'intituU'curé  de  Rae- 
quinçhem,  Wittea,  Campagne  et  Wsrdrccquos,  et  il 
s'en  tint  là  ;  on  no  voit  pas  qu'il  ait  cherché  h  faire 
acte  de  patstcur  liora  de  sa  r^^idcnce,  oîi  mémo  il  ne 
se  rainait  remai-qucr  que  par  un  extérieur  misérable 
ot  humilié  ;  on  ne  dît  pas  qu'il  ait  jamais  cherché  & 
nuire  aux  pr£tr««  ndùlcs,  ni  à  entraver  leur  ministère, 
ou  mfime  qu'il  ait  jamais  prêché  ni  pour  ni  contre  la 
religion,  il  se  contentait  de  faire  l'école  ;  on  dit  même 
qu'il  ta  tenait  bien  et  sa  récréation  était  de  voir  les 
hirondelles  faire  leur  nid  aux  gitcs  do  son  log'is.  Nous 
ne  trouvons  de  lui  que  deux  actes  de  mariage,  quelques 
actes  do  baptême,  aucun  de  sépulture.  Sa  première 
signature  comme  curé  do  Racquinghom  est  du  %  jan- 
vier 1793  et  ta  dernière  du?8dcccmhro,inème  année. 
Do  là  &  180$,  il  signe  oflicicr  public  de  Rarquinghem. 
Installé  dans  le  presbytère  que  M.  Ducatel  avait  été 
forcé  d'abandonner,  il  un  fit  l'acquisition  à  la  modo  du 
jour,  et  plus  tard,  quittant  sa  paroisse,  il  le  revendit 
à  la  famille  Butin  Jacques,  moyennant  150  fr.  do  rente 
viagère,  et  tous  les  ans,  à  l'époque  de  la  ducasac,  il 
venait  lui-môme  percevoir  sa  rente.  Il  logeait  chez  le 
sieur  Butin,  cabareticr;  on  appelait  pour  dîner  avec 
lui  tout  ce  qui  restait  de  VTais  patriotes  dans  le  pays 
et  aux  environs,  et  doux  jours  après,  ayant  donné  un 
écu  au  sieur  Warîn,  et  un  paquet  de  sucre  au  GU 
dudit  Butin,  maintenant  âgé  de  73  ans,  de  qui  je  tiens 
ces  détails,  il  reprenait  lo  chemin  de  son  village.  » 

Passant  do  là  à  l'histoire  du  culte  caché  à  Rac- 
quin^bem,  le  curé  continue  :  a  Quoique  la  paroisse 
fût,  depuis  le  15  février  1793  jusqu'au  15  juillet  1803, 
privée  de  la  prcsonco  du  titulaire  légitime,  elle  no  fut 
jamais  cependant  trnns  prctro  fidèle  pour  lui  adminis- 
trer les  sacrement.'*  nécessaires  au  salut,  offrir  lo 
aaint  saoriGce,  instruire,  fortifier  plutôt  par  l'exemple 
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do  la  Hil^lité  et  du  cournee  que  par  des  di<icours  élU' 
di^s.  Oui  riTOux, ((ui.jioiirc- liasses  d'nillcui's,  Y  arrivaient 
pour  On  lÀ  paitticr  »  l'étranger,  il  on  ûtiiit  plusieurs 
qui,  fixes  uux  t-uvirons,  lo  parcoururent  périudique- 
mcnt  et  le  vîtiitaient  de  tcmp»  en  temps,  entre  autres 
mliitrc  DufloH,  au  moment  de  la  Ré%'olutîon  vicairQ  k 
Estréc-Blanchc  ;  M.  Paris,  mist^ionnaire  ;  M.  Podevin, 
de  9aint-0mcr,  cx-rcligicuic  do  Saint-Bertin  ;  le  père 
Hyacinthe,  lo  p^re  Grégoire,  lo  père  Albéric,  récollot, 
et  d'autres  rclîgrioux  ;  mai»  ceux  qui  ont  pris  de  cette 
paroisse  un  soin  tout  particulier,  si  nous  en  jugeons 
parle  nombre  relativement  plus  considérable  d'actes 
religieux  qu'ils  ont  «ignés,  sont  MM.  Laurent,  Augus- 
tin Dcgmve,  religieux  dominicain  qui  circulait  autour 
du  pays,  dans  un  rayon  de  plusieurs  lieues  et  avait 
son  pied-À-terre  chez  Palomello,  k  Wardrocquos,  et 
M.  J.-U.  Vartet,  dont  nous  avons  cité  un  trait.  Né  à 
Racquinghcm,  le  1**  mai  1762,  ordonné  pr£tre  par 
M.  do  Conzié,  éviquc  d'Arrna.on  1788,  il  exerça  les 
fonction»  de  professeur  à  Hcsdin  jusqu'au  12  septembre 
179?,  époque  où  le  refus  de  serment  lerorçaàémigrer. 
Rentré  Furtiveincnt  en  Franco  le  23  décembre  même 
année,  muni  do  pouvoirs  pour  les  diocèses  do  St-Omer 
et  de  Boulogne, alors  eaché  &  Hcsdin,  il  exerçait  secrè- 
tement le  saint  ministère  jusqu'au  dimanche  de  Qua- 
simodo  1793.  Forcé  de  nouveau  de  quitter  la  France, 
il  habita  successivement  la  Belgique,  l'Allemagne  et 
rentra  en  France  au  mois  de  Juin  1795  et  se  livra  avec 
un  courage  apostolique  aux  saintes  et  périlleuse* 
fonctions  du  saint  ministère  dans  les  communes  de 
Racquingliom  et  do  Wardrecqucs,  où  il  chanta  dans 
]'éttlis«  Itt  nicsse  do  minuit,  le  23  décembre  1795,  jus- 
qu'en 1802.  Originaire  de  l'endroit,  il  en  connaissait  les 
coutumes  et  tes  recoins  ;  d'une  famille  honorable  de 
cultivateurs  et  par  elle  allié  aux  plus  notables,  généra- 
lement estimé  do  tous,  il  exerçait  lui-même,  sans  trop 
de  dang«r,  «t  devenait  en  mime  temps  un  heureux 
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auxîliairo  pour  tes  confrères.  II  avait  choisi  pour  pi6d> 
4-tepre  1»  maison  d'un  de  ses  beaux-frères,  1©  nommé 
Adrien  Dérèquo.  cobart-licr.  (jui  pn'ivnil  dans  ]e  vil- 
lage, et  non  santt  quelque  raison,  pour  patriote  ;  c'était 
chez  lui  de  préférence  qu'il  donnait  rendcz-voua  à  ses 
confrères,  cl  il  est  arrivé  bien  des  fois  que,  pendant 
qu'ils  (■Uicnt  réuni»  troÎK  ou  quatre  dans  une  chambre 
haute,  des  gendarmes  s'informaient  en  bas  des  moyens 
de  les  prendre.  Il  avait  à  Racquinghcm  (rois  cachettes 
principales  :  une  chez  André  Tourscl,  propriétaire  de 
la  ferme  dit«  de  la  Cressonnière,   environnée  d'un 
large  vivier  et  située  au  centre  du  villafic  ;  cctlo  ca- 
chette, prati-juéc  cntrç  la  cheminée  et  te  mur  d'un 
pi);non  et  adroitement  dissimuléo   par  une  boiserie, 
exifite  encore.  Uno  autre  chez  Omcr  Belvtl,  au  ha- 
meau  de   la  Pierre,  du  côté  do  Roquetoire;  une  troi- 
sième chez  Bauval,  près  du  canal  do  Saint-Omor  à 
Aire  et  eut  la  limite  qui  sépare  le  Nord  du  Pas-de* 
Calais.  Découvert  d'un  côlé,  il  fuyait  vers  un  autre. 
Deux  ou  trois  ndcics  iniliés  rai.saicnt  l'odlce  d'éclai- 
rcurs  et  do  catéchistes,  ils  s'informaient  des  nnis- 
sanccs,  des  malades  et  généralement  de  tout  ce  qui 
avait  rapport  au  saint  ministère  ;  en  rendaient  compte 
&  M.  Varlet,  qui  fixait  l'heure  do  l'entrevue.  L'iniliÔ 
avertissait  les  ayant-bcftoîn  et  quelques  autrcHpar  des 
signes  et  des  locutions  convenus,  et  auxquels  les  non 
initiés  ne  pouvaient  rien  romprendre  ;  puis,  à  l'heure 
marquée,  presque  toujours  au  plus  profond  de  la  nuit 
et  de  préférence  par  un  temps  de  pluio  ou  de   vent, 
le  prêtre,  déguisé  et  mimi  de  l'indispensable  au  minis- 
tère qu'il  avait  &  remplir,   venait  dans  uno  pauvro 
ohambrette,  on  présence  de  quelques  assihtants  dont  la 
ferveur  supplt^ait   au   nombre,   quelquefois   m<ïiiiu   & 
l'insu  de  plusieurs  habitants  de  la  maison  et  toujours 
loin  du  regard  de  l'enfant,  dont  on  se  défiait  avec  te 
plus  grand  soin,  protéçé  au  dehors  par  uno  ou  deux 
sentinelles  perdues  dans  l'ombre,  là  il  offrait  le  saint 
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fiscritîce,  ontendajt  les  confessions,  baptisait  un  nou- 
Teau-né  on  béninsaît  un  mariage,  ou  admettait  h  I& 
prcmicro  communion  un  ndolf^scent  in.stniii  on  secrot 
do  rindispenBsbIo  par  quelque  âme  charitable.  Puis  lo 
tout  étant  terminé  (quand  rioo  ne  venait  pas  le  mettre 
on  fuite,  auparavant)  on  faisait  tout  di.'jparailro  avant 
l'aurore,  ne  laissant  aucune  ti-ace  de  ce  qui  s'était 
passé,  on  emportait  comme  un  pieux  larcin  le  bionrait 
reçu  et  on  allait  remercier,  dans  le  secret,  lo  Dieu 
qu'on  ne  pouvait  plus  servir  qu'à  la  dérobée.  Redire 
le  péril  qu'il  courait  dans  l'exercice  d'un  tel  ministèro, 
c'est  pour  nous  chose  impos.sible,  mais  nous  sommes 
sûrs  de  ne  pas  exagérer  on  disant  qu'on  ne  l'exerçait 
alors  qu'au  péril  do  sa  vie.  A  quels  moyens  ne  fallut- 
il  pas  avoir  recours?  Quelle  pieuse  industrie  n'em- 
ploya-t-on  pas?  On  aurait  peine  à  te  croire,  si  on  ne 
l'avait  maintes  fois  entendu  raconter  par  eux-mêmes, 
et  si  on  n'était  forcé  de  reconnaître  que  plusieurs  foia 
le  bon  Dieu  leur  inspirait  dos  idées  que  jamais  ils 
n'auraient  eues  d'ailleurs.  Ainsi,  pour  on  citer  un  fait 
cntro  autres,  un  jour,  apr^  une  nuit  pluvieuse,  tout 
ontiôre  employée  h  exercer  son  ministère  en  diffêrenta 
endroits,  M.  Varlct  était,  vers  les  huit  heures  du  matin, 
assis  prés  du  fou  dans  une  forme  de  niaringhem  on 
attendant  le  déjeuner  qu'on  lui  préparaît.  Tout  i^  coup 
des  ftendarmes,  dont  rien  n'avait  signalé, la  venue, 
entrent  dans  In  place  oii  il  se  trouve  ;  se  sauver,  c'est 
se  faire  prendre  ;  demeurer,  c'est  s'exposer  à  être 
visité  et  reconnu.  Que  faire?  Dieu  y  avait  pounu  par 
une  inspiration  qui  no  pouvait  venir  que  de  lui.  La 
maitrosso  du  logis  va  do  l'air  le  plus  empressé  et  le 
plus  aimable  k  la  rencontre  do  ces  gondarmes  et  leur 
préwentaiit  dos  siêues,  elle  le»  invite  à  H'approcherdu 
foyer  qu'elle  fait  abondamment  garnir.  Puis,  se  retour- 
nant comme  indignée  du  cdté  de  M.  Varlel,  lui  donno 
un  sou(ïlet,  en  lui  disant  :  Va  donc  Iravaitter,  fainéant, 
et  fais  place  à  cea  messieurs;  il  ne  demandait  pas 


* 


490  LE   CULTE   CAC:i£ 

mieux,  comme  on  le  pen.se  bien  ;  auKsi,  sans  se  faire 
répéter  l'ordre,  il  se  retira,  en  apparence  un  peu  con- 
fus, mais  intérieurement  plein  de  reconnai-ssanco  pour 
le  bon  Dieu  et  sans  rancune  à  celle  qui,  par  cet  im- 
promptu, venait  de  lui  sauver  la  vie.  » 

La  paroisse  de  Wardrecques,  voisine  de  celle  de 
Racquinghem,  fut,  comme  celle-ci,  remarquable  par  le 
zèle  de  ses  missionnaires  et  la  lidélité  de  sa  population. 
Le  charpentier  Paternelle  sauva  l'éfîlise  de  la  destruc- 
tion en  en  faisant  un  dépôt  de  bois.  M.  Paris,  l'infati- 
gable apôtre  que  nous  avons  déjà  tant  de  fois  nommé, 
y  parut  souvent,  même  aux  plus  mauvais  jours,  et  y 
célébra  les  offices  avec  le  chantre  Réant,  dont  la 
magnifique  voix  de  basse  taille  est  encore  renommée. 
Le  principal  lieu  de  réunion  était  la  ferme  Bouy,  de 
la  Bruyère  de  Baudringhem,  <^un  favorisait  sa  situa- 
tion écartée  et  où  les  chambres  et  les  cours  débor- 
daient de  fidèles. 

On  eut  beau  multiplier  les  inTormations,  les  des- 
centes de  justice  et  les  interro^-'atoires,  jamais  un 
prêtre  réfractaire  ne  fut  dénoncé,  ni  M.  Degrave,  ni 
M.  Varlet,  ni  surtout  M.  Paris. 

Leurs  guides  dévoués  étaient  Montagne,  Déprey  et 
Lefebvre.  Deux  femmes  se  distinLruèrent  également 
par  leur  visible  énergie  ;  c'étaient  Eugénie  Bouy  et 
Agnès  Seat,  la  fermière  de  la  Belle-Croix. 

L'ancienne  ville  de  Thérouanne,  devenue,  on  le 
sait,  un  humble  village,  perdit  son  église  qui  fut 
incendiée.  Ses  bons  habitants  recevaient  des  secours 
religieux  de  M.  Francome,  de  Deletles,  et  de  M.  Paris, 
d'Herbelles.  M,  Longuet,  qui  était  habituellement  k 
Thérouanne,  couchait  dans  une  cave  pratiquée  au 
milieu  d'une  grange. 

Glarques  suivit,  à  cette  époque  comme  autrefois, 
les  vicissitudes  de  Thérouanne.  Une  église,  un  châ- 
teau, deux  monastères  à  piller,  c'était  une  bonne 
aubaine  pour  les  révolutionnaires  de  l'endroit.  Aubbï 
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fut-ce  une  orfHo  continuollo.  On  y  fit  des  feux  de  joie 
avec  les  débris  amonocléj^  par  le  pillace  ;  deux  voi- 
tures contluitiircnt  un  ucrtaiii  iKimbro  de  livres  à  f>amt- 
Omer.  Los  secours  rcHiricux  ne  manquèrent  pas  cepen- 
dant, grAco  à  M.  Longuet,  de  Thérouanno,  et  à 
U.  Bucaitle. 

Le  curé  de  Clarquee  ajoute  h  «a  narration  les 
réflexions  suivantes  qui  nous  paraissent  devoir  être 
mentionnées  et  qui  ont  traita  l'abbaye  de  Saînt-Augu»- 
tin. 

«  Cette  abbaye,  acholie  révolutionnaïroment  par  les 
frères  Bninet  qui  n'habitent  plutt  ce  pays,  fut  démolie 
avec  l'éKlise  en  1810;  le  chceur  fut  abattu  le  premier, 
dans  les  nefs  l'on  faisait  du  genièvre.  Jusqu'à  ce  que 
racquércur  fit  banqueroute,  ce  qui»i'est  renouvelé  p\\ï~ 
eieurs  fois  depuis  le  premier  acte  qui  sécularisa  cette 
propriété  ecclésiastique. 

•  Et  maintenant,  en  visitant  cette  vallée  si  riche, 
arrosée  par  la  Lys,  l'esprit  est  attristé,  en  comparant 
ce  qui  fut  autrefois  &  ce  qui  existe  aujourd'hui.  Alors 
une  ferme  considérable,  que  faisaient  valoir  les  reli- 
gieux, occupait  les  ouvriers  du  pays  et  animait  cette 
solitude.  Les  louanges  do  Dieu  retentissaient  et  le 
Jour  et  la  nuit,  et  aujourd'hui  règne  un  silence  morne 
qui  annonce  la  ruine  et  la  destruction. 

«  L'enclos  des  murailles  et  dos  Jardins  dos  moines  et 
de  l'abbé,  existe  encore  dans  toute  son  étendue,  mais 
n'est  plus  entretenu.  Les  arbren  qu'ils  ont  greffés  et 
taillés  de  leurs  mains,  donnent  encore  leurs  fruits,  ils 
semblent  attendre  et  appeler  le  retour  de  leurs  maî- 
tres; 


•  tpH  U  fOntu,  ipia  kM  arftiuM  toeaitiil. 


m  Impiv  Km  lam  Mia  H^ra/id  mita  lt«Mil  f 
a  Aartemt  hu  ttgetu. 


i«  Ils  tes  avaient  plantés  avec  tant  de  soin,  cultiTés 
r 


492  i.B  cur.TE  caghS 

n  Le  poète  latin,  à  la  vue  de  ruines  moins  grandes, 
avait  raison  d'ajouter  : 

•.  En  guo  discordiacivet 
■  Perduffit  miserai,  ihsmù  cotuevimiu  agroa  !  • 


I  S.  -  L*  feanllrma  •«  l>  *I1U  •!•  ««lat-ONMr. 


Le  culte  caché  dans  le  dovenné  de  Longuenesss.  —  Dans  la  paraisM 
du  Saint-Sépulcre.  —  Éptise  du  Saint -Sépulcre.  —  Vicissitudei 
de  la  cathédrale.  —  Lbb  fâtea  palriotiques  —  Ella  deiit-nt  temple 
de  la  loi.  —  Les  tHea  décadaires  —  Les  pretrea  cachés  à  Noir»- 
Dame.  —   Hesdin  et  son  enclave, 


En  nous  rapprochant  de  Saint-Omer,  par  l'ancien 
doyenné  d'Hetfaut  dont  Thérouanne  et  Clarques  fai- 
saient déjà  partie,  nous  n'avons  k  constater  que  la 
présence  à  Hallines  de  M.  Béausse  qui  disait  la  messe 
dans  la  ferme  de  M"""  de  Gomer. 

Dans  l'ancien  doyenné  de  Longiiencssc,  Houlle  nous 
rappelle  les  noms  du  constitutionnel  Lefortet  de  deux 
bons  paroissiens,  Jacques  Dococq  et  Joseph  HioIIe  qui 
rachetèrent  l'église  ;  HouIIe  vit  M.  Huguet,  ancien 
bénéficier  de  Notre-Dame  de  Quercamp,  le  Père  Bar- 
nabe et  M.  Joanne  qui  célébraient  ies  saints  mystères 
chez  M*""  Viden  et  M.  Gogibus;  Moringhem  reçut 
MM.  Logez,  Dusautoir,  Hochart  et  Rollet.  On  y  disait 
la  messe  dans  tous  les  hameaux,  chez  Augustin  Décrois, 
chez  Lecq,  chez  Pichaux,  chez  Norbert  Desgardins  et 
chez  Jean-Louis  Denis.  A  Tiiques,  on  se  réunissait 
dans  les  maisons  Guibert,  Haverlois,  Clays  et  Stopin, 
et  pour  les  sacrements  on  s'adressait  à  M.  Soinne, 
d'Helfaut,  à  M.  Hochart,  à  M.  Dclattre,  à  M.  Marquant 
et  à  M.  Caramel.  Serque.s  cite  les  mêmes  noms,  en  y 
ajoutant  M.  Paris, -et  parmi  les  hôtes  des  prêtres,  Jac- 
ques-Denis Misbarre,  Catherine  Cartier  et  Joseph 
D.elattre.  Enfm  à  Saint- Mar tin -au-LaÔrt,  parurent  le 
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P.  Lnmbert.  le  P.  Benoit,  le  P.  Oré^ire  et  M.  Rollet. 
C'est  M.  Lospillcz  ([ui  leur  ouvrait  (l'ordinaire  sa  mai- 
son. 

La  ville  de  Raint-Omer  elle-mime.  auMti  bien  gar^ 
dée  qu'elle  Tût  par  ses  terroristes  et  même  par  ses 
contiUtulionnHft,  nYoliappa  point  aux  saintes  entre- 
prise» du  clergé  réfracUîro.  Par  sa  situation,  lo  dédale 
de  dca  rues  et  la  lidi^litv  de  ses  habitants,  la  paroisse 
du  âniiit-SépiikT»  fut  le  tliéiitru  habituel  des  cérémo- 
nies du  Culte  cacbé. 

On  a  conservé,  aux  Archives  paroissiales  de  8aint- 
Sépulcr«,  dos  rcuillos  précieuses  qui  relatent  les  sacre- 
ments coufûrt^  il  i-utlu  époque  ot  qui  renferment  les 
signatures  suivante»  : 

Martelct,  prètro  do  la  mission:  Deachodt,  curé  dd 
Vacquorlo-Ie-Bouc,  diocèse  d'Amiens  ;  Pana,  prêtre 
misnionnaire  du  Calvaire,  près  de  Paris;  Delnttro, 
prêtre  iniîwionnairo  ;  P,  Hyacinte  Proment,  récollet  ; 
Piquet,  religieux  de  Saint-Martin;  P.  Elie,  religieux 
réeollet  ;  nolUn,  vicaire  de  Notre-Dnme  ;  Barnabe  Le- 
Tort,  curé  de  Monlle  ;  Beliier,  prèti-e  relifrîeux  ;  P.  Aga- 
thanre  Ducbâteau,  religieux:  Oodin,  curé  de  Rohocq; 
P.  Candide,  roIiRieux;  Joseph  Anson,  prêtre  anglais 
du  collège  des  Jésuites;  I*.  Grégoire  LaKache,  reli- 
gieux récollet;  Coquelet,  prêtre  de  Cambrai  ;  Caron, 
reliKÏeux  de  Claîrmnrais. 

DepIuN.  il  existe  un  cahier  suivi. renfermant  les  actes 
signés  do  tous  les  sacrements  conférés  pondant  cette 
époque, par  M.  Kevol.euré  de  Sainte- A Ido^nde.  Tous 
ces  ecclésiastiques  ont  suiu  d'observer,  dans  lo  certi- 
Gcat  qu'ils  remettent  aux  familles,  qu'ils  sont  prêtres 
ortliodoxos,  en  communion  de  la  Sainte  Eglise  cstho- 
Ifquo,  apj>tolique  et  romaine. 

Voici  maintenant  lu  liste  des  maisons  où  le  Mint 
Hacriliee  parait  avoir  été  céléhr.^  le  plus  souvent  : 

La  maison  des  dcnirtisclIoB  Teulrol  dont  l'uno, 
ancienne  rehffieuse  pénitente,  avait  fondé  avec  ses 
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Kccure,  un  [Mmsionoat  <lo  Jeunes  AIIm,  ru*  de  Dun- 
kerque;  celle  des  demoUelle»  Baîlly,  quai  des  Tan- 
neurSffhez  lesquelles  M,  llnyiiet,  vicaire  delà  paroisse, 
resta  caché,  se  fuisant  tr»Tis])<>rt<;r,  blotti  dans  une 
maunc  ù  IcHtsivc,  ])our  administrer  les  maladcti  k  docoi- 
cile  ;  celles  de  M"*'  Rnusmaii,  rue  do  Dunkerque;d6 
U.  Zilut,  morne  ruo.  L'ancien  curé  disail  la  messe  dans 
une  maison  de  la  rue  do»  Six  Fontaines  ;  M.  Aclocquo 
la  disait  chez  ses  jiaronUt,  place  du  Haut-Pont;  M. 
Dumssclj  plus  lard  vicaire  général  d'Arras,  la  disait 
rue  de  l'Arbalète;  M.  Caron,atiuicn  religieux  do  Clair- 
marais,  la  disait  chez  31.  Boudry,  son  parent,  quai  des 
Salinea. 

Quant  à  l'église  Saint-Sépulcre,  Jusqu'à  ce  qu'elle 
devint,  en  1797,  la  cathédrale  de  l'èvéquo  Mathieu 
Assehn  ut  du  culte  constitutionnel  instauré,  dont  nous 
parlorons  plus  tArd,  elle  fut  livrée  aux  plus  navrantes 
profanations.  C'est  elle  qui  servît  dd  temple  au  culte 
de  U  R^i»oii.  AupuruvaiU  cite  avait  été  dépouillée  de 
toutes  Hcs  richesses,  notamment,  dit  un  procès-verbal 
du  6  octobre  1793,  «  d'une  vierge  d'argent  avec  son 
enfant  dil  Jésus,  garnie  d'un  reliquaire  ot  do  plutijours 
pierres  ».  On  lui  enleva  même  ses  boiseries  et  ju«qu'& 
son  pavé,  et,  pour  unique  ornement,  on  la  décora  de 
quatre-vingt-dix  drapeaux  triculorcii  roprétientant  les 
quatre-vingt-dix  départements. 

«  Sur  l'autel,  on  voyait  une  statue  représentant  la 
nouvelle  divinité,  tenant  une  lance  d'une  main  et  foulant 
aux  pieds  le  crucifix.  Au  lieu  do  chaire,  s'élevait  une 
estrade,  du  haut  de  laquelle  on  proclamait  les  noms 
de  ceux  qui  étaient  désignés  au  fer  homicide,  ou  con- 
damnés à  la  déportation.  L'enclos  qui  entoure  l'église 
ot  qui  était  alors  un  cimetière,  fut  appelé  la  Place  iUm 
vivants,  afin  d'éloigner  toute  idée  sinistre  do  l'eaprit 
dos  partisans  du  nouveau  culte, et  la  rue  qui  portait  le 
nom  do  rL^glis*^.  fut  appelée  la  rue  de  la  Bienfaisanoa, 
k  cause  de  l'Hôpital -général  qui  s'y  trouva. 
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•>  Mais  commo  si  le  nom  mimo  de  leur  temple  nt 
rouler  dt'3  hommes  si  iiou  rai<>onnahles,  onchangca  ce 
nom  011  celui  cic  tcmplo  do  la  nature,  alîn  de  mieux  sa 
ruppi'ocliui- san»  duute  du  systomo  de  J.-J.  Rousseau, 
tour  coryphée,  qui  voulait  ramonor  l'hoinmo  à  l'Âtat 
sauvage.  En  conséquonco,  alm  de  mieux  atteindre  la 
l'essumblunco,  on  lit  peindre  lot>  piliers  un  truncs  d'ar- 
bres, dont  tes  branutieM  ii'iStendaient  depuis  les  frise» 
jusqu'au  aommet  do»  voûtes.  On  se  .serait  cru,  nous 
disait  un  témoin  oculaire,  dani  une  sombre  et  immense 
for£t  hifcbilèo  i>ar  des  bêtes  sauvages  ;  et  pour  que  rien 
ne  manquât  à  la  rc^^eniblaniM},  dans  une  immense 
monUiifne  de  WU  i-ievée  un  plaide  de  l'autel  et  symbo- 
lisant la  majorité  révolutionnaire  qui  tâégeait  à  la 
Cliamlire,  on  avait  pratiqué  de»  antres  ou  cavernes, 
BOUS  lesquels  des  Jiommcs.  on  des  fvmmcs,  revenus  i 
l'état  de  nuturo,  se  livraient  à  des  saturnales  dignes 
dc8  plus  trinlcs  jours  du  paganisme.  » 

Bientôt,  Kobespicrro  fainant  â  Dieu  l'Iionnour  de  lo 
compter  pour  quelque  chose,  Saint-Sépulcre  subit  une 
troÎRipmo  tranbftirmntion.  Il  devint  lo  temple  de  la 
nouvelle  religion  llu'oplUlanihropitiue  ou  buuianilaire, 
flt  on  lit  sur  son  fronton  cette  inscription  qui, dans  son 
orgueil  nacrilègc,  pré^igeait  déjà  des  jours  meilleurs  : 
u  Le  peuple  fratiçiiià  reconiiaii  l'existence  de  l'Être 
%  »u}/réiiie  et  de  l'imoiorUUUé  de  t'dme.  » 

L»  callièdralo  de-  Saint-Onter  avait  été,  nous  l'avons 
dit.  attribuée  a  l'ùvéque  Porion  et  maintenue  commo 
igllso  paroissiale  du  eulte  constitutionnel  dans  sa  pre- 
mière période. 

Il  ne  parait  pas  que  co  cullo  ait  été  juuutis  bien  flo- 
rissant. Outre  que  l'église  avait  été  peu  à  peu  dé- 
pouilli'-  de  tous  SCS  ornements  et  privée  même  de  ses 
cloubes,  les  munivicns  et  antres  uHiciets  du  i:)iœur  se 
plaignirent  plusieurs  fois  du  retard  apporté  à  payer 
leur  traitement. 

Forien  eut  beau  donner  ù.  sa  rebgion  tous  les  c«rac- 
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Urcs  du  plus  ardent  putriotiâmc,  elle  s'éteignît  pou  i 
peu  dans  l'indilTârcncc  et  dans  la  pauvreté. 

La  proocsnton  de  ta  F4ito-Dicu  1793,  tolérée  par  le 
conseil  de  la  commune,  qui  déclara  ■  qu'aucune  loi  ne 
s'opposait  k  cet  exercice  du  culte,  et  que  le  citoyen 
évèquc  était,  par  conséquent,  bien  libre  de  se  con- 
certer à  cet  égard  avec  le  clergé  des  autres  paroisses  », 
put  être  considérée  comme  le  dernier  acte  public  du 
culte  relii^ieux  A  cette  époque. 

La  publication  de  l'acte  constitutionnel,  le  9  juillet 
suivant,  donna  lieu  h  une  procession  d'un  tout  autre 
genre,  suivie,  nous  l'avons  dit,  dos  manifestations  lea 
plus  impie». 

Ce  fut  enfin  le  '24  septembre  que  le  citoyen  Dupont 
fit  part  à  la  muni<.-ii>atité  v  do  la  réquisition  de  livrer 
l'église  cathédrale  pour  y  déposer  des  effets  de  cam- 
pement, et  demanda  que  l'oliEice  paroissial  fût  célébra 
à  la  chapelle  do  la  Maladrorir.  »  —  «  Ia  matière  mise 
en  dèlibc-ratiou,  il  fut  arrêté  que  l'olBce  so  ferait  dans 
la  dite  chapelle,  cl  qu'il  en  serait  donné  avis  aux  hos- 
pitalitiros  de  ladite  maison.  » 

L'église  paroi.s.«iate  aimti  supprimée,  la  municipalité 
fit  demander  compte  aux  administrateurs  de  l'argent 
qu'ils  avaient  onlro  les  mains,  notamment  du  produit 
des  troncs  placés  dans  l'église,  siivoir  :  de  ceux  pour 
tes  pauvres,  de  Saint-Erkembode,  des  trépassé»,  de 
■Notre-Dame  des  Miracles,  dt>s  ci-devant  confrères  do 
Baint-Job,  du  Vîniicguc  dit  Suint-Sacremcnt,  de  Saint- 
Léonard,  de  Saint-Itoch,  des  Fondations  des  caté- 
chismes de  Notre-Dame  des  Douleurs,  et  de  ta  Table 
des  pau\Tes  de  cy-dcvant  Sainte -Aldegondc. 

Le  ?6  novembre,  le  conseil  général  dû  la  commune, 
poursuivant  son  couvre  de  dcfitructton,  décidait  que 
les  titr'>s  et  papiers  do  la  cy-devunt  cathédrale  seraient 
mis  à  la  disposition  du  dirooteur  de  l'artillerie. 

Le  10  déi't'inbrf,  lendeinuiii  de  l'arriviie  de  Joseph 
l^e  Bon  â  Saint-Omert  tous  tes  objutti  religieux  étaient 
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«nl«tte  de  U  chap«no  de  la  Maladrerie,  destinée  & 
remplacer  provisoiroment  la  paroisse  épÎEOOpale  sup» 
primée  et  le  culte  de  ta  Raison  supplantait  ofBcièl- 
lement  c«tuj  du  vrai  Dieu. 

La  destination  do  mamsin  d'effets  de  campement, 
affectée  h  ta  cathëdrale  do  Saint-Omer,  permit  qu'elle 
ne  fât  pas  profanée  par  lea  oérérnooies  du  nouveau 
eulte. 

L'année  suivante,  on  y  entassa  les  fourrais  des- 
tinés aux  troupe.s  qui  stationnaieat  dans  les  places  de 
guerre  du  nord  do  la  France,  et  la  garde  qui  veillait  à 
ses  portes,  pour  cmpéclier  qu'on  enlevât  olandesti- 
nement  la  nourriture  des  animaux,  la  préserva  au  moins 
de  ta  dévastation  des  hommes. 

En  1797,  le  21  octobre,  lea  portes  de  In  cî-devant 
oathédratu  s'étaient  ouvortcti,  non  pas  pour  une  mam* 
festation  catholique,  ainsi  que  dés  tes  premiers  mois 
de  l'année  on  avait  pu  en  avoir  l'espéranoc,  mais  pour 
une  fête  dont  le  programme  avait  emprunté  une  partie 
de  SCS  inspirations  aux  cérémoniesdu  pai^anJHme.Nous 
donnons  lesdétaîls  de  celte  féled'aprés  le  procès-verbal, 
rédigé  &  cette  époque,  pour  en  conserver  le  souvenir  : 
0  L'an  VI*  do  la  République  française  une  et  indivi- 
sible, le  30  vendémiaire,  &  deux  heures  et  demie  de 
l'apréfi-midi,  on  exécution  do  la  loi  du  6  du  mémo 
mois,  portant  qu'il  sera  célébré,  dans  la  principale  com- 
mune dos  canton»  de  ta  République,  une  cérémonie 
funèbre  en  mémoire  du  Kénéral  Hoche,  commandant 
en  chef  les  armî-es  de  Sambre-ol- Meuse,  du  Rhin  et  de 
la  Moselle,  décédé  àWetzlai,  le  troisième  jour  complé- 
mentaire de  l'un  V,  dans  la  trentième  année  de  son  Age, 
nous  président  ot  mombros  do  l'administration  muni- 
cipale de  daint-Omer,  aocomimgné»  du  secrétaire- 
grcfTier,  de  tous  le.i  ronctionnairos  publics,  civils,  mili- 
taires et  judiciaires  en  costume  noir  ot  ayant  &  ta  main 
une  branche  de  chêne,  nous  sommes  transportés  au 
local  de  la  oi-dovant  oathédrede,  précédée  de  la  musi- 
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que  miltUirc  portant  armes  Iiùwéeâ.  Au  milieu  du 
cortège  était  portée  par  quatre  ancieru  giieri'icre  l'ef- 
fifie  (lu  géaéral  IIc»che,  couronnée  du  laurier  do 
t'immortalitv.  Elle  î-lait  placée  sur  un  brancard  décoré 
d'une  draperiu  tricolore,  aveu  un  trophôo  et  les  attri- 
buts tuilitaires  du  général  nn  chef.  La  draperie  élmU 
souLuuue  aux  quatre  coins  par  quatre  inililuirea.  L'ef- 
flgie  du  général  lloclio  est  déposée  en  face  de  l'autel, 
devant  ta  pyramide.  Après  une  symphonie  exécutée 
par  les  amatoui'a,  le  secrétaire  do  l'adminûitration  fait 
lecture  de»  éloge»  funèbre*  prononcé»  le  10  vendé- 
miaire, au  Ohanip-do-Mart>,  par  le  président  du  Direo 
toire  exécutif  et  le  ciluyou  Uaunou.  membre  do  l'Ins- 
titut national,  à  l'occasion  de  la  mort  dui^inéral  Hoclic. 
Ensuite  les  chceura  de  musique  exécutent  un  chant 
funèbre,  Ioh  tambour»  couvorlB  d'un  LM-épo  font  un 
roulemont.  Le  préaidonl  do  l'adminùitratioa  prononce 
UQ  discours,  dans  lequel  il  fait  lo  narré  de  la  vie  et  des 
exploits  du  général  Uoobe.  Après  ce  discours,  la  mu- 
sique exécuto  unesocoodo  «ymphonie,  pendant  laquelle 
déjeunes  filles  vêtuen  de  blanc,  avec  des  ccinturc-s  de 
orêpe,  marcliciit  lentes  et  majcstuouseâ,  tenant  une 
branche  de  cliéno,  et  viennent  se  ranger  autour  de  l'ef- 
figie et  chantent  un  chœur  &  lu  gloire  du  héros.  Lo 
commandant  de  la  place  monte  sur  les  gradins  do  la 
pynmîde  et  prononoe  l'éloge  funèbre  du  général 
Hoche.  Lo  chrourde»  jeunes  filles  recommença  et  elles 
dépoeenl  deux  à  deux  leurs  branchen  de  chêne  près  do 
l'effigie-  On  exécute  ensuite  l'hymne  des  Marseillais 
qui  est  suivi  du  ohoiit  du  Départ.  Les  trou|>cs  défi- 
lent devant  ta  pyramide,  les  chef»  et  ollicîers  saluent 
de  l'épée.  Tous,  tes  autoritÔB  et  les  personnes  qui  com- 
posent le  cortège,  déposent,  tour  À  tour.luurs  branches 
de  laurier  et  de  chenu  près  do  l'eltlgie  du  général 
Hoche,  pendant  cette  cérémonie,  la  musique  exécute 
uoo  symphonie.  Pondant  la  durée  de  la  marche,  le 
canoii  touiiv  par  mlvr^iille*;  le  M»^lè^e.  pr(.-cédé  de  1» 
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musique,  so  rcmot  en  marche  et  rentre  dans  te  lieu 
dos  sïances  de  t'administration.  » 

L'année  suivante,  lo  10  juillet  1798,  la  cathédrale, 
le  cloitre,  l'êKtiRO  Saint-bortin,  lacliapello  du  CoUàgo 
anglais,  et  d'anciens  édifices,  encore  précédemment 
destinûs  au  culte,  furent  c»timés  en  vue  d'une  vente 
prochaîne,  mai»  la  néccimité  de  donner  aux  fétcs  répu- 
blicaines un  plus  grand  éclat,  en  leur  donnant  un 
théâtre  plus  di«nc  d'elles,  sauva  une  foi»  encore  l'église 
Notre-Dame  de  l'aliénation  et  {>eut-étre  de  la  ruine. 

En  elTot,  le  33  octobre,  un  grand  nombre  d'habitants 
de  Saint-Omer,  préoccupés,  nous  aimons  à  lo  croire, 
de  conserver  celle  illuslralion  de  leur  cité,  demandè- 
rent qu'on  en  fit  le  temple  de  la  loi. 

L'administration  municipale  so  prâta  volontiers  k 
oetto  requête. 

«  Considérant,  dil-elto,  que  la  demande  des  citoyens 
qui  ont  signé  la  suïîdilti  pôtîlion  est  fondée  sur  la  plus 
exacte  vérité  que  lu  Icmplu  du  la  loi,  ci-dovant  Saint- 
Denis,  ne  peut  suffire  &  la  population  de  Saint-Omer  ; 

«  Considérant  que  mîmie  les  décadis  et  notamment 
depuis  que  la  célt-brationdcs  mariages  a  lieu  au  temple 
do  la  Loi,  en  exécution  do  la  loi  du  13  fructidor  der- 
nier, la  foule  est  telle  qu'il  n'est  pas  possible  d'y  main* 
tenir  l'ordre  et  la  décence  ; 

m  Considérant  que  la  translation  dudit  temple,  en  la 
i»-davant  cathédrale,  lève  entièrement  tous  tes  obs- 
tacles, que  ce  monument,  par  sa  grandeur  et  sa  ma- 
jesté, remplit  parfaitement  le  but  que  doivent  se  pro- 
poser dos  républicains,  jaloux  de  donner  aux  fêtes 
civiques  l'éclat  et  la  sublimité  dont  elles  sont  muoop* 
tU>los; 

«  Arrête  que,  vu  l'impossibilité  do  contenir  l'afOuenoe 
du  peuple  dans  le  local  ci-devant  Saïut-Ocnis,  à  cause 
do  son  peu  d'étendue,  la  célébration  des  fâtos  répu- 
blicaines aura  lieu  provisoiroment  à  compter  de  décadi 
prochain  à  la  ci>devant  cathédrale  ; 
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«  Charge  on  coiiitéquonco  les  chorèges  des  fêtes 
nationales  do  disposer  le  dît  looal  d'une  manière  conve- 
nable. » 

Cette  décision  éproin'a  quelques  diflîcuUés  dans 
son  exécution  et  la  première  réunion  décadaire  n'eut 
lieu  à  la  cathMralo  que  le  30  d^ombrc  1798. 

Cette  cérémonie,  destinée  A  romplacer  la  foto  du 
dimanche,  en  conRacrant  au  repos  le  dixième  jour  au 
lieu  du  septième,  ordonné  par  Dieu  même,  ne  pouvait 
avoir,  on  le  comprend,  un  caractore  bien  religieux. 
Voici,  d'après  les  procès-verbaux  de  l'époque,  on  quoi 
elje  consistait  : 

«  Vers  dix  heuroi;  du  matin,  la  cloche  nationale 
sonnait  &  pleine  volée.  Les  président  et  ndminit.- 
trateurs  municipaux  do  Saint-Omor,  accompagnés  du 
commissaire  du  Diiecloire  exécutif, du  scLrélairc-gret- 
llor,  des  ofliciers  d'étst-major  de  l'armée  et  de  la  place, 
des  magistrats  et  autres  fonctionnairRs  publics, sorlaient 
do  iu  maison  commune,  et,  précédés  de  la  musique,  se 
rendaient  au  temple  do  la  Loi.  L&,  en  présence  du 
peuple  assemblé,  le  secrétaire  donnait  lecture  du  bul- 
ïetin  décadaire,  relatant  les  principaux  événement» 
survenus  et  les  lois  promulguées  pendant  la  décade. 
Il  publiait  ensuite  les  aetoa  de  nnissuncu,  de  décès  et 
de  divorce.  Le  pré.sident  procédait  h  la  célébration 
des  mariages  civils.  Puis,  pour  terminer  la  cérémonie, 
commençaient  loxairs  patriotiques  avec  f^und  accom- 
pagnement d'orchestre.  Ces  chants  profanes  tenaient 
lieu  de  prières  et  déchargeaient  l'assistance  de  toute 
autre  manifestation  do  soumission,  de  reconnaissance, 
de  respect  envers  l'Ètro  suprême. 

«  Pour  compensation,  on  cherchait  h  dédommatrcr 
le  peuple  de  la  monotonie  du  programme  décadaire, 
en  déployant,  dans  la  célébration  des  fétos  républi- 
oainea,  un  éclat  et  une  pompe  capables  d'exciter  son 
enthousiasme  et  d'entretenir  wta  dévouement  h  la 
République,  n 
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Nous  aurons  l'occasion  de  revenir  plus  tard  encore 
sur  losfôtes  décadaires  et  sur  ccUos  qui  avaient  pour 
but  dn  réphaufTcr  roiilhoiti<!Îasmo  républicain,  lors  des 
anniversaire»  des  glorieuses  journée»  do  la  Révolution 
et  surtout  du  21  janvier. 

Bornons-nous  h.  dire  (juc  les  patriotes  audomarois  les 
célébrèrent,  dans  leur  cathéilralo,  jusqu'au  mois  de 
mai  1802.  La  déesse  de  la  Liberlé  était  cependant  des- 
cendue do  son  cliar  do  triomphe,  dès  la  Un  do  17^9,  et 
les  femmes  qui  formaient  son  cortôi;o  disparurent  à  la 
m£me  époque. 

.  Malgré  refTervesccnce  révolutionnaire  et  la  passion 
sntirt^ligiouse  qui  se  manifestaiont  ainsi  bruyamment  à 
la  cathédrale  de  Saînt-Omer,  la  ré^on  do  la  ville  qui 
l'environne  ne  fut  cependant  pas  dépourvue  de  tout 
secours  spirituel.  Trois  intrépides  religieux,  le  Père 
Albéric,  le  Père  Candide  et  lo  Père  Élie  so  tinrent 
longtemps  à  ce  poste,  de  tous  te  plus  périlleux.  Le 
premier  surtout,  de  son  nom  Antoine  DaîHy,  qui  paraît 
avoir  joui  de  la  pleine  conlianco  des  autorités  diocé- 
saines, fut  même  urrcté  le  34  août  1 799,  dans  une  sorte 
de  razzia  que  la  police  voulut  faire  des  embaucheurs, 
émigrés  rentrés,  égorgeurset  brigands  qu'elle  rangeait 
sur  lu  môme  plan  et  poursuivait  avec  le  même  soin. 
Il  Tut  mime  transféré  au  Vivier  d'Arras,  pour  n'en  sor- 
tir que  le  17  janvier  1800. 
B^  On  sait  que  le  diocèse  de   Saint-Omer  avait  une 

^H  enclave  dans  celui  de  Boulofnie,  dont  Hesdin  «tait  le 
^P  centre;  il  faut  dire  un  mot  du  Culte  caché  dans  cette 
W  enclave. 

m  La  Loge,  qui  on  faisait  partie  avec  Lo  Parcq,  GH- 

I  gny  et  Marconne,  (ut  souvent  visitée  par  un  vicaire  du 

I  diocèse  de  Boulogne,  M.  Quillet  ;  tous  les  habitants  de 

I  cette  petite  localité  assistaient  fidèlement  k  sa  messe. 

I  L'historien  do  Marconne,  M.   l'abbé  Meunier,  cite 

I  avec  honneur   M.  NiootaH-Jo<^oph  Warin,  prêtre  de  la 

I  mission  et  originaire  d'Huby-Saint^Lou,  comme  l'apô- 
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tre  de  sa  paroJaBC  durant  cette  période.  Lei  notes  de 
l'évêché  nomment  aussi  M.  Hurtrel. 

Headin  n'eut  pas  que  de»  scènes  d'impiété  et  desactes 
de  vandalisme,  durant  cette  période. 

S'il  est  vrai  que  son  trop  célèbre  Evrard  traversa  un 
jour  la  place  de  la  ville,  l'ostensoir  à  la  main,  pour  don- 
ner à  l'Hôtel-de-Ville  et  pendant  que  les  tambours  du 
poste  battaient,  un  simulacre  de  bénédiction  sacrilègoi 
de  nombreux  prêtres  venaient  consoler  les  âmes  chré- 
tiennes et  administrer*  les  sacrements. 

On  trouve,  en  effet,  à  Hesdîn,  des  actes  aux  noms 
du  chanoine  Hennebert,  du  Père  Nicaise,  récollet;  de 
'  H.  Legris,  bénédictin;  de  M.  Etienne  Pruvost,.  vicaire; 
de  H.  Pbchois,  desservant  d'Aucby  ;  du  Père  Nicolas- 
Florent  Crespel,  récoUet;  de  M.  Demailly,  prêtre  de 
la  mission  et  de  M.  Thuillier. 

Ce  dernier,  dit-on,  qui  était  de  tailleezigUe  et  qu'on 
Bumommait  le  Petit  Poucet,  entrait  en  ville  dans  un 
panier  de  linge,  dans  une  bottée  de  légumes,  ou  mâœe 
dans  une  botte  de  foin. 


CHAPITRE  SIXIÈME 
DAMS  LE  DIOCÈSE  DE  BOULOGNE 


Fidèle  comme  nous  l'avons  vu  à  ses  prêtree  et  &  sa 
religion,  le  diocèse  de  Boulogne  devrait  fournir  une 
longue  et  intéressante  histoire  du  Culte  caché,  si  touff 
les  faits  particuliers  avaient  été  reétiellli»,  tl'ansitiis  et 
conservés  avec  soin  dans  lés  Archivée  de  l'Êvêrihé 
d'Arras.  Hélas  !  bien  des  lacunes  Se  i^ertconttrent  dfells 
les  dossiers  des  doyennés  et  beaucôUJî  de  nânls  Véné- 
rés, beaucoup  d'exploits  pifeu^,  ééhipperûnt,  rttalgfé 
nous,  à  une  recherche  que  n'6\i8  aurions  pOUrtaiit 
voulu  faire  minutieuse. 


1.  —  A'  Éo«l«g:Be  rnï  Ikl 


'•«r««. 


M.  Jeaa-Baptitte  Compilé.  —  Ses  l^rdi^bi  étuilM.  —  Sftnïiuioiift 
Boulogne.— Ses  dangers.  —  Ses  consolations  ~M.  Ant,  Compiègne. 
—  Ses  antécédenls.  —  Son  exil.  —  Sbn  retbtir.  —  Son  aposulal  à 
Andingbem  et  Andretselles.  —  Le  Culte  cacbi  à  Baiingbem.  — 
OffreUiun  et  Beuvrequen.  —  Wierre-Bâro;  cl  surtout  Wimilte,  — 
Henneveux  et  Allnclbuo-  —  Werwigoes,  DesTrea. 


La  ville  même  de  Boulogne,  dont  la  vie  religieuse, 
pourtant  très  réelle,  nous  échappe  durant  la  Terreur, 
avait  cependant  un  apôtre  secret  dont  le  nom  y  est 
resté  en  grand  honneur  :  nous  voulons  parler  de 
M.  l'abbé  Jacques-Marie-Jean-Baptiste  Compiègne, 
qui  fut  ensuite  le  fondateur  du  pensionnat  ecclésias- 
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tique  d'AudinRlioit,  transporté  depuio  danit  la  Haute- 
Ville  do  Boulogne. 

Il  était  né  le  27  février  175S  k  Lofaux,  secours 
d'Elaples,  d'une  famille  d'honnêtee  fermiers,  et  il  fut 
l'EÙné  de  leurs  neuf  enfanta,  dont  le  plus  Jeune  fut 
prêtre  comme  lui  ainsi  qu'un  de  se»  cousins  germains. 
C'est  seulement  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  qu'il  so  dé- 
termina à  entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  mais  ses 
études  furent  très  nipide»,  urfice  aux  soinfi  d'un  émî- 
nont  professeur  nommé  M.  Couvreur.  Deux  années  lui 
aufllrent  pour  terminer  le  cours  des  classes  et,  après 
avoir  terminé  son  Quinquentitunt ,  à  Pari»,  il  fut 
nommû  vicaire  à  Saint-Nicolas  du  Boulogne. 

Déjà,  il  avait  eu  le  temps  de  s'y  faire  estimer  par 
sa  piété  et  ses  talents,  quand  sonna  l'Iieuro  de  l'exil- 
C'est  lui  qui  prononça  le  dernier  »ermon,  du  haut  de 
la  chaire  paroissiale,  le  troisième  dimanche  après 
Pâquua,  cl  l'on  dit  qu'il  s'inspira  admirablement  de 
ces  paroles  do  l'Ëvangile  du  jour  :  «  Encore  un  pou 
do  temps  et  vous  no  me  verrez  plus,  u  Tout  son  audi* 
toiro  fut  ému  jusqu'aux  larmes.  Il  ne  s'éloigna  pour* 
tant  de  Boulogne  que  lu  1 4  scpt^-mbrc  1 792  et  se  rendit 
par  ta  Belgique  et  la  Hollande  à  Hildosheim,  auprès  de 
Mgr  Asseline. 

Vers  la  On  d'octobre  1795,  il  reçut  de  son  évéquo  la 
miBsion  d'exercer  le  saint  ministère  dans  le  canton  de 
&aint-Pol.  Son  Biographe  (1]  raconte  qu'une  nuit  il  fit 
lu  rencontre  do  detuc  loups,  en  portant  les  derniers 
sacrements  à  un  malade.  Mais  les  fauves  respectèrent 
sa  personne  et  le  dépôt  sacré  qu'il  portait  avec  lui. 

Ajirès  quelques  mois  passés  dans  uno  portion  du 
diocèse  qui  lui  était  abeolumont  inconnue  et  où  il  ne 
pouvait  faire  que  peu  de  bien,  dans  des  circonstances 
ai  difTicitcs,  il  trouva  moyen  de  se  faire  remplacer 
avantageusement,  et,  d'accord  avec  M.  Auge,  grand 


(Il  U.  Bla<Taart,  dMtemal  k  Wlcrre-Sfiro;. 
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TJcaira  de  Boul^Koe,  il  n'installa,  déguisé  en  lionnète 
bourgeois,  dans  la  ville  mémo  do  Boulogne.  Il  ac  tai- 
Knit  appolur  M.  Vassour,  du  nom  de  xa  m«r«.  afin  de 
n'évoiilor  aucun  soupçon,  et  ne  sortait  que  (e  «oir.  U 
convorti.ssait  en  gracieuses  et  élégantes  chapelles  les 
chambres,  les  grenier;)  mémefi  qu'il  décorait  .seul 
avec  beaucoup  de  goût,  d'adresse  et  de  rapidité,  met- 
tant tout  à  contribution  pour  l'ornement  do  ces  temples 
■mprovinéH,  où  il  procurait  la  mainte  messo  h  un  petit 
troupeau  qui  le  suivait  avec  amour. 

Un  jour,  cependant,  il  Taillit  être  victime  d'un  ras- 
semblement populaire  formé  contre  lui.  11  avait  donné 
rende£-vous,  le  soir,  dans  les  lon^s  jours  de  l'été,  pour 
faire  le  salut  et  dire  la  me.sse  à  minuit  dans  une  mai- 
son honnête  et  chrétienne ,  qui  forme  le  coin  de  la  place 
de  Saint-Nicolaa  et  de  la  ruo  des  Prêtre».  Or,  les  pa- 
triotes s'aperçurent  que  les  catUoIiques  se  rendaient 
pur  petits  coupes  dans  cotte  maison,  où  déjh  le  prêtre 
confes.sait  depuis  longtemps.  La  populace  s'augmen- 
tait sensiblement  k  la  porte  et  proférait  les  menaces 
et  les  vociférations  les  plus  effrayantes.  Do  moment  & 
autre,  ce  sanctuaire  de  la  plus  courageuse  piété  pou- 
vait être  envahi.  M.  Compiègne,  animé  de  la  force  de 
Dieu,  prend  alors  une  audacieuse  résolution;  il  de- 
mande un  homme  ré.solu  :  l'organiste  do  la  paroÎMRO 
s'offre  pour  le  suivre  ;  et  tous  doux  se  présentODt  à  la 
porto  pour  sortir.  Le  peuple  tout  étonné  le  voit 
s'avancer,  avec  sa  grande  taille,  son  port  majestueux, 
son  regard  forme,  et  dit  tout  bas  :  «  Lo  voilà  I  le 
voi1&!  n  Personne  n'ose  l'aiTâtor,  ni  même  lui  parler. 
On  le  remarque  une  fois  de  plus  :  le  peuple  menace 
quand  on  parait  le  craindre  :  il  tremble  et  même  il 
applaudit  quand  on  lo  brave. 

Tout  n'était  pas  terreur  et  pontécution  dans  une 
vie  si  apritée;  il  y  avait  encore  plus  souvent,  de  bien 
grandes,  de  bien  douces  consolations.  M.  Compiêgne 
avait,  dans  les  temps  plus  heureux  de  son  vicariat  i^ 
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Boulogne,  reçu  bien  des  fois  pour  les  pauvres  de 
Isrjïes  aumônes  do  la  part  de  MM.  Balontine,  deux 
rioh''s  nni/laifi  proIrsUinls,  Il  espérait  toujours  et  tt  leur 
donnai!  à  penfitM-quodotcllesireiivroSitiuî  passaient  ainsi 
par  tus  mains  d'un  prôtru  catholique,  tour  ouvriraient 
les  yflux  n  la  vôrJlé  et  «mèneraient  leur  convcr>sion. 
L'affreux  exil  était  venu  rompre  ces  liens  de  charitâ 
et  ces  douces  espérances.  Mais  quelle  ne  fut  pas  la 
joie  de  M.  Compiôirno,  quand,  à  son  retour,  tout  caché 
qu'il  était,  01)  lui  fil  savoir  que  coa  deux  mcsiiiours  le 
demandaient  et  voulaient  faire  leur  abjuration  entre 
SOA  mains  pour  se  préparer  h  une  fainte  mort  ?  Il  leur 
donna  ses  soint>  le»  plus  empressés  et  les  vit  s'éteindre 
dans  le  sein  de  la  rclîfrion  cdtholiquo,  k  quinze  jours 
de  distance  l'un  de  l'aulro.  Ainsi  .se  réalisait  la  parole 
d©  Job  :  n  L'aumône  prie  pour  celui  qui  la  fait  :  Con- 
dude  eleemosi/nam  el  hœc  pro  te  exorabU.  » 

M.  Compiêi-'no  recueillait  partout  le»  plu»  abondants 
et  les  plus  satisfaisants  fruits  do  son  ministère  ;  il  fut 
même  obligé  d'appeler  à  son  secours  M.  l'abbé  De- 
lattre,  ordonné  prêtre  on  exil  et  devenu  plu»  tard 
vicaire  de  Saint-Joseph. 

A  cdté  du  nom  de  M.  J.-B.  Compiègne  se  place  tout 
naturellement  le  nom  do  son  cousin,  comme  lui  mis- 
eionnaire,  M.  Antoine  Compiégnc. 

Né  à  la  ferme  du  Fayol  de  Lefaux,  près  d'Ëtaples, 
on  1764,  Antoine-Mario  Compiênne  appartenait,  lui 
aussi,  ji  une  famille  honorahie  et  très  religieuse.  Il  fit 
ses  études  h  Boulogne  dans  une  institution  particu- 
lière avec  do  grands  succès,  sa  théolofrio  à  Boulogne, 
au  séminaire  diocé&ain,  et  fut  successivement  vicaire 
d'Humbert  cl  de  Bourtbes,  où  il  vit  arriver  la  Révo- 
lution. Il  flétrit  le  serment  et  se  prépara  à  l'exil  par 
une  retraite  de  huit  jours,  avec  plusieurs  confrères, 
dans  un  hameau  de  Wtmitle,  sous  la  direction  de 
M.  Auge,  supérieur  du  Potit-déminairo  de  Boulogne. 
C'était  à  la  fm  d'août  1793  ;  les  remarquables  eoolé- 
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siantiques  qui  étaient  à  la  tfile  du  clergé  de  Boulogne 
s'étaiont  dé^h  éloignés  et  Mgr  Asselino  s'était  retiré  h 
Ypres,  d'où  il  correspondait  aclivement  avec  son  dio- 
cèse. L'iUustro  curé  do  Wimillc.  M.  Cos«art,  cet  homme 
puissant  on  couTros,  qui  avnit  rendu  florissants  et  le 
rctit-Sèminair«de  Boulogne  et  sa  paroisse  do  Wimille, 
avait  été  obligé  do  R'cnruir  déguUé  en  colporteur. 
C'est  h  Ecloo  quu  M.  Antoine  lo  rejoignit.  GrAco  h 
l'initiative  déterminante  do  M.  Cossart,  les  prêtres 
boulonnais  utilisèrent  et  sanctîlîèront  par  le  travail  les 
loisirs  de  l'exil,  et  c'est  de  ces  conférences  célèbres 
que  na([uircnt  plu»  tard  les  ouvrages  connus  sous  \e» 
noms  do  Miroir  du  Clergé;  Science  du  Confesseur  ; 
Prônes  ou  intlruetiotts  familiéret  mir  les  jmttcipales 
vérités  de  la  tteligion,  que  rédigea  la  plume  ttavanto 
de  M.  Cocalrix,  grand  vicaire  do  Mgr  Asseliiic,  et  la 
Science  du  Catéchiste  par  un  auteur  anonvmc. 

M.  Compiègne  fut  un  des  plus  assidu»  disciples  de 
M.Cossartà  Ecloo  et  il  lo  suivit  plus  tard  à  Hildesheim, 
dans  la  Basac-Saxe,  oij  une  partie  du  clergé  boulon- 
nais dut  fuir  les  armées  de  la  République.  Outre  la 
muniQcence  du  princc-évéquo  «t  des  communautés, 
H.  Compiègne  trouva  personnellement  un  bonnéte 
rentier  qui  lui  oH'rit  l'asile  et  la  tablo  durant  tout  son 
séjour.  11  on  garda  comme  souvenir  une  canne  jusqu'à 
sa  mort. 

Quoique  éloigné  de  ses  ouailles,  Mgr  Assolinc  no  leur 
ménageait  pa&  les  avis  et  ha  renseignements  ;  aussitôt 
que  possible,  il  leur  envoya  aussi  des  pa.<iteurs.  11  Ht 
même  une  sorte  de  répartition  do  son  Diocèse  entre 
M.  Braure,  qui  se  fixa  à  Uobom,  M.  Palernello  à 
Amcttos,  M.  Blin  à  Wimille  et  M.  Hoohart  h  Uerly. 
Même  avant  eux,  MM.  Dolnporto,  Oline.  Lecomte  et 
Detahaye  embrassaient  dans  leur  zélé,  lo  premier  l'ar- 
rondissement de  Boulogne,  et  les  autres  celui  de  Mon- 
treuH.  En  1795,  on  vit  arriver  M.  Auge  avec  des  pou- 
voirs de  vioairô  ^nérat  pour  tout  le  dioc^  ;  il  était 
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acoompaiçmé  de  M.  Comptègne  et  de  M.  Duval,  qui  lui 
furent  d'oxcollcnte  auxiliairus.  M.  Antoine  Gompièf^e 
fut  dirif^tS  sur  AudinRhcm,  où  il  amval'avant-voillo  de 
Nojfl  ITdri.  Ou  premier  sermon,  il  ravit  ses  fidèle)*, 
mais  il  n'en  grossit  le  nombre  que  pou  à  peu.  OrAco 
aux  nombreux  hameaux  du  pays  où  il  r^idait,  il  ne 
courut  jamais  do  grands  dangers.  Il  eut  cependant  une 
alerte  six  mois  après  son  retour,  mais  un  homme  de 
tète  et  d'expédient  so  rencontra  «n  cette  circonslaoce 
comme  vn  tant  d'auti-«'»  pondant  <-^tt«  triste  période, 
qui  lui  permit  de  s'enfuir  et  h,  son  église  de  se  dio- 
perser.  Peu  à  peu  le  nombre  de  se.s  (îdêles  augmenta 
et  aussi  cului  do  ses  cachettes.  Kn  1797,  un  revirement 
bouroux  s'étant  produit,  MM.  Remy  et  Bonniire  vin- 
rent partacrer  le  fardeau  de  M.  Compiègne. 

Le  18  fructidor  inaugura  une  rec^rudesconco  rivo- 
lulionnsire,  et  arrêta  lo  mouvement  si  consolant  qui 
so  manife-itail.  M .  Compii'Ctio  put  ut^-anmoins  continuer 
■  Bon  apostolat  h  Audinghcm  H  dut  mvmc  solliciter  un 
nouveau  collaborateur  ;  ce  fut  son  cousin,  M.  L.-M. 
Compiègne,  frère  de  M.  J.-B.,  qui  avait  reçu  les  saint» 
ordres  en  exil.  Il  en  fut  ainsi  jusqu'il  In  rùeiiverturo 
des  églises.  Alors  M.  Compiègne,  devenu  curé  d'Au- 
dtnghem  et  Tardinghen,  se  livra  aux  devoirs  du  sa 
charge  avec  une  saifossuot  un  dévouement  aduurables. 
Il  créa  un  petit  pensionnat  qu'il  vît  prospérer  ot  res- 
taura l'église,  le  presbytère,  prêcha,  se  livra  en  un 
mot  à  toutes  lea  œuvres.  C'est  alors  que  M^r  do  la 
Tour  d'Auvorgno  jota  lea  yeux  sur  lui  pour  en  faire  le 
supérieur  do  son  Grand-Séminaire  d'Arras.  M.  Antoine 
Compiègne  ne  fut  pa»  le  seul  prêtre  Hdèle  qu'on  vit  k 
Audinghen  pendant  les  mauvais  jours;  on  taconte 
qu'on  y  vit  encore  M.  Lccomtc  et  M.  Delaporle  qui 
parcouraient  aloni  lo  Boulonnais  avec  une  rare  intré- 
pidité. 

Les  familles  chrétiennes  qui  recevaient  les  mission- 
naire étaient  :  à  Audressollea,  la  famille  Dclattrc;  & 
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Audinghem,  la  Tainillo  AUot;  k  Waringzolle,  los  De- 
latlre  et  les  Gupmy;  à  llaringzelle,  les  Hafîreint^eB, 
les  Routtier  ot  les  Lamlici-t  ;  A  KnimezoIIe,  leallamain; 
h  Watromcllo,  les  Boiiîni.-:ue,  ot  surtout  h  Waruictbun, 
Mlle  de  bainghen. 

C'cfit  inêmv  chez  cette  demière  que  M.  Complète 
avait  Koii  quartier  général. 

Le  zèle  de  M.  Complète  ne  lui  )iermit  pas  de  m 
cantonner  dans  les  ai-ulcs  paroisses  d'Audin^hom  et 
d'AudrussvllL'S,  nou»  le  relrouvons  dans  les  paroi»âeâ 
voisines,  notamment  h  Amblctcuse. 

Ce  villaeo,  célèbre  par  le  p<-torinage  de  Saint-Pierre, 
compai^non  de  naint  Augustin  d'Angleterre,  premier 
abbé  do  Cantorbôry,  qui  j-  fut  jeté  par  un  naufrage  et 
ontcrrô,  fut  pavement  atteint  par  la  RcWolution.  La 
chapelle  de  Saint-Pierre  fut  dévastée,  sa  statue  on 
moine  bénédictin  mutilée  ;  de  l'égUse  ello-mémo,  U  ne 
resta  que  les  quatre  murs. 

[^  vieux  curé  qui  était  de  Licque»,  M.  Ducrocq, 
prêta  serment  plutôt  par  faiblesse  qu'autrement  ;  il  de- 
vint même  le  joiic-t  dos  révolutionnaires, qui  lui  faisaîent 
réitérer  son  sonnent  tous  les  liuil  jours.  Il  re-<*ta  donc 
dans  la  paroisse  jusqu'à  sa  mort,  mais  du  moins,  U  s'y 
montra  L-randoment  utile  à  MM.  CompicKiie  et  Rpray, 
qu'il  avertissait,  par  l'mtprmédiairodo  lu  famille  PoiUy, 
dos  mesures  prises  contre  eux. 

On  signale  également  la  présence  de  M.  Compiègne 
k  Daidngliem,  ainsi  que  celle  de  MM.  Bonnière,  Charles 
ot  Lorgnier.  La  messo  était  célébrée  dans  les  fermes 
de  la  (trand'Maison,  de  la  Calleuso,  de  Ricquc-Manin- 
ghon  ot  do  la  Orange-Uleue,  où  ces  prêtres  trouvaient 
un  asile  assunS. 

Il  y  eut  cependant  une  alerte  h  la  ferme  de  la  Cal- 
leuse, mio  nuit  que  le  Père  Charles  y  célébrait.  Un 
courrier  lldéle  vint  annoncer  tout  &  coup  que  les  repu* 
blicains  du  comité  de  Marquise  arrivaient.  Pendant 
que  tous  se  demandaient  quel  était  le  meilleur  parti  k 
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prendre,  uno  idée  lumineuse  traversa  l'esprït  de  quel- 
quefi-uns  des  utisiiitanU. 

Pondant  que  la  messe  continue  tranquiltomont,  dix 
de  ces  braves  gone  se  détachent  du  lïdcla  troupeau  et 
murcliont  au-devant  dos  patriotes.  Dès  qu'il  les  aper- 
çoivent, iU  se  mettent  à  se  disputer  à  outrance  et  se 
préparent  À  uno  furicuso  bataïUo.  Ceux-ci,  en  amis 
sincères  do  la  Iratcrnitô,  voulurent  s'interposer,  et  par- 
vinrent, non  sans  peine,  à  amener  une  réconciliation. 
m  Enlin,  dit  l'un  des  plus  acharnés,  vous  avez  raison, 
citoyens.  Et  pour  cimenter  la  paix,  allons  ici  près, 
boiru  un  coup.  »  Les  patriotes  accepteront  et  pendant 
que  l'on  vidait  pinte»  et  |)ctit8  verres,  lu  messe  était 
flnie  et  la  ferme  do  la  (Julleusc  vidée.  A  six  heures  du 
matin,  le  fermier  se  chaurTaît  tranquillement  quand 
les  clubistos  arrivèrent. 

La  paroisse  de  Bu:£inghem  no  Tut  pas  plus  éparj^néo 
que  les  autres  par  la  Révolution  :  de  l'éirli^ic  il  uo  resta 
que  la  tour  et  te  chœur;  les  vases  sacrés  furent  profa- 
nés et  portés  à  Ooulo<nic;  on  raconte  que  le  profana- 
teur, on  les  portant,  fut  tué  sur  la  route  d'un  coup  do 
pied  de  cheval. 

Les  nombreux  hameaux,  les  fermes  entourées  do 
haies  et  surtout  la  généreuse  lidélitè  des  catholiques 
de  ces  régions  du  Bas-Uoulonnais  permirent  nésQ- 
moins  aux  prêtres  lidêlos  d'exercer  le  ministèro  du 
Culte  caché  avec  uno  certaine  sécurité,  et  mémo  de 
résider  assez  longtemps  dans  la  mémo  paroi»so.  Les 
grands  missionnaires  de  la  région  de  Marquise  étaient 
M.  Uucrocq  et  M.  Lorgnier  ;  on  trouve  encore  à 
Audembert,  M.  Loucbot;  &  Leubringhen,  M.  Lavoî- 
aier;  &  Hervclinghem,  M.  Jean- François  Roubo;  à 
Saint-Ingicvert,  M.  Duqucsno  ;  à  Wîssant,  M.  Remy  ; 
à  Wucquinghem,  M.  Cressonnier,  qui  s'occupa  aus&l 
beaucoup  de  Ueuvrequen. 

Dan»  cotte  durnicro  paroisse,  on  disait  la  messe  chw 
!•  fermier  do  ^iut-liorltn  et  chez  H.  Verlinguc-Bon- 
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voUin.  A  OUrethitn.  les  oflices  se  célébraient  dans  la 
ferme  d'Ecuux  occupiio  par  M.  ViUor-DoIaporto. 

Les  palrioto(>  d'OfTrctliun  et  Buuvrcqucn  avaient 
pourtant  (|ue]que  renom.  L'un  d'aux  était  François 
Humetz  l'autre  François  Parmenticr,  surnommé 
tEiiielte,  jtarce  citi'îlporluitKOUVcnlune  épée,  elle  troi- 
sième, du  IJouvroquoii,  Adrien  Parinentior  était  sur- 
nommé S'ibin,  parce  qu'il  portait  toujours  un  sabre 
pour  scruter,  disait-il,  les  endroits  où  so  cacliaîont  les 
conKcrils  et  ]en  prOlrcs. 

Its  étaient  ii  la  tOte  d'une  troupe  qui  Ht,  dit'on,  lo 
niège  du  pr^'sbylèi'e  d'OITrotliun  et  en  cribla  de  balles 
les  portes  et  les  fenêtres,  un  jour  que  le  vicaire  do 
Marquise,  M.  Lcvijtso,  s'y  était  réfugié. 

A  Jlorvclinglicm,  on  dirait  Hurlout  la  messe  clicz 
Mlle  Cceilo  du  Sotnmerurd  ut  ehes  Ayez,  son  fermier. 
Cettû  dame  fut  la  vi.siblu  providence  dea  prêtres  caubéa 
dans  lu  région.  MM.  Fninçois  Cozo  et  d'Andrîeux 
étaient  les  principaux  bôtc*  de  ces  mêmes  prêtres,  è. 
Korques. 

Wiorro  et  Effroy  n'eurent  comme  les  autres  parois- 
ses du  Boulonnais  que  fort  peu  de  patriotes  ;  ceux-ci, 
néanmoins,  dévali.sèrcnt  rc[;Iisc  et  emportèrent  même 
les  rcli<|ucs  de  saint  Pierre  ul  do  sainte  Oodeleine  sur 
lu  plueo  d'ilardiiitflicn,  [lour  y  être  brOlécs.  La  tradi- 
tion rapporte  que  le  cbeval  qui  îtcrvit  à  co  transfert 
eacrilêjfc  mourut  en  rentrant  dans  l'éeurie  de  son 
maître.  Cctto  paroisse  no  fut  cependant  pas  abandon- 
oâc;  MM.  Ducrocq,  Corne  et  Roubo  y  séjournèrent 
souvent. 

Mais  ce  sont  les  vastc^ot  (Idèles  paroisses  do  Wimillc, 
Muninglien  et  Plttefaux,  qui  méritent  durant  ces  tristes 
jours  une  mention  toute  spéciale. 

On  Kiiil  le»  cfTorLt  multipliée  du  trop  fameux  Pate- 
naillo  pour  faire  oublier  les  inoubliables  services  ren- 
dus &  Wimiilo  par  M.  Cos^art,  et  comment  ils  échoué- 
,ront.  Pondant  que  le  célèbre  curé  tournait  son  activité 
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vers  un  autre  but,  ses  paroissiens  restaient  en  tout 
point  di^os  de  lui.  A  Maninghen  et  à  Pittefaux,  un 
des  nonis  les  plu:*  respectés  de  cette  époque  était  celui 
de  M.  Adrien  Arnould  qui,  après  avoir  r«fu&é  lo 
mariage  d'un  prêtre  constitutionnel  et  reçu  ce  sacre- 
ment dans  le  bois  du  Sourerain-Moulin,  de  M.  Oela- 
porto,  se  Qt  le  guide  intelligent  et  intrépide  de  tous  tes 
prfitres  lîdèles.  On  cite  encore  le  nom  do  Bernard 
Buttel,  de  Pittefaux,  qui  remplissait  les  fonctions  de 
catéchiste  et  de  sacristain  ;  ceux  de  Marc-Antoine 
Lomatre  et  de  Pierro-Marie  Poidouriaux  qui  QreQt 
preuve  de  finesse  autant  que  d'énergie. 

Dans  les  anciens  doyennés  d'Alquines  et  de  Samer, 
OÙ  il  faut  remonter  maintenant,  ce  sont  les  paroisses 
de  Menneville  et  de  Samer  dont  tes  archives  sont  les 
mieux  fournies.  Les  autres  donnent  seulement  quel- 
ques noms.  Celui  de  M.  Baude  est  signalé  autour  de 
Qucsqucs  où  il  avait  sa  retraite  dans  la  ferme  de 
M"  Mathnghcm,  sa  nceur.  Cette  cachette  avait  été 
ménagée  entre  deux  pignons  et  l'on  y  pénétrait  par  lo 
dessus  d'une  armoire.  Il  avait  dos  (.-ollabura tours, 
notamment  MM.  llochard,  Ducrocq,  Matringhem  et  le 
missionnaire  Lefebvre.  On  se  réunissait  d'ordinaire  au 
hameau  de  Lin^ïagno.  Sotlos  et  Brunembert  furent 
surtout  dcssurvis  par  M.  Bodart,  originaire  de  Selles, 
et  son  ami,  M.  Dclattre,  de  l'abbaye  do  Licques.  Les 
fonctions  sacrées  s'accomplissaient  à  Keauvois,  dans  la 
famille  Lefebvre,  et  à  la  Crique,  dans  la  famille  NoBl. 

La  paroisse  d'Hennevcux  fut  le  théâtre  d'horribles 
profanations  quand  elle  fut  devenue,  en  1792,  le  chef- 
lieu  d'un  canton  de  1^  communes,  L'assemblée  s'y  fai- 
sait au  son  do  la  cloche  ;  on  réquisitionnait  le  pauvre 
peuple,  on  brûlait  les  saints.  L'égli.se  fut  dépouillée, 
son  linge  et  ses  ornements  furent  portés  &  Boulogne. 
Le  registre  des  délibérations  ajoute  :  1"  t.  p.  130,  o  et 
une  chaire  du  mensonge  que  nous  avons  dédié*  it  la 
vérité  pour  l'aveair.  » 
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Ndanmoins,  cett«  population  si  malhcurouse  ne  fut 
pas  abandonnéo. 

Les  pr6lroB  Hdèlcti  qui  vinrent  à  Hcnncveux  sont, 
avaut  tuuc,  l'intrcpido  M.  i)uturU-c,  MM.  Uelaporte, 
Humy,  Hache.  Calais  ot  Mansion  qui  administreront 
particuliêromonl  chez  MM.  Caron  et  Jean  Kournior. 

On  ruconlo  qu'un  décrochour  do  saiou,  nommé 
Maw<et,de  8aînt-Marttn*Boulogiio,  ayant  dit  h  M"*  Ca- 
ron qu'il  avait  ou  bien  du  mal  à  décrocher  son  saint 
Fiacre,  patron  di<Sri  do  la  paroisse,  collo-oi  lui  r^^pon- 
dit:  «c  Prendn  uarde  qu'il  ne  te  punisse.  «Quelques 
uunécs  après,  co  loalhoureux  repassait,  portant  des 
jupes,  et  rappelait  à  M.  Caron  le  mot  de  .sa  femme  ; 
il  était  atteint  du  terrible  mal  do  saint  Fiacre. 

Los  prèlreH  (Idoles  qui  visilèrent  Bournonvillc  sont 
M.  de  la  Martinière  qui  ne  lit  que  passer  ;  M.  Dutcrtre 
qui  y  parut  fréquemment  et  hardiment;  M.  Dclaporte, 
M.  Larnsc,  M.  Calaisqu'on  nomme  eacoreM.  Antoine, 
onGnM.  Allau,  quia  NéJourniJju.squ'à  six  mois  &  Liane. 

On  disait  la  mes.<ie  chez  M.  Hache-Muselet  ;  chez 
M.  Lcmain,  ou  Mont;  eliu;£  Sebastien  Mercier,  à  la 
Queue  MorcI,  et  clic£  M.  Uouloille,  au  liumoau  de  la 
Drouillo. 

Alincthun  fut  surtout  vi.sit^  par  son  curé  (rdèle.  M. 
Ducrocq,  M.  Uelaporte  et  M.  François  Tyrulle,  miK- 
sionnairo,  qui  réunissaient  les  Udàlcschoz  Ëloi  Chivet. 
Uelle  vit  fréquemment  lus  mêmes  prélrcii  ainsi  que 
MM.  Houbo,  Calais,  Deldrève  et  Marniez.  Crémarest 
conserva  son  curé,  M.  Calais,  et  le  curé  d' Hardi np[liem, 
M.  Louis  Cousin  qui  restait  oactté  chez  ses  parents. 
Les  randez-vous  des  catholique»  étaient  d'ordinaire  à 
la  fermo  de  la  Billardorio,  chez  loa  dames  de  Varen- 
nes,  à  la  Corée  et  au  Itorct.  M.  dcCaumont,  do  Colom- 
bert,  y  reitta  également  caché  et  eut  souvent  pour 
Loompa^nonsM. Corne,  préfot  de  mission,  M.  Doidrève, 
de  Buursin,  et  M.  Magniez,  du  Waast.  Ces  prêtres  se 
dégutstuont  en  bûcherons  et  en  marchands,  et  disaient 
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surtout  lu  messo  chez  Joan  l^ubromic,  Louis  Ber- 
nard, JacqucM  Noi5l  et  François  Caux.  On  so  Munissait 
4E»M  .souvent  a»  chAl«au  do  Bourrin. 

Werwi«nes  nous  rappelle  le  souvenir  de  profana- 
tions odiouiics  ot  do  cbâtimonbi  providentiels.  Le 
principal  auteur  dcsKpoliatlons  sacrilôgciiqui  s'y  com- 
mirent fut  un  nommé  Lehoyot- Lebrun,  qui  vint  do 
Boulogne,  avec  quetquoR  maui-ais  Hujot«,  enlever  & 
l'égiiso  ce  qui  avait  quelquo  valeur.  Doux  habitant» 
du  village  se  joignirent  ik  «ux;  le  premier  était  un 
nommé  Feutry,  dit  I«  Source,  ot  le  deuxième  un  nom- 
mé  Dclattre,  Ce»  doux  malheureux  prenaient  plnJMr  à 
pourtendno  les  statue»  do»  krIuI»  qu'ils  app^Iaitriit  lus 
immobiles,  ajoutant  Jt  oes  BAci-ilJ>ge8  mille  autres  plai- 
santeries les  plus  prroH<>ièro.t.  Main  la  main  do  Dieu 
«'appesantit  sur  eux  d'une  maniôro  si  frappante  et  si 
terrible  que  le  ttourenir  on  est  encore  vivant  dons  la 
paroisse.  «  J'ai  entendu  flur  ce  point,  dit  le  curé,  huit 
perHOniies  ditmcis  do  foi  qui  ont  connu  les  deux  misé- 
rables. Poutry  resta  quatorze  ans  dans  son  Ht  immo- 
bile et  dans  le  plua  triste  état,  ne  pouvant  faire  usngo 
d'aucun  membre  et  accablé  de  toutes  los  iriflrmiléa. 
Le  second  eut  une  agonie  de  huit  jours,  pendant  la- 
quelle il  pous-sa  des  oris  BJ  effrayants  que  les  voisina 
en  élaicnt  territiûs.  Tous  deux  lurent  lourmentcs  do 
douleura  ot  d'infirmités  qui  rappelaient  leurs  ptaituin- 
teries  sacrilège».  » 

Pondant  que  ces  impiesexerçaientainsi  leur  fureur, 
lorsque  te  curé  restait  tranquillement  sans  étro  in- 
quiété,  que  le  vic^re  avait  disparu,  le  Se^^eur 
n'abandonna  pas  entièrement  cotte  petite  portion  de 
600  troupoau. 

MM.  Allun,  vicaire  do  Boulof^nc,  Diiierlre,  Leblond, 
Aiitoîjio  (y'alaÏB,  so  dévouèrent  à  ire  ministère  pénlloux, 
La  mémoire  do  M.  Allan  surtout  est  restée  vénérée. 
11  Rcralt  long  de  raconter  lus  dangers  auxquels  s'exposa 
ce  pi-Atrv  iiitr^)id«. 
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TL'eUidroît' OÙ  M.  Allan  célébrait  le  plus  souvent  les 
■  Baint-s  mystères  tétait  une  fornio  habitue  par  la  famille 
;  Quélicn.  CfiUe  maison  o«t  «Ituéo  BU  centre  d'une  por^ 
tien  de  la  paroisse  appelée  Kclogne  ;  elle  porte  le  nonl 
do  ferme  Je  la  BôulTclerio.  Daiin  une  jurande  place 
Isotte  8Ur  16  bout  du  bdtimerit,  on  avait  prépare  tout 
ce  qui  était  néiieusairu  h  la  céMbraiion  de  la  fitiinlo 
mcsfiC  ;  le  tout  était  caché  arec  soin.  l<e  dimanche,  les 
'  amis,  les  voisins,  s'y  rândaicntà  l'heure  dite  et  entéà* 
daiont  la  messe.  Un  jour,  on  fut  surpris  par  les  geiP 
darmes,  mais  grâce  au  sang-froid  du  maître  de  lu 
maison,  M.  Allan  put  s'échapper.  On  raconte  un  ftutr« 
fait.  C'était  lo  jeudi  do  la  t-'JJte-Dîeu.  Ce  jour-l&,  à: 
cause  de  ta  solennité,  beaucoup  do  personnes  s'ctitient 
raBScmblécs  pour  entendre  la  sainte  messe  qui  devait 
Hrii  célébrée  à  II)  heures.  La  cour  et  le  jardin  de  la 
ferme  en  étaient  rompliii,  et  la  messe  allait  conimoh- 
cor.  Tout  k  coup  survinrent  les  gendarmes;  aussitôt 
tout  le  monde  de  se  disperser  de  cdtô  et  d'autre.  Un 
vieillard  seul  resta  immobile,  appuyé  conti\i  le  mur 
prés  de  la  porte  de  Ift  maison.  Les  gendarmes  s'ap- 
prochèrent de  lui  furieux  :  »  Tu  étais  venu  aussi  pour 
assttit«r  &  la  messe.  —  Oui,  dit  noblement  le  vieillard, 
Je  n'en  rougis  pas,  je  m'en  fais  gloire.  —  Qu'on  tV 
reprenne.  —  Quand  vous  voudreî;  lorsque  je  sotirai' 
qu'il  y  a  une  messe  dans  les  environs,  je  n'y  maii* 
querai  pas.  Et  je  ne  vous  crains  pas.  n  Les  gendarmes 
déconcertés  se  retirèrent,  et  quelque  temps  après  la 
sainte  messe  était  célébrée. 

M.  Antoine  Calais  célébrait  aussi  de  temps  en  temps 
les  saints  mystères  dans  une  ferme  isolée,  située  prés 
du  territoire  du  Crémurest,  où  se  réunissaient  les  pa- 
roissiens qui  habitaient  de  ce  côté  et  les  habitants  de 
Crémurest.  M.  Loblond  célébrait  souvent  au  cbiteau 
de  Quesques,  annexe  de  Weruignes. 

Desvres  dut  s  sa  qualité  de  chef-lieu  do  canton  des 
saturnales  plus  sacrilèges  et  des  destructions  plus 
impies  que  toutes  les  paroisses  voisines. 
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Les  riches  ornements  de  l'église  et  plusieurs  statues 
remarquables  furent  profanés  ou  brûlés  sur  la  place, 
en  1793.  Là  chaire  servit  de  tribune  et  l'église  devint 
un  lieu  public  de  réunions  et  de  divertissements.  11  y 
avait  un  beau  crucifix  près  de  la  chaire  ;  Noël  Bertoux 
monta  sur  une  échelle  pour  le  décrocher  ;  mais  il  tomba 
et  fut  gravement  blessé. 

a  Quant  au  Saint-Cierge,  apporté  par  Eustache, 
comte  de  Boulogne,  en  1107,  qui  l'obtint  de  l'évêque 
Lambert,  son  parent,  pour  remédier  au.  mal  des 
Ardents,  et  qui  n'avait  pas  encore  diminue  ert  1682, 
quoique  très  souvent  allumé,  il  fut  brûlé  aussi  sur  la 
place.  On  Ht  un  théâtre  aux  quatre  -  coins  duquel  se 
tenait  unejeuneûlle  en  blanc.près  d'un  réchaud  allumé, 
dans  lequel  on  faisait  fondre  les  morceaux  du  Saint- 
Cierge  :  pendant  ce  temps,  les  citoyens  chantaient  et 
dansaient  à  l'entour. 

a  M.  de  la  Sablonnière  en  conserva,  dit-on,  un  mor- 
ceau qu'il  cacha  dans  un  grenier  sur  la  place.  M.  Du- 
tertre  le  lui  demanda  pendant  son  administration  et  on 
ne  sait  pas  ce  qu'il  est  devenu.  11  ne  reste  plus  que  la 
niche  où  ce  précieux  objet  était  déposé,  u 

MM.  Allan,  de  Boulogne,  et  Delaporte,  devenu  cha- 
pelain de  la  Chapelle  française  à  Londres,  allèrent 
toutes  les  semaines  dire  la  messe  à  Desvres,  malgré 
les  dangers  très  sérieux  auxquels  les  exposait  cette 
démarche. 
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.  M«mar  »l  ■•«Ij. 


Lts  mmran  é9  U«nn«Tl1to,  Dnborqnota,  Brfllsrd  «I  D<m.  -  BipA- 
ditioo  de*  Dmvtoj».  —  IjM  pr4(r«t  caclié»  k  M«niiotiliB  et  kora 

CtecUur*.  —  AnocdoKs  conoanuit  U.  Duiarlre.  —  IUut«  uiuatuo 
M  pr«r«.  —  l-ciriivifoiiideSime*.  ~- PiohnalioRi  de  ce  banrg. 
—  La  Ttiil«  de  Lo  Boa.  ~  PéiM  «l  muoaradat  ucritbRM.  —  Reli- 
gleiiiM  inmill(««.  —  M.  Jeso-Uaiia  llocharl.  -  Son  liiiloi».  — 
La  GiilW  cadid  dans  le  canton  il'Uucqueliera,  «1  dooa  l«a  «oiirotiB 
_d»Ucc|«ea. 


I^es  notes  du  curi  do  Menneville  vont  maintenant 
nous  donner  In  physionomie  un  peu  plus  complète  dû 
ce  que  Turent,  Kans  douto,  la  plupartdenott  bon»  villagos 
du  Roulonnaiti  durant  (-otto  période  mouvementéo  du 
Cullo  cjirliô.  Il  est  vrai  que  nous  rencontrons  ici  l'un 
dûB  bi^ros  les  plus  sympathiques  de  notre  cierge  per- 
Bé<'uté  :  l'ancion  vicaire  de  Crnisetlex  et  on  mûuic  temps 
1©  futur  curé  do  Mcniicville,  l'abbû  Oiiterlro. 

L'annalistf  do  Menneville  commonco  par  donner  une 
idée  doK  trois  principaux  meneurs  du  parti  révolu- 
tionnaire, qui  furent  Ior  adv^^rsaîrcH  de  rabbvDutertro 
et  surtout  les  pcrsécuteura  du  vieux  curé,  M.  Ilerbaut. 
C'étaient  ICustache  Duburquois,  Juste  Ijrillard  et  Mat- 
thieu Oyc7.. 

«  Duburquoifl,  dit-il,  a  brûlé  sur  lo  cimotièro  les  sta- 
tucR  des  ïiaints:  lout  le  monde  sait  qu't'lant  au  haut  du 
maître  autel  et  tenant  la  statue  de  Sainf-Outcr,  pulrun 
de  la  paroJKse,  ri  ta  jeta  sur  le  pavé  en  disant  :  nSilu  as 
du  pouvoir,  tu  le  foras  voir.  »  Or,  ce  pardo,  venu  ici  de 
Calais  ou  dos  environs,  mourut  en  I8I0,  on  proie  à  des 
sourfrances  fort  extraordinaires  par  leur  durée  et  leur 
rigueur.  Mais  il  eut  cticoro  certain  qu'il  s  donné  toutes 
k-8  marques  d'un  repentir  sincère  ;  il  invoquait  avec 
larmes,  le  jour  et  la  nuit,  le  secours- des  saints  qu'il 
avait  outragés  et  se  faisait  souvent  donner  le  crucifîic 
qu'il  baùait  avec  attendrissomoat. 


518  LB  CULTE  CACHÉ 

«  Junte  Brillard  a  achelé  lo  presbytère  et  l'a  revendu 
à  la  commune,  on  181?,  |)our  la  somme  de  1654)  Trancs 
et,  Ior»(iiie  par  «rrilrc  <lu  préfet,  on  lit  choix  de  dix  ci- 
toyens attachés  au  f^uvememont  républicain  et  ayant 
donn<^'  do»  gagon  de  leur  nmour  pour  la  libortû,  lUîn  du 
former  le  conNoil  moniripal,  Ju-ile  UrîMnrd  fut  te  pre- 
mier sur  la  liste. 

«  EnTm,  Mathieu  Oyez  a  suoc^dc  k  M.  Hcrbaut  dans 
la  tonriion  d'ollicior  ei\;il  et  loissô  lu  plus  mauvais© 
réputation.  La  personne  )a  plu-i  Agée  de  la  paroiosc 
assure  que,  bien  que  marié  depuis  plusieurs  années  h 
l'ûgliM^,  il  s'est  prcavnté  (t  IV'Vtquc  Potion  p©,ur  rooe' 
voir  les  ordres  et  (ju'^I  a  d^t  la  mes»*,  roaig  en  pays 
ôlraneer  ;  it  n'est  jamais  revenu  à  M^nnovillc  après  son 
abst'ui-c  h  ce  sujet  et  l'on  dit  qu'il  mourut  de  l'une  <i,o 
069  morts  dont  il  y  eut  alors  t«nt  d'exemple».  En  gé- 
néral, la  population  do  Menncville  et  de  Snint-Marlin- 
Clioquel  x'cst  montrée  fort  urHigéc^  de  toutes  ces  infa^ 
mies  et  n'y  a  pri»  aucÙiK  part.  Un  jour  même  que 
Boulogne,  de  Desvrcs,  avait  donné  une  rc-to  impie  dans 
l'église,  Pruvost,  le  maréchal  du  hameau  dv  Pier- 
rottcs,  tira  la  planche  qui  servait  h  passer  un  petit 
ruiitseau  prÀs  de  sa  maison  et  obîiçea  la  compagnie  h 
iharchcr  dans  l'eau  ^p  $'un  retournant  :  néaimiuina, 
aucun  châtiment  ne  s'en  est  suivi.  Mais  les  DosYroU 
avaient  emporté  c-ortains  décors  d'une  forme  ronde, 
arrachwj*  h  lu  rhairo  do  vérité,  et  ojiumin  faisant  ils  les 
élevaient  nu  bo.utdu  bras  et  criaient  :  «  Voilà  les  tétos 
dos  arLstocrates  de  MeQnt^vjUe  !  voil.'t  tes  tétex  des  aris- 
tocrates de  MenuL-villu  I  » 

v  Los  confesseurg  do  la  foi  qui  ont  sîft-né  les  aoto»  de 
baptêmes  et  mariages  conservés  dans  les  nrchives  d>e  la 
paroiTssc  soûl  uumbrcu.^.  On  y  compte  :  MM.  J.-B.  Du- 
ôroçq,  J.-"V.  Roubo,  prêtres  catholiques  approuvés  pour. 
les  fonctions  curiales  dans  le  diocèse  do  Boulogne  ; 
Calais,  préire  catholique,  curé  de  I.androtJiun,  des- 
sonûteurd'AIincthun;  I{«cl^e,  ^«ssarvîteurdeBournoa- 
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vQh;  M&ncion.  rcli^oux  bornHrdIn,  domomwur  de 
Carly  ;  Delaporle  ,  prétre-missionnaiw  ;  Saimi^, 
prètre-mî&sjonnaire,  et  surtout  J.-J.  Uutcrlre. 

■  Pour  protéger  cm  prêtres,  on  avait  préparé  doa 
cachettes  et  dc5i  habits  dedomestiqucs  ou  de  marchands. 
Le  costume  et  le  langa^  lo  plus  vulgaire  ^Iniont  ce 
qui  empêchait  lo  mieux  de  reconnaUre  un  prêtre  ca- 
tholique. M.  Delaportc  portait  ordinairement  un  bonnet 
de  peau  de  renard  avec  la  queue  pendante  flUr  lo  dos. 
M.  Dutertro,  cependant,  dont  nous  dovon<)  parler  d'une 
manière  toute  pnrticiiliôro,  pr^f/^rait  un  costume  de 
chas-seur  et  voyageait  armé.  Ce  qui  fait  comprendre 
pourquoi  il  avait  ce  goût,  c'est  qu'avant  d'être  sémi- 
nariMo  de  Boulogne  ot  ordonné  prêtre  des  mains  de 
Monticigncur  De  Pre«sy,  il  avait  été  élève  de  l'École 
militaire  de  Paris  ot  condisciple  du  prince  qui,  plus 
tard,  fut  Louis  XVIU,  ot  offîoîcr  de  l'armée.  Forcé  de 
quitter  Croinettos,  où  il  avait  été  nommé  vicaire  en 
sortant  du  séminaire,  il  alla  rcjoindrorarniéeroyalifite, 
en  fut  nommé  aumônier  ot  reçut  !o  titre  do  chevalier 
do  l'ordre  royal,  militaire  et  hospitalier  do  Notre-Dame 
du  Mont-Carmel  et  de  Saint-Lazare  de  Jérusalem. 
Snfin,  muni  do  pouvoirs  pour  tout  lo  diocôso  du  Bou- 
logne, il  vint  h  Hiiiilioval,  où  il  était  né  d'une  famille 
noble,  et  aux  environs,  mai»  surtout  à  Saint-Martin* 
Ohoquel  Monnovillect  Vieil -Mou  tiers,  exercer  lo  saint 
ministéro.ct  ou  peut  dire  ausei  braver  lu  pi-rséculion.  n 

Viennent  ensuite  quelques  anecdotes  que  nous  nous 
garderions  bien  de  ne  pas  recueillir. 

a  Burot,  garde,  patriote  exalté  et  dénonciateur,  fait 
un  Jour  k  Boumonvillo  la  rencontre  de  M.  Dutertre  et 
lui  crie  d'un  ton  menaçant  :  ■  Tes  papiers,  citoyen,  n 
Notre  ancien  officifr,  faisant  semblant  d'obéir,  arme 
son  fusil,  vise  lo  républicain  ot  cric  encore  plus  fort  : 
i>  Bas  Iciii  armes.  »  Buret,  efîrayé,  tombe  à  f,'onoux,con- 
sentâ  déposer  «on  fusil,  qu'il  viendra  rcprcndi-o  plus 
tard  et  a'êlotgntv 
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a  Lo  mÎHRionnaire  avait  bosoin  de  passer  U  nuU 
danHuno  furmo  où  l'on  »iâvuit  qu'on  devait  venir  pniir 
l'arrOtur;  d'accord  avec  le  maitrt?,  il  |ireiid  des  habita 
de  domestique  et  se  range  parmi  Iob  hommes  de  cotte 
tilussL'.  La  patrouille  arrive,  v'o^tl  M.  Dutortre  qui  est 
cliartfè  d'aider  à  faire  la  perquisition  ;  il  la  fait  on  mon- 
trant de  la  mauvaise  humeur  et  en  disant  qu'il  « 
boitoin'de  KL*  reposer.  Enlin  il  quitte  les  républicain» 
qui  lui  demandent  où  il  va,  il  donnu  en  s'en  allant  une 
réponse  analogue  à  l'habit  qu'il  ])orte.  fait  le  tour  du 
bâtiment  et  rcviunt  prendre  dans  la  maison  sa  place  au 
milieu  lin»  autre»  dome^^ tiques. 

«  Il  parait  aussi  qu'il  dut  un  jour  »a  conservation  au 
nommé  Pierre  Ijaux,  garde  des  propriôtés  du  rliAleau 
Saint-Martin,  son  compagnon  urdinnirc  pendant  ses 
TOyagCK  noeturnCK.  Pierre  Caux,  homme  d'une  force 
herculéenne,  aurait  traversé  une  pièce  d'eau  en  por- 
tant sur  son  dos  M.  Dutertrc,  dont  la  taille  approchait 
deux  mitres.  EnGn,  ilcstraconté  qu'il  a  pluaicuro  fois 
écbappé  des  mains  de.s  gendarmes  par  la  vigueur  et 
l'agilité  do  son  excellent  cheval,  qui  savait  même  fran> 
chir  les  haies  si  communes  on  ce  pays. 

•  Enarrivant  àMcnnevilIe.M.Duiertretrouvad'abord 
un  asile  chez  l''ran<;uis  Jcnnoquin,  propriétaire  d« 
quelques  licctaros  do  terre  et  d'une  petite  maison 
située  sur  la  route  de  rfelles  à  Desvres  et  à  deux  kilomè- 
tres de  cette  ville.  IJiontùl  après,  M"'  .Mauduit  bii  ou- 
vrît leii  portes  du  château  de  Saint-Martin  et  il  y  trouva 
une  pension  généreuse  l'i^'spaco  de  neuf  ans,  c'est-à- 
dire  depuis  I7UJ  ju.->qu'à  1801,  é|toqiieoii  il  fut  nommé 
ouré  do  Mennovillo  et  Saint-Martin-Choquel. 

a  M.  Dulcrirc  »'a  pas  laissé  oxprussément  par  écrit 
quelle  était  l'étendue  de  ses  pouvoirs  ;  on  lit  seule- 
ment en  tète  du  registre  :  Missionnaire  pour  tout  le 
diocèse  de  Uoulogne,  par  letU'e  du  II  octobre  1795. 
Par  SCS  acte»,  on  voit  qu'il  difipensail  dea  biiiis  du 
temps  ol08  et  do  la  parenté  au  4*"  degré  et  cela  pour 
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les  paroisses  de  Monncville,  âaint-Marlin-Choqucl, 
Vicil-Mouticr,Sctlctt,  Brunombort,  Boiimonvjlle,  Hen- 
nevoux,  Long'uevnie  et  (Jours*t.  La  fréquence  de  ses 
rapport»  avec  Sa  Grandeur  Monsciunour  r&vêquc  de 
Boulo^e  est  attestée  par  de»  témoins  autorisa 

a  On  disait  la  me.<tsc  à  Mennuville chez  ledit  François 
Jennequin,  chez  le  père  Caux  et  cIr-z  Jacques  Louchez, 
à  la  forme  dos  Piurrottcfi.  Ce  fermier  était  proche  (ta- 
rent de  M.  Mancion.  «t  ce  dernier  s'y  est  caché  bien 
longtemps.  A  ^ïaiTtt-Ma^tîn,  on  nia  pas  dit  la  messe 
ailleurs  qu'au  château,  ot  non  seulement  on  y  célé- 
brait les  oflices,  mats  on  y  faisait  aussi  le  catéchisme. 
Outre  M.  Dulertre,  une  religieuse  ursuline  du  nom  de 
Saint-Jcan-Clirysostùme,  s'était  réfugiée  aussi  dans  ce 
château. 

V  La  maitrcKfie  elle-même  ne  le  cédait  it  personne 
pour  lo  zôlo  à  instruire  les  enfants  qui  accouraient  ds 
tous  côtés  afin  de  faire  la  première  communion. 

V  La  Providence  n'a  pas  permis  qu'une  dame  aussi 
bienfaisante  fût  privée  de  ses  biens  ni  mise  en  arresta- 
tion. Elle  se  servit,  paralh<il.  pour  cela,  en  particulier 
du  chef  do  la  brigade  des  gendarmes  de  Itosvrea  qui, 
sitôt  qu'il  avait  reçu  l'ordre  d'aller  faire  une  perquisi- 
tion au  château  de  Baint-Martin,  faisait  prévenir 
Mudaiitc.  M.  Dutertre  y  fut  cependant  arrêté  un  jour 
pour  cause  do  complicité  dans  le  pillufro  d'une  voiture 
publique  aux  environs  de  St-Pol  ;  mais  c'était,  dit-on, 
souH  lo  Consulat,  et  il  vint  à  bout  do  se  disculper.  ■ 

Les  villages  qui  entourent  Samer  paraissent  avoir 
été  comme  lui  et  plus  que  d'autres  sous  l'influence  des 
idées  révolutionnaires,  et  pou  favorables  aux  prèlrca 
Rdéles. 

Tinjn'y,  par  exemple,  Doudeauville,  Hesdin-l'Abbé, 
Cainicrs  et  Danncs,  virent  leurs  curés  prêter  lo  serment 
constitutionnel  et  lo  célèbre  Baret,  un  moment  curé 
de  Snmer,  ne  manqua  puint  de  tenir  toute  cette  région 
souA  sa  dépendance. 
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Il  n'arriva  capendant  pa»  i,  «n  éloiinior  les  prêtreA 
fidilct),  C|u'il  paurfiuivaît  avec  aohiimoinont.  C'est  ainal 
que  nous  retrouvons  ù  Tirijfry  MM.  A)ian,  Leduc,  Man- 
oioD  et  Séguin.  Oo  dornior  y  fit  tndmo  dos  premièrea 
oommuniona  et,  pounuivi  par  les  ffotidarmes,  il  no 
tour  échappa  qu'en  escaladant  un  mur. 

A  llc8(Un-l'Abh6,  on  bignalo  encore  MM.  Manofoo 
et  Séguin  avec  MM.  Dolaporte  et  Pradiory. 

La  notice  historique  de  M.  l'abbé  LefobTro,  sur  Ha- 
lÏDgiien,  nomme  avec  honneur  MM.  HerHuanno  et  B«r- 
tout,  M.  Claude  Poulain  et  M.  Nicolas  Duvnl,  qui  ae 
chargèrent  suocemîvement  des  inlùrôls  sjilhtuela  do 
cette  paroisse,  et  les  familloa  Bertout,  Kobert  et  Loleu, 
qui  aecuoillirt-nt  eus  protros  uvee  autant  de  aolllcilude 
quy  de  respect. 

Hais  pendant  que.  don»  la  campa^e  TOisino,  qitel- 
ques  l)onnot«<  familles  montraient  onourc  des  senti- 
ments religieux^  le  buur^  tic  Saroor  devenait  un  centre 
d'impiété  sauilège  qui  lui  a»8ure,  à  ce  point  de  vue, 
uuo  triste  cùlùhribc. 

Inutile  du  dire  que  t'Dglis»de  Hamer  fut  dépouillée 
de  toutes  8«t  richessoB.  On  t  admirait  entre  autre»  un 
calvaire  de  toute  beauté,  qui  était  placé  au  haut  do 
l'arcade  qui  sépare  le  t^bœur  de  la  baase  église  ; 
Mjrr  de  Pfôssy  ne  pouvait  wt  lasser  d'admirer  ce  chef* 
d'œuvro,  et  chaque  fois  qu'il  venait  k  Sftmer.  il  »e 
prosternait  avec  «a  suite  au  milieu  de  )a  grande  nef, 
pour  aiiorer  la  croix.  Co  .calvaire  hit  déoroché,  Jeté  à 
torro  ot  brûlé  sur  la  place  avec  les  atatun.s  des  xaînt» 
qui  ontouroiont  le  chœur.  On  no  su  contenta  pas  d'ai^ 
raeher  oee  statues  de  toum  niches,  on  briaa  juaqu'fc 
leurs  suppoi*ts.  Une  statue  avait  été  éparcnôe  cepen- 
dant ;  c'était  celle  de  la  sainte  Vierge.  Mais  co  f^t  |iour 
Ib  révorver  &  une  profanation  plus  sacrilâce  encore. 
Une  vstrudo  fut  ûlevéo  au  milieu  do  la  place,  ^ur  cette 
ettrade  un  autel  à  la  dôetao  Haison  et  Kur  cet  autel  fut 
placée  la  mtatue  de  la  sainte  Vierge  que  l'on  avait  eoa- 


Uubâe  at  coiffée  du  l'i^oble  bonnet  rou^.  Dnn  enCantci 
jetait  des  Ûemrs,  ot  l'on  se  faii^ait  un  pUisir  cruel  et 
impiti  do  forcer  lao  [Mrsoimos  Ifia  plus  (ùeuMs  &  montor 
MUT  l'eiitjraUo. 

L'MtdOAoir  tomba  entro  les  main»  d'un  nommé 
Vassour,  l'un  des  plus  impicw  r<ipublicainK  :  il  eut  l'au- 
daco  Kavril^go  do  monter  Biir  la  fcni-tre  d'un  onbaret 
«t  do  donner  un  eimulaore  de  bénédiclion,  en  (ffoCérant 
41)lO'^il^)i>*>  blasplièmu». 

L'ég]îa«,  dApoiiilléo  de  tout,  fui  obang^  en  italpé* 
trièru;  pour  uiouKurcr  la  salpôtrière,  le  nominô  Jean 
Dcbovc  Oizet  et  Ka^coinp&KDïo,  allièrent  abattre  un 
uftlvatro  silu^  »ur  In  roiito  de  Tiniïry.  lU  le  Irainèrfînt 
avec  1^  croix  jusqu'à  l'é^^lise,  et  là  ils  le  brûleront  pour 
faire  du  salpôtrc  en  disant  :  "  Brùlons-Upartespiuds, 
afin  qu'il  voie  celui  qui  l'a  brùJé  ».  Le  Bon  et  Dumont 
vinrent  à  Samor  animer  encore  lu  xolo  farouche  et 
dc^U'ucteur  de  ces  patrinten  inipiM- 

La  chaire  servit  de  tribuno  4  Le  Boa  pour  bsranffuer 
la  peuple  et  dâbiler  des  bla^pliÔnies  oontre  la  religion 
ot  ses  minislrcit.  Une  pw^onno  pjcuee,  M"*  Uutour, 
ayant  été  forcoo  d'assister  à  cette  bai'angue,  montrait 
souvent  à  ne»  ^mie»  la  place  qu'elle  avait  arroi»ée  do 
808  larmes  en  ooteodant  de  telles  infamies.  Il  parait 
que  la  vue  dos  confessionnaux  qui  se  trouvaient  encore 
dans  ré({Use  iii^pirait  à  l'iufÀmu  ora.teur  une  M>Etio 
des  plus  virulentes  contre  la  ronfe&sion  et  ces  ignobUa 
iostrumonls  do  la  fourberie  des  pr^tree. 

Quand  Le  Bon  eut  cossé  do  porlur,  un  ivrt^ne  d« 
profe&sion  demanda  la  parole  et  Gt  impunément  une 
r<3pliquo  pleine  d'^-propos  ot  do  vôritû  :  ■  Citoyena, 
dit-il,  aprwt  c«  que  vous  venez  d'enlcudre,  jo  n'oi  qu» 
doux  motâ  à  vous  dire  :  c'est  quo  nous  sommes  t9Ufl 
foutua.  n 

Toutefois,  les  parole»  de  Le  Bon  produitiirent  Iomf 
oIFet,  les  confvssionaux  disparurent  de  l'è^liito  et  ser- 
viront do  guérite»  :  l'acfaaroemoi4d«s.pal7Mtt4emttCfl 
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ceux  qu'il»  appelaient  arintocrate»!  redoubla  ;  les  pli» 
suspects  avaient  une  sontineit»  A  leur  porte;  on  ne 
pouvait  entrer  ctie?.  eux  .lans  déposer  .ses  panier»  à  la 
gardodo  la  sentinelle  et  on  élsit  Rcrupulouscmont  fouillé 
sn  sortant.  On  allait  écouter  soir  et  matin  aux  portes 
des  maisons  pour  empAcherde  prier  Dieu  :  lorsqu'il  y 
avait  des  troupes  a  toftcr,  on  cliari?oait  à  dessein  le* 
bonncM  familles,  que  l'on  dâHignnit  par  un  A  sur  les 
billets  de  logement.  Le»  soldnt-t  no  prontaicnt  parfois 
que  trop  bien  des  renseignements  qui  leur  étaient 
donnés  pour  tourmenter  leurs  hôtes.  Le  dimanche, 
tous  ceux  qui  étaient  réputés^aristocrates  étaient 
foroéfide  travailler  extérîâiiroinent.  les  dames  devaient 
transporter  tours  rouets  à  loum  portos  et  filer  A  la  vue 
de  tout  le  monde. 

En  revanche,  on  célébrait  n  Samer  chaque  décade 
avec  une  solennité  vraiment  patriotique.  A  une  heure 
donnée,  tout  le  monde  devait  se  trouver  sur  la  place, 
oiî  l'on  passait  une  revue  de  la  carde  nationato,  on 
exécutait  quelques  chants  républicains.  Un  ancien 
curé,  M.  Noulard,  lirait  le  bulletin  de  la  pierre;  on 
faisait  ensuite  une  ronde  autour  de  ta  place,  et,  chose 
itranpe,  on  entrait  ensuite  dans  l'éclisc  en  chantant  ta 
Te  DeuM  avec  un  entrain  extraordinaire. 

Ce  fut  sans  doute  à  la  sortie  d'un  de  ces  exercices 
diocésains  qu'une  fille  nommée  Suzetfe,  réputée  folle, 
mais  pleine  de  fol  et  do  cournpre,  s'introduisit  dans 
l'églifte.  saisit  une  des  cuves  remplies  de  salpCtre.  ta 
transporta  jusqu'au  portail  et  la  répandit  «ur  leR  jam- 
bes de  nos  patriotes  qui  se  trouvaient  sur  les  dof^r^ 
«n  s'écriant  :  n  Oh  I  les  profanutnurs,  Ils  disent  que  je 
suis  folle,  mats  je  saurai  bien  faire  respecter  la  maison 
de  Dieu.  >> 

Ce  n'était  pas  seulement  les  décades  que  l'on  célé- 
bra avec  exactitude  et  entrain.  Les  patriotes  de  Samor 
86  firent  un  point  d'honneur  de  reproduire  en  petit 
ch6z  eux  tout  ce  qui  ne  faisait  dans  la  capitale  ol  sur- 


DANS   LK    DIOCÈSE  DE    BOtLOONK 


sss 


tout  les  fôtos  uationalvfi.  C'ust  svoc  Icure  frères,  les 
patriotes  de'  Oesvres,  qu'ÎU  célébrèrent  la  fédération 
k  la  suite  do  laquelle  ils  leur  oFTrircnt,  danti  une  salla 
de  l'abbaye, un  ropasqui  n'est  oncoi-o  qu'à  moitié  payé. 
Quand  la  République  fut  mcnauéo  pat  les  {luissanves 
étranKèroi,  qui  lui  avaicikt  déclaré  la  guerre,  ils  lirent 
auKiii  une  fête  dam»  laquelle  tous  les  aouvei'aiuii  de 
l'Europe  étaient  représentés  avec  des  omblëmos  inju- 
rieux. 

Un  ignoble  chaudronnier,  nommé  Guillaume  Sanado, 
revêtu  d'ornements  sacerdotaux,  monté  sur  un  àno  et 
ayant  sur  la  tête  un- dindon  en  gui^e  de  tiare,  repré- 
sentait  le  Pape.  C'était  lui  qui  ouvrait  la  marche  et 
criait  &  Bes  confrères  ;  «  Venez  me  défendre,  mes  en- 
fants,  venez  mu  défendre  ut  bienlût  vous  irez  k  con- 
feKxe  ;  »  la  rcino  de  Kussie  était  représentée  par  M.  Pa- 
toulet,  qui  était  costumé  en  furie  couronnée,  avec  les 
bras  nus  et  teint»  do  aansi  ;  il  était  aussi  monté  sur  un 
âne  ainsi  que  ses  confrèrns. 

Un  bossu,  nommé  bretiaux,  portait  sur  sa  bosse  lo 
pupitre  où  se  trouvaient  les  chants  patriotiques  et  à 
la  main  un  drapeau  surmonté  d'un  coq  (gaulois,  au- 
dessous  duquel  on  lisait  cotte  inticription  do  l'ex-ouré 
Noulard  : 

QudDd  c«  coq  cbsoicn 
La  Kl!  publique  looiba». 

On  aimait  h  lui  demander,  dans  la  suite,  si  vraiment 
son  coq  avait  chanté. 

UneautrefoiSitlseélébrêrentavec  non  moinsde  pompe 
ta  tête  des  vieillards.  Ils  prièrent  tous  les  vieillards  de 
Sumer  et  des  environsdo  prêter  lem-  concours  &  cette 
manœuvre.  Lo  plus  &gé  d'entre  eux,  Claude  Sanu,  de 
Carly,  se  vit  revêtir  forcément  do  tous  les  ornement» 
sacerdotaux  que  l'on  put  trouver  encore  et  conduire  en 
triomphe,  accompagné  des  autres  vieillards,  jusqu'au 
portail  de  l'église  ;  là  lui  était  préjiaré  un  trône  magni- 
fique, oij   il  s'assit   majestueusement.  Les  patriotes 
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venaient  tour  k  towf  ■fl>jchir  \o  menoti  dorant' lui ,  en  dî- 
Mot  :  Nougte  saluons,  pnps  !  Que  dJKiroz-vous,  pApaf 
Demande?.,  M  vos  d^^ïps  seront  des  ordres  pour  nntisl 
Lo  vieillard  qui,  au  reste,  était  hîon  pensant,  dcm&ndtt 
la  mise  en  liberté  do  M.  Bcllani^or,  bcsu^fV^o  de 
M.  l'abliè  nutiatix,  (ruilletîné  à  Bouto^e  quelqtts 
tflmp»  auparavant.  On  lui  promit  d'avoir  Agard  4  »a  ro^ 
queto  ot  Sf .  Bellan^er  fut  efTcctivcmcnt  mis  en  [ibort£; 
I^  fi>to  se  termina  par  un  repas  sur  la  place.  Aprftl 
chaque  mets.un  citoyen es^iuyait  courtoisement  la  barbo 
d«  nos  pouvrca  vietllarda,  qui  n'avaient  jamais  *té 
fobjei  de  tant  do  soins. 

On  Ht  «u.sfli  la  fête  do  l'apiculture.  Tous  les  instru- 
ments aratoire»  furent  établis  uur  la  place;  on  tes  fit 
mèotc  uianoîuvror.  Des  chevaux  eiihamachê»  h  la  ré- 
publicaine furent  attelés  h  une  charme,  et  on  s'efforça 
en  vain  de  tracer  "un  mllon,  le  sol  résista'  mal)*r£  les 
blasphèmes  du  conducteur  ot  les  oncourapement*  des 
])aU'iotc8. 

Trois  demoiselles  do  l'ondroit  curent  te  triste  hon- 
neur do  représenter,  dans  pltisicui-s  fêtes,  les  troift 
déesses:  la  Liberté,  rRjfalit*  et  lal*Vatemit«  ;!esenfants' 
des  ariiitocratea  étaient  forcés  do  venir  leur  joter  des 
fleurs. 

Mais  la  fête  qui  fiJtcéiy^bhSoavoc  te  plus  do  pompe  fbt 
celle  de  l'Ëtro-âupréme.  Pendant  huit  jours,  les  aristo- 
cratsH  i\n-ent  oblii^«  d'aller  aveo  les  réptihlieains  au 
mont  Ouret  pour  travailler  h  élever  une  énormo  motte* 
do  tevre,  sur  le  .'mmmet  do  laquelle  devait  être  placée 
une  statuu.  .\ii  jour  indiqué,  on  partit  prooessionnelle- 
mont  du  bourg' de-  8amur  pour  se  rendre  A  Ouret.  Etf 
t4te  marchait  toujours  lo  bossu  ,avee  mn  pupitre  ot  sott 
coq,  puia  venait  une  longue  liledo  per.<<ennes  vêtues 
do  blanc,  portant  dos  omblémus-  et  dos  in&criptjonB 
patriotiques. 

Tout  le  monde  dut  faire  partie  do  cette  c/'rémonto'' 
on  allait  rhorchur,  los  armes  à  la  main,  t'cfix  qui  rel\l-' 
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saient  de  s'y  rendre,  et  des  tceniinelle»  Turent  pktoéev 
aux  portes  du  Tuarori  )iour  empÂcherde  rev«nir  avant 
quf!  loui  Tût  terminv.  P«ndnnt  tout  le  trajet,  on  ohantaf 
I»  MaivetUaise  ei  d'autros  cliant^  rÀpublicains.  QuaiMi 
on  eut  inau^ré  In  Htutuo.  M.  Patoulet  pronon^  un 
dîsoouni  ;  ptiut-ûtre  no  ftit-il  pas  le  bouI,  et  on  revint  k 
8amor  convaincu,  sans  doute,  de  l'oxistoncti  d'un  Êtxo* 
Suprême. 

Plus  odieux  et  pluît  l&ches  qu'atlleura,  le»  patriote!* 
de  Samcr  osôrirnt  insulter  le»  femioc«. 

I<a  tKeur  d'un  abbé  avait  doté  la  paroisse  do  troisi 
rclis'icusefi,  deux  pour  l'instruction  du»  jeunes  flUeHOt' 
la  troisième  pour  le  soin  des  malados.  Gcs  bonnes  reli- 
gïeuMs  eontinuêront  do  faire  la  classe  pendant  un  cor* 
tain  temps  avec  un  admiraiilc  dôvoucmeut,  mais  ellofl 
en  furent  bien  mal  it^comi^eni^ces.  Une  troupe  du  bau- 
dits,  ayant  à  leur  tête  Biset  et  Pou'piember^e,  dit' 
Rabot,   p^nétrôruiit  do  force  dans  leur  maison  et  les 
tralricrcnt  au  milieu  dc^  vocifOratianti,  jusqu'au  bas  du 
portail  do  l'éffltse,  L&,  iU  les  firent  mettre  à  genoux  et 
les  fouettèrent  sans  pudeur,  A  In  vue  de  tout  le  monde.- 
Un  ancien  capitaine  de  cavalerie,  M.  V'aloisj  alors  com- 
mandant do  la  f>arde  nnlionato  de  Boulofïne,  se  irou* 
vait  en  ce  moment  h  la  porte,  11  ne  put  votritan»  indi- 
gnation traiter  aussi  isnominieunement  cessaîntea  lilles 
et  mit  auitxilAt  la  main  h  son  épéo  pour  aller  lu»  dé- 
fendre  ;  et  comme  on  lui  iMirrait  la  porte  [Kinr  l'en 
cmpéobor,  il  passa  par  tu  fenêtre,  l'es  bandits  aban- 
donnèrent alors  lea  sœurs,  qui  purent  «'enfuir,  pour  net- 
jeter  sur  M.  Valois,  à  qui  ils  nrruebèrent  sa  porruque- 
ct  laissèrent  son  ûpiu.  Une  dos  TulÎKieusos  avait  ét4- 
miseji  l'abri  des  mauvais  traitements  éprouvéi*  par  aee: 
consceurs,  (;râco  au  citoyen  Grûbei,  qui  lui-  ouvrit  su- 
maison  ot  lui  permit  do  «'enfuir. 

En  dépit  des  scènes  horribles  et  impies  dont  il-ftit' 
le  théâtre,  le  Itours  de  Rnmer  ne  fut  pas  abandonné 
par  ]0B   prétroH  cBtIujIiqucs.    (Jului    (|ui    se  montr»- 
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le  [ilu8  atuidu  et  l«  plus  intrépide  à  le  visiter  fut 
M.  Séguin.  Son.  picd-à-torro  habituel  ûtuit  la  maison 
Darcy.  On  le  vil  auHsi  piirloi»  chez  Leleux,  Uéneau  at 
Delannoy.  La  femme  du  commandant  de  la  place  qui 
était  pieufio  était  sa  protectrice  ot  1<!  faisait  prévenir 
des  viiiiUis  dont  il  étuit  le  bul.  Avec  M.  Séguin,  l^mor 
reçut  encore  MM.  Delage  et  Balin  dea  environa  do 
Montrcuil.  On  racontu  é){alcmeiit  qu'au  pluij  fort  du  la 
Teri'eur  on  vit  arriver  do  Boulogne  un  vieillard  véné- 
rable, un  fouet  à  la  main,  comme  un  marchand  de 
poulains.  Une  sentinelle  lui  demanda  où  il  allait,  il 
rûpoiidit  qu'il  allait  acheter  un  chapeau.  Or,  la  maison 
du  ohapclicr  était  justomentcelle  où  ce  prêtre  déffuiaé, 
connu  »ou.s  lo  nom  do  M.  Antoine,  avait  un  malade  k 
administrer. 

Avec  les  maisons  déjà  signalées,  d'autres  s'ouvraient 
encore  (>our  recevoir  des  prêtres  ;  on  cite  la  fcruiu  do 
l'abbaye,  le  château  du  Crocq  c-l  la  ferme  de  l't^pinoy. 

Du  côté  de  Krencq  et  d'Alette,  les  mi»tionnaire.s  du 
Culte  caché  ûuient  nombreux  et  muiris  inquiétés  que 
dann  lo  voisinage  des  grandes  villes.  MM.  Dulaporto, 
Dutertre  et  Jean-Marie  Ilochart,  connu  sous  le  nom 
de  M.  Firmin,  s'y  distîn;;uaient  iturtout. 

Ce  donuer,  qui  mourut  seulement  en  1813,  curé  de 
Soninghem,  était  né  à  Louches  en  1758.  Ulévo  du 
collège  Saint- Berlin,  à  .Saint-Omer,  il  s'y  distingua  par 
de  brillants  succès,  et  après  se»  éludes  do  pliilusophio 
et  de  théologie,  connues  alors  souk  le  nom  de  (/utn* 
quenriium,  terminées  à  Paris,  il  rentra  dans  lu  diocâse 
de  Boulu^nc  licencié  en  théologie  et  niaitre  ûs-arte. 
Deaservileur  de  Balinghen,  qui  avait  pour  curé  un 
prétru  infirme,  vicaire  d'Ardres  et  ensuite  do  Saint- 
NicoluB-les- Boulogne,  labbé  Ilochart  était  curé  de 
Dohem  quand  la  Kévolution  lo  jeta  «ur  le  chemin  de 
l'exil. 

Une  lettre  de  lui  relate  comme  il  suit  un  incident 
de  cet  exil  :  o  Noua  étions  presqu'arrivés,  dit-il,  au 


t 


DANS    U    OIOCèSB   DE    DOULOOKB  &Sfi 


«  lermo  do  notre  coursa,  «t  nous  ontrionii  dans  uno 
s  villo  Trontièrc  tjii  pays  hospitslior  qui  devoit  nous 
«  rorevoir.  Grand  étoît  notre  embarra»  vi-s-à-vin  d'un 
u  hôt«l  où  nous  nous  ha»urdûuius  »  la  Un  irvnti-Ër.  Le 

■  maître  de  la  mnison  nous  reconnut  bicnlât  pour  des 
«  prétros  frun<;aiti;  maix  l'air  embarrassé  de  chacun 
a  du  nous  lui  lit  en  même  temps  comprendre  que  nos 
«  poches  no  reiforKeoient  point  d'écus.  Nous  lui  do- 
«  mandânioH  loiitL'fuis  un  appartement  où  nous  pus- 
•I  siotis  reposer  110»  membres  falÎRUùs  et  de  lu  noum- 
u  ture  dont  nous  avlonn  ^rand  besoin.  Ce  digne 
m  bommo  nous  accabla  do  provenances  les  plus  df^lt- 
u  catosct  un  copieux  rvpiiH  nous  fut  .servi  à  l'instant 
«  mime.  A  peine  étions-nous  à  table  qu'un  messager 
«  entre  à  l'hôtel  et  demande  s'il  n'eut  point  arrivé  de 
«  prêtres  français.  Hiir  la  rcponxe  allirmalive  qu'on 
o  lui  lit  :  11  m'en  faut  sept,  ajonla-t-il.  Ce  nombre  sept 
Il  étoit  précisément  celui  dos  nouveaux  arrivés.  L'hôte 
K  m  entrer  le  mcKsairer  dans  la  pince  où  nous  nous 
«  trouvions.  Il  nous  remit  uno  lettre  d'un  seigneur 
n  du  voisinage,  qui  nous  invitoit  en  termes  tr^i^  polis 
ir  h  venir  passer  quelques  semaines  dans  son  château, 
K  pour  nous  remettre  de  nos  Fati-fues.  A  la  lecture  de 
n  cette  lettre,  nous  nous  sentîmes  vivement  émus, 
«t  nous  nou»  reeardâmes  les  uns  les  autres,  de  douces 
«  larmes  couloient  do  nos  yeux.  Ne  pouvant  mécon- 
<i  naître  dans  cette  circ-unHtance  les  Koins  tout  pnrticu- 
«  lier*  dont  nous  entourojt  la  divine  l'rovidonce,  nous 
m  tombâmes  à  >rcnoux  pour  l'en  remercier  dans  toute 

■  re:liisiun  de  nos  cœurs,  Nous  primes  ensuite  le 
M  chemin  du  chAtcau.  Le  maître  nous  reçut  avec  la 
m  plus  Tranche  cordialité;  il  noua  garda  chez  lui  aussi 
«  longlcm|ts  que  nous  le  déisirùnies,  nous  prodiifuaat 

■  commua  des  frères  tes  attentions  les  plus  empree- 
«  secs,  le«  égards  les  plus  respectueux.  > 

Quitnd  rcpariirciil  les  proiniêros  luuurx  de  lu   paix 
roligi  euBO  sur  la  terre  do  Fraoce,  M.  Ucwharl  fut  un 
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des  premiers  à  passer  la  frontière,  et  le  préfet  de  mis- 
sion lui  confia  les  paroisses  d'Herly  et  de  Quilen, 
C'est  de  là  que  son  zèle  le  porta  dans  tout  le  pays 
d'alentour. 

M.  Delaporte  avait  sa  principale  retraite  à  Saint- 
Denœux,  M.  Dutertre  venait  de  Menneville,  M.  Coca- 
trix,  de  Zoteux,  d'autres  d'ailleurs,  et  le  canton  d'Huc- 
queliers  tout  entier  était  entouré  d'une  généreuse 
compagnie  de  volontaires  de  la  charité. 

Mais  il  faut  entrer  dans  quelques  détails  et  nommer 
tous  ces  héros  inconnus  du  Culte  caché  dont  la  liste, 
aussi  longue  qu'elle  soit,  ne  sera  jamais  complète. 

A  Parenty,  c'est  la  famille  Lance  qui  eut  surtout  le 
privilège  de  recevoir  les  prêtres  ;  à  Humbert,  on  disait 
la  messe  che?  Jean  Ternel,  chez  Stal  et  chez  Fr. 
Danel  ;  à  Saint-Michel,  chez  Adrien  Delannoy  et  dans 
la  ferme  de  M.  Charles  Henneguier.  Ce  dernier  abri- 
tait également  dans  une  petite  maison  des  religieuses 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Montreuil,  qui  instruisaient  les  en- 
fants; à  Ailette,  on  se  réunissait  chez  MM.  Honoré, 
Gest  et  Framery.  11  y  avait  chez  Pierre  Honoré  une 
cachette  où  l'on  abrita  souvent  MM.  Duhamel,  Lou- 
chet  et  Poulain. 

CIcnleu  lut  une  des  paroisses  les  plus  hospitalières 
et  les  mieux  administrées  par  les  prêtres  cachés.  Les 
familles  Blin,Widehen,  Duhamel,  Vasseur,  Delenclos, 
Ducrocq,  Merlin  et  Mailly  donnèrent  successivement 
asile  à  MM.  Delahaye,  religieux  de  Longuenesse, 
Dutertre,  Oline,  Poulain,  Neuville,  Allan,  Cailleu, 
Duval,  Duhamel,  Gaignard  et  Louchet. 

Beussent,  dont  le  curé  jureur  Sagnier  était  un*  ber- 
ger qui  n'abandonna  jamais  sa  houlette  et  son  trou- 
peau, recevait  fréquemment  M.  Gaignard  de  Manin- 
ghen,  M.  Allan,  M.  Poulain  et  M.  Glino,  de  Sempy, 
Maninghcn,  outre  M.  Gaignard,  abritait  son  curé  ren- 
tré d'exil,  M.  Caron,  qui  célébrait  surtout  chez  Claude 
Uodchiquct,  et  MM.  Cooatrix  et  Hochai-t. 
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Hurqueliorn,  dont  le  vicaire  Buliaux  mourut  iiur 
l'écharuuil  a  Baulognc,  uoun  l'avons  vu.  fui  dcssorvî 
par  M.  DancI,  M.  Oaignanl,  qui  on  était  originaire,  et 
M.  Cocatrix.  C'est  a  Prcures  que  M.  Duham<^l  fut 
arvt-tù  et  eininonû  en  pritiun  k  Arrus,  mais  MM.  llo- 
cliart,  Gaiçnard  et  Danel  ne  négligèrent  point  pour 
cola  cotte  iKiroisRc.  Wioquintfhcm  eut  itnu  dixaine 
d'oxiléi^  et  dvïi  fêtes  rûvolutioniiitii'cK  as^cz  bruyuntoK 
dsnt)  lcsquo1le.s  les  patriotes  portaient  on  procession 
un  vieillard  nommé  Cicéron.  Plusieurs  maixons  étaient 
sûreii  iiéanuiointi  ;  c'élaicnt  Celles  de»  VaHMeur,  des 
Dotuiaut,  des  ['érois.  Augustin  Noutour  était  le  princi- 
pal Kuide  ot  le  cnnfidcnt  des  prêtres.  Parmi  ceux-ci 
on  distingua  MM.  Delaporlw,  Dulcrtro,  Leduc,  Du* 
crocq,  Coubronno,  lloohart  et  Oaignanl.  Zoteux  fut 
surtout  confié  aux  soins  do  MM.  Oaool  ot  Cocatrix. 
Le  même  M.  Cocalrix  parut  également  âi  Bécourt.  A 
Bezinghon,  on  si^ale  le  rrèro  d'un  fermier  de  Beau- 
riez,  qui,  do  In  ferme  de  son  frère  où  il  était  caché, 
pourvoyait  aux  besoins  du  oullu.  Il  disait  aussi  la 
messe  che7.  M.  Pournîer, 

Un  excellent  chrétien  do  Bourthes,  M.  Lomaire,  qui 
avait  ouvert  libéraleinont  sa  maison  au  curé  M.  Lor- 
gnior,  avant  son  départ  pour  l'oxil,  continua  do  roce* 
voir  les  prêtres  cachés,  notamment  MM.  Hochart, 
Oultos,  Dolahayo  et  Caron.  Ou  disait  encore  la  messa 
chez  M.  Sauvage,  chez  te  meunier  Ouilbert,  chez 
Cousin,  eliez  Danel  et  chez  Aliam.  Après  son  retour, 
en  1797,  M.  Cocatrix,  qui  était  surtout  chargé  do 
Bourtbos  et  de  Zoteux,  résida  également  chez  M.  Lo- 
maire, qui  lui  fit  préparer  un  local  assez  vaste  pour 
lui  tenir  lieu  d'église. 

Campagne-Ies- Boulon  nais  no  manqua  pas   davan- 
Ltefo  do  prêtres.  On  y  nomme  MM.  Declémy,  Walrez, 
>slaporte,  Hochart  et  Dutertrc  comme  misâionnaires. 

Ei^y  était  une  paroisse  simple  et  pieutto  mais  qui 
fut  troublée  par  un  ti-op  célèbre  jureur  nommé  Brédel. 
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Celui-ci  s'y  inslatla  avec  toute  une  tribu  de  famiuSt 
qui  lui  donna  de  l'inllucncc  ot  qui  aniciia  dos  dévasta^ 
tions,  des  luttes  et  des  dénonciations  do  toute  ttorte. 

M.  Hochart  purut  né»nmoint(  plusieurs  fois  h  Ergny.' 
Il  célûbrait  les  saints  mystères  chez  les  dames  de 
Rompre,  chez  Pierre  Loisel  et  chez  Orignon.  A  Aix. 
M.  Martel  reçut  aussi  plusieurs  fois  MM.  Dutertro, 
Delaporte,  Uline  et  Cocatrix. 

En  remontant  vers  le  Nord,  par  les  doyennés  d'AI- 
quinos,  do  Marck,  de  Tournehcm  et  d<.-  Guines,  c'est 
M.  Lorgnior  que  nous  rencontrons  le  plus  souvent,  et, 
ce  Bont  les  paroisses  de  Licquos  et  do  Hardinghei 
qui  se  signalent  surtout. 

i''réthun  eut  deux  brûleurs  de  saints  tristement  ci 
libres  :  c'étaient  Roger,  dit  Papet,  et  Bodocbon.  Soi 
curé,  M.  Bucaîlle,  fut  député  aux  Ëtats-Généraux 
1789  et  au  Corps  législatif  après  le  18  brumaire;  on' 
sait  qu'il  prêta  serment  à  la  Constitution,  sans  avoir 
pourtant  suivi  la  RcvoUitinn  dans  tous  ses  excès.  Il  so 
retira  dans  lo  presbytère  qu'il  acheta  avec  ses  dépen- 
dances. 8a  présence  à  Fréihun  empêcha  les  prêtres  I 
fidèles  de  s'y  rendre  :  mais  les  habitants  de  la  paroissaj 
allaient  recevoir  les  sacrements  et  assister  k  la  me 
à  Nielles,  à  Peuplingue  et  k  Saint-TricaU 

M.  Ducrocq,  qui  avait  été  ordonné  à  Ypros  on  I7î 
et  ITi'A,  revint  dans  la  région  exercer  le  suint  minis^ 
té»  avec  fruit,  il  disait  souvent  la  messe  dans  li 
chapelle  do  l'ancionno  abbaye  de  Bcaulieu,  dans  un' 
hameau  isolé,  sur  la  lisière  d'un  bois  oii  il  lui  était 
facile  de  trouver  un  asile,  et  évangétisa  les  paroisses 
de  Frothun,  llardïngben,  Fiennes,  Cufliers,  Ferquea 
et  Landrctbun. 

A  Peuplingucs,  avec  luise  rencontrent  M.  CasttUon, 
curé  de  Nielles,  et  surtout  M.  Lorgnicr.  Ce  donner  lit 
même  des  premières  communions  très  nombrcujtes 
dans  la  ferme  de  M.  Louis  Lacroix,  la  Hicn-llâtte. 

Kerbinghem  se  laissa  généralement  entraîner  par  le» 
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idées  nourolles  et  on  nacite  guère  que  la  Tainillo  Lie- 
mairo-Butor  qui  n'ait  point  pactisé  avec  l'erreur  :  olto 
donna  Kouvont  asilo  &  MM.  Doidart  ot  Batîn.  Son  curé 
constitutionnel,  ordonné  par  Porion  ù  vjnpt  ans,  n'était 
point  un  méchant  homme.  Apres  la  Terreur,  durant 
laquelle  il  s'était  fait  clouticr  à  âaint-Omer,  il  revînt  h 
Horbinghem,  abjura  ses  erreurs,  et  resta  sans  inler-. 
ruption  à  la  têle  de  cette  paroisse  jusqu'en  1856.  Hoc- 
quiii^bem,  qui  demeura  plus  fidèle  au  vieux  oullc,  fut 
maintenu  dans  ses  principes  rclif^ieux  par  M.  Boidart 
et  M.  lléam.  On  les  recevait  dans  les  familles  Dela- 
follye  ot  Fourcroy.  .4  Bonningues-leR-C'alaiK  se  retrouve 
rréqucmmcnt  M.  Lotf^ncr  ainsi  qu'à  Hame.s-Boucros. 
Ce  sont  les  femmes  de  cette  dernière  paroisse  qui  sau- 
veront leur  étïlisc  en  ne  permettant  pas  aux  ouvriers 
de  monter  »  l'échelle  pour  la  démolir. 

Licques  devait  à  son  titre  de  chef-lieu  do  canton  do 
se  disCintfucr  par  quoique  haut  fait  rovolutionnairo  ; 
c'est  j)  la  fête  de  la  déesse  Raison  qu'elle  essaya  de  se 
distinguer. 

«  En  I79t,  on  conduisit  sur  une  charrette,  dans  tout 
le  bourç,  une  jeune  TilIc,  Pétronillu  Duye,  morlo  à 
Boulogne,  en  chantant  des  chansons  républicaines  en 
l'honneur  de  la  liberté.  Elle  était  accompagnée  d'un 
vieillard,  Pierre  Caron.  La  voiture  s'arrêta  devant 
l'arbre  de  la  Liberté,  qui  était  au  milieu  de  la  place 
où  se  tient  le  marché  au  grain  ;  on  y  avait  construit 
une  estrade  d'où  le  notaire  Uouret,  chef  des  révolu- 
tionnaires, m  aux  curieux  une  hurangue  en  faveur  do 
la  République  ;  la  fête  se  termina  par  des  danses  et  des 
libations,  a 


534  LB   CULTE   CACHÉ 


I  S.  —  A  H*rdlMCh«n»  D«k«H  et  Vrmf. 


Hardlngben.  —  Ses  mauTBia  prêtres.  —  Le  grand  auto-da~fé.  — 
Cbaiiment  des  coupables.  —  La  ferme  d'HAroDval.  —  Les  praires 
fidèles.  —  Baquerdes,  Wismes,  Saint-Liévin,  ThiemliroDDe,  Her- 
b«lles,  —  Doham,  centre  religieux  de  la  ré^on.  —  M.  AUoj  et  M. 
Paris.  —  Leurs  épreuTes.  —  Les  verlus  et  les  services  de  M. 
Braure.  —  Roqaeloire.  —  Les  enviroiiB  et  le  bourg  de  Fruges. 


Le  curé  intrus  do  Licques,  Nicolas  Crépelle,  qui  s'y 
maria,  ne  parvint  pas  à  empêcher  M.  Ballin  d'y  comp> 
ter  des  fidèles  quand  il  y  venait,  ainsi  que  M.  Boidart. 
Leur  principal  auxiliaire  était  un  maréchal-ferrant  du 
nom  de  BaiUy. 

Hardinghen  eut  également  ses  vicissitudes,  grâce 
aussi  à  son  titre  de  chef-lieu  de  canton  et  à  ses  mau- 
vais prêtres.  Son  curé,  M.  Louis-Marie  Cousin,  prêtre 
pieux  et  fidèle,  se  retira,  en  1792,  à  Grémarest,  dans 
la  ferme  de  la  Billiarderie  qu'habitaient  ses  parents.  Il 
s'y  tenait  caché  le  jour  et  disait  la  messe  chaque  nuit 
un  peu  avant  l'aube. 

Le  vicaire  Hennuyer  prètaserment  et  fut  nomméàsa 
place.  Le  désordre  de  ses  mceurs  et  l'exagération  de 
son  patriotisme  sont  notoires.  Il  épousa,  le  31  juin 
1794,  Catherine  Roussel  qu'il  avait  séduite,  et  devint 
officier  du  salpêtre,  juge  de  paix,  plus  tard  cabaretier 
enfermé  pour  dettes,  et  enfin  désensorceleur  et  déni- 
cheur do  trésors.  11  mourut  à  Locquinghen,  hameau 
de  Réty,  le  1"  août  1833,  impénitent  et  misérable. 

Le  chapelain  du  château  de  la  Verrerie,  Antoine 
Despretz,  jura  aussi,  devint  curé  de  Boursin  et  épousa 
Florentine  Pichon,  fille  du  maitre  d'école  d'Hardin- 
ghen. 

Dubois,  vicaire  d'Hennuycr  ot  curé  porionné, 
retourna  à  Saint-Omer  et  devint  avocat. 

UardingheneutenilnuQ  dernier  prêtrejureur,Dommé 
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Simon-NoëICaron,natird'Ho!)din-l'Abbâ,anuien  moine 
prémontré  <le  Licques,  curé  constitutionnel  du  Fionnes, 
qui  ûpousa,  le  '28  juin  1799,  Mariruorile  l'armontior, 
et  qui  devint  comniin  aux  établisHvments  des  mines  et 
verreries  d'Hardioftlien.  Il  ne  réconcilia  avec  l'Épliee, 
fît  réhabiliter  son  manaj^e,  on  usant  des  faveurs  de 
Pie  VII,  ot  mourut  le  'iO  août  1831.  Lu  presbytère  Tut 
vendu,  la  dime  de  11)7  livres  supprimée,  régliitc  dévas- 
téo,  ol  quand  Joseph  Le  Bon  vint  à  llardin^hon  adres- 
ser au  peuple  une  harangue  patriotique,  les  curés 
d'Iiurdinjrhcn  et  de  tiennes,  llennuyer  et  Caron,  lui 
remirent  leur»  lettres  d'ordination,  pour  qu'on  en  fît 
un  auto-da-fé. 

On  raconte  encore  que  toutes  les  statues  des  saint* 
dos  viltaguK  qui  comportaient  le  district  d'Ilardinjchon, 
Fiennes,  Réty,  Wierre,  CalIicrK,  ItcrmeliuKlicn,  Bour- 
sin  ot  Hardinghen,  furent  réunies  et  apportées  sur  un 
vaste  bûcher  dressé  sur  le  terrain  communal,  l'nc 
jeune  fille,  Sophie  Douille,  fut  obligée  d'y  mettre  lo 
feu.  Il  parait  qu'elle  mourut  jeune  encore,  dévorée 
d'un  chancre  que  l'on  considéra  comme  la  punition  de 
sa  faiblesse  rriniinellc. 

La  plupart  des  autours  de  ces  acènes  coupables,  les 
M:irmm,  les  Ougbii,  les  Admont,  les  Moinbreux,  auront 
également  une  fin  misérable. 

Il  y  eut,  comme  ailleurs,  arbre  de  liberté,  club  popu- 
laire, cérémonii's  grotesques,  feux  de  joie  aliiuentèii 
par  les  parchemins  et  documents  des  administrations 
lîooales. 

Sous  la  Terreur,  10  raarsfl.'i— 2"  juiiletOt.on  compte 
un  seul  ba]ilémi'  par  M.  Cre«son»ier,  alors  diacre, 
plus  tard  curé  d'ilermolinghem.  L'année  suivante, 
M.  I1nla])artc  commence  k  exercer  lo  saint  ministère. 
En  17%.  M.  Uucrocq,  plu»  tard  curé  du  Fréthun  et 
d'Oye,  prêtre  intrépide  s'il  on  fut  jamais,  fil  plusieurs 
baptêmes  ot  mariages. 

On  vit  encore  apparaître  MM.   Bollin,  curé  de  Lie- 
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qaeH  ;  Donin,  curé  de  Mentque  ;  de  Caumont,  curé  ds 
Réty;  enfin  M.  Louis  Cousin  revint  de  Crémsrest  et 
reprit  on  bon  pasteur  la  irnrdo  de  son  troupeau. 

a  La  ferme  d'Héronval,  où  l'on  conservait  une  pierre 
d'autel,  servit  le  plus  souvent  de  temple  pour  la  célé- 
bration dos  maints  mystôroi.  11  y  avait  aussi  dos  orne* 
menUt  sacré».  La  famille  Butor  d'Hermelinghem  don- 
nait surtout  asile  aux  prêtres.  M.  Couoin  fut  mis  en 
joue  une  fois  par  François  lîoidin,  Rardo-champètre 
d'Hardinghen,  qui  mcna^-a  do  In  tuer  s'il  roparaiitsait 
encore.  M.  Ducrocq  ne  fut  sauvé  des  frendarmcs,  h 
Locquinglicn,  que  grâce  h  la  présence  d'esprit  de  son 
garde,  Louî:*  Dutertrc,  qui  ne  lit  prendre  à  xa  place. 
Ordinairement  M.  Oucrocq  avait  une  garde  de  douxe 
jeunes  qcna.  r>ix  on  avant  et  six  en  arrière.  lU  étaient 
pieux  et  très  lidèles.  d 

L'absence  do  ronsoigiieinonts  sur  lo  Culte  caché  dans 
le  Calaisis  où  M.  Lorgnier  s'est  parliculioremont  dis- 
tingué, nous  ramène  dans  les  anciens  doyennés  de 
Bomy,  de  Bléquinctde  Fauquembcrgue  qui  furent, en 
dernier  lieu,  sous  la  sage  direction  de  M.  Draure.  Los 
misf'ionnaires  n'y  furent  pa-t  poursuivis  avec  trop 
d'acharnement  et  l'on  vante  partout  leur  zèle  et  leur 
prudence. 

Ësquerdes  donnait  asile  à  deux  prêtreH,  MM.  Pocfaet 
et  Dublaron,  oritrinaircs  do  celte  paroisso,  où  le  pre- 
mier était  vicaire,  et  qui  pourvurent  à  tous  ses  besoins 
religieux.  Serqucs  conserva  également  son  vicaire,. 
M.  Oodart  et  M.  Réausse,  qui  avait  rétracté  son  iter- 
mont,  rendit  des  services  précicuxà  partir  do  I79.Î.  La 
meftse  était  surtout  célébrée  chez  M.  l'nbbé  Dublaron 
et  lo  commissaire  dos  poutres  et  dos  salpôtr«s,  M.  Bar- 
bier, se  montra  constamment  l'ami  de  la  religrion  et 
des  prùtres. 

Wlsmos  fut  desservi  par  M.  Dubuisson.  dominicain, 
qui  .se  retirait  bahitucliemenl  chez  Nicolas  Sorcoant, 
chez  Philippe  Dallongevillo  ou  chez  Louis  Thomas 
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Bucaillo.  A  Morob-Saint-Liévin,  le  vicaire,  M.  Bon- 
nicro,  qui  desservait  Avroult,  n'émicra  point,  mais  80 
relira  dans  sa  ramillc,  à  Dohem,  d'où  il  conlintiade  se 
rendre  à  tton  annexe.  Le  curé  conHtitiitionnel  do  Saint> 
Liévin,  Sèçuier,  homme  Taible  et  doux,  fut  assez  mal 
reçu.  Vn  paysan.  François-Josepli  Lofcbvre,  sur- 
nommû  l'évéque  de  Masnay,  lui  rendît  la  rie  |>artiou- 
lièrement  dure. 

*  C'est  lo  même  paysan  qui  introduisit  à  Saint-Liévin 
les  nombreux  pritroit lidôleii  8ignalé.s  dans  \e>t  rcfristrea 
d(^  la  paroisse  ;  c'étaient  :  en  1793,  M.  Dafloa  et  le 
P.  Quidet  ;  en  179Î,  M.  Hochart  :  on  1795,  lo  P. 
Bcrtiitplie  Dalbrcuvo,  r^ollct:  en  1796,  M.  Care^mel  ; 
en  1797,  M.  Alloy,  M.  Bonvarlet.  M.  Risbourg. 
M.  DubuisBon  ot  M.  Brauro.  Lo  vicaire,  M.  Bonnière, 
revint  à  Merck,  en  1798,  et  fut  plus  tard  nommé  curé. 

Le  curô  do  Thiembronne,  M.  Ilubin,  resta  caché 
dans  sa  paroisse  et  continua  mvmc  h  conférer  les 
gacroments  et  à  tenir  les  rcRistres.  On  vît  néanmoins 
passer  dans  cette  paroisse  MM.  Delaporte,  Dclattre, 
Dullos,  Delattro  ot  ceux  qu'on  appelait  M.  Maxime  et 
M.  Antoine.  Ils  furent  re^us  dans  un  grand  nombre  de 
familles  fîdèlea  que  comptait  cette  pieuse  paroisse, 
notamment  chez  André  Tollior,  chez  Jacques  Dufay 
au  hameau  du  Fay,  chez  François  Vidor  au  hameau 
d'Ecuire,  chez  Jean-Baptiste  Dufay  et  chez  M*  Levaa- 
spur  de  Fcrnohcm. 

Pîhen  reçut  les  secoure  religieux  de  M.  Dublaron  et 
de  M.  Alloy  qui  y  venait  de  Dohem.  C'était  encore 
Dohem  qui  fournissait  dus  prêtres  a  Delettes,  à  Cléty 
et  a  Upen.  Dans  ce  dernier  village,  on  disait  la  mosso 
chez  Pierre-Joseph  Bouchart  et  chez  les  Senlecq. 

Hcrbelles  était  un  des  principaux  lieux  de  rcfutro  de 
M.  Paris.  Quoique  très  religieux  avant  la  Révolution, 
à  cause  de  cola  peut-être,  ce  village  fut  le  théâtre  de 
spoliations  et  do  profanations  nombreuses.  Son  curé. 
M.  Dofasquo  qui  avait  refusi  lo  serment,  futaoeablé 
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d'avanies.  On  te  lia  un  jour  et  on  le  conduisit  de  force 
chez  un  calxtrolier  nommô  Pierre  Mamulz,  où  se  don- 
nait uD  de  ce»  iJi%'ertissoinu[iU  publics  et  oblitiatoiros, 
alors  si  fort  à  la  mode.  Là,  on  voulut  le  faire  boire,  le 
faire  danser,  lui  faire  embrasser  l'arbre  de  liberté. 
Finalement  on  le  chasiia  av«c  sa  vieille  mère.  Un  voleur 
du  nom  do  Follet,  que  M.  Defa»(]uo  avait  fait  sortir  de 
prÎRon,  se  joigrnit  h  ceux  qui  le  poursuivaient.  Il  fut 
remplacé  successivement  par  quatre  ou  cinq  prêtres 
jurcurs,  dont  le  doniinr,  Nicol,  trouva  un  jour  un  fléau 
suspendu  &  eut  porte.  L<^8  habitants  d'Hcrbclles  ne 
furent  cependant  pas  abandonnés,  durant  ces  sa- 
turnales. Outre  M.  Paris  qui  y  reparut  souvent, 
HM.  Serniclay,  Lourdel.  Delopouve  et,  plus  tard,  la 
préfet  de  mi.>ision  do  Rouloiine,  M.  Braure.  y  vinrent  à 
diverses  reprises.  Ils  étaient  reçus  cbcz  MM.  Ouohft- 
teau,  Coutart,  Toursul,  François  AUoucliory,  Oouy  et 
Philippe  Hametz.  Deux  femmes,  Alcxandrîne  Dtichâ- 
teau  et  Prudence  Obin,  femme  Tour.>ieI,  qui  portaient 
ordinairement  les  enfants  au  baptême  des  bons  prêtres, 
furent  mémo  arrêtées  pour  ce  fait. 

Le  centre  religieux  de  (outo  la  contrée  était  cette 
excellente  i^aroissc  de  Dohem  qui,  avec  Hosiiil,  for* 
tnait  une  sorte  do  fortcrcsso  où  les  prêtres  étaient 
entourés  de  la  plus  affertueusc  sollicitude  et  à  l'abri 
de  toute  trahison. 

Quand  il  eut  perdu  son  curé,  M.  llochart.  et  son 
vicaire,  M.  Dié,  ohli^éti  l'un  et  l'autre  do  s'exiler, 
Dobcm  trouva  un  missionnaire  intrépide  en  M.  Alloy, 
un  de  ses  douze  enfants  qui  étaient  prêtres,  et  que 
Mfrr  Asseliiio  avait  ordonné  en  1790. 

Il  se  partagea  d'abord  la  région  avec  im  autre  prêtre, 
intrépide  comme  lui,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
U.  Paris,  miiwionnairo  du  Calvaire,  qui,  étant  parti 
pour  s'exiler,  fut  arrêté  par  ta  Providence,  au  villufcc 
de  Lnmbrosprès  d'Aire,  par  un  mal  de  pied  qui  l'era- 
pêoha  de  continuer  sa  route. 
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«  UQeroligiouB6B£jfumo,d'Airo,M**  Loothembei^, 
en  ayant  été  informée,  vint  le  trouver,  lui  proposa  de 
se  retirer  chez  elle  à  Roqueloire,  et  s'offrit  de  pour^ 
voir  à  touH  set;  betioins.  Il  ncouptu  non  offre  et  ce  fut 
un  bonheur  pouçtout  lo  pays,  à  iroin  et  quatre  liouea  à 
la  rondo.  C'était  un  prêtre  pinin  de  zèle,  trc»  pieux  et 
capable,  qui  volait  avoe  empreiwoment  partout  où  l'on 
réclamait  son  ministère. 

a  M.  Alloy,  lui,  résidait  particulièrement  &  Dohem, 
où  iUc  multipliait  avec  un  zèle  infatigable.  Plusieurs 
fois,  il  faillit  tomber  entre  les  mains  des  persécuteurs. 
On  raconte  qu'un  jour,  aprê.i  avoir  célébré  les  «aints 
mystères  dans  une  forme  où  il  s'était  couolié,  un  jeuno 
gardon  d'environ  10  ou  13  an»  accourt  à  la  hite  avertir 
le  maitro  de  la  maison  qui  était  .son  père,  qu'une  troupe 
de  soldats  est  cntréu  dan»  le  village.  On  éveille  aassi- 
t6t  M.  Alloy,  qui  n'eut  que  le  tem[Hi  de  se  jeter  à  bas 
du  lit,  s'enfuit  avec  sus  souliers  ot  ses  babils  daus 
les  mains,  et  alla  se  cacher  dan.s  un  bois  voisin.  Il  était 
temps  de  fuir  ;  car  k  peine  était-il  sorti  de  la  cour,  que 
ta  force  armée  arriva,  visita  la  maison  de  fond  en 
comble,  se  saisit  du  chef  et  l'emmena  à  Saint-Omcr  : 
c'était  le  moment  do  la  plus  KTaiide  Terreur.  Si 
M.  \lloy  avait  été  pris,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  n'eût 
scellé  sa  foi  de  son  sang. 

»  Un  autre  jour,  M.  Alloy  se  trouvait  dan»  une  mai- 
son du  Maisnil,  hameau  do  Dohem.  avec  un  autro 
prêtre,  M.  Régnier,  de  Bourthes,  je  crois.  Une  troupe 
idc  soldats  accompagnés  do  quelques  gendarmes  arrive 
sans  que  l'on  s'y  attende,  cemc  la  maison  do  toutes 
parts  ot  met  des  sentinelles  Jk  toutes  les  issues.  L'un 
do  ces  MoKsiours  so  réfugie  dans  une  cachette  pratiquée 
dans  un  double  pignon,  l'autre  est  poursuivi  danti  lo 
jardin  par  un  gendarme  qui  le  prend  par  un  pan  de  sa 
chcmÎM',  qu'on  lui  laisse  entre  les  mains.  Cependant, 
lo  prêtre  échappé  i%  lu  poursuite  du  gendarme,  qui  lo 
h-appe  au  braa  avoo  son  sabre,  court  à  la  faveur  des 
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ténèbres  rejoindre  non  compagnon  dans  sa  cachotte. 
Les  {gendarmes,  persuadés  que  tes  deux  prêtre»  étaient 
dans  la  maison,  continupntdc  visit«r  tous  les  lieux.  Le 
hri'.'adicr  entre  dans  une  t^Uililo  conLîgQo  au  pignon  où 
se  trouve  la  cachette,  voit  couler  du  sang  le  long  de  la 
murailln.  Tourbe  sAns  doute  d'un  .'iontîment  d'huma- 
nité, it  Rort  précipilummont,  forme  la  porte  et  déclare 
à  ses  pens  qu'il  vient  de  viiiitor  co  lieu  et  qu'il  est  inu' 
tilc  do  faire  unn  nouvelle  recheh;he.  C'est  ainsi  quo  la 
divine  Providence  a  sauvé  ces  Messieurs  des  mains  de 
leurs  pcrs^uteure. 

a  M.  Alloy  continua  pendant  plusiouri*  années  do 
porter  partout  dans  les  environs  dt  Dobem  les  secours 
de  la  religion,  jusiqu'â  ce  que  M.  Craurc,  bachoUerde 
8orbonne,  vicaire  de  Saint-Nicolas  à  Boutotrne.  qui 
avaitsuiviMfïrAtiselinc  en  Allemagne, rentrât  on  France 
avec  lettre  de  préfet  de  mission  ;  il  se  Hxu  à  Dobom.» 

Pour  tracer  ici  le  tableau  des  vertus  de  M,  Braure, 
nous  sommes  heureux  d'emprunter  ta  plume  mémo  de 
son  confident  et  de  son  successeur  à  Oohem,  M.  Len- 
glet. 

Voici  oe  qu'il  écrivait  on  1849,  dans  une  notice 
manuscrite  consacrée  &  son  saint  ami  : 

a  Avant  de  mettre  la  main  à  l'oeuvre  et  de  se  livrer 
à  l'ardeur  de  son  zèle,  il  pt-nsc  à  sonder  le  terrain  qu'il 
va  oulti%~er  et  profite  de  toutes  les  circonstances  pour 
apprécier  le  dceré  do  confiance  qu'il  doit  accorder  à 
ceux  qui  l'environnent;  en  un  mot,  (ont  on  se  laissant 
conduire  par  l'esprit  de  Dieu,  il  ne  néglige  aucun  dos 
moyens  que  lui  sufrpprpnt  ses  lumière»  et  son  expé- 
rience, BOit  pour  entretenir  l'esprit  de  foi  dans  ceux 
que  ta  persécution  a  trouvés  inébranlables,  soit  pour 
rappeler  dans  la  voie  do  la  vérité  ceux  que  la  faiblesse 
ou  les  préjugés  ont  rangés  sous  les  bannières  de  Ter* 
reur  et  du  schisme. 

•  Sa  mission  ne  se  borne  pas  à  Dohem  et  aux  parois* 
■es  eaviroimaûtes  ;  il  est  oharg»  comme  préfet  de  mti- 
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sioQ,  80U8  H.  AugA,  vicaire 'général,  de  l'ailminlstni- 
tion  du  diocèse.  On  se  souvient  encore,  dans  tout  le 
pays,  de  la  xa^esse  et  du  la  prudence  avec  laquelle  il 
répondit  à  la  conltanco  do  son  évoque.  Dieu  bénit  visi- 
blement son  administration  et  il  est  incroyable  com- 
bien de  succès  vinrent  couronner  sfts  efrorti.  Non.seu- 
lement  il  ramena  dans  le  sein  do  l'Eglise  beaucoup  do 
Gdèles  égarés,  mais  pluuiours  prêtres  assermentés 
vinrent  faire  entre  ses  mains  des  rétractations  solen- 
nelles qui  produisirent  d'houroux  cfTots  sur  rosprilT 
public. 

«  En  traTaJlIant  A  Taire  revivre  la  foi  au  milieu  de 
ses  compatriotes,   M.  Uraurc  n'avait  garde  d'oublier 
ceux  que  leur  fidélité  retenait  encor»    loin  de  leur 
patrie.  A  l'imitation  do  saint  Paul,  il  faisait  des  quêtes 
pour  envoyer  dos  sceouns  i!i  ses  frères  exilés,  notam- 
ment b.  Mgr  Asseline,  et  c'est  surtout  dantt  l'accompU»- 
,  semont  de  ce  pieux    devoir  quo  la  divine  Providence 
[s'est  montrée  favorable  à  sou  égard.  Qui  pourrait  dire 
[toutos  les  sommes  d'argent  qu|il  envoyait  on  Allema- 
Ignc?  8anx  doute,  la  cause  de  cette  confiance  sans  bor- 
nes quo  l'on  avait  en  lui  était  ta  haute  réputation  de 
vertu  qu'il  avait  dans  tout  le  diocèse. 

"  Cependant,  la  persécution  exerçait  toujours  des 
'ravages;  mais  M.  Braurc,  sage  et  circonspect,  no  s'oo^ 
cupait  que  de  ce  qui  reg9rdaît  son  ministère,  toujours 
en  garde  contre  tout  esprit  do  parti  et  ne  faisant  rion 
qui  pitt  aigrir  les  révolutionnaires.  11  no  cherchait  pas 
h  taira  du  bruit  dans  lo  monde  :  toute  son  ambition 
tendait  au  sjilut  des  âmes. 

a  Que  do  services  il  a  rendus  h  la  religion  durant 
ces  jour»  mauvais  !  Que  de  difficultés  il  a  lovées  par 
SOS  lumières  et  ses  conseils  I   » 

Non  content  do  s'occuper  des  besoins  présents  du 

diocèse,  nous  ven-otu<  plus  tard  quo  M.  Braurc  se 

:  préoccupait  des  moyens  do  lui  préparer  des  ouvriers 

pour  l'avenir  en  fondant,  a  Duhem  même,  deux  écoles 
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qui  font  encore  aujourd'hui  l'honneur  do  cfi  village 
et  le  bienfait  de  bouto  la  contrée. 

SitinaloiiH  cncoi-o  aux  environs  de  Dohcm,  Eloniy  où 
le  curé  Bigand,  de  Calonne-lUcouart,  rendit  intr^pi- 
demont  do  grands  services;  Coyeccjues  où  M.  Alloy 
86  rendait  fréquemment;  Eriiy-Snînt-Juiion  où  l'on 
rencontre  le»  nom»  de  MM.  Monipetit,  Bîj^nd  ot  Che- 
valier, qui  trouvaient  atiilo  chei:  Pruvost  et  Duwoz  ; 
Plccliin  où  [unirent  MM.  Biçund.  Lombarl  et  Pruvost. 
LcK  protecteurs  des  prétrcR  lidôles  étaient  MM.  Jeun- 
FrançoiD  Pruvo«t,  Célcstin  Bnrbieret  Joseph  Cordon» 
nier.  On  disait  souvent  la  messe  à  la  ferme  de  la  Car- 
noyé. 

A  Domy,  on  les  statuoti  dos  saints  furent  brùlies, 
on  raconte  que  celle  de  saint  Cliarlvs  Borromce  se 
rcdressH  miraculeusement  contre  le  profanateur  et  lui 
appliqua  un  vigoureux  soulTIet. 

L'histoire  de  la  clirétienlû  do  lîoquetoire  ayant  été 
écrite  avec  soin  et  amour  par  un  do  aqs  enfants,  nous 
lui  empruntons  les  quelques  traits  qui  se  rapportent  & 
la  question  du  Cullo  caché.  Le  curé  jurour  Delairy 
n'arriva  point  à  se  faire  accepter  à  Roqucloire,  et  tous 
les  cœurs  restèrent  au  vénérable  M.  Caron  ;  mais  la 
Qdèlité  des  paroissiens,  qui  parvint  Jt  descendre  et  à 
cacher  les  plus  bulles  cloches  do  l'église,  no  [parvint 
pas  à  sauver  la  chapelle  de  N.>D.  do  Saint*Amour  da 
marteau  démolisseur,  ni  cello  do  Sainte-Anne. 

La  statue  de  Sainte-Anne,  toutefois,  fut  sauvée  par 
un  homme  religieux  du  hameau  do  Wames,  nommé 
Isidore  May.  D'autrescourai^eux chrétiens,  dos  familles 
Paris,  Blondcl,  Dutailly,  Boitel,  Cordier,  Bruge,  Ca> 
rette  et  Leroy,  se  distinguèrent  également  par  leur  dé- 
vouement aux  prêtres  cachés.  L'un  d'eux,  parait-il. 
donna  même,  sans  s'en  douter  d'abord,  l'hospitalité  fc 
un  archevêque  français  déguLsé  en  marchand  de  che- 
vaux. Le  Père  Georcos  Lombart,  d'Aucliy-au-Bois, 
trouva  asile  dans  la  ferme  Dutailly,  où  il  baptisa  jus- 
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qu'à  sept  enfants  à  la  toi».  Le  vdtxïrablo  ^f.  CarOD 
habitait  d'ordinaire  sous  le  toit  de  Pierre  Leroy,  oix 
plusieurs  fols,  grâce  à  un  déguisement  d'euvrier,  il 
échappa  aux  recherches  dos  gendarmes.  La  ramillo 
Blondel  le  reçut  aussi  fort  souvent.  C'est  chez  les 
Vivien,  sous  un  tas  de  paille,  que  l'on  conser\'ait  les 
vitoinonts  sacerdotaux  et  mûi)K>  la  sainte  réserve 
eucharistique  quiéchappa  un  jour,  comme  par  miracle, 
aux  roclierches  dos  honiines  de  la  police. 

Le  cun^  de  Vincly,  M.  Collart.  parait  avoir  habité 
(ta  paroisse  pondant  toute  la  Révolution  ;  il  y  tenait 
mémo  reg'istrc  des  sacTcments  qu'il  administrait.  Sa 
caclietto  était,  dit-on,  1res  i)if?ûnicu»c  et  il  n'y  fut 
jamaif*  inquiéta.  II  y  reçut  plusieurs  autres  prêtres, 
comme  M.  Hoohart,de  Bomy  ;  M.  Vilain, d'IUzocques; 
M.  Leprôtre,  do  Coupelle-Vieille;  M.  Blimpain  et 
M.  NourtJcr.  Malringhen  a  conservé  le  souvenir  dea 
visites  do  M.  Atloy,  son  futur  curé.  Radinghon  se  glo- 
rifie d'avoir  paiement  possédé  M.  Leprètre,  qui  Taitiait 
même  son  domicile  habituel  do  la  maison  do  Martin 
Duroucher.  II  y  fut  dénoncé  par  un  jardinier  du  châ- 
teau, nommé  Leicu,  mais  il  échappa  aux  rocbcrchcs 
qui  furent  faites  pour  le  trouver.  C'est  également 
H.  Lopritrc  qui  disait  la  messe  à  Rimboval,  dans  la 
maison  de  ses  parent«4,  car  il  était  originaire  do  ce  vî|> 
lage.  M.  Dutertre  y  exerça  aussi  plusieurs  fois  le  culte 
dans  sa  maison  paternelle.  Coupollc-Vicitlo  fut  long- 
Icmpx  habité  par  MM.  Ueniagny  et  Bonvnrlet,  Le  pre- 
mier y  fut  même  aiTêté  et  dirifïé  sur  le«  prisons  d'Arras, 
mais  il  parvint  à  ft'échappor  dans  le  voisinage  du  Pont- 
du-Gy.  M.  Etonvarlet,  qui  était  originaire  du  diocèse 
de  Besançon  et  professeur  au  séminaire  de  fioulogpo, 
trouva  un  refuge  dans  la  maison  d'un  bravo  ouvrier, 

i appelé  J.-U.  Dowuilly,  elioz  lequel  il  se  tixa  ensuite 
par  reconnaissance.  Créquy  reçut  aussi  les  soins  do 
MM,  Demapny  et  Bonvarlct.  On  y  rencontre  encore 
MM.  Pique  et  Tillutte.A  ^iiut-Ioit-Frussiu,  dont  on  n'a 
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pu  oublié  que  le  curé  était  M.  Uévin  Rouvart,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  parurent  enooro  MM.  Du- 
tortrc  ol  Dviaportti,  le  P.  Hi|i|)oIyto,  de  Lebiez,  et 
M.  Oauwct,  (|uî  s'y  tînt  longtemps  caché.  Commo  le 
P.  Hippolyte.  lo  P.  Bertulphc,  do  Lebioz.  resta  caché 
dans  lu  pays,  souvent  à  Lebiez  m^mo,  chez  M.  Lccucq, 
où  il  disait  la  mosso.  M.  Urebièro,  d'Embry,  parut 
ausKi  souvent  dans  cette  puroisiw.  A  Royon,  où  le 
P.  Berliilphe  se  rendait  do  temp-i  en  temps,  l'institu- 
teur Itracquart  réunissait  les  paroissiens  dans  réglific 
cl  chantait  coura^usement  les  olllces. 

La  monumentale  église  de  Fressin  no  fut  pas  dé- 
truite, mais  elle  fut  saccagée,  toutes  ses  statues  furent 
brûlées,  à  l'cxcoption  de  celle  de  Sainl-Martin  k  che- 
val, réclamée  comme  Jouet  par  un  enfant,  et  qui  fut 
échangée  contre  quelques  bûches.  Les  chapelles  fon- 
dées par  les  Créquy,  notamment  celles  do  Saint-Jean- 
Bapti»le  et  de  Jénus  llagello,  furent  détruites  :  la  statue 
qui  décorait  cette  dernière  fut  pourtant  sauvée  et  remis© 
plus  tard  en  honneur. 

Lo  cure  do  Prussin,  M.  Cauwet,  n'abandonna  pas 
son  troupeau  ;  il  resta  dans  la  paroisse  avec  son  frèro 
Dom  Jean-Baptiste  et  M.  Pla^otilt,  prieur  de  Saint- 
Sauivc,  du  Muntreuil,  que  la  famille  Louvet  tint 
oaché. 

Frugcs  était,  nous  l'avons  vu,  un  centre  actif  de 
mouvumotit  révolutionnaire  ;  néanmoins,  son  ancien 
vicaire,  M.  Régnier,  y  administra  les  sacrements  en 
secret  avec  M.  Villuin.  M.  OefaHque  et  le  célèbre  curé 
de  Willcman.  Uès  17^5,  on  y  vit  arriver  M.  Jurre  qui, 
plus  tard,  enrichit  l'église  d«  quelques  beaux  débris 
de  l'ancienne  clia])etle  de  l'abbaye  de  Ruis-seauville. 

Do  touh  tes  religieux  dispersés  de  cette  abbaye,  le 
seul  abbé  Dom  Hurtevont  parvint  â  revenir  dans  to 
voisinage  à  l'époque  du  Culte  caché.  11  parut  mémo 
pluKieurs  fois  h  lluissi'auville  et  quand  il  mourut  à 
Bucamp,  parait-il,  avant  la  Qn  des  mauvais  jours,  son 
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corps  fut  ramené  pendant  la  nuit  dans  le  cimetière  do 
la  paroiseu. 

A  Crû}))',  c'est  encore  le  vaillant  abbé  PJunchon  q^w 
l'on  sî^alc  comme  le  ministre  ordinaire  du  Culte  oft- 
chc.  11  y  fit  mctnu,  dit-on,  la  procession  duTrèsSaint- 
âacnsmuut,  dnns  la  |MÎIuri;  d'un  murcclial,  nontmû 
Dupont.  Ajnbricourt  et  Verdun  furent  auitsi,  nous 
l'avons  (Tit,  to  théâtre  du  lion  zèle.  Oê.i  1797,  te  curé 
de  Vurcltm,.M.  Vanuscoul,  rentra  éffaloment  on  secret 
dans  sa  paroisse.  Après  lui,  on  vit  MM.  Lcjouio  ot 
Blocqucl,  {andih  que  l'ubbâ  l'iancbon  y  venait  en  vo- 
lontaire et  linÎKî^ait  pur  s'y  retirer  au  mémo  tilro, 

.Cavron-Saint- Martin,  du  doyonné  do  Vieil- if  esd in, 
n'oublia  pa.s  les  consclU  de  »on  dîgnn  curé,  M.  Pater- 
nelle qui,  du  reste,  y  reparut  plutid'uno  fuis  durant  les 
mauvais  jours.  Son  vicaire,  M.  Quilltet,  lu  suppléa  avop 
intolligencc  cl  dévouement,  et  M.  Planchon  apport^ 
là  aus8i*.son  zèlv  qui  no  connainsuil  point  d'ob^taolo. 

Ihiby-^aînt-Leu  était  sous  la  dépendance  d'Hoxdin 
L't  rc<:cvail  parfuit>  la  viijile  du  Petit  Poucet,  que  l'on 
croit  avoir  été  .M.  TiiuilUer. 


14.  —  Aatoar  d*  ftalnt-P*l  cl  FernM. 


Bbiigj-*nr-T«TnotBe  et  la  okliM  de  saiula  Berllie  —  Lu  muito 
WmmI.  m.  UalhvlEn  il'Uuuiensiiil.  —  U  Diiuibrviiiie  île  Bi>uu- 
voU.  —  Croix  «I  la  P  Thfiodor».  —  Sa  deilrrance  uu  bol*  du  Bail- 
l«ulct.  —  L.)(aif,  Vnn,  HaUI«court.  lI»ul«ciocitue.  Oolteliea.  ■— 
^rooa   el  «w  enviri>ns.  —  (UtAUmMt  leirilile  du  ptâleadu  anUade 


SI  nouB  paKsone  maintenant  sur  la  rive  gauche  de  la 
TernoÎM),  dans  le»  cantons  do  Fillièvrc*  et  de  Saiiit- 
Pol,endépil  do  la  terreur  inspirée  par  un  desfoyers  les 
plus  actifs  do  la  Révolution  dans  te  Département,  nous 
trûuvonis  également  des  prêtres  nombreux  ci  fidèles. 

Blangy-Aur-iTemoise,  que  sainte  Herihe  a  iiumorta- 
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Usé  par  m  vie,  t»  mort  et  son  pieux  pèleriitiige.  avait 
été  le  point  de  mire  des  révolutionnaires.  Dès  le 
6  octobre  I7yi,  le  jui^o  tic  paix  de  son  canton  avait 
dénoncé  au  District  do  Montreuit  «  une  prétendue 
châsse,  d'une  certaine  fondatrico  m,  ce  qui  perpétue, 
ajoulc-t-il,  le  fanatisme  ù  Btangy  et  à  quatre  lieues 
À  la  ronde,  l^e  District  a  voulant  détruire  le^i  restes 
du  fanatisme  »  envoya  une  commission  rharpéc  do- 
fnire  une  cnciuëte,  du  faire  ouvhr  la  prétendue  cliûsse, 
et  do  connailre  »i  quelques  religieux  ne  demeuraiont 
pas  cachés  dans  cet  endroit  pour  y  semer  le  feu  do  la 
dihcordc. 

Sur  la  recommandation  du  juge  do  paix,  le  commis- 
saire Prévost  se  fil  prudemment  accompap^ncr  de  la 
force  armée,  «  parce  que  déjà  les  femmes  s'étaient 
attroupées  pour  empêcher  le  maire  d'ouvrir  lo  pré- 
tendu reliquaire  ». 

Chose  assez  sînfïuliêre,  l'enquête  ordonnée  contre 
les  iscctateurs  du  culte  do  sainte  northc  aboutit  h  la 
confusion  de  ceux  qui  l'avaient  rcclacoée. 

Le  H  novembre,  rapportent  les  rutristrcs  du  district 
do  Montreuil  h  cette  date,  sur  l'initiative  do  Jacques- 
François  Prévost,  beaucoup  d'hubilanls  do  Blangy 
viennent  ii  Montreuil  déposer  contre  Pierre-Joseph 
Wenzct,  maire  de  la  commune,  qu*il  volait  et  traitait 
en  place  conquise. 

Ce  maire  autoritaire  ouvrait,  papait-il,  le»  armoires 
de  «es  atlminii^tréR,  et  de  concertavec  Merlin  et  Evrard, 
y  faisait  des  ramas  de  cuillers,  de  hasties  et  do  numé- 
raire. C'est  encore  lui  qui,  après  avoir  tonné  des  réu- 
nion*, s'y  iinpoiiait,  s'y  montrait  immoraf,  et  provo- 
quait au  meurtre  et  au  pillage  des  cultivateurs.  Chez 
Pierre  Dcrctx,  par  cvcmple,  il  s'était  approprié  dos 
grains  qu'il  avait  vendus  ensuite  et  dépcnsésen  orgies. 
C'était  encore  un  oscroc,  et  il  fnit^ait  des  blessure», 
moyennant  rinanco,  pour  sou.strairc  les  conscrits  au 
servico  militaire. 
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C'ost  ainsi  que  d'apri^  le  notaire,  Chartes  Faletn- 

pio,  il  a  vendu  le»  Tcrrure»  du  clocher  et  de  l'éfrliRe 

au  maréchal  :  C'hai-les  Debuicho,  la  veuvo  Théodore 

Varlct  i^t  Lambert  Boulin  ont  |>articu]ièrement  .souf- 

■  fort  de  «c»  avanies. 

Pondant  qu'on  instruisait  ce  procôs  rotontiKsant ,  que 
Wunzel  était  uiTctû  et  cniprisonné  à  Hcsdin,  ta  chà.s!ie 
de  Duinte  Derthu  était  |)erdue  do  vue  et  [iuissait  par 
échapper  â  la  Turour  des  impics. 

Ilumcrwuil  eut  à  lioulTi-ir  éginlomcnt  de  l'exaltA- 
tion  do  quelques-uns  des  .sien»*,  mais  le  lîdèle  curé  de 
cette  |Miroi«ise,  M.  Loiii.i  Losot,  originaire  do  Dormi- 
court,  no  quitta  ses  ouailles  qu'ik  la  dcrnièro  extré- 
mité. 1)  y  fut  remplacé  par  un  do  ses  paroissiens, 
M.  Pien'e-Josoph  Malholin,  ordonné  à  Yprcs,  et  qui 
revint  exercer  lu  Culte  caché  dan.-*  »a  j>aroii:>bO  natale. 
C'était  mémo  dans  la  maison  do  son  père  que  ce 
prêtre  intrépide  trouvait  son  refuge  accoutumé  et  l'on 
raconta  qu'un  jour  la  ferme  des  Mathelin  fut  cernée  i>ar 
deux  cents  hommes.  On  en  visita  scrupuleu-iement  les 
coins  et  les  recoins,  à  la  seule  exception  d'une  cabane 
destinée  aux  chiont*.  Or,  c'était  justement  là  que 
M.  l'abbé  Muthelin  était  réfuté. 

A  Humières,  après  le  départ  pour  l'exil  de  M.  Gcr* 
vois,  CQ  fut  le  vicaire  de  Beauvoi»,  M.  Duutbrcnnc.qui 
pour\'ut  aux  besoins  spirituels  de  la  paroisse.  Il  y  ve- 
nait du  Beauvois,  «on  lieu  doroli'aitc  habituel,  accom- 
pat^né  d'un  garde  »ûr  qui  ne  lu  quittait  point,  Avec 
lui,  le  pe:it  villut^o  do  iJeauvoîs  abrita  encore  parfois 
M.  Planchon,  el,  depuis  Mon  retour,  te  curé  d'tKuf, 
M.  Uonavoiituro  Vincent. 

L' église  d'Œuf  fut  dévastée  et  servit  à  la  fabrication 
du  salpêtre.  On  eut  le  bonheur  de  ne  point  profaner 
celle  de  Beauvois,  dont  JucquuH  Ucramccourt  el  les 
membres  de  ta  famille  Uécobtrt  ko  contdituôrcnt  les 
gardions.  Charte»  Lcprctrc  sauva  les  autels  de  l'église 
d'Œuf  de  la  destruction.  On  disait  la  messe  en  cacbelto 
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&  ffîQf,  chez  1«fi  Domotz,  1c<t>  Choquot  ot  tos  Triplet  ;  & 
BenuvoiîJ,  flui/.  lôs  Décobort,  le»  Uruslw  et  lot»  Don-' 
tnccoitrt.  A  CroûsettâS,  entre  le  départ  de  M.  Dulertro 
pour  Kimboval  et  )o  retour  de  M.  le  curé  Mesnord, 
qui  rcgut  riiospilalité  duns  la  ramillc  Ivnin.  ce  fut 
l'abbà  Valseur,  de  Wail,  qui  vint  chnquc  dimanche 
dire  la  messe.  Croix  et  Sirucourt  trouvèrent  le  célèbre 
Pcr«  Théodore,  récollct  do  Dunkerquc,  appeU^  ilnns  lo 
sii-clv  M.  (Jarpenlier,  qui  disait  habituellement  la 
metise  chez  M.  Pruvost,  do  Siracourt. 

C'est  ce  Père,  raoontent  des  témoin»,  qui  fut  un  jour 
arrâté  ù  8aint-Hol,  au  moment  où  il  conférait  le  bap- 
tême dans  une  maison  voitsino  de  la  ohapoUo  du  Saint- 
Esprit.  Or,  los  j;endarmi>8  avaient  pris  date  pour  le 
conduire  &  Arras,  en  comiiaffnie  d'uiio  feinmo  accusa 
de  vol.  C'était  lo  jour  de  Noël,  vers  huit  heures  du 
matin,  pur  un  beau  ftoloil  ot  un  Troid  int<.-n&e.  L'escorte 
du  prisonnier  arrivait  au  boits  de  Uailleulet,  entre 
Roëilccourt  et  Tincques,  lontquo  vingtMicur  Jeunes 
irens  déhonchêreiit  des  ravins  et  l'entourèrent.  Quand 
les  gendarmes  se  virent  cernés  par  ces  vin^t-neuF 
hommes,  lu  Hg^ure  noircie  et  le  fusil  braqué  sur  eux, 
ils  demandèrent  :  ■  Que  voulez-vous  î  —  Le  prôlro, 
répondirent-ils,  »  Et  en  mùmo  temps  dix-sept  hommes 
armés  débusquèrent  enuorw  autour  d'eux.  Force  fut 
aux  gendarme?)  du  i-éder  le  prisonnier  qui  trouva  tin 
asile  chez  les  demoiselles  llannotte,  à  Averdoingt. 

On  ajoute  que  le  Père  Théodore,  qui  n'avait  sur  lui 
qu'une  pi^ce  do  six  francs,  lu  donna  de  f^rand  ccciir  À 
SCS  libérateurs,  qui  allèrent  se  réchaufTcr  au  N'ei-t-Til- 
loul  dû  Maisnil.  C'est  k  Ligny,  qu'av'ant  de  faire  leur 
QXpéditiori,  ils  étaient  allés  se  travestir  et  m  uuircîr  la 
figure  pour  n'être  |mi^  rceonnus. 

La  paroisse  de  Li(<ny-âaint-Flochel  fut  visitée  p«n- 
duril  celle  période,  par  M,  llérogiicllc,  curé  d'.\ver- 
doinprt,  M.  Poillion  et  M.  Oecroix.  Beaucoup  de  mal- 
HOiK  étaient  ouvertes  à  ces  prêtres,  notamment  cellcti 
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dùa  Patoux,  dos  Catetain,  des  Bouttcmy,  des  Flahaut 
ot  AoH  Tliilloy.  A  FoufDiii-Rîcainctz,  ce  fut  un  dos 
Lamiot,  vacliû  &  Tema»,  qui  pourvut  aux  lieKoiiiK  du 
CuUo. 

La  pnroidtic  do  Bryas,  à  cause  surtout  do  la  noble 
raniillo  à  qui  elle  u  donnti  son  nom  otqui  l'Iiabitait,  fut 
assez  molestée  par  les  gen^  do  la  Rûvulutiou.  II  fut 
mâmc  question  de  démolir  l'i^^nsc.  mais  six  jeunes 
gonB  s'y  opposèrent  avec  une  invincible  fermeté. 
G'ùtaivnt  les  deux  Thérot,  lo.s  doux  Dori^bouri^  et  \e» 
deux  Duponcliel.  Osirovillo  abritait  un  relicioux  do 
St-Vaast,  Dam  Dt-vurniu,  M.  CompioKno,  qui  Tut  un 
moment  préfet  de  mission  dans  cotto  rvgion,  et  M.  du 
Wasl,  vicaire  de  Saint-Michel. 

ItoJ^ltecourtconKurva  son  curé,  M.  Floront,  qui  ne 
quitta  lu  paroiH-ie  que  pour  y  roparnltroastiOZKOuvont. 
L'intrus,  qui  lui  fut  donné  pour  succcsKonr,  ne  trouva 
mâme  pas  d'oau  pour  le  sacrifice  de  la  mes»)»  :  «  Allez 
aux  ruisseaux,  lui  dit-on,  vouh  y  trouverez  l'eau  qui 
vous  convient.  »  Durant  les  absences  forcées  do  M.  Flo- 
rent, la  paroisse  reçut  la  visite  de  MM.  Lumiot  ol  De- 
brctet  celle  du  Père  Théodore.  On  se  rvunisKail  sur- 
tout dans  lits  maisons  Logez,  Urîltet  et  Tlirllier.  Hor- 
lin-lc-âQo  compte  MM.  KAuticr,  Lamint  et  Lemoino 
parmi  ses  plus  assidus  apAtres.  Lu  P.  Théodore  fut 
encore  le  plus  fréquent  visiteur  do  Ilnmecourt,  où  l'on 
rencontre  également  MM.  Yvain,  NoCl,  Paternelle, 
Dutertre.  lamiot,  Lomoine  ot  Flameiit.  J.-It.  Viai-t 
élnit  le  compagnon  accoutumé  des  prêtres  dans  la 
paroisse. 

Le  curé  d'IIauleclocquo,  qui  resta  caché  dans  sa 
paroisse  durunl  une  partie  de  la  Ten-cur,  en  fut  le  pre- 
mier ministre  du  Culte  caché,  maÎN  il  dut  s'exiler  et 
les  otiîccs  n'eurent  alors  pour  intorprête  qu'un  simple 
clerc  laiquo.  Framccourt,qui  était-clier-lieu  de  canton, 
tint  80S  réunions  politiques  dans  l'égiiso.  Cello  d'Hor- 
lincourt  fut  dépouilla  au  point  qu'il  n'en  reala  qu« 
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tes  quatre  murs.  Néanmoins  plusieurs  prêtres  intré- 
pides insitèrent  cps  trois  viltaces  et  leur  procurèrent 
les  secours  rflipicux.OncitoM.  Leroy,  curé  do  Nuncq  ; 
M.  Lamiot,  qui  venait  à  Pulît>Houvin  ;  M.  Lemoine, 
M.  McKnard,  de  Croiiicttes,  ot  enfin  M.  Bi^zu,  qui  re- 
parut avuitt  la  réouverture  des  égli»ics. 

Il  ne  nous  reste  qu'à  signaler  WawranK  comme 
ayant  éj?a1emont  reçu  plasiours  prêtre»  fidèles.  Le« 
actes  reli(ïiou\  portent,  en  effet,  tes  noms  de  M.  Vin- 
cent, curé  d'G'^uf;  de  M.  Ptanclion,  do  Willeman;  de 
M.  Vaïtseur,  de  M.  Nogl,  de  M.  Compiè^ne  et  de 
M.  Kvrurd.  IJoux  familles  patriarcales,  celle  des  Evrard 
et  celte  dos  Douilly.  les  rec(!vaient  liabiluoUement,  ot 
c'est  de  chez  les  dame»  Kvrard  que  le  F.  Théodiire  partit 
pour  Saint-Pol  où  il  futarrctû:  Plusieurs  jeurioMcreDs  do 
Wavrans  concoururent,  paralt-il,  ù  k»  libération.  Dans 
les  dernières  année»  de  la  Kévolutioii,  (|uaiid  M.  Mos- 
nard  fut  rentré  â  llemicuurt,  il  étendit  aussi  sa  soiti* 
citudo  sur  la  paroissu  do  Wavrans.  , 

Bps,  avec  HestruK,  nomment  M.  Perceval,  chanoine 
do  8aînt-Pol,  comme  leur  ayant  procuré  les  secours 
relifïieux  pondant  plusieurs  années  ;  T'icfs  et  Boyaval 
nomment  au  même  titre  MM.  Julien,  d'Hcuctiin,  et 
DeDcottea,  de  Wamin;  à  Ëlrin,  le  curé,  M.  Madoux,  fut 
pris  après  son  retour  de  l'exil  et  mis  en  prison  où  il 
mourut;  à  Tilly  et  Teneur,  c'est  M.  Lc-seiinc,  uuré 
d'Iver^ny,  et  plus  tard,  de  Moncliy-ltrcion,  et  retiré 
dans  la  maison  de  hcs  parents,  qui  exer^-a  te  Culte 
caché  juNqu'vn  ll'^^  ;  un  y  re^ut  ensuite  régulièrement 
lo  curé  de  Willrman,  M.  Ptanclion  :  c'esl  le  même 
>l.  Ptanchon  qu'on  retrouve  ti  Monchy-Cnycux  avec  le 
Père  Théodurc:  l'rédetin,  annexe  d'Ileuctiîn,  était 
administré  pur  le  vicaire,  M.  Uérin,  qui  était  pnrticu* 
liércmcnt  revu  chez  ('"ranvois  DolTe;  à  Konlaine-Ies- 
Uiiubns,  l'autru  vîc:iire,  .M.  Daboffe,  re<;ut  un  coup  du 
feu  d'un  révolutioiuiairei  mais  le  curé  d'Iicuchtn, 
M.  Fîquet,  y  revint  de  bonne  heure  et  l'on  y  vit  encore 
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M.  DupiiÎH,  de  BorfTueneusQ  ;  M.  Bodoscot,  d'Equirre;] 
M.  Planclioit,  de  Willeman  ;  M.  Percoval  et  M.  Julien.] 

L.0  curé  de  Lisbour^,  M.  Godet,  roUré  dans  bs  Famille 
à  Teneur,  continua  du  s'occuper  do  sa  paroisse,  mais 
on  y  voyait  souvent  nu»si  l'intrépide  curé  de  \Vilteman>' 
qui  catéchisait  dans  le»  prairies  et  y  Qt  deux  ccrcinO'| 
nies  de  première  communion.  On  raconte  que  dan» 
celte  paroisse,  une  nommée  Jeanne  Jeanville,  femme 
Caron,  qui  fondait  les  saintsà  la  cognée,  mit  au  monde 
un  monstre. 

A  Sachin,  on  nomme  aussi  deux  brûleurs  do  saints,! 
Jean  Dcetrécs  et  Jean-Baptiste  Pruvotit  qui  eut  une 
fin  digne  de  sa  vie.  Ce  sont  MM.  Brassart,  de  Pernes;^ 
Louix  Vaa«t,  Bloquel  et   Julien  qui  pourvurent  aux. 
besoins  du  culte.  On  disait  la  meiwe  chez  Albert  Tan- 
gle,  chez -M.  Vaast  et  chez  Juan-Baptiste  Ricart.  Val-^J 
huon  fut  visité  par  MM.  Ueoarnin,  Conipii'gno  et  dui^f 
Vast  qui  étaient  reçus  chez  Amable  Caron,  Pierre 
Norel  et  Jean  Bouvin. 

Sains-Ies-Pernes  retrouva  son  curé,  M.  Julien,  après  i 
doux  an«  d'exil,  cl  il  su  chari^oa  de  l'administration  il<i\ 
Ra  paroisse  avee  un  carme,  M.  Blocqiicl,  dont  In  famillo 
habitait  Sains.  Floringhcm,   dépendance  <lc  Pcrncs, 
fut  surtout  le  thédltro  où  s'exerça  le  Kcle  des  Pèrea^ 
récollelii.  Un  Pare  laicaristc,  nommé  M.  S'învclial,  yi 
lit  aus8i  beaucou{>  de  bien.  Reste  Calonne  Bicouarij 
qui  compte  un  modotto  héros  nommé  Célcstin  Dunol, 
dévoué,  au-delà  do  toute  prudence,  au  soin  des  prêtres, 
cachés.  Au.SHi   fut-il    arrêté  plusieurs   fois  et  tralnéj 
devant  les  tribunaux.  Sa  chanté  et  la  vénération  qu'ili 
iiispirait  lui  sauvèrent  In  vie.  Uuo  autre  Ulitstration  de 
Calonne  en  ces  tcnipK  malheureux  fut  le  curé,  M.  Joa-j 
chim  I^urcnt,  nommé  à  la  cure  de  Calonne,  le  STJ 
d^cmbre  17UU;  il  nu  quitta  point  son  troupeau  et  se 
chargea  par  surcroît  des  paroisMis  voisines,  de  Divion, 
Cambtain,     Auchcl,    Cauchy-à-la-Tour,     Allouagne, 
Chocques,  Lapugnoy  et  Lozinghem.  11  trouvait  pour 
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chacune  un  nouveau  déçuîsemerft  et  de  nmivCBiut  pt'o* 
teoteura.  Célostin  Dam-l  éuilt  twn  fruidc  lidètc.  Chez 
lui,  il  Mmt  rc*;u  partout,  mais  8pé»;ialpmcnl  ohez  les 
Senreant,  les  Bullly,  lea  D<?l)uiri<,  W  Dolmotto  ol  les 
Turiuro,  qui  se  disputoîont  l'Iionnuur  de  lui  donner 
l'hoNpltatité. 

Nous  fînirons  par  unirait  (|ili  a  Aie  attribua  jçnlcmcnt 
à  d'autfee  (Miroisscs,  mais  qui  pr*<cnt*  ici  de»  carsc- 
tiSros  sérieux  d'authenticité. 

C'o.'it  la  plume  mémo  du  vénérable  curû  de  Cslonne 
qui  le  raconlD  : 

o  Lu  ministère  de  M,  Laurent  durant  ce»  joimi  do 
calamité»  fut  marqué  par  le.s  plus  beaux  traita  de 
dévouement  et  surtout  par  un  événomeul  bien  trari* 
que  que  nous  devons  rapporter  ici  parce  qu'il  ti*moitme 
delà  protection  toute  providentielle  dont  ce  saint  prê* 
tre  était  l'objet.  Oonnaîsitant  remprc.isemont  que  M.  le 
curé  mettait  toujours  û  voler  au  «ecourtt  de»  malades 
et  dt'H  mourants,  deux  ou  trois  mauvais  aujets,  dans 
l'inlcntion  de  lui  faire  un  mauvais  parti,  s'informèrent 
du  lieu  de  sa  retraite,  et  t'ayunt  enfin  roueontré,  ils  le 
supplièrent,  dans  des  termos  hypocrites  et  étudiés 
d'avance,  de  venir  ati  plus  vile  administrer  un  mailado 
qui,  disaient-ilB,  était  k  l'eTtr^-niité  et  réclamait  h 
frrandM  cris  .son  ministère.  L'homme  de  Dieu  n'héaite 
pas  un  instant  ;  il  suit  son  conduet«ur  jttsqu'à  un 
hameau  de  la  [)ârois8e  de  Choeques,  appelé  Saint-Snu» 
veur,  et  là  on  lui  indique  une*  maison  dans  hiqueltA 
devait  se  trouver  le  soi-disant  malade.  Qu'avait-on 
comiKisé  dans  celto  maison  avant  l'arrivée  du  prêtre? 
D'abord  on  avait  aposté  deux  (gendarmes  qui,  h  un 
signal  donné,  devaient  .Vemparer  du  pauvre  curé; 
puis  un  individu  qui  8'étaii  cliBr^'é  du  rôle  de  malade 
a'étail  mis  dans  un  lit  dont  les  rideaux  étaient  si  bien 
ferméu,  qu'il  était  tmpo!<<iihle  de  distinguer  celui  qui  y 
était  t;ouclié.  Cepondant  M.  le  curé  arrive  ;  il  entre  ; 
te  Oti  D8t  le  malade  T  dit^il.  — De  co  e4t4,  datu  eolH 
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chambre, M.  le  curé, entrez.  »  M.  le  curé  ae  dirige  vers 
le  lit,  il  écarte  les  rideaux...  que  trouve-t-il  ?  un  cada- 
vre !  «  — Mes  enfants,  reprit-il  on  s'adressant  aux  gêna 
qui  l'entouraient  et  du  nombre  desquels  se  trouvaient 
les  gendarmes  déguisés  qui  se  disposaient  à  le  saisir, 
quel  malheur  t  Vous  êtes  venus  me  chercher  trop  tard  ! 
il  est  mort!...»  Tout  le  monde  demeura  dans  la  stupeur; 
plusieurs  tombèrent  à  genoux  en  s'écriant  vers  le  prê- 
tre ;  les  gendarmes  eux-mêmes  furent  saisis  d'épou- 
vante, et  non  seulement  M.  Laurent  fut  libre  de  se 
retirer,  mais  les  deox  gendarmes  eux-mAmes s'offrirent 
de  le  reconduire  en  lieu  sûr. 

M  Ainsi  fut  puni  par  la  main  de  Dieu,  sans  doute,  ce 
misérable  qui  n'avait  feint  d'être  malade  que  pour 
mieux  s'assurer  de  l'arrestatioti  de  M.  Laurent,  tandis 
que  le  saint  prêtre  fut  sauvé  par  cette  espèce  de  mira- 
cle. 

«  Cet  événement  m"a  été  raconté  plus  de  cent  Fois 
depuis  S9  ans  que  je  i^uis  dans  la  paraisse,  et  toujouM 
à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  et  par  les  personnes 
les  plua  dignes  Ôe  foi  et  les  plus  Pespectaoles  dU  paya  ; 
c'est  pour  cela  aussi  que  les  habitants  de  Calotane^ 
Ricouart  et  Maries  et  même  des  paroisses  vOi^hes 
conservent  une  profonde  vénération  pour  la  mèiAàirb 
de  M.  le  curé  Laurent.  » 


CHAPITRE  SEPTIÈME 
DANS    LE    DIOCÈSE    D'AMIENS 


U.  Louis  île  Fiers.  —  Boubere,  Concb;  et  Aubrametz.  —  Haraveanes 
et  Bonniëre.  —  Lee  ipreuves  d'Aoxi  le-Chflleau.  —  Buira,  Cepalle, 
BoulD,  UolsjesQ,  CoDcbil-le-Temple.  Verlon,  Oouj.  —  Vente  dn 
mobilier  de  l'Oise. 


De  Frévent  à  Saint-Josse-sur-Mer,  on  sait  que  l'an- 
cien diocèse  d'Amiens  occupait,  dans  notre  département 
du  Pas-de-Calais,  une  longue  bande  de  territoire  ren- 
fermée entre  le  cours  de  la  Canche  et  celui  de  l'Authie, 
c'est  là  qu'il  nous  reste  à  recueillir  quelques  rensei- 
gnements sur  le  Culte  caché;  renseif^nements  trop  in- 
complets, il  est  vrai,  comme  ailleurs,  dont  pour  cela 
même  il  ne  faut  laisser  échapper  aucune  parcelle. 

Fiers  ne  tarda  point  à  retrouver  un  de  ses  parois- 
siens, M,  Louis,  ancien  vicaire  de  Chériennes,  qui  y 
avait  habituellement  sa  résidence  et  qui,  après  avoir 
rétracté  un  serment  arraché  par  surprise,  en  devint  le 
missionnaire  ordinaire. 

Boubers-sur-Canche  perdit  son  éfrlise  et  conserva 
seulement  sa  tour,  mais  ne  fut  pas  abandonné  par  les 
prêtres  fidèles.  On  y  vit  M.  Bréel,  prêtre  picard, 
M.  Louis,  de  Fiers,  et  M.  Conteville.  Ils  étaient  reçus 
chez  Anne  Gosset,  François  Ranson,  Constant  Paris  et 
Liéviti  Lagule.  Le  jureur  Thomas  n'y  fît  qu'un  seul 
mariage. 
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A  Conchy-sur-Canche,  la  fenno  de»  Lobel  s'ouvrit 
aux  c<^-rôinonios  du  uiille  dont  les  minUtres  furent 
M.  Bruslé.de  licauvois,  ancien  chanoine  de  Fauquem- 
b«rviie;  M.  Coulogno,  prêtre  de  la  Mity<iicjn,  qui  habi- 
tait Filliôvrcs,  et  surtotit  encore  M.  Louis,  du  Fiers. 
Lo  curé,  M.  Dan^ost,  rentra  do  l'exil  on  1796,  mais  il 
fut  pris  et  i-c8tn  durant  treize  moi»  on  prison  â  Suint- 
l'ol.  A  Monchel,  c'c^l  toujours  M.  Louis  que  nous 
trouvons.  Il  disait  la  messe  chez  Alexis  Musart,  où  de- 
meurait l'cxceUcnto  sœur  Marie  Adrionne.  Le  dcsser- 
viteur  de  cette  paroisse,  M.  Louis-Jacquvs  Va»SBur, 
revint  de  bonne  heure  de  l'exil,  mais  il  ne  tarda  pas 
h  mourir  en  septembre  1798,  chez  Just  Locooq. 

Aubromct7.  avait  pour  curé  M.  Carlicr,  ori;nnairo  de 
Frosnoy,  qui  montra  une  f^rande  énerpe  vis-à-vis  des 
révolutionnaires  de  Conc-liy  et  de  Fillièt  res,  et  du  curé 
jureur  Tivière  ;  son  clerc,  J.-B.  Debriffles,  le  soronds 
dignement,  mais  en  butte  l'un  et  l'autre  à  toutes  les 
«vaiiien,  ils  durent  le  premier  s'exiler  et  lo  second 
se  cacher.  C'e>«t  alors  que  le  luzari(>tc  Coulogno  vint 
s'occuper  du  bien  spirituel  de  la  paroisse.  11  fut  raème 
an-êlp  ol  conduit  sur  vVrras,  mais  dix-buit  hommes  de 
bonnu  volonté  lo  délivrônMil  vn  chemin.  M.  (Jarlier, 
ItcuTOUsement,  ne  tarda  pas  à  revenir  à  son  posto  et 
reprît  son  minifitoro  on  se  cachant  chez  Marie  Bléry.  11 
retrouva  tton  lùlolu  clerc  qui  avait  sauvé  et  conserré 
Im  reliques  de  la  vraie  Croix.  En  dépit  des  nouvollos 
tracasseries  qui  les  accueillirent  et  même  des  procès 
qu'on  leur  intenta,  ils  attviiirn iront  «ans  autre  encombre 
l'époque  do  la  restauration  du  culte. 

A  Ilanivesnes,  le  curé  Carpentior, dont  l«  prétendu 
soruiciil  ne  fut  sans  doulu  qu'un  lémoignuffe  de  com- 
plaisance, fut  obliiié  de  s'cxilor.  Un  trinitairo,  M.  Hur- 
trel.  qui  habitait  la  ferme  du  duc  dé  Duras,  lu  rem- 
pluma, mais  il  i*cvint  Hi  Conchy.  chez  ses  parents,  en 
1798,  et  reprît  le  service  relig'ieux  do  sa  paroisse.  On 
oUtt,  avec  éloge   le  clerc  Uué  comme  lo  plus  tldÔlo 
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auxiliaire  des  prètrcft  raiohâs.  A  Vautx,  c'est  encore 
H.  Carp«ntîer  qui  remplit  les  fonctioiiR  du  saint  minie- 
têre.  chez  ("'«Icsliii  ûotlart.  Nccux  reçut  beaucoup  do 
prâtrc-^  lidùlcH,  iiprùs  l'exil  do  sun  ouri,  M.  Piqiian- 
daire-  On  cite  MM.  Lel'ebvre,  de  Buire  :  An8«lin, 
ancien  curô  do  Ttarly  :  Dcguiane,  de  Wawans;  Mon- 
•  bort^ic,  du  QuuKnoy  ;  le  miMSionoairo  Brévl  ot  M.  Cou- 
lofmc. 

C'est  encore  M.  Bréel  qui  eut  cite  à  Wavan»  avec  lo 
chantre  ot  instituteur  Théodore  Parent,  qui  chantait 
les  otBrot  à  défaut  de  prêtres. 

M.  tirée\  fut  également  le  ministre  ordinaire  &  Lo 
Ponchel. 

La  paroisse  de  Bonniôre,  qui  fournit  au  diocèse  du 
P&R-de-CalsÎK  son  deuxième  i^-vi!-que  conBlilutionnol, 
M.  A-tnelin,  devenu  plus  tard  le  bienfaiteur  de  son  ril- 
lafte  natal,  fut  une  dos  plus  mallieurouses  durant  la 
Terreur.  Dix-huit  do  son  habitants  furent  dénoncés, 
emprisonnés  à  Salnt-pn]  et  à  Uoullens,  et  iU  n'échap- 
pèrent que  difficilement  à  la  mort.  Lea  statues  do 
î'è^Iise  furent  brûlévs  ut  l'étrlino  nif-nio  devint  un  club. 
Ce  village  eut  néanmoins  Kes  missionnaires.  tJn  cito 
surtout  M.  Dupont,  joune  prêtre,  qui  était  oriKinairo 
de  Konnièrn,  qui  (tassait  le  jour  chcx  Pierre  ATolarl 
ot  offîrinit  la  nuit  che?.  (Charles-Joseph  Lffebvrc.  A  la 
fln  de  la  lïévolutiou,  M.  Oourdfn,  en  reli^on  le  Père 
Malthiou.  ancien  canne,  revint  auprès  de  sa  mêro  qui 
habitait  Honnièro  et  y  rendit  de  grands  services. 

Slgnatonâ  èi^alement  encore  à  Boubcr«-aur-Canche, 
annexe  de  Frévciit,  MM.  Duval  et  Delambre,  qui, 
restés  dana  ce  village,  y  pour\'urent  aux  bosoins  spiri- 
tuels. 

Avec  Bonnièrc  et  Frévcnt.  dont  nous  avons  parlé, 
Auxi-Ie-Chftteau  fut  une  des  victimes  le»  plus  cprou*  ^ 
▼éoN  par  la   liévolution  dans  cetto  contrée.  Curé,  vi» 
cnire,  religieux  d'un  couvent  dont  on  a  dit  que  ce 
n'étttU  qu'un  cabaret, tout  le  clergé  7  fit  naufrage  dana 
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la  question  dos  eortncnts,  et  pltuiours  d'entrû  8«« 
rcli^oux  écliouèrcnt  dans  de»  cîreo&stances  plus  gK- 
ves  encore. 

L«  curé  P^tn  eut  pourtant  lo  courage  de  prot«f(t«r 
contre  les  impiétés  qu'on  débita  dans  son  église  et  fut 
emprisonné  pour  ce  motif.  L'oitlifie  n'en  fut  pas  moins 
sovcagéo  et  souillée  pur  des  procossion»  iiacriiègûe. 

Trois  bons  prâtre«  y  rendirent  cependant  do  pré- 
cieux Bc>rvic«()  :  c'étaient  M.  l'abbé  Dubaille,  qui  de- 
meurait chez  son  frèro  Ttiéodore;  U.  Lc^cîk,  qu'on 
cachait  oliez  les  demoiselles  Devis,  et  M .  Courtoiâ,  qui 
s'était  retiré  chez  ses  parents. 

L'église  do  Buire-au-Bois  fut  dépouillée  comme  celle 
d'Auxi  et  la  tclaluc  de  lu  Raison  înHtallée  entre  celles 
de  Marat  ut  de  Lepellotîer  ;  ses  statues  furent  fendUGS 
par  un  nommé  ViiKseur  et  briiléoii.  L'ancien  vicaûre 
Lefebvro,  revenu  à  Buircs,  pourvut  à  ses  besoins  bpi- 
rituols  et  réunit  ses  ouaillt-sau  cbàluau  de  Bacbimont, 
dont  les  propriétaires  auraient  été  sauvés  doTôcbafaud, 
dit-on,  par  un  nommé  Dovillors,  de  Buire,  qui  était 
domestique  de  Le  Bon. 

En  nous  ni ])prucbant  d' llosdin,  dans  l'anctcu  doyenné 
de  Labroyo,  nouH  avons  à  signaler  k  Capcllc,  qui  parait 
en  avoir  été  le  pieux  et  sur  rendo/.-vous,  un  grand 
nombre  de  prêtres  lidèles.  Ce  sont  MM.  Marteau,  reli- 
gieux de  Dommartin;  Hecquet.  originaire  du  Brévil* 
lera  et  qui  rendit  de  f^i-aiids  services;  Tûrmaivlie, 
ancien  vicaire  do  Cajiollu  ;  Marin,  curé  de  Maroonne; 
SaliRot,  curé  du  Queonoy  «t  originaire  de  (Ja|iolIe; 
Régnier,  de  Créi-y  ;  Hocbarl,  Honnobort,  d'Heiwliii  ; 
Montborfrne,  du  (juosnuy  ;  Louis,  de  Fiers;  Pierre 
Uetêvc,  do  Saint-André,  et  lo  Père  Procope  Panot.  On 
disait  la  messe  h  peu  près  partout,  mais  particulier** 
ment  cheii^  M.  Romon. 

A  Bouin,  où  l'on  \it  souvent  M.  Ueiattre,  de  Plu- 
moison,  et  M.  Quiliiut,  de  (,'avron,  on  oûJébraît  les 
suinta  mj-stéros  dans  une  ferme  écartée,  nommée  la 
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ferme  Panet.  C'est  encore  M.  Dclatlro  qui,  avec  «a 
propre  paroisse,  adminielra  celle  d'Aubin  ;  )l  disait  la 
mesao  chez  k*K  lA'josne  et  k-s  Caron. 

En  suivant  la  rive  traut^he  do  la  Canche,  nommons 
BoÏRJoan,  où  l'abbé  Durlin,  ancien  vicaire  do  Ver- 
cliocq,  qui  était  revenu  chez  tttis  parents  dan«  la 
ferme  du  Val,  exerça  le  saint  minixtère.  En  17!)3,  il 
fu)  remplacé  par  le  curé  d'Airon,  M.  Dooroix,  dont 
Charles  Vasseur  se  conMlitualo  guide  et  le  prolecteur. 
On  y  compte  encore  M.  Bocquci,  ancien  moine  de 
Saint-André;  M.  Dcwaîlty,  vicaire  de  Campagne,  «I 
U.  DelcNcluse. 

Conchil-lc-Templc  ftit  souvent  visité  par  lo  our6  do 
Colline,  M.  Cary,  et  habité  par  M.  Lebiouf,  qui  on 
était  originaire.  M.  Cayeux,  de  Wabcn,  y  vint  égale- 
ment. On  disait  la  messe  au  ch&toau  d'Aulhie  et  cboz 
M.  Lcboîuf. 

Mcrlimonl  eut  les  statues  de  son  église  brùléea,  â 
l'oxcoplion,  dit-on.  de  colle  do  la  sainte  Vierge  qui  no 
voulut  pas  prendre  feu.  Un  la  prt^cipita  dans  une  fi>s8C 
profonde  où  la  processiun  nllu  longtemps  l'honorer , 
Jour  de  l'Assomption. 

Verlon  fut  terrorisé  i>ar  Antoine  Lofort.  qui  a  fat 
saccager  l'église,  brûler  les  saints  et  conduire  tous  lus 
habitants  du  château  i  Arras.  Le  comlo  et  la  comtesse 
de  la  Konlaine  étaient  de»  vieillards  du  )t\  cl  Ko  atia, 
on  ne  leur  iU  pas  Ki'âcc.  Lo  curé  de  Waben,  M.  Cayeux, 
ne  resta  qu'un  an  exilé.  Pendant  co  temps  un  coura- 
geux laïque  chantait  la  mcsitc  et  les  chrétiens  do  la 
paroisse  y  ussistuiutit.  M.  Lebocut',  de  (Jondiil,  y  Ut 
aunKÎ  plusieurs  baptêmes.  Ce  fut  lui  aussi  qui  pourvut 
aux  be-soins  rc-lii;ieux  do  Groîfliers.  Nompont-baint- 
Kiruun  lutaduiuu^tre  par  M.  LecouUe,  de  Lépme,  et 
UH.  Fourdrin,  de  Bcrck.  A  Sainl-Josso,  les  reliques 
vénéi-Kbles  du  thaumaturge  furent  cachées  soua  la 
colite  lie  l'é^'Iiiic  par  W'ulphy  Kontaine,  Charles  Ora- 
vclincs  elJ.-B.  Calique,  qui  veillèrent  avec  soin  sur 
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ce  précieux  dépôt,  le  restitueront  plus  tard  et  assis- 
tèrent &  la  roconnHtssttnce  tlo  ces  rcljquet),  qui  fut 
failo  Kolennelloment  lo  -i  mai  I80ô. 

Ce  fut  surtout  lo  voisinai^o  do  l'abbayo  do  Saint- 
Andrc-au-Hoift  qui  Attira  Kiir  la  [taroisAO  do  Uouy  l'at- 
tontion  de»  rovolutionnuiros.  Son  curé  jureur,  Four- 
nior,  ancien  olianoino  do  Douricr,  n'y  fut  cependant 
pas  prophêto  :  f>a  mes-tu  ne  rÂiiniH»<ait  qu'une  vingtaine 
do  pevhonnes.  L'instituteur  Dubois  no  fut  pas  mieux 
écoulé.  Toas  les  respects  des  habilanttido  Uouy  furent 
pour  leurcuré  M.  Fauconnier,  aussi  longtemps  qu'il 
resta  parmi  eux.  Après  son  départ  pour  l'exil,  ils  ac- 
cueillirent avec  intérêt  l'abbé  Daux,  de  Saint-Remy, 
l08  abbés  Leuillet,  dont  l'un  avait  été  vicaire  de  Gouy, 
et  leaabbés  Grcvcl  et  Nourticr,  qui  furent  les  DÙnistres 
du  Culto  caché. 

Pendant  que  la  Rrande  majorité  suivait  ces  prêtres 
fidètos  dans  lus  muisons  Dnux  et  Nourlior  et  au  Petit- 
Oouy,  les  patriotes  dépouillaient  l'éKlise.  On  n  con- 
sacré  la  note  aftsez  curieuse  des  principales  adjudica- 
tions de  cette  vonlo  :  ■  Un  lutrin,  20  soufi,  à  Louis 
Hénin;  un  tableau,  30  sous,  à  Vicloiro  Maillez;  un 
xaiiil  Jeun-Baptiste,  à  Pierre  Petit,  15  sous  ;  un  vieux 
confessionnal,  5  I.  5  sous,  à  Pierre  Daux  ;  un  autel  de 
la  ci-duvanl  sainte  Viorf^e,  à  Charles  Louvot,  5  I. 
r>  sous  ;  l'autel  de  saint  Honoré.  6  livres,  à  François 
Mariette  ;  un  Christ,  1  1.,  à  Pierre  Duhamel  ;  saint  Ni- 
colas, à  la  femme  Ninaux,  4  I.  4  B.  ;  suint  Martin,  à 
Martin  Grcvel,  6  I.  10  s.;  une  vierge,  à  Marguerite 
Nourtier,  50  sous;  une  lanterne,  h  Pierre  Evrard, 
15  sous. 

n  Le  total  montoJt  153  livres  16  sous  6  deniers.  » 

Nous  finissons  par  l'histoire  de  Torto fontaine,  Mou- 
riez et  Dommartin,  empruntée  au  manuscrit  conscien- 
cieux de  M.  Levrin.  ancien  curé  de  cette  paroisse,  et 
qui  donne  bien  la  physionomie  d'une  paroisse  d'ab- 
baye pendant  ces  tristes  Jours. 
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L'MncatloD  das  Tflrroristea.  —  La  promenade  d'abb4.  —  Lebtlcber.  — 
Le  bos  Dieu  Docanda.  —  Las  enterremeDU  cItUb,  —  l,ea  boupi^- 
trM-  —  U.  WBriii.  —  Les  luegsea  noctumeo.  —  M.  litaibffU  4t  }e 
clerc  Sauvage.  —  Lea  fSles  pobliilDea.  —  CoDcluaion. 


Tortefontaine  et  Mguriez  avaient  pecdu  lâurs  d&ux 
fiWéB,  Dom  Crassier  et  Dpm  Brismail,  tous  deux  reli- 
gf»}ix  de  Dommartin,  et  acquis  un  constitutiounel 
Dommé  Nicolas  Carpentier,  quand  commeoQa  I4  p^ir- 
8écuti(HX  proprement  dite. 

Nous  avons  vu  que  le  pillage  de  I>omm4rtW  avftit 
amefié  dans  les  prisons  d'Arras  un  certain  nombre 
d'habitants  de  là  ré^on.  Ceux  de  Ttotefontaifte  et 
Mi^yriez  y  parachevèrent  leur  éducation  irréUgi^use 
et  révjslutioufiaire.  A  leur  retour,  ils  pervertirent 
même  quelques  femmes  et  devuirent  avec  elles  la  ter- 
reur et  la  honte  de  la  paroisse.  Ce  sont  ces  gens-là 
surtout  que  les  membres  du  District  de  M.ontreuil, 
renommés  par  leur  impiété,  rencontrèrent  comjooe 
au;filiairas  dans  leurs  entreprises  contre  l'abbaye  et 
sespartisans. 

Leur  premier  exploit  fut  la  célèbre  promenade 
d'abbé  qu'ils  organisèrent  au  mois  de  mai  1793.  Un 
mannequin  grossier  avait  été  revêtu  des  ornemente 
pontifiuaux  ;  on  lui  avait  mis  une  crosse  en  main  et  sur 
la  poitrine  une  croix  de  cartouches  ;  ce  mannequin  (ut 
pJacé  sur  la  charrette  de  l'abbaye  et  conduit  par  un 
âne  dans  les  rues  du  village.  Au  retour  de  la  procee- 
sion,  cette  statue  du  monachisme  fut  placée  sur  un 
bûcher,  en  face  de  l'église  et  brûlée  au  milieu  des 
vociférations  de  la  populace  et  des  détonations  de  la 
mousqueterio.  Quand  les  cartouches  de  la  croix  pas- 
torale éclatèrent,  la  foule  répondit  en  criant  :  «  A 
mort  le  fanatique  Oblinl  »  Au  mois  de  .nQKftfnbefi  cW 
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lii  hidîrié  ài^nJc',  ItJ  mobilier  de  rSglÏHe  fut  parla|;é  par 
lots  et  vendu  h  la  criûe,  h  l'oxception  de  1  autel  de  la 
Viottîo,  réserva  [lour  servir  de  piede-stAl  îi  la  déesse 
''Raison.  Los  statues  des  saint«  furent  accumulées  sur 
un  bûcher  par  Norbert  Hérent,  l'nnoion  Confitebor  du 
lutrin,  et  le  nommé  Câlinai;.  Pour  les  dc-taiU,  noua 
donnons  ici  lik  poi-olc  au  (idole  historien  de  ces  hor- 
reur» : 

«  Ils  font  un  tas  d'une  vint^taîne  do  faL^ots,  dans  la 
Warnotte,  qui  sépare  la  pàturi.^  de  M.  de  Locher,  du 
jardin  de  Marguerite  Leroy,  ditu  Daniquctte,  femme 
Desliau  ;  ils  vont  chercher  dans  l'église,  sans  £lre  aidés 
^>  de  personne,  m£me  des  pltis  patriotes,  les  statues  de 
HF'saint  Martin,  do  saint  Eloi,  de  saint  Nicolas,  do  saint 
^V  Antoine  ;  les  statues,  hautes  de  18  pouces,  de  la  sainte 
^M  Vierfte  et  de  l'Anse  Gordien,  qu'Us  détachent  do  leur 
^V'gtoire;  deux  Christs,  celui  du  milieu  de  l'église  et  celui 
^V  du  calvaire  do  M.  Ducanda  ;  toutes  les  boiseries  dont 
^B  les  sculptures  représentent  des  angos  et  autres  sujets 
^^  religieux,  le  lulrin,  les  chandeliers,  etc.;  ils  placent 
'  tous  ces  objets  sur  le  tas  do  fagots.  Norbert  Hérent 
s'aperçoit  que  la  statue  de  la  sainte  Vîer<;c  ne  s'y 
trouve  pas;  il  la  voit  dans  lo  tablier  d'une  petite  QUo 
qui  l'avait  prise  pour  faire  une  poupée  ;  it  la  lui  re- 
prend on  la  frappant.  Aux  cris  de  cette  petite  fille,  son 
L  père,  nommé  François  Lelcu,  demeurant  dans  le  voi- 
^B*  slnago,  accourt  avec  colère,  se  jette  sur  Norbert  Hé> 
^V  rent,  le  précipite  par  terre  en  le  traitant  de  voleur  et 
^^  arrache  violemment  do  ses  mains  la  statue  de  la  sainte 
'  Vierge  qu'il  rend  h  sa  fille  éplorée.  Ledit  Norbert 
lieront  se  relève  en  le  menaçant  de  la  guillotine  ; 
celui-ci  lui  répond  que  si  une  tète  doit  rouler  sur 
l'échafaud,  c'est  certainement  la  sienne. 

n  Les  brûleurs  de  saints  attendirent  le  soir  pour 
mettre  lu  feu  nu  bûcher,  afin  d'éclatror  tout  lo  village. 
Lo  Christ,  qui  avait  étù  attaché  &  la  croix  de  M.  Du- 
canda depuis  1766,  ne  brûla  pas  comme  les  autres 

36 


562 


LE   CULTE  CACaÉ 


Statues  ;  il  devint  mouillé  par  la  chaleur  et  l'eau  coula 
do  tous  ses  membres.  A  cette  vuo,  lc«<  profanAtou: 
s'écrieront  tle  (outus  leurs  forces  :  a  Venez  voir,  ci 
toyens ,  venez  voir  comme  le  Bon  Dieu  Ducanda 
brait.  » 

«  Marguorito  Loroy,  dite  Baraquctto,  finissait 
cette  scène  impie  qui  se  passait  au  bout  de  sa  pi 
priété;  ne  voyant  plus  personne  prè»  du  foyer,  elle 
un  trou  dans  son  jardin,  y  enterra  lo  Christ,  qui  n'avai 
pas  brûlé  comme  les  autres  statues. 

D  Lo  lendemain,  les  citoyens  lièrent  et  Calingc, 
ayant  chacun  une  charge  de  fu'rfots,  sont  vcnut>  pour 
voir  si  le  bon  Dieu  Ducanda  pleurait  encore,  et  s'U 
voulait  de  laisser  hrùler;  ne  l'ayant  pas  trouvé,  ils  sont 
retournas  sans  rien  dire  et  tout  confus.  Ce  Clirist,  dans 
ta  suite,  a  été  enterré  dans  lo  cimetière. 

«  On  forçait  les  habitants  &  travailler  le  dimanchi 
et  à  chômer  les  jours  do  décadi;  on  les  obligeait  de 
80  réuiiii-  sur  lu  place  pour  danser  devant  l'arbre  do 
liberté  ot  un  faire  plusieurs  fois  te  tour;  ensuite  d'en- 
trer dans  la  ci-devaitt  église  pour  chanter  dos  hymmcs 
patriotiques,  on  menaçait  pubhquement  ceux  qui  y 
manquaient.  Les  domoiaoIltMi  Tillier,  distinguées  par 
leur  moralité  et  leur  piété,  se  sont  vues  contraintes 
d'assister  à  ces  bacchanales. 

«  Les  citoyens  Jean-Baptiste  Capet,  Norbert  llt-rcnt 
ot  Benoit  Kévillon  tenaient  l'école  tour  à  tour  par  dé- 
cades. Ils  défendaient  aux  enfants  de  prier  lu  bon  Dieu  ; 
ils  leur  apprenaient  les  commandements  de  la  Képu- 
blique  ;  ils  l'aisaioat  défaire  le  signe  do  la  croix  par  Icm 
enfants  qui  le  faisaient  avant  la  lecture,  comme  de 
coutume,  en  les  obligeant  de  le  faire  do  la  oiaii 
gauche. 

a  Jean-Baptisto  VeiTiex présidait  aux  enterrements  ; 
l'on  portait  les  corps  morts  au  cimclière,  sans  les  en- 
trer dans  la  ei-dovant  église  ;  lorsque  le  oervueil  était 
descendu  dans  lu  fusse,  ledit  Verriez  y  jetait  uno  pel> 
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letêe  do  terre  on  dliant  ;  Au  nom  de  1a  toi,  c'e»t  tout. 

«  Parmi  les  (irêtrcs  qui  ont  pourvu  aux  bcHoms 
spirituels  ito  Tortcrontaino  ot  Mouriez  pendant  la  Ré- 
volution, (|uel([ues-ims  l'ont  fait  régulièrement  et  d'une 
manière  pormanontc  ;  d'autrca  no  l'ont  fait  que  rare- 
ment et  pour  ainisi  dire  en  passant.  Entre  les  pre- 
miers, on  peut  citer  M.  Marteau,  relip'ieux  de  Dom- 
martin  ;  M.  Gosnet,  curé  de  Plumoison  ;  parmi  les 
pr^trcit  qui  n'exerçaient  qu'en  passant  tes  fonelions 
du  saint  ministère,  il  faut  citer  M.  Warin,  qui,  dan»  la 
suite,  fut  curé  du  Marconne  ;  M.  Henncbort,  prêtre  à 
Hcsdin,  qui  était  presque  toujours  caché  chez  M.  Tcl- 
lior,  fermier  h  Dominartin,  et  M.  Neuville,  prêtre  de 
la  même  ville,  l'un  ei  l'autre  occupaient  les  apparte- 
ments do  Dom  Brismail  ;  M.  Prévôt,  prStre  &  Gouy- 
Saint-André  ;  M.  Lojosno,  religieux  et  vicaire  de  Dom- 
martin,  dans  la  suite  curé  du  RoIIcncourt. 

<■  Dés  1793,  tous  ces  prêtres,  &  l'aide  de  déE^uise- 
ment,  et  conduits  par  Jean-Baptiste  Sauvajre,  descen- 
daient nuitamment  chez  Hubert  Digeaux,  manouvTicr, 
qui  demeurait  dans  la  rue  do  Dommartîn,  à  l'ortefon- 
taino. 

D  Jean-Baptiste  Sauva^  était  lo  lîlfi  de  Jean-Bap- 
tisto  Sauvage,  clerc  laio,  le  dernier  que  M.  Brismail  a 
enterré,  en  mai  1792,  avant  son  départ;  il  était  flrré 
d'une  vin^ino  d'années,  il  avait  été  élevé  à  Dom- 
mortin,  il  était  un  organiste  dîstini^é,  il  ne  craignait 
pas  de  s'exposer  en  conduisant  ces  ccelésiasliqne» 
d'un  village  à  autre,  dans  des  maisons  où  ils  ocraient 
en  sûreté.  Quand  l'un  de  ces  prêtres  était  parti,  un 
autre  arrivait  de  la  mémo  manière,  toujours  conduit 
par  ledit  Jean- Baptiste  Sauvage  ou  par  Dominique 
Evrard,  de  Ilachinette. 

a  Toutes  les  nuits,  on  disait  la  moRse  cho^  ledit 
Hubert  Digeaux,  dans  une  chambre  dont  on  bouchait, 
avec  soin,  les  fenêtres  à  l'intérieur,  pourque  la  lumière 
ne  parût  pas  en  dehors.  Ceux  qui  assistaiontà  la  mené 
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n'arrjvaient  (wn  &  luf  maison  par,  la  rue,,fnjaîi»ja^lej 
jardin  qui  borde  le  bois  du  Corboi«fteaux. 

'       «■  L»  veille  Je  Sai(U-Nii:olas    1793,  M.  Warin,  qiifl 
otait   iIei}uiH   plui^icurs  jours  chct  ledit  Hubert  Di- . 
geaiix,  a  dit  que,  la  nuit,  il  dirnitla  mess«  vn  l'Iioanour 
du  saint  Nicokis  jiour  )oa  jouncî  ^«uh  du  la  jmroi!is«, . 
et  que  pendant  la  journéo  il  falfuit  lo^  prévenir  tpus; 
on  lui  observa  qu'il  y  aurait  du  danger  à  prévenir  le 
l\U  d'une  nommée  Vayannc  LMarîe-JeannO;  Sauvage, 
femme  de  LouiB   Momol,  étrangère  au    villa^'e,  parce 
que,  pondant  Ick  ofTicei)  du  curé  conslitutionnol,  olto  sal 
tenait  au  bat  de   l'égliKO,    pour  Jeter  do  l'eau  bénJto  i 
dans  la  H^j'ure  de  ceux  qui   i«ort;iient  san»  moltre  leurs 
doi^  dan»  le  bénitier,  et  qu'elle  mépritiuit  cl  mena- 
çait les  prêtres.  M.  Warin  demanda  où  elle  demeurait 
pour  aller  la  voir.  La  femme  d'Hubert  Digoaux  lui 
montra  la  maison,  vis-à-vis,  et  se  rendit  otioz  cille 
comme  chez  une  voisine;  elle  lui  proposa  une  conli- 
dcnce  si  elle  pouvait  compter  sui'  sa  discrétion  ;  sur  sa 
réponse  alTirmativv,  ello  lui  dit  qu'elle  onga^'cait  soni 
fiù  fi  iiHsii^lor  à  la  inesMc  en  l'Iionneur  de  K»inl  Nii'oln». 
qu'on  dirait  la  nuit  che?.  elle  pour  les  Jeunes  >;cns  da  la 
ptroisse.  Yayannc  lui  répondit  qu'elle  aceompagncrnit 
son  fils,  et  qu'elle  s'apcrecvail  que,  depuiH  longteiops,  j 

_  il  se  pa:»sait  quelque  choite  d'extraordinaire  dans  la] 
maison  vis-à-vis  la  sienne.  Elle  vint  avec  la  fctumoj 
"Dïgeàux  faire  sa  visite  à  M.  Warinqui  l'actueillit  avec 
bonté;  elle  pleura  de  joio  do  «e  trouver  à  la  messe, 
avec  les  assistants  étonnés  de  la  voir  ;  et  après  i'ofiicu 
elle  présenta  un  écu  de  trois  livres  à  M.  Warin  qui  lui 
observa  qu'il  ne  portait  jamais  d'argent  sur  lui;  sur  ses 
intttanceM  à  l'accepter,  il  lui  dit  qu'elle  le  donne  auxJ 
pauvres  les  plus  nécessiteux,  ce  qu'elle  lit  lu  tonde- 
main. 

n  Tous  les  jeunes  gcnx  onl  communié  à  cotte  messe.  I 
Ignace  Cordiez,  dit  .Mailliot,  de  .Mouriez,  ayant  ajipris 
que  dos  tiendurmes  viendraient  prendre  M.    Uarlcau 
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qui  était  aouvent  chez  lui,  l'enveloppa  d'un  sac,  et  le,.; 
transporta  dans  les  champs  ;  car  il  souffrait  de  la  goutte   , 
et  ne  pouvait  marcher;  en  effet,  les  gendarmes  sont 
venus  et  ne  l'ont  pas  trouve. 

«  Dès  1794,  on  avait  placé  un  autel  dans  la  salle  du 
presbytère  occupé  par  une  nommée  Marianne  Pierre- 
Charles,  chez  laquelle  M.  Marteau  couchait  souvent, 
se  croyant  plus  en  sûreté  qu'à  Mouriez. 

H  En  1795,  M,  Marteau  a  fait  faire  la  première  com- 
munion aux  enfants  dans  la  salle  de  la  ferme  de 
M.  de  Locher.  occupée  par  M.  Tellier;  il  a  exigé  que 
ceux  qui  l'avaient  faite  avec  le  curé  constitutionnel  la 
renouvelassent.  Après  tous  les  ofQces  concernant  cette 
solennité,  on  alla  processionnollemenl  à  l'éghse,  abso- 
lument déserte  et  démeublée.  Les  patriotes  révolu- 
tionnaires comprirent  qu'ils  avaient  perdu  leur  peine 
à  vouloir  démoraliser  le  pays,  les  instituteurs  démago- 
gues n'ont  pas  employé  chacun  leur  décade,  à  tenir 
l'école  qui  avait  été  déserte  par  l'abiience  complète 
des  écoliers. 

«  En  mai  1795,  Jean-Baptiste  Sauvanre  qui  .succéda 
à  son  pè46  en  qualité  de  magister,  assistant  à  l'enterre- 
ment de  Joseph  Capet  son  oncle,  chantait  l'oflice  des 
morts  pendant  le  convoi,  de  la  maison  mortuaire  au 
cimetière  ;  Norbert  Hérent,  l'ayant  entendu,  franchit 
une  haie  pour  lui  défendre,  au  nom  de  la  loi,  ces 
bigoteries  fanatiques  ;  celui-ci,  en  le  renvoyant  à  son 
travail,  lui  dit  qu'il  était  catholique  et  qu'il  continue- 
rait do  chanter  jusqu'à  l'église,  où  l'on  entrerait  le 
corps  pour  chanter  le  Libéra,  avant  de  procéder  à  ta 
sépulture  nationale,  ce  qui  a  eu  lieu. 

M  Lorsqu'on  a  cessé  de  dire  la  messe  la  nuit,  chez 
Hubert  Digcaux,  on  la  disait  dans  beaucoup  de  mai- 
sons OLi  l'on  faisait  les  baptêmes  et  les  mariages. 

Il  Les  dimanches,  on  célébrait  les  ofiices  dans  un  han- 
gar qui  était  dans  la  pâture  de  la  ferme  do  M.  de  Lo- 
cher,  et  qui  avait  été  converti  en  chapelle  jusqu'à 
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1802.  On  y  a  fait  plusieurs  fois  la  première  commu- 
nion. M.  Tellier  et  ses  demoiselles,  occupeurs  de  la 
ferme,  favorisaient,  tant  qu'il  était  en  eux,  l'exercice 
du  culte  catholique. 

H  La  procession  du  Saint- Sacrement,  et  autres, 
avaient  lieu  dans  les  vastes  pâtures  de  la  ferme,  on  y 
établissait  de  jolis  reposoirs.  » 

Par  ces  détails  minutieux  et  d'après  nature,  il  est 
îttaRe  de  reconstituer  les  mêmes  scènes  avec  d'autres 
noms  dans  les  très  nombreuses  paroisses  où  elles  se 
multiplièrent  à  coup  sûr  et  sur  lesquelles,  faute  de 
détails  précis,  nous  avons  le  regret  de  n'avoir  pu  insis- 
ter. 

Heureux  sommes-nous,  du  moins,  malgré  ces  lacu- 
nes regrettables,  d'avoir  pu  restituer  à  l'histoire  locale 
et  aux  annales  de  nos  églises,  une  foule  de  faits  édi- 
Gants  et  de  noms  chrétiens ,  méconnus  depuis  un 
siècle,  et  qui  méritaient  de  sortir  de  l'oubli  ! 
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